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L'ISLE ESPAGNOLE

S DOMINGUE
ECRITE PARTICULIEREMENT SUR

des Mémoires Manufcrits du F. Jean-Baptiste le Pers ,

Jefuite , Miffîonnaire à Saint Domin^ue , i^ fur les Pièces

Originales 9 ^m/e confervent au Dé^k de la Marine*

Par le P. Pierre-François-Xavier i>E Charlevoix ,

de la Compagnie de Jefiis.

TOME SECOND.

A P A RI S,

Chez François Barois, Quay des Auguftîns

,

à la Ville de Nevers.

M. Dec. XXXI.
i4VBC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROT,
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T A B L E
DES SOMMAIRES
DUTOME SECOND.

LIVRE SEPTIEME.

LES François ^ les ^n»loîs débarquent tn même têms i

l Ijîe de Saint chrijiophle j C^ la partaient entrenx. ils Je

brouillent , ç^ les anglais font battus far une Efcadre du Roi,

Les uns ^ les autres font attaqués far les Efpagmls. Lâcheté

d'un Commandant François. Les François fortent de Saint chrijîo'

fhle. Les ^nglois traitent avec les Efpa^nols : embarras , où fi
trouvent les François. M. d'Enambuc retourne à Saint chrijîophle.

Origine des Flibuftiers ^ des Boucaniers, ils s emparent de Vifle

de la Tortue: Defcription de cette Ijle. Les Flibujliers enchajjentles

Efpagmls. ElleJe peuple &*fe cultive. Les François font chajjes de la

Tortue parles Efpagnols , qui donnent aujfi la chajfe aux Boucaniers

de S. Domingue. Le Vajfeur ejl nommé Gouverneur delà Tortue f^
Cote Saint Domingue. Les ^nglois font chaJJes de la Tortue.

Nouveaux ejforts des Efpagnols contre la Tortue. Fortifications

faites par le Vajfeur a la Tortue. Les Efpagnols font repoujfés avec

perte. M. de Poinci tache envain de tirer adroitement le Vajfeur

de la Tortue. Le Vajfeur Je rend odieux par Jes cruautés, il fi
rend indépendant, ilJefait reconnoitre Prince de la Tortue, il ejl

affaffiné. Ses ajjajjtns s'emparent du Gouvernement. Le chevalier di

Fontenay nommé Gouverneur delà Tortue,y ejï reçu par compofition,

Etablijfement des François k la Cote de lOUeJi de S. Domingue. Im^
frudence du Chevalier de Fontenaj. Les Efpagnols attaquent Ix

aij

ii*
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Tortnët les François Jim trahis par un transfuge, ils

fi renient

far coinpojition. Ce qu'ils deviennent après la perte dt l'/Jle. llsji

Jéparent en deux bandes. Sort des uns t^ des autres. Le Cheva^

lier de Fontenay retourne k la Tortue, il ejl contraint d'abandon^

ner fin entreprifi. Sa mort. Les Flibujiiers aident aux ^nglois

à conquérir la Jamaïque. Les' Boucaniers donnent la chajfe aux
Ejpamols dans cette Jjle. Le Pre/ident de Saint Domingue déca-

fité a Seville. Les François penfint a reconquérir la Tortue. Quel

fut le fucces de cette entreprifi. Du Raujjet entreprend de rC"

conquérir la Tortue, il en vient a bout, il repaffe en France,

Le Jieur de la Place Commandant a la Tortue: fa bonne conduite,

AL d'Ogeron Gouverneur de la Tortue. Etat de IIfie de Saint Be^
ntinoue en 1.66$. <^6lion cruelle, d^un Efpagnol. Vengeance qu'en,

tirent les ^vanturiers. Ceux-ci font attaqués au retour^fi déferh-

dent bien. Etablijfemens des François. Defiription des Boucaniers,

Leurs> Boucans. Leur manière de vivre , leurs. Loix ^ leurs i^^•

ligion. Leurs vctemens , leurs armes , leurs chiens , leurs chuJJeSx

àur manière de fe nourrir. Maladies aufquelles ils étoientJujets.

Leurs principaux Boucans. Succès de la guerre entre lès Bouca^-

niersé^ les Efpagnols. Mejures que prend la Cour d'Efpagnepour

exterminer les .Avanturiers. Les Efpagnols veulentfitrprendre les-

Boucaniers j ç^ firu battus. Origine de plufieurs Etablijfemens.

Précautions des Boucaniers contre Tes Ejpagnols î cî^ comment ceux»

ci viennent a bout de les dijjiper. Quelques échecs que les Bousa^

niers reçurent. Defiription des Flibufliers. Leur manière de parta^-

ger le butin î fur quoi ils fondoient leur droit de faire' la guerre

aux Efpagnoh^ Leur manière de faire la guerre. Leur* indépen-

dance. Leur irréligiorh Expéditions ordinaires des Flibujiiers,

Cara£îere de M. d'Ogeron. Ses .Avanrures. .A quelles conditions^

il e^ reçit dans la Tortue. Son applicationà fairefleurirJaColmie:
On> envoie des Filles de France k la Tortue. M, d'Ogeron n'eftpasfi"

€a»dc,éf* ce qui en arrive. Sagénérofité,ç^leJuccès qu'elle euît. Nou-
velles habitations dans l'Ifle de Saint Domingue. .Avantmes d»

l'Olonnois famestx Flibuflier, Les di_fférensEtats,par^ou ii^paffei

Ses premiers^ Exiploin. Ce qui lui arrive k la. Cote dU' Cubai it Jà
remtnsaitre dlune- ttegate. il coupe ta tète k tout VEquipage, ^
fait jettcr k la Mer ceux di quatre Barètes.. LOlonnois ^ lé
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SafqKefé joignent pour un grand de^ein. Prije de Maracaïho^ç^ de

Gibraltar. Les Fltbujliers rançonnent Maracaïbo. Butin qu'ils rem-

portent de cette expédition. Nouveau dejjein de l'Olonnois. il veut

aller an Lac de Nicaragua , ^ ne peut y arriver. Sa mort.

f

LIVRE HUITIEME.
Hoflilités entre les anglais de la Jamaïque', & les Françoit

de Saint Domingue. La Guerre devient plus vive que ja-

mais entre les François , ç^ les Efpagnols de Saint Domijfgue. M.
iOgeron efPvoye des Troupes pour piller Sa0-Yago. Quel fut te

Jitcces de cette entreprije. Seconde prife 'de M^ycicaïho. La Paix

ne-fait point cejjer'là GuerreJ. i^ pourquoi. Pillage de Panania j

^ de Porttibelo, M. d*Ogérm continué Gouverneur de la Tortue.

Etat ^ avarttagê jie cette Colonie. Pourquoi M. dOgeron ne

p*ge pas ^'on doive bâtir nne Forterejfe à. saint Domingue. il

fropofe un Etablijfement à la Floride. Les ^ngîois s''établijfent

dans la Floride Françoife , ^ la nomment Caroline. La Colo-

niefi révolte contre la Compagnie ç^ contre le Gouverneur. Quel
en fut lefujet. Le Commandant du Cul-de Sac arrêté par Us Ma-
tins, liefï délivré par M. d'Ogeron , qui eji infulté au petit Gaa^
ve. il demande dujecours au Gouverneur Général des Ijles. M.
de Gabaret refufe daller a, fan ficours. Progrés de la Révolte;

Mojens propofis pour réduire les Révoltés. Suite de la Révolte,

te Roi ordonne a M. de Gabaret d'aller au ficours de M. d'O-

geron., ^ fait faire des plaintes aux Etats Généraux contre les

auteurs de la Révolte. Voyage de M. de Gabaret à faint Domin-
gue. Ce qui fi paffe a Leogane , au petit Goave , &* à Nippes.

Les Quartiers du Nord prêtent un nouveau ferment defidélité. Dé'
part de M. de Gabaret. La Révolte s'ajfoùpit tout a coup. M\
d'Ogeron fait un coup d'authorité , qui lui réujjit. Les Habitant
reçoivent l'amniflie. M. de Baas forme le deffein de s emparer de.

Curafaoi. Defcr'tption de cette Ifle. M: de Baas part pour cenr
Jfle. L'entreprife efi manquée. Naufrage de M. dOgeron. Cofpi

d-uite indigne du Gouverneur de Portoric. M. Bodard mancpte une
kelle occafton Je fifauven M. dOgeronfifauve , CST" arrive hîn

a lia
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Tortue. Conduite de M. de Baas en cette occa/Ion. Le Chevalier de

Saint Laurent envoyé redemander les François au Gouverneur de

Porterie, qui r<fuje de les rendre. ^ quoi il tient qu'il ne let

relâche. M. d'O^eronpart pour Portoric. Succès de fon expédition.

Le Gouve» neur de Portoric fait embarquer les officiers François pour

le Pérou, ils Jonc délivrés par un , ^nglois. M. d'Ogeron f'njette de

h 'ois r

'. Eta-

ce, a^
mdoijè

ir Goa-

jutes les

Tortue le

u Cap Fran-

ihajfer les Ejpagnols de toute t/Jle. Defcription de i>

blijjement dans cette prefqu' /fie M. d'OgeronpaJJe en

y meurt. CaraBere de jon Juccejjeur. Une E/cadre

brûle plujïeurs Vaijfeaux Marchands dan 'e Port à

ve. ^uire Ejcadre , dont un Capitaine S

mefures. M. de Pouancey ejl nommé Gouve.

16, Mars i 676. La Colonie de Samana tranj^

fois. Prife du Cotuy. M. de Pouancej fait une courfe dans le

Pajs Efpagnol. Prije de Tabago par le Comte d'Eflrées , qui

mande à Aï. de Pouancey de le venir joindre avec une partie de

fes Milices , pour um féconde cntrepnfe fur Curaçao. Al. de Pouan-

cey arrive à S^int Chrijîophle. Propojition qu'il fa,: à M. d'EJlrées,

La Flotte échoue fur les Iflcs d'Yves. Les Hollandais font plu-

Jieurs prifes k la Cote de lOueJl. Entreprife malheureufe des Fli'

buflicrs fur Sant-Tago de Cuba, autres expéditions plus heureu-

fes. Troifiéme ^^rifi de Maracaïho. Révolte de Nègres au Port de

Paix, ils font défaits. Etat de la Colonie. Mutinerie des Habi~

tans du Cap-François. Conduiteferme de M. de Pouancey en cette

rencontre, il appaife lafédition. Prétentions des Efpagnolsfur Vifle

de Saint Domingue. Expédition de Granmont à la Cote de Cumana.

Jl efl attaqué tsr bleffédans fa retraite. Mort de M. de Poiiancey :

en quel état il laijfe fa Colonie. Un Navire anglais pris par

Granmont , ^ l'Equipage pajfé au fil de l'épée. Prife ^ pillage

de la Vera-Crwsipar les Flibujîiers. Defcription de cette Ville. Les

François entrent dans la Ville pendant la n^it j ^ s'emparent de

tous les Pojîes. Embarras des Flibujîiers ç^ des Efpagnols : Les

premiers {^embarquent. Différent furvenu entre les Flibufliers. Mort

de Vand Horn. La bonne intelligence rompue entre les Flibufliers

de Saint Domingue^ ceux de Ta Jamaïque. M. de Cujfy arrive

a Saint Domingue avec les Provifions de Gouverneur. Combat au-

tres de Càrthagene entre les Flibufliers C^ les Efpagnols. MeJJteurs

m
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de Saint Laurent ^ Begon pajj'ent * Saint Bomin^He , ^pour-

quoi. Hojlilités des Efpagnols pendant la Trêve, application de-

M. de Cuffy. a bien régler[a Colonie. ^bus,qui s'étoient introduit»

parmi les Fibujliers. On travaille afaire revenir ceux-ci dans la Colo-

nie. Le Roy ne goûte point les ménagemens qu'on a pour eux. Ca-

ra6iere de M. de Cufjy : calomnies publiées contre lui. Etabliffe"

ment propofé dans la nouvelle Bifeuye. Négociations inutiles avec

le Préjîdent de San-Domingo. Etablijfement d'un Confeil Supérieur ,

^ de plujîeurs Sièges Royaux. La Ferme du Tabac ruine la Colo-

nie. Propojttions des Habitans au Roi,pour augmenter le Commerce

de leur Ijle.

LIVRE NEUVIEME.
DEpartde MeJJteurs de Saint Laurent^ Segon. Caufes d'une

excurfton des fiibujliers dans la Mer du Sud. Dijférentes

routes qu'ilsprennent, ils manquent la Flotte du Pérou, O* enfont en-

Juite fort maltraités. Les deux Nationsfeféparent. Realejo ^Leort
pris par les ^n^lois j ^ Pueblo-Viejo par les Françoh. I>i]fé-

rentes ^vamures de ces derniers. Une Troupe d'^yénglois fe joint

Mux François, attaque de Grenade , ^ fa prifè. Les Flibuftiers

Jèfeparent en deux bandes. Prifè de la Villia. Combat auprès de Pa^

nama. Viâioire des Flibufiiers. Second Combat , ^ féconde Vic-

toire. Ce qui fe paffe entre le Prefîdent de Panama i^f* les Flibuf-

tiers. Defcription de Guayaquil. Les ^nglois ^ quelques Fran-

çois fe feparent de nouveau , puisfe réjoignent pour l Expédition de

Gua^'aquil. Les Fiibujliers arrivent avec un nouveau renfort devant

Guayaquil. ils attaquent la Ville O" l^ prennent. Le butin qu^ilsy
Jirent. On cherche a, les amufer. De quelle manière ils pajfent le-.

tèms 4 la Puna. Départ des Flibufiiers } ils font attaqués dans leur

retraite, lis partagent leur butin. Plufieurs François les joignent.

Prifè de Tecoantepeque. Route que prennent les Fiibujliers pour fè
rendre à la Mer du Nord. ./46îion hardie de dix huit xlibujîiers.

Dernière réfolution des Flibufiiers pour le paffagek la Mer du Nord.
Préparatifs ^ ordre de la Marche. Départ pour la nouvelle Se<rom

vie. Ce qu'ils eurent à fouffrir dans le chemin. Départ de la mtt-

'i^.'v.'iî:^
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velle Segovle, Dangers où fc trouvent les FliùuflUrs. Comrhent

ils s'ert tirent. Les retranchemens des Efpa^nols (ont forcés. Ce qui

s'étoit paffe au bagage. Us arrivent à la Rivière. Sa dejcriptivn.

Maniera cty naviguer, uijfajjînat de cinq ^n^lois. arrivée des

Flihufliers à la Mer du Nord, ^vantures d'une autre Troupe de

Fltbujliers , &* du Capitaine le Sage. Inconvi.nien$ des CourJ-es des

Flihufliers. M. de CuJJy tente envain de les faire cefjer. Prifè

de Campèche. La Forterejfe e(l abandonnée par les Efpagnols. La
Ville efï brûlée, Hifloire de Granmont. De Graffefi fait Major.

Les Efpagnols fe rendent Maîtres du petit Goave (jsr en font

chaffés. Oh fe prépare des deux cotés a la Guerre. Mauvaife%

manières des Jinglois. Conduite des François a, leur égard. Gai-

lion échoiié aux Serenilies, (^ ce qui en arrive. Navire du Roi

pris par les Hollandois. Les ^Anglais fe rendent Maîtres du GaU
lion échoité fur les Serenilies. Révolte au Cap-François. Elle efl

réprimée. Entreprifefur Sant-Tago par M. de Cuffy. M. de Cufjy

envoyé fon Secrétaire au Gouverneur. Ce qui fe paffe entre M. de

Cuffy é^ un officier du Gouverneur. Les Efpagnols dreffent une

etnbufcade aux François, ils font repouffés avec perte. Prife de

Sant-Tago. Retraite des François. Les Efpagnols viennent attaquer

le Cap-François. Combat où Mejfîeun de Cuffy^ de Franquefhay

font tués. Suites de cette défaite. Les Troupes refufent de piller

le Bourg de Gohava. M. Dumas Lieutenant de Roy fe transporte

au Cap , C7* y rétablit l'ordre, il y établit M, de la Boulaye pour

Commandant. Une partie de la Colonie de Saint Chriflophle tranf-

portée a Saint Domingue » ^ les avantages qu'elle y procure.

LIVRE DIXI E'M E.

'îu

MOnfeur Du Caffe nommé Gouverneur de Saint Domingue.

Ses diverfes ^vamures, il entre dans le fervice du Roi ,

gjT' k quelle occafion. Tentatives inutiles des ^nglois fur faine

Domingue. Confpiration des Nègres découverte t^ punie. .Arrivée

de M. Ducaffe. Etat où il trouve la Colonie, Il examine la con»

Suite de M. de Cuffy , ^ le jugement qu'il en porte. Etat de la

Cçlonie Françoi/i de Saint Domingue en iC^i. Projet d'abandon^

ntt

M

a
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«*• tous les quartiers , à la réferve de deux. Les Ennemis s^a-

vancent par Mer ^ par Terre , pour attaquer la Colonie , ^ Je

vêtirent fans rien faire. Indocilité des Flibujîiers. Mejures que

prend M. DucaJJe pour retirer les François Prifinniers des mains

des sAnglois ^ des Ejpdgnols. Lettres interceptées par les u4n-

glois : effet qu'elles produijent. Expédition dans la Jamaïque.

Tremblement de Terre extraordinaire a la Jamaïque. Suite de ce

Tremblement. La Colonie efl menacée de nouveau par les ./inglois

f^ Us Ejpagnols. Préparatifs de M. Ducajfe pour fe dejfendre:

Lettres de V.Archevêque de San-Dominio interceptées. Projet pro-

pofe par AL Ducaffe : ce qui en empêche l'exécution. Ce qui fait

manquer le dejfein des Efpagnols ^ des .Anglais fur la Colonie

ïran^oife de Saint Domingue. Propofttion de Monjîeur Ducaffe

à Monfîeur de Pontchartrain , pour rendre la Colonie foriffinte,'

Prife de la Garde-Cote .Angloife. M. Ducaffe part pour la Ja-
maïque avec de grandes forces. Prije du Port Moran fjr du Port

Marie. Le Téméraire détaché d9 la Flottp , ce quUl devient. Prifè

d'Ouatirou par M. DucaJJe. Généroftté de M. Ducaffe blâmée et

la Cour. Les ^nglois font repouffés du Cul-de-Sac , ^ de Vlfle

^vaches. Préparatifs des .Anglois ^ des Efpagnols ^pour attaquer

la Colonie Françoije de Saint Domingue. Embarras de M. Ducaffe,

^ quelparti il prend. La Flotte des .Alliés fait fa première def-

cente à la Baye de Mancenille. Mauvaife conduite du fieur de

Grajf. Les ennemis s'emparent du Cap ^ des Batteries. Le rc'

franchement du haut du Cap abandonné. Les Ennemis vont att

Port de Paix. Prifè de Saint Louis. Marche des Troupes de Terre

^ufqu'au Port de Paix. Mauvaife manœuvre du S. de la Bou-

laye. Les Ennemis arrivent devant le Port de Paix. Ce qui empê-

che M. Ducaffe d'aller au fecours du Port de Paix. Siège du Port

de Paix. Méftntelligence entre les .Afftégeans. Divipon dans le

Fort. Les Habitans veulentfortir du Fort , ^ les Soldats veulent

capituler. L'abandon du Fort ejl réjôltt. Retraite des François. Le
Major Bernanos efl tué. Belle retraite des François. Les ^nglois

fe rendent Maîtres du Fort. Caufes de la retraite des Ennemis. M.
Ducajfepropofe lefïége de San-Domingo. La Colonie de Sainte Croix

tranfportée à Saint Domingue. Defcription de l'ijle de Sainte CroiXf

H^ les différentes révolutions qu'elle a effujées. procèsfait auxjîeur^
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de Graffç^ de la Boulaye. On informe contre eux. Quelles furent

les fuites de ces informations. Entreprifes de part (^ dantre fans

fucces. ^Armement dit Chevalier des ^tt^iers , fon objet , ^ le

fucces qu'il eut.
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P Hojet pour le Commerce avec les Efpagnols. armement de M,
de Pointis. Sentimens de M. Ducajfe fur cette Entreprije. Ca-

ratière de M. de Pointis , ^ de M. Ducajfe. Portrait de M. de

Califet. Secours que M. de Pointis tire de Saint Domingue. il ar-

rive au Cap. M. de Pointis ^ M. Ducajfe commencent a fe brotiiU

ter. Ce qui détermine M. Ducaffc k juivre M de Pointis. Les

Gens de la Cote refttfent de s'embarquer. Règlement fait avec eux»

Révolte des Flibufliers appaijée par M. Ducajfe. Départ de l'Ef

cadre pour le Cnp TiOurun. M. de Pointis ddibere fur le parti

qu'il doit prendre. Premier avis , aller chercher les Galions. Se-

cond avis /la prife de la Vera-CrH\. Troifiéme avis ^ l'attaque de

Carthagene. il fè détermine a, fitivre ce dernier avis. Etat de

l'armée de M. de Pointis au fortir de Sambay. Dijpofîtion des

Troupes. M. de Pointis trompépar les Plans , qu'on lui avait don-

nés de Carthagene. Mejfieurs de Pointis , Ducajfe , de Levi cj7* du

Tilleul y fe trouvent en danger a la Cote de Carthagene. La Flotte

moiiille devant Boucachique, Defcription de Carthagene. La def
vente fe fait à Boucachique. Defcription du Fort de Boucachique :

approches de ce Fort. Prije d'une Pirogue chargée d'Hommes ^
de munitions. La place efl battue de toutes parts. Prife de Bouca-

chique. Les Flibufliersfont commandés pour aller fe rendre Maîtres

de Notre Dame de la Poupe. Sédition k ce fujet. Le Fort de Sainte

Croix abandonné. Pirife du Fort de Saint La'X^re, .Attaque de

JFIihimani.. On prend un bateau venu de Portobelo. Hihimani pris

'd^afjaut. Perte des .Ajfî(.geans . La Ville haute bat la chamade. .Arti-

cles de lu CapituLition^M. de Pointisprend pofjcfftm de Carthagene.

Butin fait à Carthjgene. Conduite de M. de Pointis envers les Flibuf

tiers. Conduite de ceux-ci avec les Habitans de Carthagene. Ce quife

Jiaffe entre "Meffiems de PoOfUis (^ Ducajfe après la prife de

m
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CArthazene. Mauvais traitemms faits aux Gens de la Cote. On
prend le parti de ne garder ni Carthagene , ni Boucachique. M. de

Pointis s"*embarque 0* trompe les Gens de la Cote. Les ^vanturiers

retournent à Carthagene. M. de Pointis ejî pourfuivi par uneforte

Efcadre ennemie. Les .Avanturiers à Carthagene. La Ville eji an

pillage. Stratagème , dont les ^vanturicrs s^avijèiit pour tirer

des Habitans toutes leurs richejfes. ils fe rembarquent , ^ font

avertis de l'approche d'une Flotte ^ngloife. ils la rencontrent ,^
ce qui en arrive. M. Ducaffe demande Jôn rappel , ^ la réponfe

qu'on luifait. Le Roi rend jujîice aux Gens de la Cote , mais ils

tn profitent peu. Les Prijonniers faits par les ^nglois. Révolte

des Nègres au Cap. Les ^^nglois font une irruption au petit Goa-

ve , ^ en font chaffés. Mort du Comte du Boifjy Raymé. Hofïi-

lités des anglais C des Efpagnols. La Paix de Rijwic^ arrête

toutes les hojlilités. Etablijjement de Vlfle ^vache. M. de Guli-

fet Gouverneur de Sainte Croix , avec droit de commander en chef

en Vabfence de GouvemeHy. Compagnie de Saint Loiiis. Etat mifé-

rable de la Colonie , f^ d'où venoit le mal. Efforts de Mefjieurs

Ducaffe ^ de Galifet pour y remédier. Règlement pour le Com~

merce , ^ pour les Fortifications des Poftesj Etablijfement des

Ecofjois vers le Golphe de Darien. Inquiétude de la Cour à ce fit'

jet. Mefures de M. Ducajfe pour s'oppofer à cet Etablijjement.

Les Indiens de Sambres fe mettent fous la proteSiion de la France.

Les Ecojjois abandonnent pour la féconde fois le Darien. .Avène-

ment de Philippe V. à la Couronne d'Efpagne. Ce qui empêche les

anglais de Juccomber fous les ejforts des François ^ des Efpa-

gnols. Le Vice- .Amiral Bembou attaque Leogane , & avec quel

fiicces. Les Ennemis fe retirent. Combat entre le Vice - .Amiral

Bembou ^ M. Ducajfe. Les Ennemis attaquent le petit Goave

,

^ fe retirent. M..Augerfuccedek M. Ducajfe dans le Gouverne-

ment de S. Domingue. Son arrivée a S. Domingue,^ fa conduite à

l'égard de M. de Galifet. Mort de M. de Galifet. Caractère de

M. .Auger. M. De/landes ^ Commiffaite Ordonnateur a Saint Do-
mingue. Les Jefuites envoyés a Saint Domingue k la place des Ca-

pucins. M Mithon , Premier Intendant à Saint Domingue. M.
d'ibervile a S. Domingue. Le Comte de Choifeul , Gouverneur de S,

Domingue. Sa mort. Le Gouvernement de la Tortue érigé en GoHm

bij
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vernemtnt Général, enfaveur de M. de Blenac. Fin de la Flilujie,

Tous les Cacaoyers de Saint Domingue meurent. La Guerre décla-

rée aux Efpa^nols. Défertion des Nègres, & les fuites qu^ellepeut
avoir.
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LIVRE DOUZIEME.
MEcontentement de la Colonie contre la Compagnie des In^^

des. Surquoi particulièrement il était fondé. Difcours in,-

Jolens attribués aux Employés de la Compagnie. Ordres du Roy
qu'on prétend avoir été infpirés par la Compagnie des Indes, Diffé'

rentes difpojttions des Hahitans ci ce fujet. Des Femmes du Cap

vont en armes injulter les Employés de la Compagnie. Mauvais

procédé du BireSieur o cette occajion. Le Comte d.y4rquian ar*

tête le défordre. Nouvelle émùte. Ce quifè pajfe a la maifon £.A-

frique. La maifon de campagne de la Compagnie brûlée par' les

Jiévoltés. Le poids des Efpeces ejîjupprimé. Lettres du Général&
de l'Intendant , &• l'effet qu'elles produifent. La Révolte recom-

mence. M. de Chitenoye fait inutilement Jes efforts , pour obliger

les Hahitans * défarmer. M. d'^^rquian les va trouver. Ce qui

fe pajje entre eux CT* ^«^ Départ de la Bellonne. Habitation brû'

iée. Défordre arrivée au Cap. Ce qui fe paJJe à Léogane au Jujet

des nouveaux droits obtenus par la Compagnie des Indes. Ordon-

nance pour lajupprejfton du paids des Efpeces. Divers mouvemens *•

Léogane. Lettres du Gouverneur Général &* de l'Intendant a Mef
^e.YS d'.y4rquian ^ Duclos i ^ les réponjès de ceux-ci. Le quar-

tier de ï".Artibortitefe révolte. Les Hahitans de ce quartier vont h

Léogane. Ce qui fe pajje dans cette marche. M, le Marquis de

Sorel envoyé au-devant d'eux. .Accommodement entre le Général

f^ l'Intendant d'une part, ^ les Habitans de l'autre. De quelle

manière on contente les Volontaires , pour les dédommager du piU

tàge, qu'on leur avait promis. Les Habitans reprennent les armes ,

^ fe rendent Maîtres de la perfonne du Général. Départ des Di-

recicurs de Léogane ^ de Saint Louis, Nouvelle infulte faite ait

^Gouverneur Général. .Arrivée d'un Négrier au Cap : nouveaux

moHverfiens à ce fujet. Ils s^appaijent pour peu de tèms. On fait:
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courh' de nouveaux Ecrits , maïs[am beaucoup de fuite. Les Dé.

futés des quartiers saffemblent au haut du Cap , &* ce qui sj

pajje. Demandes des Habitans k Mejjieurs d'^rquian ç^ Du-

clos. Diligence de MeJJîeurs d'u^rquian e^ Duclos pour la Traite

du Négrier. Ce qui fe pajJe k Leogane à ce fujet. Nouvelle op»

pofttion de quelques Députés a la Vérité des Nègres. Elle fe fait

pourtant , C^ ce qui e» arrive. Les quartiers s^ajfemblent de nou-

veau, attentat de quelques particuliers. La Vente du Négrier

s'achève. La tranquillité rendue aux quartiers du Cap. arrivée

d'un nouveau Navire de la Compagnie des Indes. Le Gouverneur

Général a^ l'Intendant je retirent a bord d'un Navire du Roi ,

C^ pajfent au petit Goave. Divers arrêts rendus par le Confeil

de Leogane. De quelle manière ces .Arrêtsfont reçus au Cap. Ré-

pliques pour le Confeil de Leogane. Délibération du Confeil Supé->

rieur préfentée k M. Sorel après fin départ pour le petit Goave..

Difcours de M. de Nolivos au Confeil. Réplique du Confeil. Effet

que produit au Cap la Retraite du Général. Un Navire de la Com-

pagnie paraît k la vue du Cap ^ ^ n'y entre point. Le Confeil

de Leogane divifé. Ordre intimé aux ConfeiÛers rejiés k Léo^

gane de ne plus s'ajfembler. Réponfe des Confeillers. Etat oufe trou-

vèrent enjuite les ajfaires dans ces quartiers. Bons effets de la

préfence des Vaijfeaux du Roi. Différentes Inflru6iions données

k la Cour. Le parti que prend le Roi. arrivée du Comte dç

champmêlin , 0* du Chevalier de la Rochallar au petit Goave^

Leur réception. Première Séance du Confeil, où ils préjîdent. Se- .

conde (s*' troifiéme Séance. De quelle manière les Généraux en

ufent avec le Confeil ^ les Habitans du petit Goave. L'Efca-

dre fait voiles vers Leogane. Conduite du Comte de champmêlin.

Ce quifi pajfe k la revue de Leogane. Diligences de M. de Champ-

Viêlin , pour fi faifir du fleur de C * * *. Revue ^ ferment de

fidélité k faint Marc, c * * * échappe au Général , qui le caffi

a la tête des Troupes ç^ le projcrit. Quatrième Séance du

Confeil. Cinquième Séance : deux Confeillers interdits. Départ des

Généraux pour les quartiers du Nord. Ce qui fi paJfe au Port de

JPaix. Leur Réception au Cap , ç^ le compte que M. de champ-

anêlin en rend au Minijîre. Ordonnance du Roy en faveur de la:

Colonie, Hetottr de l'Efcadre au petit Goave. Les deux Confiillcy^:

b il)
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imerdits font réhabilites. Sentence rendue contre C *• * * ^ Four^

tier. Dernière fcance du Confeil. Vijite du Port au Prince. RC'

tour j Mort , Eloge de M. de Champmêlin. attachement des

peuples de S. Domingue pour le Roi. Defcription de la Colonie Ef-

pagnole. Sam Tago de los Cavalleros. RicheJJes de ce quartier. Le
Bègue ^ l'ancienne Ville de la Vega. Le Cotuji. La Vega Real,

Monte Plata , Boja. De la Plaine de San-Domingo. Forces de la

Ville ^ des environs. La force , ou la Citadelle. Gouvernement de

cette Capitale. Des Garnifons. Du Clergé. Higuey , .Alta-Gratia,

Zeïbo , Bayaguana , Bany. Goava , Banica , .y^T^a. Pauvreté

des E/pagnols. Leurs occupations ^ leur jobrieté. Leur ignoran»

ce y 0* leur fierté. Leur Religion. Leurs Vertus. Etat de la Co-

lonie Françoife. Caraâîere d'ejprit des Créais François , leurs bon'

nés CÎ7* leurs mauvaifes qualités. Inconveniens à craindre pour

les fuccejjions. Defcription de la Plaine du Cap François. Le Port

du Cap , Bayaha , le Port Margot , le Port François , l'yicul ^ le

Port de Paix , le Port des Moufîiques , le Port à l'Ecu , le Havre
faim Nicolas. Puerto Real , le Baye de Caracole , le Baye de Man»
cenille t la Grange » Monte-Chrijîo , l/àbelique j Porto-Platte y

Baye de Cosbec , Samana ^ Paroiffes delà Plaine du Cap. Ses Ri-

vières , Jès Mines. Nombre de fes Habitans. Variété du Terroir

de la partie Françoife de Saint Domingue. Chemins de la Plaine

du Cap. climat des Montagnes, qui bordent la Plaine du Cap. Des

Fruits ^ des .animaux aomejîiques. Defcription de la Cote Oc-

cidentale , &* de la Cote Méridionale. Situation de Léogane. Mi-

fères des Nègres. Leur vrai bonheur malgré cette mifere : divers

caractères des Nègres. Leur défaut de mémoire ; qualités de leur

ejprit. Leurs Vertus ^ leurs Vices. De quelle manière il lesfaut

traitter. Diverfès particularités de ces Peuples. Religion de Nègres.

Ejfet du Baptême en eux : leur fuperflition. De leurs mariages.

Quelques particularités touchant les Nègres.

Fin de la Table des Sommaires.
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22. HISTOIRE
DE

L'ISLE ESPAGNOLE
O U D E

S. DOMINGUE.
SECONDE PARTIE.

\mautrp fw'cié-

.

LIVRE SEPTIEME.
E S Efpagnols, qui commençoient à faire

jaffés peu de cas des grandes Antilles , & qui *^2 J»

poulToient de jour en jour leurs Conquêtes
dans le Continent de l'Amérique, où il fe /
[formoit un Empire, lequel pour l'étendue ,

«Se peut-être même pour les richefles, ne
le cedoit pointa celui des premiers Cefars, n'avoient eu
garde de s'attacher aux petites Antilles j ils prétendoient bien

Tom. II. A
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2 Histoire
à la vérité s'en être aflûié la potVelVion par plufienrs aûcs

réitérés en divers tcms , mais ils navoient jamais tait que
de foibics efforts pours'y établir , Ôc ils ne paroillbient plus y.

faire la moindre attention , lorfqu'en 1625. les François

fous la conduire de MM. d'Enambuc & du Rofl'ey , Capi-

taines de VailVeaux , & les Anglois conduits par M. Vaër-

nard , fe trouvèrent par un concours dcvenemens alTcs

fingulier en même tems des deux côtés de l'ifle de S. Chrif-

tophle. Ce qu'il y eut peut-être déplus admirable en cela,

ce fut la bonne intelligence , avec laquelle vécurent ces

deux Nations dans une fort petite Ifle , non feulement lorf-

qu il s'agit d'unir leurs forces contre les Caraïbes, qui l'ha-

bitoient , mais encore lorfqu'il fallut partager leur Conquê-
te entre eux.

Les Anglois II eft vrai que l'ambition des Anglois troubla bientôt une
fcbrouilienc fi belle union. Vaërnard voulut s'étendre aux dépens des

çois, & font François ; mais en 1629. M de Cufac Chefd'Elcadre ayanc
battus par une paru avec des Vailleaux du Roi fur les Côtes deS. Chrif-

tophle , prit , coula à fond , & diflipa tout ce qui fe trouva

de Navires Anglois dans ces Mers , & obligea Vaërnard à

s'en tenir au Traité de partage , qui avoit été fait deux ans au-

paravant entre les deux Nations. 11 eft vrai qu'elles ne jouirent

pas long rêms d'une paix , que les Chefs paroiflbiëntfort dif»

pofés à maintenir : la Cour d Efpagne n'avoit pu voir fans

chagrin ces deux Puifl'ances fi près de fes Colonies, & fut

un terrein , qu'elle prétendoit lui appartenir. Elle avoit donc

pris des mefures pour les en chafler au plutôt ; & dès l'an-

née fuivante 1630. le Roi Catholique envoyant au Brefil

une Flotte contre les Hollandois , qui s'étoient eniparé d'u«!

ne partie de ce beau Pays , avoit donné ordre à D. Fré-

déric de Tolède , qui la commandoit , de pafler à l'ifle de S.

• Chriftophle , & de n'y pas iaifier un feul Anglois , ni un feul

François.

Les uns & O" avoit été averti en France de ce deffein , & c'étoit

les autres font pour défendre 1 Ifle de S. Chriftophle, contre les eftbrts des

f«ESois. Espagnols, que lEfcadre de M. de Cufac avoit été équi"

Efcadrc du
Roi.
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1630.

DE S. DOMINGUE , LiV. VIL 3

pée. Cet Officier content de la viûoire , qu'il avoit rempor-

tée fur les Anglois , & n'apprenant aucune nouvelle des Ef-

pagnolSi à qui leur lenteur fut pour cette fois avantageu-

fe , fe lafla d'attendre , permit à fes Vaifleaux d'aller taire

la coLirlc, où bon leur fembleroit, & lui-même alla croi*

fer dans le Golphe Mexique , laiflant ainfi fans aucune ref-

fource, non-feulement l'ifle de S. Chriftophle, mais enco-

re celle de S. Euftache, où il venoit de bâtir un Fort, &
de commencer une Habitation. Enfin D. Frédéric vint moiiil-

1er à deux portées du Canon d'un des Quartiers François

avec une Flotte compofée de 3 5- gros Gallions,& de 14.

Navires Marchands armés en guerre , ayant pris en paf-

fant à Niéves quatre Vaifleaux Anglois , & pourfuivi un

cinquième, qui vint fe réfugier à fa vûë fous le Canon du

Fort, où commandoit M. du Rofley,

Ce Capitaine fit aufli-tôt fçavoit à M, d'Enambuc, &au Lâcheté

Général Anglois le danger , où il étoit, & le preflant bcfoin ,
d'i'npm-

. .,/v o -/v /• mandant
qu il avoit d être promptemcnt & puiflamment lecouru. François.

Vaërnard lui envoya fur le champ 7. à 800. Hommes , &
M. du Parquet neveu de M. d'Enambuc lui en amena 1 20.

C'étoit du moins de quoi faire une réfiftance , qui pût

donner moyen d'obtenir une Capitulation honorable , mais

jamais lâcheté ne fut pareille à celle du Commandant Fran-

çois. D. Frédéric fit fa defcente fans aucune oppofition , &
lorfque les Efpagnols eurent commencé leur attaque ,

ils furent alTés furpris de ne voir venir à eux que le feul

du Parquet avec fa Compagnie. Ce brave Homme eut le

fort , auquel il devoir s'attendre , il fit des prodiges de valeur

,

qui, malgré la difproportion du nombre des Combattans,
tinrent quelque têms la viftoireen fufpens; de forte qu'on

ne douta point que , fi du Rofley & les Anglois enflent donné

,

l'Ennemi n'eût été contraint de fe rembarquer avec perte.

Mais ceux même , qui avoient fuivi M. du Parquet l'aban-

donnèrent lâchement, & ilfe trouva réduit à trois Hommes,
avec lefquels il tint encore bon , tua de fa main le Com-
mandant des Efpagnols , qui étoit un Italien , & tomba en«

A ij
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ifjo. fin percé de i8. Coups fur des Monceaux d'Ennemis , fut

Icfquels il avoir par avance venge fa morr. On l'emporra

fur le Gallion j que jnontoit l'Amiral , qui n'omir rien pour

le bien traiter ^ 6c pour lui marquer feftime^ qu'il fai(ait

de fa perfonne: mais après i8. jours le malade expira dans

de fort grandes douleurs , & D. Frédéric n'ayant pu :éuC-

iir à le guérir , lui fit faire des obfeques telles , qu'on les

fait en Efpagne aux Perfonnes de la première conildera-

tion.

tes Fran- Du Rofïey , qui avoit le premier pris l'épouvante , fut bien

r Chriftol*'"'
moins raflurc par un fi bel exemple , qu'il ne fut intimidé

pille par la défaite de cet Ofïicier , &par le refus ^ que firent

les Anglois de combattre ', il s'écria auffi-tôt qu'il falioit

que chacun penfat à foi , & il s'enfuit le premier , laiflant

le Pavillon de France dans fon Fort. Tous fes gens & les

Anglois le fui virent avec tant de précipitation, qu'ils jet-

terent leurs Bandoiiillieres , & leurs Moufquets par les che-

mins, pour mieux courir. Les nôtres arrivèrent ainfi à un
endroit , qu'on appelloit la Cabeftere , éloigné de 8. lieues

du Fort , qu'ils avoient abandonné i ils y trouvèrent M. d E-
nambuc , & lui dirent que tout étoit perdu , & qu'il n'y

avoit point d'autre parti à prendre que de s'embarquer ai»

plus vite. D'Enambuc fit inutilement bien des efforts pour

les railurer , & pour leur perfuader au moins de ne pas fe

laifîer chafler fans réfiftance d'une Ifle,où illeujravoit tant

coûté pour s'établir & où ils étoient en état de faire périr

une bonne partie de l'Armée d Efpagne , pour peu qu'ils

vouluflent s'entendre , profiter de l'avantage du terrein ,

& fe fouvenir de ce qu'ils étoient. Ils furent infenfibles à'

tout : du Rofley l'obligea d'alTembler le Confeil , & com-
me la frayeur y préfidoit ; il y fut décidé d'abord , d'un ton-

fentement prefque unanime , qu'il falloir faire retraite , &
aller habiter l'ifle d'Antigoa. On ajoute même qu'il fut

réfolu de poignarde^ M. d'Enambuc , s'il s'oppofoit à cette

délibération. Il fallut céder, & tous les François au nombre
de 4C0 Hommes s'embarquèrent fur deux Navires , qui fe

trouvèrent dans la rade.

!

'•!'
*



DE S. D0MINGUE> L I V. VII. f
Vaërnard ayant appris cette retraitte, vit bien que c'c- *76>o.

toit une nécelfité pour lui de traitter avec Dom Frede- Les A^npioi»

fie. L'Amiral Efpagnol lui donna les quatre Navires , qu'il "Citent ^avec

J " .. r les hipagnols.

avoir pris à Nicves, & comme ils le trouvèrent trop pe- Embarras, où

tirs, pour contenir tous les Anglois, qui avoient toujours^ trouvent Ui

été en bien plus grand nombre que les François , il les fit
""î°"'

appareiller en fapréfence, rira parole deceux , qui reftoient,

qu'ils profiteroient pour les fuivrede la première occafion,

qui fe rencontrcroit , & leur déclara que , fi à Ion retour du

Brefil , il les trouvoit encore à Saint Chriftophle , il les feroit

tous pafler par le fil de l'Epée. Les François de leur côté

étoient dans le plus grand embarras , qu'on puifle imagi-

ner : la précipitation , avec laquelle ils s'éioient embarqués*

ne leur avoir pas permis de faire aucunes provifions , ëc

ils furent bientôt réduits à la plus affreufe difette. Pour
comble de malheurs » ils ne purent jamais gagner l'Ifle

d'Antigoa i ils effuyerent deux Tempères, qui les mirent en
grand danger, & après avoir battu la Mer pendant trois fe-

îTiaines entières, ils le virent contraints de prendre terre à
rifle de Saint Martin , qui n'efl: qu'à huit lieues de Saint

Chriftophle. Ils fe croyoient au bout de leurs maux, mais
l'endroit de Tlfle, où ils abordèrent, étoit fi ftérile, &
iî dépourvu d'eau douce , qu'ayant creufé des Puits , dont
l'eau fe trouva faum itre . plufieurs moururent pour en avoir
bû fans mefure , & avec trop d avidité.

La patience de du Rofley ne fut pas à l'épreuve de tant de M. d'Enam-

difgraces ; il réiblut enfin de tout abandonner , gagna une i"s'chT
partie des Officiers & des Soldats. & obligea un des deux phié.

^
^

Capitaines de Nax ires à le remener en Fr.mce, où il ne fut
pas plûrôt arrivé , que le Cardinal de Richelieu le fit mettre
à la Baftille. Lereftede la Colonie répandue dans les Ifles

de Monr-Serrat, de Saint Martm , de Saint Barthélémy , &
de l'Anguille , n'y demeura pas long-têms. M. d'Ènambuc
apprit bientôt que Vaërnard & les Anglois lé maintenoient
dans rifle de Saint Chriftophle, & qu'il y avoir parmi eux
q,uelque5 François, apparemment du nombre de ceux , qui

A n'y
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j^ ,y avoient pris la fuite avec du Kofley. Il raflembla aufll-tôt

"* ' une partie de Ion monde , & avec le fecoiirs d'un Navire ,

qui lui étoit venu fort à propos de France, il fe remit en
polfeflion de fes anciens Etabliflcmens, malgré les eftbrts

des Angiois , qui avoient bien compté de demeurer les

feuls Maîtres de l'ïfl^.

Dans le même têms , quelques-uns de ceux , qui en é-

toient fortis avec MM. d'Enambuc & du Rofley , s'étant

joints à d'autres Avanturiers Angiois & François , s'appro-

chèrent de rifle Efpagnole, &; en ayant trouvé la Côte Sep-

tentrionale prefc^-i'entierement abandonnée par les Caftil-

lans , ils s'y ar.cterent & s'y établirent. Comme les Bois ôc

ies Campagnes y founnilloient partout de Cochons & de

Bœufs , ils s'y trouvèrent fort à leur aife , & les HoUan-
dois leur ayant enfuite promis de ne les y laifler manquer
de rien, & de recevoir en payement les Cuirs, qu'ils ri-

reroient de la Chafle des Bœufs } cette aflurance acheva
de les fixer.

Origine des La plupart de ces nouveaux Colons étoient Normands

,

des^Bouca-
^ ^ ^n les appella Boucaniers , parce qu'ils fe réùniflbienc

aiers. après leur Chafle -, pour y Boucaner à la manière des Sau-

vages la chair des Bœufs , qu'ils «ivoient tués; car on ulbic

dès-lors de ce terme , qui fignifie la même chofe , que cuire,

où plutôt lécher à la fumée ; & l'endroit , où cela fe fai '

ii , fe

nommait Buucan. On a depuis fort étendu la fignification de

ce terme. Ainfl on dit , faire un Boucan , pc ir , boucaner de

la Viande j & un morceau de Viande bciranée, s'appelle

. aufli.un morceau de Boucan. Selon le Pcv^ du Tertre, ce

moteft Indien ; mais cet Auteur auroitbien dû nous appren-

dre de quelle Langue Indienne il eft tiré. Ce fut auflfi alors,

ôc à cette occafion, que l'Ifle Efpagnole rommen(^a d'être

connue en France , fous le nom de Saint Domingue , qui

eft celui de fa Capitale , & que nous lui donnerons défor-

mais. C'étoit pourtant une grande incommodité pour la

nouvelle Colonie , que de ne recevoir bien des chofes ,

dont elle ne pouvoit fe palier , que par des mains étran-

m
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DE S. DOMINGUE, LiV. VII. 7
gères : les Boucaniers fe tirèrent bientôt de cet embarras.

Une partie d'entre eux , qui n'avoient jamais trop goûté la

Chaire des Bêtes Fauves, ou qui s'en dégoûtèrent d'abord,

fe firent Corraires,& tout ce qui tomba fous leurs mains.

Amis ou Ennemis , devint leur proye. L'ifle de Saint Do-

minci;ue étolt toujours leur retraitte, auffi bien que la petite

lue de la Tortue , dont une Troupe d Anglois mêlée de

quelques François, s etoient emparée. Ils commencèrent

à fe rendre célèbres fous le nom de Flibuflurs , ou , coni'

me on diloit alors , Friboutiers , de l' Anglois Frés Booîer ,

qui fe prononce Fri-Bouter , & qui fignifie proprement un

Forban , un Corfaire, & en général , tout Homme , qui fait

la Guerre uniquement pour piller. Flibujler , d'où quelques-

uns de nos Didionnaires font dériver le mot de Flibujlier

,

n'eft pas un mot Anglois , & le Fltbot doit fon nom aux

Fliburtiers , qui fe fervoient pour l'ordinaire de cette forte

de Bâtiment ; quoique quelques-autres , faute d'êrre inftruits

,

ayent avancé que Flibujlier venoit de Flibot.

Le rendes - vous le plus ordinaire des Flibuftiers étoit Ils s'emp.v

l'ifle de ta Tortue, & ce qui les y attiroit particulièrement, ".^"."'^-^î''^..

ceft qu'ils y trouvoient un Havre commode, & qu'ils s'y Ddcriptior.

croyoient plus en lûreté contre les entreprifes des Efpagnols. '^^ ""'^ ^^^*'

Toute la Côte du Nord en eft inacceflible ,même aux Canots ;

c'eft ce qu'on appelle une Côte de Fer. Dans celle du Sud , il

n'y a qu'un feul Port, dont nos Braves s'ctoient emparés. Ce
n'eft même proprement cju'une Radeafll's fùre , à deux lieues

de ia pointe de l'Eft . & on ne l'appelle point autrement que
la Rade. Le:. Mouillage y eft bon lur un fond de fable fin

,

& 1 entrée en peut être facilement défendue 5 il ne faut pous:

cela que placer une batterie de Canons fur un Rocher

,

qui la commande , & dont la montée eft très-difl[îcile. Les

Terres des enviions font fort bonnes , on y trouve fur-tout

des plaines admirables , & d'une mt-rveileufe ferti'ité. Tou-
te 1 Ifle eft couverte de Bois , qui croiflent extrêmement
haut , quoiqu'ils naiflent entre des Kochers , où l'on ne peut

concevoir qu'il y ait de quoi nourrir leurs Racines i l'Aca-
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""TJjôT ^°"^ y domine fur-tout , & c'eft ce qui fait encore aujour-

d'hui fa principale rictieffe. Cette Ifle a huit lieues de long
de l'Eft à rOueft, fur deux de large du Nord au Sud, & le

Canal , qui la fépare de S. Domingue , n'a que lamême lar-

geur. Elle eft fituée au vingtième degré lo. minutes. L'air

y ert fort bon j mais on n'y voit aucune Rivière, & les Fon-
taines y font même fort rares. La plus abondante eft à p.
ou dix pas d'un Rocher , dont nous parlerons ailleurs, elle

jette de l'eau de la grofleur du bras. Les autres (ont très-peu

de chofes , & les Habitans étoient obligés en bien des en-

droits de rarnafler les eaux de pluye ^ fans quoi , ils au-

roient fouvent couru rifque de mourir de foif

, L'Ifle de la Tortue , qui eft préfentement toute dépeu-

Lcs Fhbu : P^^^ ' ^ ^^ autrefois jufqu'à fix quartiers habités , à fçavoir :

tiers en chai- /^ ^^i/^
- Terre , Cjjione , la Montagne , le Milplantage , le

^aUlu^
^l'^* Rïngot , ç^ la Pointe au Maçon ; le leul défaut d'eap douce

avoir empêché qu'on en habitât un feptiéme , qu'on nom-
moit la Cabejlcrre. Tous les fruits , qu'on voir dans les Antil-

les , croiflbient dans la Tortue , le T abac y étoit fur-tout ex-

cellent , & les Cannes de Sucre d'une grolîèur & d'une bon-

té, qu'elks ont en peu d'autres endroits. On y avoir tranf-

porré des Cochons de Saint Domingue , & ils y avoient

extrêmement multiplié. Ils y étoient plus petits, que dans

cette grande Ifle; mais la chair en étoit plus délicate. Ou-
tre cela les Côtes, furtout celle du Sud , y font fort poif-

fonneufes. Lorfque les Flibuftiers penferent à fe faifir de
la Rade , ils y trouvèrent les Efpagnols ; mais outre cr'ils

n'y éroient qu'au nombre de vingt-cinq, ils s'y regardoient

comme dans une efpece d'exil, & ils s'y ennuyoient fort.

Auin fe rerirerent-ils à la première fommation , qu'on leur

en fit , & cette retraitte c^ .ifa apparemmenr autant de joye

à ceux , qui la faifoient , qu'à ceux , qui en profitoient.

On n'eut pas plutôt appris à Saint Chriftophle ce qui

fe paftbit du côté de Saint Domingue , que plufieurs Ha-
bitans de cette Ifle fe tranfporterent à la Tortue , dans l'ef-

perance d'y faire une fortune plus prompte, foitpar la faci-

lité

Elle fepcu

pic & il' cuit!
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lité du Commerce avec les Etrangers , Toit par les prifes

des Flibuftiers , fur lefquelles il y avoir toujours à profiter

beaucoup. Plufieurs de ces nouveaux venus s'appliquèrent

à la Culture des Terres , & plantèrent du Tabac i mais ce

qui contribua davantage à rendre cette petite Colonie flo-

riflante , c'eft que les François , furtout ceux de Dieppe

,

commencèrent à les viliter. Ils leur amenoient des Engagés,

qu'ils leur vendoient pour trois ans , & dont on tiroit les

mêmes fervices,qu'onauroit pu tirerdes Efclaves, en vertude

bons Contrats . que ces malheureux avoient pafles pardevant

Notaires avant leur départ de France. Ainfi la nouvelle Colo-
nie étoit alors compoTée de quatre fortes de Perfonnes; de
Boucaniers, qui s'occupoient de la ChalTe ; de Flibuftiers , qui

couroient les Mers ; d'Habitans , qui cultivoient la Terre >

& d'Engagés , qui pour la plupart demeuroient avec les

Habitans & les Boucaniers. Tout cela formoit ce qu'on
commença dès-lors à appeller le Corps des Avanturiers.

îls vivoient entre eux en fort bonne intelligence , & ils

avoient établi une forte de Gouvernement Démocratique ;

chaque perfonne libre avoir une authorité Defpotique dans
fon habitation , & chaque Capitaine étoit Souverain fur fon
Bord , tant qu'il en avoit le Commandement j mais on pou-
yoit le lui oter.

Cependant les Efpagnols furent encore plus effrayés de
voir ces nouveaux venus cantonnés dans la Tortue, & dans

1532,

rifle de Saint Domingue, qu'ils ne l'avoient été d'apprendre (csii(

rétabhflement des Anglois & des François à Saint Chrif- '"'^ F

1638.
Ils Tout chaf-

e la Tor-

_ Anglois & des François à Saint Chrif- tuëparlcsEC,

tophle ; & jugeant bien que, fi les premiers étoient une fois
^""^

chaflés de la Tortue , tout le Corps d'Avanturiers fe dilTi-

peroit de lui-même , le General des Galions eut ordre d'at-
taquer cette Ifle , & fans s'amufer à capituler , de faire main
balle fur tout ce qu'il y trouveroit. Ce Général s'acquitta
parfaitement de fa Commifllon ; il prit le têms que tous
les Flibuftiers étoient en Mer , & la plupart des Habitans
à la Chaffe avec les Boucaniers dans lifte de Saint Domin-
gue , aufli eut-il bon marché des autres. Ceux , qui tombe-

Tume II.
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rent les premiers entre l'es mains, hiient paflës au fil de
J'Epce : quelques-uns , qui pour fauver leur vie , (e rendi-

rent de bonne grâce, furent pendus ; un pciir nombre d'au»

très le réfugia dans les Montagnes & dans les Bois , où les

Elpagnols ne daignèrent pas les ailcr cher.hcr. Mais ceU
ne l'ulfiloit pas pour .ilfurcr la Torruë à rEl"pagne,il falloit

y lailler une Garnilon capable d'en écarter les Avanturiers

& ceft ce que le Générjl Elpagnol ne fit pas : il le per-

fuad.i que ces Corfures ne leroient pas .lilesmal avilés,

pour s'cxpoier de nouveau à un traitement pareil à celui j

qu'il venoit de faire à leurs Cam rades: tftldivement plu-

fieurs reprirent la route de Saint ( hnOophle.
Qjiidonncnt H penla enfuite à pur<i,er Saint Dom ngne des Bouca-

aux lioaci-
"'^^s , & des qu il fut arrive a San Domingo , il mit lur pied

lucis, un Corps de 500 Lanciers, pour leur donner la Ch.ilîe.

Ces Lanciers ne marchoient ordinairement que cinquante

à la fois, ce qui fit donner à cette Milice le nom de Cin-

quantaine. Elle a duré julquà la fin de la guerre, que
les deux Nations le Ibnt faire dans l'ifle . ceft à-dire, juf-

quà 1 avènement de Philippe de France à la Couronne d'Ef-

pagne. Mais elle ne fit pas d'abord grand mal aux Bouca-
niers , qui éroient fur leurs gardes, & donv le nombre aug-

mentoit tous les jours. Ce.^endant la nécelîlré de le défen-

dre contre un ennemi , avec lequel il n'y avoit point de
paix à efperer , fit longer aux Avanruners à lé choilir

un Chef. P>rmi les Anizlois
, qui s'étoient joints à eux

,

il y en avoir un , nommé "W^illis , qui étoit homme de

tête , & de réfolution : ils lui déférèrent le Commandement 3

mais ils s'en repentirent bientôt ; ils s'apperçurent que cet

homme attiroit autant qu'il pouoir de gens de fa Nation,

& ce qui leur donna encore plus à pcnler , c'eft qu'ayant

voulu nommer un autre Général , il le mocgua d'eux. La
Colonie éioit perdue pour la Fance, fans la réfolution d'un

François , qui mit en tête à "W^illis un homme , auquel

il n'étoit pas en état de réiîrter.

Cet Âvantunec , donc l'Hiiloice auroit bien du nous con<%

î <W
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niiii^uc.

fcrver le nom, s'embarqua fecretement fur un Bâtiment, ^^ -

qui alloit àSaint Chnftophle, & y étant arrivé, il informa lc vaiicur

le Comnicindeurde Poinci , Gouverneur Général des Ifljs t-ft "0!,"'»é

du Vent, de ce qui (e pafloit a la Tortue. & lui dit que
\,^^,, d,. j^

les Anglois étoient abfolument les Maîtres de cette Ifle. Tortue^- C6.

Le Commandeur comprit l'importance de cette aff. ire ; mais
^'^

il en conçut la difficulté. Après y avoir penfé quelque têms

,

il fe lou . int qu'il avoit un de les Officiers, dont il cherchoit

à fe défiire fous un prétexte honorable , & il réfolut de lui

confier la commiflion de chafler Willis de la Tortue. Cet

Officier fe nommoit le Valfeur , & avoit accompagné M.
d'Eiiambuc à la première expédition des François à Saint

Chriftophle. C'étoit un homme d'efprit, habile Ingénieur

,

& qui avoit de la bravoure & du commandement , mais il

étoit Calvinifte , & la confiance , que M. de Poinci avoit

eue jufques là en lui , faifoit dire aux ennemis dece Général

,

qu'il favorifoit les Huguenots, & lui avoit attiré des repro-

ches de la Cour. Ce fut fans doute ce qui le fit réfoudre de pro-

poser à le Vafleur d'aller fe mettre à la tête des Avantu-
riers ; il lui donna le Gouvernement de la Tortue ; & pour
l'engager plus aifémenf à cette expédition , il lui promit,
par un article fecret j la liberté de confcience pour lui , &
pour tous ceux de fa Sede, qui l'accompigneroient.

Le Vafleur n'avoit garde de rejetter une pareille propo-
rtion i il afièmbla tout ce qu'il put trouver de Protefl:ants,

164,1,

o , f Les Angloif
& partit lui quarantième de Saint Chriflophle. Il ne jugea lontcluiiés

pas à propos de le montrer à la Tortue, qu'il n'eût aupa- *^<^'* loituèi

ravant pris langue des Boucaniers , & il s'arrêta dans ua
petit Port de Saint Domingue , nommé le Port Margot ,

qui efi: à fept lieues au Vent de cette Ifle. 11 y refta trois mois
à s'inftruire de tout ce qu'il lui importoir de fçavoir , &
à faire des Soldats. Environ cinquante Boucaniers , la plupart -'

de fi Religion, prirent parti avec lui ,& quoique fes forces

fuflent encore de beaucoup inférieures à celles des Anglois,
il rclblut de les aller attaquer , fe flattant que le peu de
François , qui étoient avec eux , fe rangeroient fous fa Ban-

Bii
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niere » dès qu'ils le verroient paroître j comme il arriva

en effet. Il entra dans la Rade lur la fin d'Août , & il mit

tout Ton monde à terre , fans aucune réfiftance. Il marcha en*

fuite en ordre de Bataille ,& envoya fommer Willis de fortir

de rifle en 24. heures avec tous Tes Anglois , faute dequoi

il pouvoir compter qu'il n'y auroit de quartier pour per-

fonne. Une fommation fi peu attendue , & qui fut fiuvic

du foulevement des François , qui étoienr rtftcs ious les

ordres du Général Anglois, étourdit cet homme , & lem-

pêcha d'examiner, fi le Vaffeur avoir dequoi foutenr la hau-

teur , avec laquelle il parloir. Il prit donc le parti de le reti-

rer, il s'embarqua, & fur le champ le Vafleur entra dan«

une efpece de Fort , que les Anglois avoient conftruit , &
où il y avoit du Canon.

Nouveaux Mais ce n'étoit pas tout d'avoir pris poflefllon de la Tor-
tfforts des Hi- f^g ^ jg Vafleur devoir s'attendre d'y avoir bientôt à foû-

Le^i"a°Tortud'. tenir de grands efforts de la part des Anglois , qu'il venoit

d'en chaffer, & de celle des Efpagnols, qui avoienr déjà

fait connoître combien le voifinage des François leur tenoit

au cœur. Toutefois le&,premiers ne fongerenr plus gueres

à la Tortue , il n'en fut pas de même des Efpagnols , qui

réfolurenr de ne point mettre bas les armes , qu'ils ne fuf-

fent venus à bout de délivrer cette Ifle, & la Côte de Saint

Domingue,de tous les Etrangers. Pour cela il partit en 1 643.
de San-Doraingo une Efcadre compofce de fix Bâtimens,

fur lefquels il y avoit y. ou 6co. Hommes. Celui, qui les

commandoit , entra dans la Rade avec la confiance d'un

homme , qui croir n'avoir à faire qu à une poignée d'Ha-

bitans furpris , fans retranchement & fans Canon , mais il

vit bientôt qu'il s'étoit trompé.

Le Vafleur, qui étoit habile Ingénieur , s'étoit fortifié

dans fon Ifle , de manière à ne pas craindre d'y ctreinful-

té. A j. ou 600. pas de la Mer, il y a une iVlontAgiie,

dont le fommet eft en platte forme; du milieu de cette platte

forme s'élève un Rocher efc.upé de toutes parts , à la hau-

teur de 30. pieds i & c'eft à 9. ou 10. pas de ce Rocher^

i6^j.

Fortifications
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qu'on voit fortir cette belle Fontaine , dont ;'ai déjà par- j^.,

lé , & dont l'eau eft excellente. Le Commandant avoit

fait faire fur la platte forme des TerraQes régulières capa-

bles de loger juiqu'à 400. Hommes à leur aife. Il s'étoit

logé lui-même , & avoit placé (es Magafins lut le haut da

Roc, & pour y monter il avoit fait tailler quelques mar-

ches juiqu'à la moitié du chemin : on faifoit le refte par

le moyen d'une échelle de Fer, qui fe retirpit, quand on

vouloit , il y avoit encore ménagé un tuyau en forme de

cheminée , par lequel on defcendoit avec une corde fur la

Terrafle fans être vu. Un logement auflfi inacceffible , que

celui-là étoit encore défendu par une batterie de Canons

,

& il y en avoit une autre fur la Terraflepour défendre l'En-

trée du Havre,

Les Efpagnols , qui ne s'attendoient pas de trouver les Les E/ba.

François h bien retranchés , ne furent gueres moins furpris gno'«„'onf ^e-

. .^ . 1 M , A ^ poulies ave»
de leur grand nombre , dont ils ne s apperçurent pourtant perce.

pas d'abord , perfonne n'ayant paru pour difputer la defcente.

Le Vaffeur lailTa même approcher l'Ennemi jufqu'à la mi-por-

tée du Canon; alors il fit faire grand feu, chargea les Efpa-

gnols fans leur donner le têms de le reconnoître , &les
mit tellement en défordre , qu'ils eurent bien de la peine

à regagner leurs Chaloupes , & que des qu'ils eurent re-

joint leurs Navires , ils levèrent les ancres & reprirent le

large. Quelque têms après on les vir fe rapprocher du ri-

vage, mais un peu plus bas, & vis à-vis le quartier de Cayo-
ne. Le Vafleur ne voulut pas encore, ou ne crut pas pou-
voir s'oppoler à leur defcente-, ils la firent tout à leur ai-

fe, rangèrent leurs Troupes en Bataille, & marchèrent vers

le Fort , rélblus de lui donner un aflaut •, mais ils n'allè-

rent pas loin. Le Vafleur leur avoit drefle une Embufca-
de, dans laquelle ils donnèrent. Ils y eurent ioo. Hom-
mes tués fur la place, & le refte ne fongea plus qu'à fe

fauver : tous s'embarquèrent avec une extrême préci-

pitation , & dès le lendemain les Vaifleaux dUparu-
lent.

B iii
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Cette a£lion,qui fit grand honneur au nouveau Com»

M.dc vôin- mandant des Avanruricrs , p.uut donner quelque jalonlieà

Cl tâche cil M. de Poinci; peut-être aulfi eut-il peur que cet OiFicier

Huguenot nevouiut établir dans Ion Gouvernement une peti-

te Kcpubliqiie toute l'rotcltante, & quoti nekiitit en Cour
un crime de lui en avoir uonné les moyens. Qiioiquilen

foit, il prit la rcfolution de le tirer de là, avant qu'il eût

eu le tênis d"y être plus tort que les Catholiques , il lui

envoya M. de Lonvillers l'on neveu, fous piétexte de iC

complimenter lui fa vidloire . mais avec un ordre lecret ,

de l'engager à faire un voyage à S. Chriltophle , & dès

qu'il leroir parti , de le mettre en poncHion du Gouverne-

ment. Lonvillers fit afll's bien Ion perionnage , il dit à le

Valleur que la défaite des tlpagnoLs avoit caulé d'autant

plus de joye à fon Onde, qtie la gloire en étant due à la

fagefle& à la bravoure d'un homme ,qui étoitde Ion choix ^

elle rejailliflbit fur luis puis il ajouta que le Commandeur
fouhaittoit fort de traîner avec lui , & d'avoir fon avis fur

les moyens de faire un htablillement folide dans l'Ifle de
S. Domingue. Le VulVeur connut d'abord le piège , qu'on

lui tendoit , mais il diffimula fes (bupçons ; ii rendit hon-

nêtetés pour honnêtetés, & le Neveu en conCidention de
l'Oncle reçut tous les honneurs Militaires , qu'on auroit ren-

dus au Général même. Le Valfeur lui dit enfuite qu'il ne
feroit pas fagement de s'éloigner dans la conjondure , oii

il fe trouvoit, & que les Efpagnols nétoient pas li loin,

qu'en peu de jours ils ne pulfenr tomber lur la Tortue avec

des forces fuffifantes pour en chafler les François , s'ils les

trouvoient fans Chef Lonvillers vit bien que fon deffein étoit

pénétré, il crut même ne devoir pas faire un plus long fé-

jour dans un lieu , où il étoit fufped , & il retourna à S.

Chriftoplil

le VaiTcur C'ctoit fait pour les Catholiques de cette Ifle, &appa-
fercndv,,iKiix remmeut de tous les Erabhflemcns des Avanturiers dans
par ks cruau- ,^^ j c ta • r } \,' n- • '

t r^
té,. 1 Ille de S. Domingue, i\ le Vafleur avoit gouverne la Co-

lonie avec autant de modération , qu'il avoit fait paroître

11'

!t

|-
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dé conduite & de valeur pour la délivrer des Ang!ois,&

la défendre contre les ElpagnoU; mais des qu'il crut n'a-

\oit plus rien à craindre du dehors , il fe mit peu en pei-

nede le faire aimer au dedans , & il s'attira bientôt la hai-

ne de tous ceux ,
qui étoient fous Tes ordres. 11 commen-

ça par les Catholiques, aulque s il interdit tout exercice de

leur Religion, & dont il travailla à (e dafiire peu à peu. Il

fit bru cr leur Chapelle , chafla le Prêtre qui la dcfllrvoit ,

& un Capucin nommé le P. Marc , qu'un miuvais téms

avoit obligé de relâcher à la Torriië , & que les Habitans

Catholiques y avoient rerenu. Les Religionnaires ne furent

gucres mieux traites dans-la fuite. Le Vafleur n'éroir plus

reconnoiffdble-, il avoit paru lage , modéré , circoniped »

généreux, il devint tout à coup hautain , violent, cruel,

intereflc. Non content des biens immenfcs , qu'il avoir ainaf-

fés , il chargea les Sujets d'Impôts & de Courvées , il

mit des Taxes excefllves fur toutes les denrées , & les

niijrchandifes, qui entroient dans fon 'Qj j enfin il établit

dans la Tortue une tyrannie, qui rappelloit cel e des Denys
& des Phalaris. Les fautes les plus légères étoient toujours

punies, & d'une manière excefTive; ilavoit fait faire une
Cage de fer , où Ion ne pouvoir être ni debout ni cou-

che ; il l'appello'.t fon enfer & il fuffifoit de lui avoir dé-

plu dans des choies afles peu importantes , pour y être en-

fermé. On n'éto;t gueres plus à Ion aife dans le Donjon du
Char -au, qu'il avoit nommé fon purgatoire; il ny eut pas

juiqu'a Ion Miniftre Ro.hefott, qui n'eût à fouffrir de fes

Violences ; ils fe brcmillerent ; & le Prédicant fut interdit.

C'eft ce même Rocheforr , dont nous avons une H.ftoire

des Antiles, & que j'ai déjà cité lia eu apparemment fes

j-aifons pour ne nous rien dire de ce qui (e palfa pour lors

dans la Tortue; on ne découvre pis même dans fon Ou-
vrage de quelle Relig.on il éroit, & fans doute qu'il n'eût

pas été bien aile i.;u'on (içûr les liaifons , qu'il avo^reuë^ avec
un homme , qui s étok foullrait à i'obéiilance de ion Sou-
verain.

1543.
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^® Vafleur n'avoit pourtant pas encore ouvertement Ic-

lifcreiid vé l'étcndart de la rébellion j & quoiqu'il agir en toutavec
indépendant, une grande indépendance du Commandeur de Poinci , fon

Général i il gardoit toujours avec lui des dehors de bien-

féance. Le Commandeur de fon côté ne vouloir pas trop

commettre une authorité , qu'il n'étoit pas en état de fai-

re valoir par les Armes. Il fongeoit feulement à tirer le

Vafleur de la Tortue, & celui-ci continuant à faire le per-

fonnage d'un homme, qui ne fe défie de rien ,donnoit dans

toutes les occafions à fon Supérieur de grandes marques de
foumifllon ôc de refpeâ:. Mais il ne foutint ce caraftere

que jufqu'à ce qu il fe crut bien affermi & hors d'infuîte,

& qu'il vit qu'on le craignoit i alors il leva le mafque,
& ne garda plus de mefures. 11 chcrchoit apparemment une
occafion de fe déclarer, il s'en préfenta une , & il ne la

manqua point. Des Flibuftiers avoient trouve une Notre-

Dame d'Argent dans un Navire Efpagnol, qu'ils avoient pil-

lé. La ftatuë fut mife entre les mains de le Vafleur, & M.
de Poinci l'ayant appris , la lui fit demander , comme un
meuble , qui convenoit mieux à un Catholique , & à un
Chevalier de Malthe, qu'à un Proteftant. Le Vafleur lui

en envoya une de Bois toute femblable^ & lui manda que
les Catholiques étoient trop fpirituels pour s'attacher à la

matière dans les objets de leur culte; que poui:luiilavoit

trouvé la ftatuë d'Argent fi bien travaillée , qu'il n'avoit pu
fe réfoudre à fe défaire d'un fi bel ouvrage. Le Général

fentit jufqu'au vif cette infolence, & il eut tout ri(qué pour
en avoir raifon , s'il ne fe fût pas trouvé embarafle dans une
affaire , qui l'intereflbit plus perfonnellement ,& qui lui ctoit

d'une toute autre confequence.

ïlfefaitre- Le Roi, fur la fin de l'année précédente 1644. avoir nom-
^niioitrc ^^ ^ Patroclcs de Thoily , Lieutenant Général des Ifles ;

Jortuë. le Commandeur n'avoit pas jugé à propos de céder la Pla-

ce; tout ce qu'il y avoir de François dans ces quartiers-

là s'étoient partagés , & la guerre Civile étoit fort

allumée dans ces Colonies naiifames. Le Vafleur crut cette

occafion

fi'!
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occafion favorable pour mettre la dernière main à fon pro-

jet, qu'on entrevoyoit afles depuis long-tcms. Il ft^ut tour-

ner fi bien refprit de fes Sujets , en leur faifant regarder la

Tortue , comme un azile afluré pour tous ceux de leur Sec-

te, qui voudroient la fuivre en liberté, que malgré la du-

reté de fon gouvernement , ils confentirent à le reconnoî-

tre pour leur Prince. Par malheur pour lui le Comman-
deur de Poinci refta en peu de têms maître du champ de

Bataille par la retraite de fon Compétiteur , & ce Général

fe trouvoit engagé par fon intérêt , autant que par fon hon-

neur, à réprimer l'infolence d'un fubalterne , qui après s'ê-

tre fouftrait à fon authorité, avoit ofé fe faire une Souve-

rainneté aux dépens de fon Roi. On n'avoit pas été inftruit

à la Cour , & on ne fçut qu'après la mort de Poinci , que
ce Général avoit donné la liberté de confcience à le Vaf-

fcur , en l'envoyant à la Tortue ; mais on fe doutoit bien

qu'il ne l'avoit pas gêné fur cet article , & on ne pou-

yoit lui pardonner qu'il eût livré à des Hérétiques un pof-

t-e de cette importance. Il fçavoit ce que l'on penfoit fur

cela, & il vouloir abfolument réparer une faute, qui pou-

voir nuire à Csl fortune , & à fa réputation. Il tourna donc
toutes lès vues de ce côté-là , dès qu'il fe vit tranquille dans

fon gouvernement , &il réfolut de perdre le Vafleur, quoi-

qu'il lui en pût coûter.

Mais la providence y pourvut d'une manière, qui conve-
noit à un Tyran , & le malheur de l'Ulurpateur de la Tor-
tue vint des Complices de fa félonie. Le Rébelle avoit mis "é.

toute fa confiance en deux hommes , dont l'un fe nommoit
Martin , & l'autre avoit nom Thibault. Ils avoient été de
tout têms {es Compagnons de fortune, on a cru même qu'ils

étoient fes neveux , & il eft certain que, n'ayant point d'en-

fans, il les avoit comme adoptés, & déclarés ies uniques
héritiers. Ce furent-Ià les inftrumens , dont le Ciel le fcrvit

pour mettre fin à une révolte , qui interelfoit également
la Religion & l'Etat. Ces deux Scélérats confpirerent

contre leur bienfadeur , & l'opinion commune fut

Tom. IL C

i6^S'
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que leur mécontentement contre lui , ctoit venu au fujet

d'une Maîtrefle, que Thibault entretenoit, & que le Val-

feur lui enleva. Ils ie flattèrent même de pouvoir lui fuc-

ceder dans la place , qu'il avoir ufurpce , & la réfolution prife

entre eux de l'aflalîmer , ils n'en cherchèrent pas long têms

l'occafion. Un jour, qu'il defcendoit du Fort , pour aller vi-

liter un Magafin, qu'il avoir fur le bord de la Mer, Thi-

bault lui tira un coup de fulil , dont il fut légèrement blefle.

Dès qu'il fe fentit frappé , il courut à Ton Nègre , qui le

fiiivoit , & qui portoit fon Epce j m.iis dans le moment
Martin le faifit au corps. Comme il le débattoit pour fe dé-

barrafler, il tourna la tête , & apperçût Thibault , qui ve-

noit à lui le poignard à la main. A cette vue il devint com-

me immobile , & regardant ce meurtrier ; « C'eft donc toi

,

» mon Fils , lui dit-il , qui m'aflaflines ? » Thibault ne lui

donna pas le loifir d'en dire davantage , il lui plongea à
l'inftant le poignard dans le cœur , & retendit mort à fes

pieds. Le P. du Tertre change quelque chofe à ce récit,

& ajoute que le VaflTeur étant tombé percé de coups , de-

manda un Prêtre , & dit qu'il vouloir mourir Catholique î

mais outre qu'une converfion fi brufque a bien peu de vrai-

femblance, le Vafleur auroit -il oublié dans ce moment qu'il

avoir chafle tous les Prêtres de fon Ifle ?

Quoiqu'il en foit, l'alîafllnat du dernier des Habitans de
la Tcrtuë eût fait plus de bruit dans cette Ifle, que n'en

fit celui de fon Tyran j perfonne ne fe remua , (es deux ne-

veux fe faihrent fans aucune oppofition de route l'authori-

té , qu'il y avoir eue , & fe mirent en poflefiion de tout

fon bien , comme s'ils enflent recueilli la fuccefllon de

leur propre Père. Nouvelle manière de détefter la Ty-
rannie , & peut-être la plus capable de toutes , d'en faire con-

cevoir de Ihorreur. Mais Thiba itt & Martin ne jouirent

pas long-têms du fruit de leur crirne. M. de Poinci ne per-

doit point de vûë fon deflein de remettre la Tortue fous

l'obéïflance, & il avoit donné le Gouvernement de cette

Ifle au Chevalier de Fontenay , avec des forces capables
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de réduire le ValTeur , dont il ignoroit encore la trifte def- "TTjT
tinée. Il ne pouvoit pas mieux choifir } Fontenay s'ctoit fait

une grande réputation dans fes caravanes pour le fervice de

la Religion , & il étoit pafle aux Ifles de l'Amérique, bien

rélblu de ne s'y pas moins diÛi'.iguer contre les Efpagnols

& les Anglois , qu'il venoit de faire contre les Turcs. Une
expédition contre les Calviniftes de la Tortue , étoit un

début allés convenable à un Religieux guerrier } il accepta

le Gouvernement de cette Ifle , fit fes préparatifs avec beau-

coup de diligence, & croyant avoir affaire à le Vafleur, il

fongea à l'endormir , pour le mieux furprendre. Il fit courit

le bruit que l'Armement, qu'il préparoit à SaintChriftophle,

ctoit pour courir furies Efpagnols, & il alla effedivement

croifer lur la Côte de Carthagene , où il fit quelques prifes.

Il fe rendit enfuite à YEch , petit Port fur la Côte de Saint Le Cheva-

Domingue , où il fut joint par M. de Treval , neveu du Com- ''«"^^

'''^^^"J^^"

mandeur de Poinci. Le Port à l'Ecu eft prefque vis-à vis la Gouvt i ncur

Tortue , & M. de Fontenay apprit en y débarquant le chan- <<c la Tortue,

. / , "rn Ti • »i > • s'en rend mai-
gement arrive dans cette Ille. Il jugea qu il ny avoit pas

^^ç^,^, ^q^,

un moment à perdre, s'il vouloir profiter d'une conjonÂu pofuiou.

re fi favorable , & les deux Navires s'avancèrent jufqu'à l'en-

trée de la Rade, d'où le Canon du Fort les obligea bientôt

de s'éloigner. Ils firent alors lamêir," manœuvre, que les

Efpagnols avoient fait en pareille i\ucontre , ils allèrent

mouiller l'Ancre à Cnyonne , & ils fe préparoient à tenter

la defcente , lorfque M. de Fontenay re<jut une députation »

qui termina la Guerre. Les deux Gouverneurs s'étant ap-

perçus que les Habitans n'étoient pas difpofés à foutenir un
Siège pour leurs intérêts , prirent fagement le parti de né-

gocier un accommodement , tandis qu'ils pouvoienr encore
efperer des conditions favorables ; ils offrirent de remettre

le Fort au Chevalier de Fontenay , & ne demandèrent point

d'autre grâce , finon , qu'on ne les rechercheroit point pour
le paflé , & qu'on leur laifleroit leurs biens. Le Chevalier

accorda tout ; la Place lui fut remife aufli-tôt , & la nouvelle

ne s'en fut pas plutôt répandue à la Côte de Saint Domin-
Cij
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gue, quetous les Catholiques, qui ^j^jour éviter lesmauvais-

traitemens des Calviniftes , s'étoient retirés delà Tortue*

ou en avoient été chalVés par le Vafleur , y retournèrent.

M. de Fontenay eit le premier j qui fe foit intitulé Cou-

la
verneur pour le Roy de la Tortue, & Côte Saint Domin-
gue , ce que tous lès Succeflèurs ont long-têms continué >

depuis même que cette petite Ifle a été abandonnée. IL

donna Ccù premiers foins au Rétabliflement de la Religion

Catholique; il y fit bâtir une Chapelle, & la Mefle, qu'on

n'avoit point dite dans l'Ifle depuis douze ans , y fut célé-

brée avec beaucoup de folemnité & de dévotion. Le Gou-
verneur travailla enfuite à augmenter les Fortifications de fa

Citadelle; , & ft conftruire deux grands Battions de pierres

le taille , qui enviroanoient toute la platte-forme , & étoient

appuyés d'un côté fur une Montagne , qu'on croyoit inac-

ceflîûle. Alors l'Ifie fe peupla extraordinairement , ôc l'on

fut bientôt obligé , faute de terrein , d'envoyer une Colo-
nie dans rifle de Saint Domingue. Ce fût à la Côte de
rOueft ., que ce premier Eflain forti de la Tortue fe retira,

& les nouveaux Colons la préférèrent à celle du Nord , où
ils auroient été beaucoup plus à portée d'être fecourus parles

Boucaniers , parce qu'elle eft plus éloignée des habitations

Efpagnoles. Mais on fut auiîl allarmé àSan-Domingo de ce

nouvel étabhlVement, que fi l'on eût déjà vu les Fran<jois à
la porte de cette Capitale ; & quelques Chaloupes armées-

furent dépt' héc^ fur le champ , pour chaffer les Avantuiiers

d'un porte de cette importance, avant qu'ils eulfeiit eu le

têms de s'y fortifier. Il y eut efFedivement quelques ha-

bitations brûlées , mais des Flibuftiers & des Boucaniers étanc

accourus fort à propos au fecouvs de leurs Compagnons ,

donnèrent la cliafle aux Efpagnols. Alors l'Audience Royale
de San-Domingo comprit que, pour fè délivrer une bon-

ne fois de ces fâcheux voifins , il falloir aller à la fource du.

mal , s'emparer de l'Ifle de la Tortue , & y laifièr des for-

ces capables d'en aflïirer la poflèirion au Roi Catholique y

& elle fongea féiicufement à exécuter ce delVein.

m.
4i".':
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Cétoit même une nécefllté pour eux d'en venir là, s'ils
i(S^i.

ne vouloient pas voir en peu de rems tomber preique tout

leur Commerce dans le Nouveau Monde. La Tortue '^'^oit imprudence

devenue le réceptacle de tous les Corfaires , & le nombre j''
tihcvaiicr

de ces Ecumeurs de Mer croillbit tous les jours. Les lu-

bitans laiflbient leurs Terres en friche pour aller en courfe;

& bien loin que le Gouverneur s'y opposât , il étoit le

premier à les y porter ; d'où il arrivoit qu-^ l'Ifle fe trouvoit

quelquefois prefqu'entierement déferte, LesEfpagnols furent

informés de ce défordre , & ils prirent leurs mefures pour

en profiter, comme ils 5rent en effet. Un jour que le Gou-
verneur ne penfoitqu'à fe réjouir pour l'arrivée de M. Hotman
fon Frère ; un Boucanier vint troubler la Fcte .. en difant

,

qu'étant à la Chafle vers Samana , il avoit été averti qu'on
voyoit une Flotte Efpagnole , qui prenoit la route de la

Tortue. Sur cet avis , le Chevalier de Fontenay ne perdit

pas un moment de têms , & commença par faire faire ré-

gulièrement tous les jours l'exercice du Canon , de la Mouf-
quetcrie& des Grena-^.s au peu d'HabitansAluiétoient reftés

dans rifle , & il arriva à cette occalîon , qu'un jour Thibault
ayant voulu lancer une Grenade, elle lui. creva dans la

main droite, qu'il fallut lui couper. Il n'y eut perfonne, qui
ne reconnût le Juffice Divine dans un accident , lequel fai-

foit perdre à cet aHaflln la main » dont il s etoit fervi pour
commettre un Parricide.

La Flotte Efpagnole parut enfin forte de cinq gros Na-
vires & de plufieurs Barquec toutes remplies de Troupes & ^ ^^'i^

de Provifions , portant 180. Soldats choifis , & commandées gnots" ta-^''"

par D. Gabriel îlozas de Valle Figueroa. Elle fe préfenta q^envla Tot-

à l'entrée de la Rade le 10. de Janvier, & le Canon l'en
'"'^*

ayant aulîl-tot éloignée , elle alla faire fa defcente à C::yon-
ne , & y réùlîlt malgré les efforts de M. Hotman. En effet,

la partie étoit trop inégale , & Hotman couroit rifque d'ê-
tre enveloppé s'il n'eût fort à propos fait retraite , pour
occuper une per.itc Colline, où il pouvoir combattre avec
plus d avantage. Les Eipagnols étant tous débarqués , cam-

C iij
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perent dans une petite plaine , où ils refterent trois jours

fans rien ertreprendre. Lequatriéme jour ils firent un mou-
vement , pour aller placer une batterie de Canon fur Ja ci-

me de la Montagne, contre laquelle étoient appuyés les deux
Battions , dont j'ai parlé , & qui dominoit le Fort. L'entre-

prife étoit hardie , la Montagne étoit efcarpée de toutes

parts , & les François avoient toujours tellement fuppofé

qu'elle éroit inacceflible , que, quand ils virent l'Ennemi

marcher de ce côté là , ils s'en mocquerent ; mais ils f»'

rent bien furpris , lorfque du fommet de cette Montagne ,

une volée de Canon donna tout au travers du Fort , dont

il leur fallut abandonner tout le haut. Ils ne perdirent pour-

tant pas courage, & ils travaillèrent en diligence à un épau-»

lement , qui les mit à couvert du feu de cette Batterie.

Ce ne ftt pas pour long-têms , les Efpagnols en ayant dref^

a- fé un autre à mi-côte qui battoir le Fort d'un bout de l'épau-

lement à l'autre , Fontenay comprit qu'il étoit perdu , s'il ne
venoit à bout d'encloùer le Canon des Ennemis. M. Hotman
fe chargea de rentrepri(e,&il y eût peut-être réùfll, s'il n'eût

point été trahi. Il étoit parti à trois heures de nuit avec

trente fufiliers 5 mais il fut prévenu par un malheureux Ef-

clave, qui alla donner avis de fon deflein aux Efpagnols,

de forte qu'il trouva des gens , qui étoient fur leurs gardes ,

& un feco.irs, qui leur arrivoit. 11 donna detfus têre baiflfée,

renverfa tout ce qui fe préfenta devant lui , & ayant péné-

tré jufqu'au Magafin des Poudres , il le fit fauter en l'air ;

mais le nombre des Ennemis grolfififant toujours , il fit fa

retraite avec tant de bonheur , qu'il ne perdit qu un hom-
me y & n'en eût qu'un de blelTé , lailTint Icize Efpagnols

étendus fur la Place. Toutefois fon retour acheva de faire per-

dre cœur à la Garnifon , & les Efpagnols ayant multiplié leurs

Batteries , & tuant beaucoup de Monde aux Afllegés , la

mutinerie (c mit dans le Fort. Le Gouverneur faifoit néan-

moins toujours bonne contenance , & un des mutins ayant

ofc lui faire d'un air aflcs infoient la propofition de fe ren-

dre, il lui brûla fur le champ la cervelle avec fon Piftolet,

w
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DE S. DOMINGUE, LiV. Vil. ^^

en lui difant : Trame , fi j enfuis réduit-V^ , tu n'en feras pas
,^^^^

le témoin.

Ce coup étourdit les féditieux , mais ne leur rendit pas ,

l'^ ^e «n-
- . , ^ y, , _ ,

,
. . dent par com-

le courage, & quoiquon h;utqueles Elpagnols,qui avoient poru/on.

cru prendre le Fort d'emblée , commencoient à fe rebu-

ter , & Ibngeoient à lever le Siège ; un fécond transfuge

les alla avertir de tenir bon , & que les Alfiegés feroient

bientôt forcés de fe rendre. Sur cet avis ils redoublèrent

leur feu, & M. de Fontenay , après avoir fait une vigou-

leufe forrie, qui ne lui réùflfit pourtant pas , & ayant pref-

qu'autant à craindre du dedans, que du dehors , ne fon-

gea plus qu à obtenir une Capitulation honorable. Il bat-

tit la chamade , & fit fcs demandes , qui lui furent tou-

tes accordées. Il fortit enfuite du Fort avec toutes les mar-

ques d'honneur, & on lui fit même Ihonnêteté de lui laif-

fer emmener dix Nègres , qui étoient à lui , & qui n'avoient

pas été compris dans la Capitulation. Cette diftinclion , tou-

te raifonnable qu'elle étoit , caufa de la jaloufie à quelques

Avanturiers , qui eurent l'impudence de l'accufer d'avoir

vendu la Place; mais fa réputation étoit trop bien établie,

pour être entamée par de pareils difcours , & il les mé-
prifa.

Un Article du Traité conclu avecles Efpagnols portoit Cequede-
que les François remettroient à flot deux Navires , qui étoient tinrent les

^

échoués dans la Rade , & s'embarqueroient delTus pour hTenc dén-
ie retirer , oti bon leur fembleroit. Ils y travaillèrent de ^e.

leur mieux, mais comme l'ouvrage n'avançoit pas alfés vi-

te au gré des Victorieux , ceux-ci menacèrent les Travail-

Imrs de les palfer au fil de l'Epée , fi après trois jours tout

u monde n'étoit pas embarqué. Ces menaces eurent leur

Catt, & avant la fin du troifiéme jour les deux Bâtimens
furent en érat de partir, mais les Efpagnols avoient chan-

gé de fentjment. Leur Général avoit déjà renvoyé à San-
Doniiiigo fes plus gros Navires, & il ne lui reftoit plus

que de.s Barques i il fit réflexion que , s'il laiflbit partir les

François avant lui, ceux-ci pourroient rencontrer quelques
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^ Flibuftiers , & avec ce renfort venir l'attaquer. Pour paref
^^' à cet inconvénient , il fit deux cliolés > il voulut avoir

des otages , & demanda nommément le frère du Gouver-

neur, qui ne put le lui réfuter; &. il obligea les François

d'attendre dans la Rade le retour de ces Otages. Tout
-étant ainfi réglé , il mit à la voile , & dès qu'il fut

arrivé à la Capitale , il renvoya les Otages à la Tor-
tue.

Ils fe fépa- Alors les François fe féparerent en deux bandes, qui fe

rentendeux partagèrent fur les deux Bâtimens , dont nous avons parlé.

des uns' &ïs L'un fut abandonnée à Thibault &à fon Complice , ôc

autres. tout cc qu'il y avoit dans l'Ifle de Femmes & d'Enfans

,

fut embarqué .' *rus. M. de Fontenay monta l'autre, &fon
frère s'embarqu i ^ lui. Après que les deux Aflafllns eu-

rent long-têms ba. a Mer, fans trop fçavoir, où ils al-

loient , ni où ils vouloient aller , ils fe déterminèrent en-

fin à tirer droit au Continent, pour y croifer fur les Cô-
tes, mais deux chofes les inquiettoient ; leur Navire fai-

foit eau de toutes parts, & ils avoient des bouches inuti-

les , qui les afiamoient & les embaraflbient. Le remède à
ce dernier mal n'étoit pas difficile à trouver à des gens

du caradteie des deux Chefs ; aufll ne tardèrent- ils pas à
l'employer: ils expoferent leurs Mortes-payes fur deux pe-

tites Ifles défertes, qu'on appelle les Caïmans , & qui font

à 30. ou 40. lieues au Nord-Oueftde la Jamaïque ,& ces mal-

heureux s'attendoient à y périr bientôt de mifere , lorfque

la Providence conduifit de ce côté là un Navire HoUan-
dois, qui les receùillit, & les mena aux petites Antilles.

Il ne rcitoit plus à nos Flibuftiers qu'à radouber leur Na-
vire , mais ils jugèrent plus à propos de fe remonter du
premier Bâtiment, dont ils poiuroicnt fe faifir, ils firent

voiles dans cette Efperance, & l'on n'a jamais entendu par-

ler d'eux depuis.

Le Chcva- Le Vaillcau ,
qui portoit M. de Fontenay n'ctoit guere«

jicidci-onte- p^jgjljgm- q,^g l'antre; aufli ne jngea-t'ilpas à propos cic s'é-

iia loitiiii. ioigner de h Côte de S. Domingue. 11 entra dans le Port

Margot,

M~.

t.
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Margot , où il rencontra un Navire Hollandois , qui fai/oit iTTIT"
la traite avec les Boucaniers, & dont le Capitaine , s'ima-

ginant que fon deflein e'toit de repaflêr en France, le four-

nit abondamment de vivres ,& de tous les agrets , dont fon

Navire avoir befoin pour un fi grand trajet. Alors Fonte-

nay fe voyant ailes bien équipé , propofa à fes gens de re-

tourner à la Tortue .il ny eut perlbnncquiny confentît i

quantité de Boucaniers fe joignirent à eux , & tous lui pro-

mirent avec ferment de ne l'abandonner jamais. Il n'avoit

garde de laifler rallentir cette ardeur , il fit voiles fur lechamp,

& alla droit à Cayonne faire fa defcente ; quelques Efpa-

gnols , qui s'y trouvèrent, voulurent envain s'y oppofer ,

leur réfiftance fut même afles foible , & les François s'€-

tant mis à les pourfuivre, fe flattoient d'entrer pèle mêle
avec eux dans le Fort î mais ils furent arrêtés à moitié

chemin par une embufcade, dans laquelle ils auroient in-

failliblement donné , fi un Chien ne l'eut éventée. Le Che-
valier de Fontenay y étoit même déjà un peu engagé, mais

il s'en tira en brave homme > il fit faire une décharge fi à

propos fur les Ennemis, que tous prirent tumultuairement

la fuite vers le Fort. Il les pourfuivit chaudement jufqu'à

une Fontaine , où il fit alte pour rafraîchir fes gens , qui
n'en pouvoient plus de chaud & de lalfitude. La garnifon,

qui du haut du Fort découvroit ce qui fepaffoit, crut cet-

te occafion favorable pour rechaffer les François jufques

dans leur Navire , & fit une Ibrtie : le Chevalier l'avoit pré-

vu, & fe tcnoitfurfes gardes; de forte queles Efpagnols,
qui croyoient le trouver en défordre , furent eux-mêmes
furpris, & obligés , après un rude combat , où ils perdirent 40.
des leurs, de regagner au plus vite leurs retranchemens.
Un début fi brillant fembloit répondre au Chevalier de II cft con-

Fontenay d'un heureux fucccs de fon entreprife , mais il V^'"*^
d'aban-,.•'.,_, -, ^ '. .^ donner (on

n avoit point de Canon , & le moyen fans cela de forcer cnticprUe. Sa
<ies gens retranchés fur le haut d'un Rocher , & pourvus '"""•

d'une bonne Artillerie ? Son courage & fa réfolution lui fit

cependant encore furmonter cet obftade i les Efpagnols
Terne II. £)
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jj.. avoient laifTi* fur la Montagne voifine le Canon, dontiîs

s'étoient fi heureusement fervi pour le rendre Maîtres du
Fort, & ils s'étoient contentés de l'enfermer dans unema^
niere de retranchement fait de Troncs d'Arbres entalVés

les uns fur les autres, & gardé par un détachement de )0,

Hommes. Le Chevalier , qui en fut inftruit , ne balança pas

à y marcher, & y donna l'aflaut en plein midy. Une atta-

que fi brufque étourdit tellement les Hlpagnols > qu'ils ne
rendirent prel'que point de combat, & furent tous pafles

au fil de 1 épée. Fontenay fit aulfi-tôt pointer le Canon con-

tre le Fort, mais la poudre lui manquant abfoiument,&
la Place ayant re<ju un fecours de 200. Hommes, il le vit

dans la cruelle nécelfité d'abandonner une entreprile trop

lieureulèment commencée, & trop courageulement pouffeCa

ce femble, pour échouer ainfi I! s'en retourna au Port Mar-
got , où plulieurs de ies gens prirent parti , les uns avec les

BoucanicrSjles autres avec iesFlibuftiers: pour lui ne fe voyant

plus en état de rien entreprendre , il palla en France , où
il mourut peu de têms après Ton arrivée.

Les riibuf- Alors les Avantutiers deftituésde Chefs ne fongercnt plus
tiersaKian

^.|^ Tortuë. Lcs Boucanicrs étoient afles embarallés à fe dé-

con.iutiir la fcudrc Contre la Cinquantaine Efpagnole,ceux,àquilapro-
jamaïque.

^ felfion d Habitans convenoit davantage, le retirèrent à la

Côte de l'Oueft, où 1 Etablilfemcnt commencé dans cet-

te grande Anfe, qu'on appelloit alors communément le

Culde-Sac, fe fortifioit peu à peu, malgré l'effort des Es-

pagnols 5 & les Fiibuftiers , parmi lefquels il y avoir plus

de mélange de nations, que dans les deux autres corps, fe

prêtèrent aux Anglois , qui étoient alors occupés à s'em-

parer de la Jamaïque , & qui leur eurent en parti l'obli-

gation d'une fi belle Conquête. C'étoit d'abord à l'Ifie de

S. Domingue , que les Anglois en vouloient. Leur Flotte

compofcede 17. Navires de guerre , & d'un très-grand nom-
bre de Bâtimens de tranfport , étoit commandée par l'Ami-

ral Pen j & les Troupes de débarquement , qu'on faifoit mon-
ter à lOOQO. Hommes, étoient fous les ordres de Venabies 3

365;.

t.
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niais le débarquement s'étantfait afles loin delà Capitale . les

Efpagnols coupèrent le chemin auxAngloiSj& 50. Fufiliers

places dans un Bois , les mirent dans un fi grand délbrdre ,

qu'ils ne psnferent plus qu'à regagner leurs Vaifleaux , après

avoir eu 600. Hommes tués, 300. bielles ,& 200. pris. On
célèbre tous les ans dans cette Capitale une Fête en adion de

grâces pour cette vidoire. Mais l'Orage détourné de deflus

cette lile , alla fondre fur la Jamaïque , où il s'en falloit bien

qu'on fût autant en état de s'en garantir. Auffi les Côtes & tou-

tes les Habitations de la Campagne furent-elles abandonnées

d'abord , & les Anglois, aufquels nos Flibuftiers venoient de fe

joindre, s'y répandirent& s'y logèrent fans oppofition.

Les Efpagnols ne fe perdirent pourtant pas encore ,

mais retirés dans les Montagnes & dans les Forêts ^
j^ ^i^ ,,je .(..^

dont ils connoiflbient tous les détours , ils tinrent Èfp.-.gnois

quelque têms en échec leurs Ennemis. Les Anglois ,
pour jlans "ttc Ii-

fe délivrer d'une fi grande inquiétude , s'aviferent de met-

tre à prix les têtes des Efpagnols, & le firent fçavoir aux

Boucaniers François, qui accoutumés à pourfuivre les Bê-

tes dans les lieux les plus inacceifibles , leur parurent tort

propres à dénicher les Efpagnols de leurs retraites. Les Bou-

caniers accoururent en effet en grand nombre à la Jamaï-

que , & firent en peu de têms un fi grand carnage des Ef-

pagnols , que le relie n'eut point d'autre parti à prendre que

de compofer avec les Anglois , & d'évacuer l'Ifle , qui efi: de-

puis ce têms-là demeurée à la Couronne d'Angleterre.

Il s'en falloit bien que la Conquête de laTortuë dédom- LcPrcfident

ma^eât les ETpacnols d'une perte aufli confiderable , que '^'^ "*•

P/""'""

celle de la Jamaïque, & dont les fuites ont ete auUi tu-^scvUk.

neftes à leurs Colonies ; il ne paroît pas même qu'on en
ait fçû beaucoup de gré au Préfident de San-Domingo , par

les ordres de qui elle fut faite , & à qui je n'ai pu vérifier

,

fi l'Efpagne ne fut pas encore redevable de fa dernière vic-

toire fur les Anglois, Ce qui eft certain, c'eft que deux ans

après l'évacuation de la Tortue par les François , ce Préfi-

dent eut la tête tranchée à Seville, pour avoir fouffert dan»

D ij
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fon îfle la traite de deux Négriers Hollandois. II ne hii fers

vit de rien d'avoir prouve qu'il avoir eu les Nègres à très-

vil prix i qu'il n'en avoir permis la vente ^ que fous promef-

fe qu'ils ferviroient à l'expédition de la Tortue , & qu'ef-

fedivement fans le fecours de ces Efdaves l'ifle feroit de-

meurée entre les mains des Francjois , puifque c'étoit pat

leur moyen qu'on avoir monté le Canon fur la Montagne

,

qui commandoit le Fort. 11 eft allés furprenant que l'expé-

rience de plus d'un fiecle , n'eût point encore ouvert les yeux-

au Confeil des Indes , fur la véritable caufe du déperilTe-

ment de la première de leurs Colonies , qui n'étoit autre

chofcque l'interdidion du Commerce avec les Etrangers i

ou bien il faut dire que les Rois Catholiques ont pour laif-

fer une Ille autrefois fi riche dans l'état d'indigence , où
nous la voyons jdesraifons, qu'on ne peut voir, que quand
on a pénétré dans toute la profondeur de leur politique.

Quant à ce qui regarde les affaires des François dans

ces quartiers-là, elles demeurèrent dans la fituation, que
j'ai dite jufques vers la fin de l'année 165p. qu'un Gentil-

homme Perigordin , nommé Jeremie Dejchamps , fieur de

Moujfac Sic du BaujJ'et , paffa dans l'Amérique , pour re-

conquérir la Tortue furies Efpagnols. Il avoir fait fes pré-

paratifs de longue main, puifque dès l'année lô^y. ilavoit

obtenu du Roi , le Brevet de Gouverneur & de Lieutenant

Général pour faMajefté dans l'Ifie delà Tortue, aufli fes me«
fures furent-elles très-bien prifes. Au refte il eft difficile

de voir un point d'Hiftoire plus défiguré, que l'eft celui-ci

,

par la plûparr de ceux , qui l'ont traité. Le P. du Tertre

prétend que les Efpagnols ayant abandonné la Tortue , un
gentilhomme Anglois nommé Eliazoûard , alla s'y établir

avec fa famille, & 10. ou 12. Soldats; que plufieurs An-
glois & quelques François s'étant joints à lui , il en forma

une Colonie d'environ cent ou fix- vingts Hommes , qui

le reconnoiflbient pour leur Chef, mais à la manière de
ces gens là , c'eft-à-dire , à condition qu'il leur laifleroit une
liberté entière de faire ce qu'ils voudroient î que dans le

'ifc'

:>^i
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réiiis qu'il ie flattoit davantage de voir profpercr de plus

en plus Ton lllc, & qu'il croyoit Ion Etabli lîement inébran-

lable, étant authoriie d'une Commiiîion en bonne tbrme

du Gouverneur de la Jamaïque , le fieur dt* Roffet , Gen-

tilhomme de Perigord, qui avoit été habitant de la Tor-

tue Tous M. le Valîeur , & le Chevalier deFontenay> ToUi--

cita & obtint du Roi une Proviflon de Gouverneur des

Francjois dans cette Iflc; que dans la crainte qu'Eliazoùard

ne s'oppofât à fa réception , il pafla en Angleterre , où il

avoit des amis , & obtint un ordre du Parlement , pour le

Gouverneur de la Jamaïque , par lequel il étoit enjoint à cet

Officier de le faire reconnoître dans la qualité , que j'ai dit , à

condition que les Anglois demeureroient dans leurs quar-

tiers , comme il fe pratiquoit a S. Chriftophle ; que du-

Roflet muni de cette pièce , fe rendit à la Jamaïque ; & que fur-

la faufle nouvelle j qu'eut Eliazoùard , que le Général An-
glois avoit expédié un ordre , en vertu duquel il faudroit

qu'il fortît de la Tortue , ou qu'il fe réfolût à y reconnoî-
tre un François pour fon Gouverneur , il fe trouva fort em-
barafféi qu'après avoir balancé quelque têms fur le parti >

qu'il devoir prendre dans une fi fâcheufe conjondure , il

enleva une Barque, qui appartenoit à un nommé la Ron-
de, & fe réfugia avec tous fes effets dans la Nouvelle An-
gleterre : qu'à peine il étoit parti de la Tortue , que du Roflec

y arriva, & trouva que les François s'en étoient rendus
les Maîtres , y avoient abattu le Pavillon d'Angleterre , 5c

arboré celui de France. Que peu de têms après le nou-
veau Gouverneur fut attaqué d'une maladie , qui l'obligea

de changer d'air i qu'il fe tranfporta au Cul-de-Sac de S.

Domingue , laiflant le fieur de la Place fon Neveu , pour com-
mander à la Tortue^ qu'un Gendre d'EIiazoùard voulut pro-
fiter de fon abfence , pour remettre cette Ifle fous la do-
mination Angloife , mais qu'il manqua fon coup, fut fait

Prifonnier par la Place, avec tous ceux, qui l'avoient fui-

vi , & renvoyé à la Jamaïque , d'où il étoit parti. Que
du Roffiît ne pouvant recouvrer fa famé dans l'Amérique >

D iij
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pafla en France ; que la Place craignant d'être attaqué de

nouveau par les Anglois , fit réparer l'ancienne Forterefle

de le Vafleur , qu'on nommoit communément la Roche,
& y fit ajourer une Tour , fur laquelle il mit quatre pie-

ces de Canon j que quelque têms après des Habitans de

la Tortue étant allé à la Jamaïque, perfijaderent au Gou-
verneur que l'on ne pouvoir plus fouflfrir dans leur Ifle la

domination Fran(^oire , &: que s'il vouloit y envoyer des

Troupes , elles n'y trouveroient aucun obftacle à y faire re-

connoître le Roi d'Angleterre pour Souverain ; que le Gou-
verneur chargea de cette Commifllon le Colonel Bari , à

qui il recommanda fur toutes choies de n'ufer d'aucune

violence , & de déclarer aux Habitans de la Tortue , qu'il

ne vouloit recevoir que des hommages volontaires , que
Bari leur ayant fait cette propofition , elle fut re<^ûc avec de

grandes rifées ; que ce Capitaine retourna à la Jamaïque
chargé de honte & de confufion. Enfin qu'en 166^, M.
du Roflet étant à Paris , & fe difpofant à retourner à

la Tortue , fut arrêté & mis à la Baftille par ordre du Roi

,

qu'on n'en a jamais: bien {\\.\ la raifon, qu'on en devina plu-

lîeurs, & que la plus vrai-femblable fut, que Sa Majefté

ayant cédé à la Compagnie des Indes Occidentales, le

Commerce ôc la propriété du Continent, & des Illes de

l'Amérique, on craignoit que du Rolfet, s il tetournoir à la

Tortue , ne s'oppofdt à ce que cette Compagnie s'y éta-

blît, & qu'cftedivement il avoit été élargi après le départ

des Vailîeaux de la Compagnie, laquelle fut obligée delui

donner 16000. liv. de dédommagement.

LcP.Labat Un Auteur moderne , connu par le talent, qu'il a de

1/7^^'^
I'a"

r^n'^rs intereflant le récit des plus petites chofes , & par

une merveilleufe fécondité fur des fujets afl.es ftériles , trou-

ve bien peu de vrai-femblance , beaucoup de contradidion

& d'anacronilmes dans le récit, que je viens de rapporter , &
dit qu'il n'y reconnoît point l'exaditude ordinaire de fon

Confrère. Selon lui, le Gentilhomme Perigordin fe nom-
moit du Rojjej! y étoit fort connu & fort aimé des Bouca-

incricjiic.

"'>ik.
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niersde la Côte de S. Domingue, & avoir cté pendant plii-

fieurs années leur Compagnon de ChaiVc & de Courfe, Ce
bnvc,ajoûte-t-il, ne pouvant Ibuftlirque la Tortue demeurât

plus long-tcms entre les mains des Elpagnols , partit de

France pour les en challcr, & alla prendre Terre à l'Ide

de S. Doiningue , où il eut bientôt aflèmblé 600. Hommes
bien armés , & aulH ré blus que lui à ne pas laifler un Ef-

pagnol dans la Tortue. Comme lefperance du luccès de

fon cntreprife étoit principalement t'ondée dans la (urpri-

fei il fit ies préparatifs avec un grand lécret, & tout étant

difpofé , il s'embarqua avec tout Ion monde dans des Ca-

nots. Il détacha enfuite cent Hommes , pour aller débar-

quer au Nord de la Tortue, quon avoir cru julqu'alors

inabordable ,& qui l'cften effet à tout autre Bâtiment, qu'à

des Canots. Aulïi nos Avanturiers firent leur defcente fans

aucune oppofition ; ils grimpèrent enfuite de Rocher en Ro-

cher , & arrivèrent , fans avoir été apperçus,au fommet de

la Montagne, qui dominoit la Roche, & où la batterie de

Canons, qu'y avoienr montée les Elpignols , étoit encore ,

gardée par un détachement de Soldats. Il étoit nuit, nos
gens trouvèrent les Soldats endormis , & il ne s'en (àuva

pas un leul. Du Rotîey averti de ce fuccès par un lignai j

dont on étoit convenu , s'approcha de la Rade avec le gros

de fon armées le Gouverneur de fon côté, réveillé aubruitj,

qui le falloir fur la Montagne , envoya des Soldats pour s'in-

former de ce que c'étoit : ces Soldats donnèrent dans une
embufcade, qui leur avoir été drefiee , par une autre Trou-
pe de François , lefquels avoienr faits leur débarquement à

la pointe de llfle. La réfiftance des Efpagnols fut ài^s plus

foibles ,plufieurs furent tués d'abord , & lerefte lé mit auflTi-

tôt à fuir vers la Roche : nos gens ies (uivirent , & entrè-

rent avec eux dans la Place , firent main balle fur la Garni-
fon , & le Gouverneur eur bien de la peine à gagner le

Donjon avec un très-petit nombre de.^ fiens. Il n'étoit pas
en état de s'y défendre long têins , il prit le parti de ca-

pituler, & il obtint d'être tranfporré à llfle de Cuba. M.

i65o.
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'

j^^Q du Roflcy fut auffi-tôt reconnu pour Gouverneur ; Tlfle fe

repeupla bientôt , les Boucaniers recommencèrent à y ve-

nir vendre leurs Cuirs , & les Flibuftiers à y amener leurs

priles. Le nouveau Gouverneur n'abufa point de l'autho-

rité , que les Avanturicrs lui avoient déférée volontaire-

ment, & qui dans le fond ne sctendoit pas fort loin > il

vécut paifiblement avec eux julquen 1663. qu'une mala-

die l'obligea de repafl'er en France , & de leur confente-

ment il leur laifla pour Commandant, pendant fon abfen-

ce, le Sieur de la Place fon neveu. La nouvelle Compa-
gnie que le Roi établit au mois de May de l'année fuivante,

ne jugeant pas à propos de fe fervir du Sieur du Rofley , &
appréhendant que, s'il retournoit à la Tortue, il n'y ameu-

tât les Avanturiers contre elle , obtint du Roi de le faire

arrêter & mettre à laBaftille. Elle compofaenfuite avec lui,

& moyennant la fomme de 16000. livres, il céda tous fes

droits. La Compagnie envoya aulTi-tôt à la Tortue M.
d'Ogeron, qu'elle avoir demandé au Roi pour Gouverneur,

& lorfqu'on f^ut qu'il étoit en poûeflîon de la Rociie , du
Rofley fut élargi.

Quel fut le Une troifiéiiie Verfion , laquelle eft de l'Auteur des Me-
fuccès Je cette moires i qui m'ont été envoyés de Saint Domingue, & que
entiCji)ii e.

^,^. p^.^ 1^ liberté de ne pas luivre fcrupuleu(ement en tout

,

pour des raifons, que j'ai rapportées ailleurs, s'accorde

affés avec la féconde , pour la manière , dont la Tortue
fut reprife fur les Efpagnols , & appelle auflTi du Roffey le

Héros de cet Epifode. Elle va même plus loin , & elle

ajoute que c'eft ce même du Rofley , qui s'étoit comporté fi

lâchement à l'attaque de l'Ifle Saint Chriftophle. Cet Offi-

cier , fi on en croit l'Auteur de cette Verfion, eut à la Baf-

tille tout le têms de réfléchir fur l'infamie, dont il s'étoit

couvert , & la honte , qu'il en conçut , lui infpira un defir

ardent d'effacer la tache, qu'il avoit faite à fon nom , fallût-

il y employer jufqu'à la dernière goutte de fon fang.

Il entieprend Après avoir enfanté bien àzs projets pour rétablir fon
de iccoiK]ue-

j^Qj^j^gy^ il s'arrêta à celui de reconquérir la Tortue fur
tu la Toi tue.

^
,
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les Efpagnols , & il elpcra d'en venir à bout avec les leuls

^^^^^
Boucaniers de Saint Domingue, Il partit pour cette Iflc fur

un Navire, qui alloit y négocier des Cuirs, & alla pren-

dre terre au Port Margot. Là , il reconnut quelques - uns

àQs plus anciens Avanturiers , qui le fouvinrent aufll de

l'avoir vu à Saint Chriftophle , & il les fit inviter à

un grand repas , où ils fe trouveient en grand nombre.

Lorlque le Vin & l'Eau-de-Vie leur eurent un peu échauffé la

tcte , il leur propofa la Conquête de la Tortue > & comme
le Vin empêche les reflexions , & levé les plus grandes dif"

ficultcs , la propofition fut acceptée avec joye j il n'y eut

aucun des Conviés , qui ne donnât à du Rofley fa parole

de le fuivre partout , & la promelfe fut même confirmée

par ferment. L'affaire une fois engagée , les Boucaniers n'é-

toienrpasgensà fe dédire, ils perfuaderent même à quan-

tité d'autres de leurs Compagnons d'être de la partie , &
du Roffey fe vit en peu de jours à la tête de 400. Hommes »

fur lefquels il crut pouvoir compter.

Il jugea néanmoins qu'il devoit fonder toute l'efpérance

d'un heureux fuccès de fon expédition fur la furprife , &
par conféquent que le fecret & la diligei ce lui étoient éga-

lement néceffaires. Ainfi , fans attendre de nouveaux fecours,

qui pouvoient lui venir des autres quartiers , il s'embarqua

avec fes 400. Boucaniers , & alla mouiller au Port de Paix

,

d'où il envoya cent Hommes débarquer au Nord de la Tor-
tue; il leur donna ordre de s'y tenir cachés jufqu'à l'entrée

de la nuit , & d'aller enfuite à la faveur des ténèbres s'em-

parer de la Montagne, où j'ai dit que les Efpagnols avoient

un retranchement & du Canon : & cela fut exécuté avec
autant de bonheur, quederéfolution.Nos Avanturiers après

avoir franchi des précipices , que jamais homme n'avoit

encore ofé regarder de près , fe trouvèrent au point du
jour à l'entrée du retranchement , & prefque tous ceux «

qui le gardoient , furent égorgés , avant que d'avoir pu fe

reconnoître. Le bruit de cette attaque, & les cris des mou-
jcants s'étant fait entendre dans le Fort » on crut que les

Tomlh E
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Soldats s'y battoient entre eux , & l'on y courut tumultuaï»

rement, pour tâcher d'appailcr ce prétendu délordre. AJors

du Rofley , qui pendant la nuit avoit fait fa defcente du
côté du Sud, & s'étoit glifle, fans être appercju , entre la

Montagne & le Rocher , fur lequel étoit bâti le For». , fe

mit entre cette Place , & ceux , qui venoient d'en fortir

,

les obligea de fe rendre à difcretion , & rabattant aufli-tôt

fur le Fort, où il étoit refté peu de monde , il y entra fans

prefque aucune réfiftance. Tout ce que la Garnilon put ob-

tenir , ce fut de fe retirer la vie fauve , où elle jugeroit

à propos.
Urepaffeen £)u RoJOfey , après une fi belle Conquête, qu'il devoit

rieiu mourir Uniquement à fa valeur & à fa bonne conduite , s'appliqua

riifciabieàla à mettre la Tortue en état de ne rien craindre, & il y
ïortuc.

xéuflit de telle forte, que depuis ce tcms-là les Efpagnols

n'ont fait pour y rentrer que d'inutiles efforts. Elle fut bien-

tôt toute peuplée d Habitans , qui fe foûmirent fans peine

à du Rofley, du moins par provifion, & jufquà ce que la

Cour l'eût nommé Gouverneur j car perfonne ne doutoit

que Sa Majefté ne lui fît cette grâce, qu'il avoit ce femble,

fi bien méritée. Mais leur attente fut trompée , le Roi re-

fufa conftaminent de confirmer leur choix. Du Rofley crut

que fes amis le fervoient mal, & pafla en France, pour y
folliciter lui-même , ce qu'il ne pouvoir pas comprendre,
qu'on fit difficulté de lui accorder. Ses pourfuites furent

inutiles, & tout ce qu'il gagna, en s y opiniâtrant pendant

fept ans entiers , fut de manger fon bien jufqu'au dernier

fol. N'ay.ujt plus rien , il retourna à la Tortue , où il fe

vit prefque réduit à mandier fon pain , & où il eft mort

miferablement. On n'a pu découvrir , ajoute l'Auteur de

mes Mémoires, les raifonsjque la Cour avoit eues detraitteï

avec tant de dureté un homme , qui avoit fi bien réparé fa

faute, qu'on pourroit fouhaitter de trouver fouvent des

lâches de ce caradere.

Le fieur de £n partant pour France, il avoit laifle le commandement

ISlnSSu'ï de la Tortue au Sieur de la Place fon Neveu, & la Cour,

n

^s|i
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avant que d'y envoyer un Gouverneur , donna à cet Offi-

cier tout le têms de faire voir que perfonne n'étoit plus pro- Tortue, sa

pre que lui à remplir ce pofte. Il gouverna avec une inté- J'0""ccoadiu-

grité , une modération , un défntereflement , qui lui gagnè-

rent généralement tous les cœurs ; & comiie fa réputa-

tion lui attiroit tous les jours de nouveaux Habitans , il

fallut fonger à envoyer des Colonies à l'Ille àe Saint-Do-

mingue. Il fit lui-même défricher auj^rès du Port de Paix,

un allés grand terrein , & la prife d'un vaiffeau chargé de

Nègres j que firent peu de têms après quelques Fhbuftiers ,

ayant mis les Habitans en état d'avancer les travaux , il fe

commença en plufieurs endroits des EtabliiTemens^qui en
peu de têms devinrent très-confiderables.

Il eft certain que nulle de ces Verfions n'eft exacte. En
premier lieu, le dernier Conquérant de la Tortue ne fe

nommoit ni dtt Roffet , ni dit RoJJeji , mais du Rauffet. En
fécond lieu, cène furent pas les Avanturiers, qui lechoifirent
pour leur Gouverneur, puifque plus de deux ans avant qu'il

pallat en Amérique , pour la Conquête de la Tortue , il avoir
reçu du Roi les Provifions de ce Gouvernement. Ces
deux faits font inconteftablement prouvés , par le Contrat
pafle entre lui & la Compagnie des Indes Occidentales le

i;. Novembre 1654.. dont j'ai vu l'original , qui eft au dé-
pôt de la Marine. Il y eft nommé Jéremie Dejchamps Sieur

dtt RanjTet , Gouverneur & Lieutenant General pour le Roi
de rifle de la Tortue ,conquife par lui. 11 y eft expreftement
marqué que le Roi lui en avoir donné le Brevet en 155*7.
qu'il étoit détenu à la Baftille , lorfqu'il fit fon accommo-
dement avec la Compagnie, & qu'il fut mis en liberté pour
pafter le préfent Afte } que la Compagnie s'obligea à lui

donner 15000- livres, pour fes droits, & cent piftoles de
gratification à Frédéric Defchamps fon Neveu, (c'eft le
Sieur de la Place , qui commandoit aduelltment à la Tor-
tue , ) mais que l'entier payement ne fe feroit point que
Bertrand d Ogeron , Ecuyer Sieur de la Bouëre , Porteur
des Ordres de la Compagnie , n'eût pris poflefllon de la

Eij
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Tortue. Dans le têms que j'écrivois ceci , j'ai découvert la

Commiflion de Gouverneur & Lieutenant Général pour le

Roi dans l'Ifle de la Tortue , & autres dépendances en l'A-

mérique , pour Jéremie Defchamps , Sieur de Mouffac &
du Rauiret; elle eft du mois de Décembre 16$ 6, le joue

eft en blacc.

Ces faits fuppofés certains , comme il le font en effet ,

il paroît plufque vrai-femblable que la Verfion du P. du

Tertre eft faufle en tous fes points , que la Tortue fut con-

quife par M. du Rauifet ^ à peu près de la manière , dont

il eft raconté dans les deux dernières Verfions , entre les-

quelles il n'y a point fur cela de différence eflentielle :

que ce Gentilhomme avoit eu beaucoup de part à la Con-
quête delà Tortue fur les Efpagnols par le Vafleur , fa Com-
miflion , difant en termes formels : Vu votre expérience^ votre

valeur , dont vous nous ave;!^ donné de Ji notables preuves en la

reprife des mêmes ijles ; enfin , que le du Rauflet de la Tor-
tue , n'eft point le du P»offey de S. Chriftophle , lequel en
1660. n'auroit pu gueres avoir moins de 90. ans, puifque

dans la Commiflion , qu'il obtint du Cardinal de Richelieu

en 1626. conjointement avec M. d'Enambuc , pour éta-

blir une Colonie Françoife dans les ^milles de rAmérique,

il eft dit, que depuis i^. ans, ces deux Capitaines travail-

loient à chercher un endroit commode , pour faire un pa-

reil Etabliflement. 11 faut encore retrancher de la troifiéme

Verfion le refus , qu'on fit à la Cour de donner le Gou-
vernement de la Tortue à celui , qui l'avoit fi glorieufe-

ment conquife , puifqu'il avoit la Commiflion plus de

deux ans avant la Conquête , & il n'eft nullement vrai-

femblable qu'il foit venu mourir de faim à la Tortue ,

où il eft même à prcfumer qu'on ne lui a pas permis de

retourner.

Quoiqu'il en foit, la Tortue, dont la Côte de S. Do-
166^. minu;ue fuivoit aflés la fortune, quoique fans beaucoup de
M. d'Oge- fubordination ; la Tortue, dis-ie, étant revenue de quelque

ïon Oouver-
. , r • / j r . ^ .

neur de la manière que cela ioit arrive , au pouvoir des François , qui
.Tortue.

1660,

$
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ne l'ont plus perdue depuis , & la Compagnie des Indes Oc- j 660.
cidentales , à qui le Roi l'avoir concédée , ayant rembour-

i

fé du Rauflet des droits, qu'il y avoit, fondés l'ur la Con- i<>^5«

quête , qu'il enavoit faite, propofa à fa Majefté pour Gou-
verneur Bertrand d'Ogeron fieur de la Bouëre , gentilhom-

me Angevin, ancien Capitaine dans le Régiment de la Ma-
rine i & la Commifllon lui en fur expédiée au mois de

Février 1 66 5 . Il étoit aduellement à la Côte de S. Domin-
gue , & ayant reçu fes Provifions , il fe rendit à la Tor-

tue le 6. de Juin de la même année. Il étoit muni d'une

Lettre de Cachet pour le fieur de la Place , par laquelle

il étoit ordonné à cet Officier de le faire recevoir pour
Gouverneur, La Place obéit fur le champ, & fit même les

chofes de très-bonne grâce. Il mit tous les Habitans fous

les armes 5 leur déclara les ordres du Roi , & fe démit du
Commandement. LesP-ovifions de M. d'Ogeron furent en-

fuite lues publiquement , & les Habitans le reçurent pour
le Gouverneur , promirent foi , fidélité «5c hommage au Roi
& à la Compagnie des Indes , fous fcs Ordres, & cette cé-

rémonie fe termina par de grandes acclamations , & des
cris redoublés , de Vive le Roi. Mais l'événement que je

viens de raconter, pouvant être regardé comme l'époque de
l'Etabliflement de la Colonie Françoifede S. Domingue , &
le nouveau Gouverneur pouvant pafl'er pour en être le Pè-
re , & le véritable fondateur ; je crois c 1 vant que de m'en-
gager plus avant dans le récit des choies ,qui fe pnfferent

îbus fon Gouvernement , je dois donner une idée géné-
rale de l'Etat, où fe trouvoit alors l'Ifle de S. Domingue,
tant par rapport aux Efpagnols, que par rapport zua Fran-
çois.

On comptoit en 166;. dans l'Ifle de S. Domingue, en- Etat de lï-

viron 14000. Efpagnols, Metifs & Mulâtres libres , ôcTon |nin''ue"
|?*^

prétendoit que le nombre des Efclaves étoit plus grand, ^""éf'*

^"

Outre cela à 7, lieuës de la Capitale , il y avoit environ
1 200. Nègres fugitifs , qui s'étoient cantonnés & retranchés
fur une Montagne prefque inacceflible , & qui faifoient cou-

E iij
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1660, tribuer tout le Pays , & la Ville même. Il y avoit dans cet-

I
te Ville yoo. Maifons ; on 1 avoir fermée de murailles de-

166^. puis la dernière tentative des Anglois, & elle étoit défen-

due par trois Forterefles. La principale étoit l'ancienne ,

dont j'ai parlé ailleurs, laquelle eft fiiuée, fur la pointe de

terre, que forme l'embouchure du Fleuve Ozania dans la

Mer , & qui fubfifte feule aujourd hui. Elle étoit,feIon un mé-
moire de ce têms-là , compofée de Tours , & bâtie fur un

Roc efcarpé , garnie de 24. pièces de Canon par le bas

,

avec une platte forme bien munie d Artillerie. Après San-Do-

mingo ce qu'il y avoit de meilleur dans la partie Efpagno-

le de rifle, c'étoit S.int-Yago. Cette Ville étoit habitée par

des Marchands & des Orfèvres i il y avoit peu d'années que
des François l'avoient pillée ayant débarqué fous pavillon

Anglois, à Puerto-di Plata , dont elle eft éloignée de 14.

lieues , & il y a bien de l'apparence que c'eft de cette ac-

tion , dont parle le P. du Tertre, & qu'il place fous le

prétendu Gouvernement de fon Capitaine Eliazoùard An-
glois. Voici le fait en peu de mots.

Aaion cruel- Dix à douze Fran(Çois s'étant embarqués à la Tortue fur
le d'un E(pa- \q Navire d'un Flamand pour aller à S. Çhriftophle , ou aux

Ifles voifines , furent rencontrés par un Na\ire de Guerre Ef-

pagnol , dont le Capitaine lui demanda ce qu'il portoit ; celui-

ci répondit qu'il portoit quelques François aux Ifles du
Vent. AufTi-tot ce Commandant lui ordonna de les lui li-

vrer, ce qu'il ne fit , qu'après s'en être long-têms défendu , &
à condition qu'on les traitteroit bien. Le Caftillan le pro-

mit avec ferment , mais les deux Navires ne furent pas

plutôt fépués, que le Caftillan prit la route de Monte-
Chrirto, mit tous les François à terre, & les fit arquebu-

fer, à la rcferve d'une femme & d'un petit garçon, qui fe

fauva fous la robe d'un Religieux Les gens de la Côte,
' (on appelioit.iinfi ceux des Avanturiers , qui frequentoient

rifle de la Tortue & les Côtes de S. Domingue, ) n'eurent

pas plutôt appriîj cette nouvelle , qu'ils rélolurcnt de s'en

venger d'une manière éclatante , & quelque tcms après fc

.««••*'''
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trouvant réunis au nombre de 4. à 500. & fortifiés par ^55^^

l'arrivée d'une Frégattede Nantes j ils formèrent le deffein

de piller Sant-Yago.

Ils commencèrent par fe munir d'une Commiflion An- Vengeance

gloife. Le P. du Tertre dit que ce fut Eliazoùard , qui la £5vvanw.'

donna. Ils s'embarquèrent enfuite au nombre de 400. par- ricrs.

tie dans la Frégatte de Nantes, que le Capitaine fut con-

traint de leur prêter, & partie fur quelques autres Bâtimens ,

qu'ils rencontrèrent à la Côte , ayant choifi un nommé de

rifle pour Commandant, & lui ayant donné trois Lieute-

nans, qui furent Adam, Lormel & Anne le Roux. Ils dé-

barquèrent à Puerto-di-Plata , le Dimanche des Rameaux
de Tannée i6yp. & fe mirent auflî-tôt en marche vers Sant-

Yago. Ils fe trouvèrent la nuit du Vendredy Saint auprès

de la Ville, firent leur attaque avant le jour , & ayant

pafle fur le ventre à ceux , qni fe préfenterent les premier.s

devant eux, ils coururent droit au logis du Gouverneur,
qu'ils furprirent dans fon lit. Il eut néanmoins le loifir de

fe jetter en bas, & entendant parler François, il dit à nos

braves , qu'il s'étonnoit que des Sujets du Roi très-Chré-

tien le vinffent attaquer, vu qu'il avoit des -nouvelles d'u-

ne cefiAtion d'armes, & que la paix étoit fur le point de
fe conclure entre les deux Couronnes. Ils répondirent qu'ils

avoient CommilHon Angloifè, lui reprochèrent toutes les

cruautés , que lui & d'autres Gouverneurs de fa Nation ne
difcontinuoient point d'exercer fur les François , & lui di-

rent de fe préparer à la mort , à moins qu'il ne leur don-

nât foixante mille écus pour fa rançon. Il les promit , &
en paya fur le champ une partie en Cuirs. Le pillage de
la Ville dura 24. heures , & rien ne fut épargné 5 nos Cor-
faires enlçverent jufqu'aux Cloches , aux ornemens des
Eglifes & aux Vafes Sacrés; mais ils épargnèrent l'hon-

neur des Femmes , & ils étoient convenus entre eux
que , quiconque feroit convaincu d'avoir fait la moin-
dre violence au Sexe , perdroit le profit de fon voya-
ge.
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Après qu'ils fc furent bien rafraîchis , ils reprirent 1©

chemin de la Mer, chargés d'un butin confiderable,&em-

ï66^. menèrent avec eux le Gouverneur& quelques uns des princi-

ta^'iV'au ^e-P^"^ Habirans de Sani-Yago , de qui ils prétendoient bien

tour,&ie dé- tirer de grofles rançons. Mais comme l'allarme avoir ctc
fendent bien, j^j^j^^g ^ jq qu j2. lieuësà la ronde, il s'aflembla en peu

de jours un corps de mille Hommes, qui leur drefla une

embufcade fur le chemin. Ils y donnèrent , & les Efpa-

gnols ne doutoient point que la furprife jointe à l'avanta-

ge du lieu & du nombre, ne leur donnât une viftoirc ai-

fée. Ils fe trompèrent j les François qui tiroient tous excel-

lemment , & qui ne fe perdirent point , ne manquèrent pas

un coup, tuèrent plus de cent Efpagnols , & des Princi-

paux ; en bleflerent un plus grand nombre encore , & après

deux heures de combat , obligèrent le refte à s'éloigner.

Ce n'étoit pourtant que pour refpirer, que ceux-ci fè reti-

rèrent du combat, & ils y retournèrent peu de têms après,

bien réfolus de vaincre ou de périr ; mais les François leur

ayant fait voir le Gouverneur de Sant-Yago & leurs autres

Prifonniers ,leur firent dire que, s'ils tiroient un feul coup,

ils les verroient égorger à leurs yeux , & trouveroient en-

fuite des gens , qui vendroient bien chèrement leur vie.

Cette menace eut fon effet 5 les Efpagnols prirent le par-

ti de fe retirer ; nos Avanturiers continuèrent tranquille-

ment leur marche jufqu'à la Mer, où ayant inutilement at-

tendu quelques jours la rançon de leurs Prifonniers , ils les

renvoyèrent fans leur faire de mal , Se regagnèrent heu-

reufement la Tortue.

Il paroît afles par le récit de cette expédition , que ce
fécond pofte des Efpagnols dans l'Ifle de S. Domingue étoit

dès-lors très-peu de chofe , & fans prefqu'aucune défenfe.

Les autres n'étoient que de très-petites Bourgades toutes ou-

vertes , & extrêmement pauvres. Nous donnerons à la fin

de cet Ouvrage une defcription détaillée de l'état préfent

de cette Colonie, tirée d'un Mémoire, dont il ne m'eft pas

polfibie de révoquer en doute l'exaditude & la jufleûe ; ce

que

Etablifle-

mens Fran-

çois.
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que je n'oferois dire aulli affirmativement de celui, que

j'ai iuivi dans la dellription , que je viens de faire de vSan-

Domingo. Les Etabliflemens Fran(,ois ne faifoient que com-

mencer , & à les prendre en eux mêmes , le meilleur ne

valoir pas le moindre de ceux des Espagnols. Dans la Tor-

tue, qui étoit le quartier général, & la Métropole de cet-

te Colonie naiOantejon ne comptoit que 25-0 Perfonnes,

& ils n'y faifoient que du Tabac. Au Port Margot , qui

eft à 7. lieues , il y a un petit Iflot , lequel a une demie

lieues de tour, où il y avoir 60. Hommes, & il pouvoit

bien y en avoir 80. ou, 100. dans la grande terre. M. d'O-

geron avoir une habitation en ce Iieu-là. J'ai dit que le

fieur de la Place avoit commencé à défricher le Port de

Paix vis à vis la Tortue, mais c'étoit encore bien peu de

chofe,que ce commencement d'habitation , & il y a même
bien de l'apparence que ce Gentilhomme ne refta pas dans

la Colonie, après en avoir perdu le commandement. Il n'y

avoit à la bande de l'Ouefl: , qu'un feul Etabliflèment , & c'é-

toit celui de Leogane. Les HoUandois en avoient chaflfé

les Efpagnols ; mais ils ne s'y étoient point établis , & c'é-

toit un des endroits de rifle,ou nos Boucaniers fe refu-

gioient plus ordinairement alors , quand ils étoient pour-

fizivis par la Cinquantaine ; nous y avions au moins 1 20.

Hommes , dont la moitié étoient aux gages de M. d'Oge-

ron.

Mais la Colonie Françoife pouvoit être regardée corn'

me un Arbriflèau planté dans une bonne terre , où il a

pris racine, & où il croît & fe fortifie de jour en jour ,

d'une manière fenfible ; au lieu que la Colonie Efpagno-

le étoit comme un arbre, qui eft fur le retour , &: ne prend

plus de nourriture , laccroiflement de l une & la décaden-

ce de l'autre eurent des progrés d'autant plus rapides , que
celle-ci n'avoit gucres pour fe foutenir que les propres far-

ces, prefqa'entierement épuifées, au lieu que celle là étojt

fourenué de deux Corps, qui avec fes Habitins compo-
foient cette République formidable d'4Yanturiers,laquellQ

Tom, II, F

1660.

I
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1660. t^«""oit déjà bien de la jaloiifie aux Efpagnols des Indes,

(
& fit bientôt trembler les Provinces les plus reculées de

i66^, ce vafte Empire. Les deux Corps j dont je parle, étoient

celui d^ Boucaniers & celui des Flibuftiers. Le premier étoit

alors fans contredit le plus confiderable ; il étoit d'environ

3000. Hommes, & les Efpagnols, qui le regardoient com-
me le principal appui d'une Puiffance , laquelle prétendoit

s'élever fur leurs ruines , s'attachèrent furtout à le détrui-

re. Pour comprendre tout ce qui fe paffa d'intereflant dans

cette guerre , il fera bon de bien connoître quels Hommes
c'étoit que ces Boucaniers , quelle étoit leur manière de
fe loger, de fe vêtir, de chaifer , & de s'armer î les mefu-
res qu'ils prenoient pour fe défendre de leurs Ennemis , car

rarement attaquoient-ils , quand ils n'y étoient pas forcés ,

& dans quels endroits ils avoient placé leurs principaux Bou-
cans.

Defcription Ccs Boucans , ainfi que je l'ai déjà remarqué , confif-

nic« "l"'
'^o^snt en de petits défrichés , où il y avoir des clayes pour

Boucans, leur faire boucancr la Viande , un efpace pour étendre les cuirs ,

niatncic de ^ (j^q^ barraques , qu'ils nommoient ^ioupas , nom emprun-
té des Efpagnols, & qui originairement venoit des natu-

rels du Pays. Ils étoient là précifémentà couvert de la pluye,

& des ardeurs du Soleil ; & le vent , qui y entroit de tou-

tes parts , les rafraîchiflbit agréablement. Comme ils n'a-

voient ni femmes ni enfans , ils s'affbcioient toujours deux

enfemble, fe rendoient mutuellement tous les fecours, qu'un

Père de famille peut trouver dans fondomeftique, vivoient

dans une parfaite communauté de biens , & tout demeu-
roit,à celui quifurvivoit à l'autre; ils appelloient celas'ew-

matelotter y & ils fc donnoient réciproquement le nom de
Matelot , d'où cft venu la coutume de nommer Matelota-

ge toute forte de focieté , que des particuliers font enfem-

ble ,
pour faire valoir en commun leurs intérêts. Au ref-e

ils en ufoient entre eux avec beaucoup de droiture & de

franchife; c'eût été un crime , que de rien tenir fous la clef

& l'on auroit été irrémiffiblement chalTé du Corps pour

j'i^-
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ïe moindre larcin : mais la tentation n'en venoit points& tout

ctoit commun , non feulement entre Matelots , mais en-

core entre tous les Boucaniers ; ce qu'on ne trouvoit pas

dans fon cofre , on l'alloit chercher dans celui de fon voi-

fin , il felloit feulement lui en demander la permifllon , &
il eût été deshonnoré , s'il l'eut refufée ; ainfi il n'y avoit

point dans cette République de mien & de tien , par con-

fequent il y furvenoit peu de démêlés ; que s'il arrivoit

quelques différents entre des Particuliers , les amis com-
muns travailloient fur le champ à les raccommoder , & la

paix étoit ' ientôt faite.

De Loix , les Boucaniers n'en reconnoiffoient point

d'autres , qu'un affés bizarre aifemblage de conventions ,

qu'ils avoient faites entr'eux , & dont ils avoicnt formé une
^*°"'

coutume , qu'il tegardoient comme la règle Souveraine. A
tout ce qu'on y pouvoit oppofer ils répondoient froidement,

ce n'eft pas l'ufage de la Côte i & ils fondoient lem: droit

d'en ufer ainfi , fur ce qu'en paflant le tropique ils avoient

reçu un Baptême , qui les affranchiflbit , difoient-ils , de
toute obligation contraâée antécédemment à cette cérémo-

nie maritime. Ils dépendoient affés peu du Gouverneur de
la Tortue , & ils fe contentoient de lui rendre de têms en
têms quelque léger hommage. La Religion même confer-

voit fur eux fort peu de i^cs droits , & ils croyoient faire

beaucoup , que de n'avoir pas entièrement oublié le Dieu
de leurs Pères» On s'étonne de trouver des Peuples , chés

qui l'on a peine à découvrir quelques traces d'un culte Re-
ligieux , & il eft hors de doute que , fi les Boucaniers fe

fuffent perpétués dans l'Ifle de S. Dominguc fur le pied ,

où ils étoient au têms , dont je parle , dès la troifiéme où
quatrième génération , ils n'euffent pas en plus de Reli-

gion que ni les Cafres , ou les Hottcntots d'Afrique , ni

les Topinambous , ou les Caraïbes de l'Amérique.

Ils avoient quitté jufqu'au nom de leurs Familles , & Leurs vête*

y avoient fubftitué des fobriquets , ou des noms de guerre j
'"^"*'

dont la plupart ont paffé à leurs defcendans ; pluûems
Fi;

f*.« ,.
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néanmoins , lorfqu'ils fe marioient , ( ce qu'ils ne farfoient

ordinairement , qu'en changeant d'état , & devenant Habi-

1 66^. tans , ) mettoient leurs véritables furnoms dans leur Con-
trat de Mariage , ce qui a donné lieu à un proverbe , qui a

encore aujourd'hui cours dans les Antilles , qu'on ne connoît

les gens , que quand ils fe marient. Leur habillement con-

fiftoitdans une Chemife , toute iJiibuë du fang des animaux,

qu'ils tuoient , un Cale(;on encore plus crafleux , & fait

comme un Tablier de Brafleur , c'eft-àdire , ouvert par en

bas, en manière de Candalei une Courroye , qui leur fcr-

voit de Ceinture , & d'où pendoit une large gaine , dans

laquelle étoient quelques Couteaux Flamands , avec une

efpece de Sabre fort court, appelle Manchette, un Cha-
peau fans bord, excepté fur le devant, où ils en laiflbient

un bout pour le prendre , comme aux Carapoux , point de

bas , & des Souliers faits de peaux de Cochons,

leurs ai-mej, Leurs Fufils avoient un canon de quatre pieds & demi
jeui

s Chiens, de long , & tiroicnt des balles de i5. à la livre. Et c'cft de
leurs Challes. -n-j'Yur^' > j

leur nom, comme je l ai deja oblerve , qu on a depuis ap-

pelle Boucaniers les Fufils de ce calibre. Chacun avoir à

fa fuite plus ou moins d'Engagés , fuivant fes facultés , &
une meute de vingt ou trente Chiens , parmi lefqueis

il y avoir toujours un Brac , ou Venteur. La Chafle

du Boeuf étoit leur principale occupation , & s'ils donnoient

quelques momens à celle du Cochon Maron , ce n'étoit

gueres ,que pour fe divertir, ou pour avoir de quoi le réga-

ler. Dans la fuite il yen eut quelques - uns, qui ne s'attc-

choient qu'à la Chafle du Cochon , & en faifoienr Bouca-

ner les chairs à la fumée de la pe.iu même de la Bête ; ce

qui leur donnoit un goût merveilleux. Les Chafleurs par-

toient le matin à l'aube du jour , feuls pour l'ordmaire , leurs

Engages & leurs Chiens vcnoienr après , le feul Chien Ven-

teur alloit devant , & conduilbit le ChalTeur fouvent par

des chemins affreux , qu'il falloir fr.-nchir. Vh que l'Animal

étoit éventé , tous les Chiens accouroieiu, & l'arrêroienr en

aboyant tout autour de lui , julqu à ce que le Bouçaniei:

W
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furvenant , le tiroit. Il lui donnoit pour l'ordinaire, le coup

au défaut de la poitrine , & après l'avoir jette bas , il lui

coupoit le jaret , pour l'empêcher de le relever. On a mô-

me vu des Boucaniers gagner les Bœufs à la courle
, & leur

couper d'abord le jarret. (Quelquefois l'animal , quand il

n'ctoit que légèrement blefle , & qu'on avoir manqué de

le terraûer . fe jettoit de furie fur les Chafleurs , & en éven-

troit quelqu'un î mais cela étoit rare : les Boucaniers étoient

prefque toujours fùrs de leurs coups , & quand même ils

n'addreflbient pas jufte , ils étoient afles alertés , pour monter

au haut d'un arbre , derrière lequel ils avoient pris la pré-

caution de fe placer.

Quand la Bête étoit à demi écorchée^ le Maître en ti-
^

roit un des plus gtos os , le caflbit , & en fucqoit la moelle. HiI

Cétoit fon déjeuner j il abandonnoit les autres à Ces Enga-

gés , dont il laiflbit toujours quelqu'un , pour achever de

dépouiller l'animal , & pour en lever un morceau choifi

,

qu'il avoir ordre de porter au Boucan , & de faire cuire

pour le dîner des Chafleurs. Tous les autres continuoicnt

leur Chafle , jufqu'à ce que le Boucanier eût tué autant de

Bêtes , qu'il avoit de perfonnes avec lui. Il retournoit le

dernier y chargé comme les autres d'une peau , & d'un

morceau de viande , & il trouvoit les tables garnies. Je dis les

tables , car chacun avoit la Tienne , & c'étoit tout ce qui

fe trouvoit d'abord , une pierre , un tronc d'arbre , une ra-

cine, point de nappe , point de ferviette , point de pain ,

point de vin. Du Piment , & un peu de jus d'Orange faifoit

tout Taflaifionnement : l'efprit content , nulle inquiétude ,

un grand appétit , & beaucoup de joye faifoient trouver tout

bon. Un jour reflembloit parfaitement à l'autre , jufqu à ce

que l'on eût amaflTé le nombre de Cuirs , qu'on s'étoit en-

gagé à fournir aux Marchands ; car alors le Boucanier por-

toit fa Marchandife , ou à la Tortue , ou à quelque Port de
la grande Ifle.

Comme ces gens-là faifoient beaucoup d'exercice, & fe MaïaHjcs,

nourrifîbient toujours de viandes fraîches , ils joiiilibient Jcoîeiu'iujas.

F iij
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co»"'*"unémçpt d'une aflcs bonne fanté j ils étoîent à la vé-

I

* rite filjets à des fièvres , mais c'ctoit des fièvres éphémères ,

166^. dont ils ne le reÛTentoient point le lendemain} ou de pe-

tites fièvres lentes , qui ne les empêchoient pas d'agir»

& dont ils faifoient fort peu de cas > de Ibrte, que quand
on leur demandoit, comment ils fe portoient; fort bien »

répondoient-ils , je n'ai que la fièvre. Avec le tcms néan-

moins ils ne pouvoieni manquer de s'affoiblir fous un Ciel,

aux intempéries duquel ils n'ètoient pas afles faits , pour

foutenir pendant de longues années une vie filaborieufe,

& Il dure > aulTi les plus raifonnables ne la continuoient «

qu'autant qu'il ètoit néceffaire » pour être en état de fe faira

Habitans. Les autres dèpenfant d'abord au Cat aret le fruit

de leur ChaflCj c'ètoit toujours à recommencer , & plu-

fieurs s'accoutumoient tellement à cette vie , qu'ils deve-

noient incapables d'en mener une autre. On a vu des jeu-

nes gens de bonne famille ne pouvoir fe refondre à quit-

ter une profeflion fi pénible , expofèe à tant de rifques , &
dans laquelle le feul libertinage les avoit engagés , pour
aller receùillir en France des fuccefllons confiderables.

Leurs prin. Leurs principaux Boucans ètoientlaprefqu'Ifle de Sama-
^°"- na , la petite Ifle , qui eft au milieu du Bort de Bayahaj

le Port Margot; la Savane brûlée, vers les Gonaives; l'Em-

barcadaire de Mirbalet, & le fonds de l'Ifle à "Vaches ;

mais de-là ils couroient toute l'Ifle jufqu'aux habitations

Efpagnoles. Tels éroient les Boucaniers de S. Domingue $

& telle ètoit leur fituation , lorfque les Efpagnols entrepri-

rent de les chafler de toute Tlfle. Les commencemens de
cette guerre leur furent afles favorables ; les Boucaniers al-

loient feuls à la Chafle, avec un petit nombre d'Engagés,

ainfi que je viens, de le dire , il fut aifé à leurs Ennemis

à'ea furprendre un bon nombre t dont plufieurs furent

tués , & les autres pris ôc condamnés à un cruel efcla-

vage.
Succès de la C'ètoit fait de tout ce Corps d'Avanturicrs , & la feu-

fc" Bo!iJaïSlcr« ^^ Cinquantaine les eut exterminés j û nos biaves- n'eaf*

cipaux

caiiv.

4. j
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fent ufé d un peu plus de précaution. Ce n'cft pas que , quand "77^^
ils avoient le tcms de fe mette en dcfenfe , ils n'ccliap-

(

paflcnt à l'Ennemi; car la crainte de tomber vifs entre les i(^6j.

mains d'une Nation , dont ils connoillbient la jaloufie & ^ '? ^'l'*'*

la cruauté, les faifoit combattre avec tant de valeur , qu'on
"

voyoit un feul homme tenir tête à toute une Compagnie ,

& s'en dcbarnflèr. Mais ce qui eng?!i;ea davantage les Bou-

caniers à le réunir, & à le mettre en état d'attaquer les E(-

pagnols, c'cft que ceux-ci ayant découvert leurs Boucans,

s'y tranfportoient la nuit & lurprirent un afles grand nom-
bre de Maîtres & d'Engagés , qui furent plutôt maflacrés

qu'éveillés. Il n'auroit pas fallu que cette manœuvre eût

duré long-têms , pour voir la fin de cette guerre ; mais
quand les Boucaniers fe furent attroupés i alors on les vit

auflî furieux que les Taureaux, qu'ils chaflbient , fe jetter

fur tout ce qu'ils rencontroient , & ils firent périr en fort

peu de têms un très-grand nombre d'Efpagnols. Ils s'étoient

flattés de gagner au moins par-là qu'on les laiflat en repos ,

mais il en arriva tout le contraire. Il vint du fecours à leurs

Ennemis ; ils en retjUrent aufll de leur côté, & toute l'Ifle

fe trouva remplie de partis , qui l'inondèrent de fang. Plu-
fieurs endroits en ont reçu le nom de maflacre , qu'on don-
ne encore aujourd'hui à quelques uns.

Pendant plufieurs années la France n'avoit pas paru prcn- Mefurc? me
dre beaucoup de part à ce qui fe paflbit dans l'Ifle de S, prend laCom

Domingue. On laiflbit faire des Avanturiers j qu'on pou- '^^'P^t'"'^
.

voit toujours defavouer, mais dont les fucces pouvoient ncries Avan-

être utiles ; d'ailleurs ils n'avoient point de Chefs. La Tor- '""«="•

tue n'avoit point eu proprement de Gouverneur nommé
par le Roi avant du Rauflet. Le Valleur & le Chevalier de
Fontcnay n'avoient eu des Provifions , que du Commandeur
de Poinci, Gouverneur Général des liles, & le Roi n'avoit
encore fait aucun ade , qui fit voir que les Avanturiers fuf-
fent authorifés de lui, fi on en excepte la Commilïion don-
née au fieur du Rauflet qui ne fut même accompagnée
d'aucun fecours pour aider ce Gentilhomme à fe mettre en
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pofleflion de fon Gouveniement, mais la Cour de Madrid
ne reg.irduit pas cette aff.iire avec des yeux aufli tranquil-

les: il s'agiflbit de la perte, ou de la confervation de la plus

ancienne de Tes Colonies , & de !a lûreté de ion Commerce
dans tout le Nouveau Monde. Elle donna donc des ordres

précis au PrcTident de l'Audience Royale de ne rien né-

gliger pour exterminer julqu'au dernier François de Saint

l)omingue & de la Tortue ; promit des récompenfes à

tous ceux, qui le diftingueroient dans cette Guerre ; permit

défaire venir des Troupes des Ifles voifines, &du Con-
tinent ., & envoya pour les commander un vieil Officier

Flamand, nommé Vandelmof, qui avoit (ervi avec répu-

tation dans les Guerres des Pavs-Bas.

Les Efpa- Vandelmof arriva à San-Domingo en 1663. & s'étant

gnois veulent donné à peine quelques jours pour Fe repofer , il pafla au
luiprendieles -n < /^ > i \ ' j- • j

Boucaniers & Bourg QQ Goava, pour ecre plus a portée d avoir des nou-
fontbattus. vellcs de l'Ennemi. Il y apprit, que le plus confiderable

Boucan des François étoitdansla Savane brûlée, affés près

des Gonaives : il choifit 500. Hommes des pluo propres à

cette forte de glierre, & marcha en diligence vers ce quar-

tier-là , dans refperance d'y furprendre les Boucaniers, mais

fa marche ne put être fi fecrette , que ceux-ci n'en fuffent

avertis : un dès leurs ,qui étoit àlachaiïe, du côté de l'Ar-

tibonite , apperçut cette petite Armée , qui avançoit en bon
ordre , & courut aufli tôt en donner avis à fes Camarades.

Il ne fe trouva environ que cent Boucaniers à ce Boucan ,

les autres étant difperfés de cô'é & d'autre , ils ne purent

néanmoins fe réfoudre à fuir 5 ôcpour montrer aux Efpagnols,

qu'ils ne les craignoient point , ils allèrent fur l'heure au-

devant d'eux. Ils ks rencontrèrent au détroit des Monta-

gnes , qui féparent ce qu'on appelle le petit Fonds d'avec le

grand Fonds. Cette rencontre déconcerta un peu les Efpa-

gnols , qui perdoient , outre l'avantage de la furprife , celui

du grand nombre ; le lieu , où on les attaquoit , rendant inu-

tile la fuperiorité, qu'ils avoient de ce côté-là fur les Fran-

çois, Mais il n'y avoir pas à reculer , on fç battit avec un
grand

iV
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grand acharnement, & la vidoire balança afles long-têms,

quoique Vandelmof eût été tué à la première décharge.

A la fin cependant les Efpagnols ne purent foûtenir les ef-

forts redoublés des Boucaniers, & s'enfuirent confufément

dans les Montagnes, où les victorieux ne crurent pas les

devoir pourfuivre.

Cet échec rebuta fort les Efpagnols , qui n'avoient pour-
,

Origine de

tant perdu que vingt cmq Hommes î ils en revinrent à leur bhUemens.

première manière de faire la guerre,& elle ne leur réùfllt gue-

res moins qu'auparavant , parce que les Boucaniers négligè-

rent fouvent de le tenir fur leurs gardes. Leurs pertes les ré-

veillèrent pourtant encore une fois , & après bien des dé-

libérations fur ce qu'il leur convenoit de faire, dans la fi-

tuation , où ils fe trouvoient , ils prirent le parti de tranf-

porter leurs Boucans dans les petites Ifles, qui font autour

de celle de Saint Domingue , de s'y retirent tous les foirs ,

& de n'aller à la Chaflb, que bien accompagnés. Cet expé-

dient eut tout le fuccès , qu'ils en avoient efperé , & les

forces étant ainfi à peu près égales des deux côtés , la guerre

continua fans grand avantage , ni grande perte de part &
d'autre. Il arriva même que ces Boucans n'étant pas fujets

aux changemens , comme les autres l'avoient été , ils de-

vinrent peu à peu des habitations,& l'Etabliflement de Bayaha

fe fit de la forte. C'eft d ailleurs le plus beau & le plus

fpacieux Port de toute l'Ifle , & peut-être n'y en a-t'il pas un
feul dans toute, l'Amérique ^ qui lui foit préférable : il a
dans fon milieu, ainfi que je l'ai déjà dit, une petite Ifle;

elle en défend l'entrée , qui eft fort étroite , & les plus gros

Navires y peuvent mouiller afles près de terre , pour la tou-

cher de leur beaupré. Ce qui avoir fur-tout attiré les Bou-
caniers dans ce Port , c'eft que la Chafle n'étoit nulle part

plus abondante , que dans fon voifinage , & que de là ils

pouvoient aller en peu d heures à la "Tortue , pour y ven-
dre leurs cuirs. On leur épargna même bientôt la peine
de ce court trajet, parce que les "Vaifleaux François & Hol-
landois , trouvèrent qu'il étoitplus commode pour eux d'ai-

Tome IL G Fi*



'i

1
Vf

1660.

I

Prc'caiitions

des Bouca-
niers contre

les Elpagnols ;

& comment
ceux-ci vien-

nent à bout de

ks diilîper.

Quelques
-échecs cjue les

Boucamers
le^urent.

yo Histoire
ier charger à Bayaha , où il fe forma peu à peu une joîîe

Bourgade.

Dès que les Boucaniers fe furent ainfi fixés , ceux d'un

même Boucan , fe rendirent tous les matins à l'endroit le

plus élevé de l'Ifle pour voir , s'ils ne découvriroient point

quelque parti Efpagnol : enfuite , avant que de paffer dans

rifle de Saint Domingue ; ils convenoient du lieu , où ils

fe raflembleroient le foir, & ils fe trouvoient exaûement
au rendés-vous à l'heure marquée. Si quelqu'un y manquoit,

on ne doutoit point qu'il n'eût été ou pris , ou tué ; & ii

n'étoit permis à perfonnede chafler, qu'on ne l'eût retrou-

vé , ou que fa mort n'eût été vengée. Un foir les Bouca-

niers de Bayaha trouvèrent qu'il leur manquoit quatre

Hommes j ils prirent fur le champla réfolutionde fe réunir

tous le lendemain , & ne point fe féparer qu'ils n'euflent

appris des nouvelles de leurs Camarades. Ils marchèrent du
côté de Sant-Yago , & ils n'allèrent pas bien loin , fans ap-

prendre par des Prifonniers, qu'ils firent ^ que ceux j qu'ils

cherchoient ,avoient été maflacrés par des Efpagnols , dont

ils n'avoient jamais pu obtenir quartier. A ce récit , les

Boucaniers entrèrent en fureur ^ & ceux,qui le leur faifoienr;

en furent les premières Victimes. Ils fe répandirent enfuite

comme des Bétes féroces dans les premières habitations j

où tout ce qu'ils y rencontrèrent d'Efpagnols , ils les facri-

fierent aux Mânes de leurs Frères.

Les Efpagnols avoient auffi quelquefois leur revanche^

La Rivière du maffacre , qui fe décharge dans la Mer à quel-

ques lieues à l'Eft de Bayaha , doit fon nom à la défaite de

trente Boucaniers, qui la paflant à gué .chacun avec une

peau de Bœuf fur le dos , y furent furpris par un gros parti

Efpagnol ; ils fe défendirent bien , mais ils furent tous tués.

Une autre bande de Chalfeurs , ayant à leur tête un cer-

tain Charles Tore , s'étoit arrêtée avec plufieurs autres, dans

un endroit nommé l'Acul des Pins , & y étoit demeurée
julqu'à ce qu'elle eût aflèmblé un nombre de cuirs , don*:

die étoit convenue, avec des Marchands. Cela fait , Torç
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fe mit en marche avec fa Troupe , pour retourner à Baya-

ha, d'où il e'toit parti. Les Efpagnols, quil'avoient décou-

vert , s'étoient aflemblés en grand nombre , pour le char-

ger au premier mouvement , qu'ils lui verroient faire , &
l'ayant vu reprendre la route de Bayaha, ils le fuivirent

dans l'efpérance de trouver une occafion de le combattre

avec avantage. En effet, comme les Boucaniers traverfoient

les Savanes de Bayaha , & fe croyoient hors de tout péril,

les Efpagnols tombèrent fur eux ; ils ne laiflerent pas , tout

furpris qu'ils croient , de fe battre avec toute la bravoure ,

dont ils croient capables , & ils vendirent fort cher la Vic-

toire aux Ennemis ; mais cette Vidoire fut complette , il

ne refta pas un feul Boucanier j pour aller porter à Bayaha

une 11 trifte nouvelle.

Apres tout, ces petits avantages étoient rares , & ne dé-

cidoient de rien j enfin les Boucaniers aigris par leurs pertes,

ne fongerent prefqueplus qu'à les venger,& la terreur de leur

nom croillbit tous les jours. Les Efpagnols de leur côté s'avife-

rent défaire eux-mêmes une chafle générale dans l'ifle, &la
dépeuplèrent prefque entièrement de Bœufs : alors les Bou-
caniers ne trouvant plus de quoi fubfiftet, ni continuer

leur Commerce , fe virent contraints , pour la plupart , à em-
brafler un autre genre de vie ; plufieurs fe firent Habitans

,

& défrichèrent les quartiers du grand & du petit Goave , &
celui de Leogane. L'établiflement du Port de Paix s'accrut

auffi beaucoup à cette occafion. Ceux , pour qui la vie

d'Habitant , comme trop fédentaire j & trop régulière n'eût

point d'attraits , fe rangèrent parmi les Flibuftiers , dont le

Corps devint très- célèbre par cette jondion , & mérite bien
autant que celui des Boucaniers , que je le fafle ici con-
noître.

On peut bien croire que parmi les Avanturrers.les plus hon- Dcrcriptio»

nêtes gens ne furent pas ceux , qui fe firent Corfaires fous le
tfersf

'''*"^"

nom de Flibuftiers. Rien ne fut plus foible & plus petit que
les commencemens de cette redoutable Milice. Les pre-

miers , qui embraflerent ce genre de vie j n'avoient ni Bâ-

Gij
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timens , ni Munitions , ni Pilotes , ni aucune forte de Vio-

vifions : la liardiefle & le génie y fuppléerent en peu de

têms. Ils commencèrent par fe joindre plufieurs enfemble,,

& par former de ces petites focietés , aufquelles ils donnè-

rent , comme les Boucaniers , le nom de Matdotage. Mais,

entre eux ils ne s'en donnoient point d'autre , que ce-

lui de Frères de la Cote , lequel avec le têms s'étendit à

tous les Avanturiers j fur tout aux Boucaniers ; au moins
on enrendoit ordinairement par les gens de la Cote ^ toutes

les Milices de Saint Domingue. Quoiqu'il en foit , cha-

que Société de Flibuftiers achetta un Canot , & chaque

Canot portoit vingt-cinq ou trente Hommes. Ainfi équipés y

ils ne longeoient d'abord qu'à furprendre quelque Barque

de Pêcheurs , ou d'autres femblables Bâtimens. Quand ils

y avoient réùftî, ils retournoient à la Tortue, pour y aug-

menter leurs Equipages , & pour l'ordinaire une Barque,

étoit montée de ijo. Hommes. Ils alloient enfuite à Baya-

ha , ou au Port Margot , pour y prendre du Bœuf, ou du
Cochon 5 ceux qui aimoient mieux fe pourvoir de chair

de Tortue , alloient à la Côte Meridionnale de Cuba

,

où il fe trouve une très-grande quantité de ces animaux.

Avant que de fe mettre tout de bon en Mer, ils fe choi-
ic de par-

(affolent un Capitaine j qui étoit amovible à leur volonté, &
& lurqiioi ils dont toute l'authorite confiftoit à commander dans 1 aâion^

£oilT"r
""^ Il avoit auffi le privilège de lever un double lot dans le

la guerre aux partage du butin. Le Coffre du Chirurgien fe payoit à frais

Efpagnois. communs , & on récompenfoit aufll les Blelfés , avant que.

àt fiaire les lots. Ces récompenfes étoient réglées , & pro-

portionnées au dommage , que caufoit la bleflure. Par exem-
ple , on donnoit fix cens écus, ou fix Efclaves à ceux , qui

avoient perdu les deux yeux , ou les deux pieds , & il fal-

'' loit continuer la courfe , jufqu'à ce qu'il y eût de quoi

fatisfaire à tout. Cette convention s'appelloit C/jd^-jfrfl«/V ,

& partager de la manière, que je viens d'expliquer, s'appelloit

partager a Compagnon bon lot. Au refte, quoique les Flibuf-

tiers courulfent d'aboid affés indifféremment furtout ce

Leur ma'
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qu'ils pouvoient rencontrer , les Efpagnols furent toujours

leur principal objet , & ils établiflbient la juftice de h guer-

re implacable, qu'ils leur faifoient, fur ce que ceux- ci les

empêchoient de faire la Pêche & la Chafle fur leurs

Côtes , quoique l'une & l'autre fuffent , difoient-ils , de droit

naturel. Us avoient fi bien formé leur confcience fur ce

principe , qu'ils ne s'embarquoient jamais fans avoir fait des

prières publiques j pour recommander à Dieu le fuccès de

leur expédition , & qu'ils ne manquoient point aulTi à lui

rendre de folemnelles avions de grâces après la Vidoire.

Au refte , il n'eft pas poflible de jetter les yeux fur touc

ce qui s'eft palIé dans les Indes Occidentales , depuis le

commencement de cette guerre , & l'établiffement du Corps

des Avanturiers , fans reconnoître que Dieu a voulu fe fer-

vir de ces Brigands, pour venger fur les Efpagnols les cruau-

tés inoùies , qu'ils avoient exercées contre les Habitans du

Nouveau Monde. Les Relations , qu'on en avoit publiées

,

avoient rendu extrêmement odieufe cette Nation , à qui fa

puiflance & fa hauteur, faifoient d'ailleurs dQs Ennemis de
prefque toutes les autres , & il s'eft vu des Avanturiers , qui

n'étant portés, ni par l'intérêt, ni par le libertinage, nefai-

foient la guerre aux Efpagnols , que par animofité. C'eft

ce qu'on a fur-tout publié d'un Gentilhomme de Langue-
doc , nommé Montbars : le hazard lui ayant mis entre

les mains dès fa plus tendre jeunefle , les Relations dont
je viens de parler , il con<jut contre les Efpagnols une hai-

ne fi implacable, qu'elle paroifîbit dégénérer quelque fois en
véritable fureur. On raconte à ce fujet , qu'étant au Collège,

& jouant dans une pièce de Théâtre le Rôle d'un François „
qui avoit quelque démêlé avec un Efpagnol, il s'enflamma
tellement un jour en faifant fon perfonnage, qu'il fe jetta

de rage contre fon Camarade , qui repréfentoit l'Efpagnol

,

& que li on ne fut venu au fecours , il l'auroit tué. Il n'é-

toit pas aifé de réprimer une paûion , qui fe manifeftoit de
fi bonne heure, & par de femblables faillies i Montbars^
ne foupiroit qu'après les occafions de l'alfouvir dans le.

Giij
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fang des Efpagnols, & la guerre ne fut pas plutôt déclarée,

qu'il monta fur Mer pour les aller chercher fur ces Côtes
fatales , qu'ils ont fi fouvent fait rougir du fang des mal-

heureux Indiens. Rien ne le flattoit tant , que la penfée ,

qu'il vengeroit ceux ci , & l'on ne peut dire les maux ,<iu'il a

faits à ce qu'il appelloit leurs Tyrans , tantôt fur Terre, à

la tête des Boucaniers j & tantôt fur Mer, commandant les

Flibuftiers. Il en a remporte le furnom d'Exterminateur 5

mais on lui rend cette jutlice, quii n'a jamais tué un hom-
me défarmé ; & on ne lui a point reproché , que je fçache,

ces cruautés, ces brigandages ^ ni ces diflbiutions, qui ont

rendu un fi grand nombre d'Avanturiers abominables de-*

vant Dieu , & devant les Hommes.
Pour revenir aux Flibuftiers , ils étoient , fur-tout dans les

commencemens, fi ferrés dans leurs Barques , qu'à peine y
avoient-il affés de place , pour s'y coucher ; d'ailleurs , ils ne
ménageoient pas beaucoup leurs vivres , & ils s'en trouvoient

bientôt au bout ; de plus , ils étoient nuit & jour expofés à

toutes les injures de l'air, & en vertu de lindépendance,

où ils vivoient les uns des autres, perfonne ne fe gênoit ea
rien. Les uns chantoient, quand les autres vouloient dor-

mir, 5c il falloit fupporter toutes ces incommodités , làns

fe plaindre. Mais on peut juger que des gens, qui étoient

il mal à leur aife, ne trouvoient rien difficile pour fc met-
tre plus au large ; que la vûë d'un Navire plus grand & plus

commode leur donnoit du courage , pour s'en rendre les

Maîtres , & que la faim leur ôtoit jufqu'à la vûë du péril

,

lorfqu'il étoit queftion de fe procurer des vivres. Auili at-»

taquoient-ils fans délibérer, tout ce qu'ils rencontroient , ÔC

ils alloient toujours droit à l'abordage. Une feule bordée

auroit fouvent fuffi pour les couler bas ; mais leurs petits

Bâtimens fe manioient comme on vouloit ; leurs Matelots

étoient fort alertes , & ils ne préfentoient jamais que la

Prouë chargée de Fufiliers, qui tirant dans les Sabords , dé-

concertoient tous les Canoniers. Quand ils étoient une fois

i bord , U y avoir bien du malheur , s'ils ne fe rendoient

-€*
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pas les Maîtres du Bâtiment, quelque nombreux que fût

l'Equipage. Les Efpagnois furtour , qui les regardoient com-

me autant de démons , & qui ne les appelloient pas autre-

ment, fentoient leur courage fe glacer , dès qu'ils les voyoient

de près , & prenoient la plupart du têms le parti de le ren-

dre d'abord , & de demander quartier ; ils l'obtenoient, lorl-

que la prife étoit confiderable , mais s'il ne fe trouvoit rien

,

ou peu de chofes, le dépit des vainqueurs failoit jetter les

vaincus à la Mer,

Ils conduifoient leurs prifes où bon leur fembloit , ordinai-

rement c'étoit à la Tortue , où à la Jamaïque ; & avant

que d'en venir au partage , chacun levoit la main , & pro-

teftoit qu'il avoit fidèlement porté à la Maffe tout ce qu'il

avoir pillé. Si quelqu'un étoit furpris à faire un faux fer-

ment , on ne manquoit point de le dégrader à la première

occafion fur quelqu'lfle déferre , où on l'^bandonnoit à fon

trifte fort. Quand on avoit eu Commifllon du Gouverneur

de la Tortue , on lui donnoit exadement le dixième de

tout ce qu'on avoit gagné ; mais fi la France étoit en paix

avec l'Efpagne , les Flibuftiers alloient partager leur proye

dans un quartier éloigné, & moyennant un préfent , qu'ils

faifoient au Gouverneur, celui-ci ferrTiOit les yeux 5 d'au-

tant plus qu'envain auroit-il entrepris des gens , qui ne re-

connoilToient gueres fon authorité, que pour la forme , &
contre qui il n'étoit nullement en état de la faire valoir. Les
Lots diftribués,nos Braves ne fongeoient plus qu'à fe donner
du bon têms , & cela durcit .tant qu'ils avoient dequoi. Leur
patience dans la faim & dans tous les accidens fâcheux

,

qui pouvoient furvenir dans une vie pleine de fi grands

rifques, alloit jufqu'au prodige; mais la vidoire leuravoit-

dle ramené l'abondance , il portoient la débauche & la

inollelTe aux plus grands excès.

De keligion,il neleur enreftoit au fond aucune trace dins i.eur irr4»

le cœur, néanmoins ils paroiflbient de tcms en tèms rentrer ''Si^»'

lincerement en eux-mêmes , ils ne s'engageoient jamais au
sx?mbat s fans s'être embrafles les uns les autres, enfcae
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de réconciliation. On les voyoit enfuite fe donner de grands

coups fur la poitrine, comme s'ils euilènt voulu exciter

dans leur cœur une componction , dont ils n'étoient plus

gueres lulceptibles : echapés du danger , ils retournoient d'a-

bord à leur crapulCjà leurs blarphêmes,& à leurs brigandages;

les Boucaniers au prix d'eux fe croyoient gens de bien

,

& les regardoient comme des Sccleratsj mais dans la vé-

rité ils ne (è dévoient rien les uns aux autres. Les Bouca-

niers étoient peut-être moins vicieux, mais les Flibuftiers

conlervoient un peu plus les dehors de la Religion ; en-

fin à la referve d une certaine bonne foy , qui regnoit

entre les uns & les autres, & de la chair humaine , qu'ils

ne s'avifoienr pas de manger , peu de Barbares d.ms le Nou-
veau Monde étoient plus médians qu'eux , & un grand

nombre des plus Sauvages , l'étoient beaucoup moins.

Les Habitans avoienr aufll leurs aflbciations , & on leur

donnOit du rerrein à proportion des perfonnes, qui com-
pofoient leur focieté 5 mais quoiqn' ' eilfent beaucoup

moins d'occafions , que les autres A\ . ruriers , de fe mefu-

rer avec les Efpagnols , on rie laifToit pas de trouver par-

mi eux de très-braves gens , & c'étoit de leur Corps , qu'on

tiroit les Milices, qui le font (i fort diftinguécs dans plu-

fieurs rencontres. Si l'on en croit certains faits racontés dans

l'Hiftoire des Flibuftiers , ils ne valoient pas mieux que, ni

ceux-ci , ni les Boucaniers ;, il paroît même qu'ils étoient

plus interefles, & par une fuite néceflaire , plus durs. Je
ne parle point du quatrième Corps des Avanturiers , qui

ctoit celui des Engagés , parce qu'ils n'entreprenoient jamais

rien de leur chef. On ne laiflbit pas dans l'occafion de s'en

fervir, même à la guerre, & il s eft trouvé parmi eux de

fort braves gens , il y en a eu auffi d'afles habiles , pour

fe tirer bientôt de la fervitude , & pour faire des fortunes

immenfes.

Expéditions Les Côtes , que les Flibuftiers fréquentoient le plus »

?ï'b"ftiers'*"
^'^o'^"^ celles de Cuinana, de Carthagene,de Porto-Belo,

de Panama » toutes celles de Cuba , & de la Nouvelle

ElpagnCj
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Efpagne , Tembouchure du Chagre , & les environs des Lacs ^^^^
Maracaïbo & Nicaragua 5 mais ils couroient rarement fur

|

ks Navires, qui alloient d'Europe en Ame'rique, parce que 166s*
ces Navires n'étant chargés que de Vins, de Farines, &
de Toiles, ils auroient été fort embarafles de toutes ces

chofes , dont ils n'auroient pu trouver aifément le débit.

C'étoit au retour , qu'ils les attendoient , & lorfqu'ils étoient

fûrs d'y trouver de l'Or, de l'Argent , des Pierres précicu-

fes, & toutes les plus riches Marchandifes du Nouveau Mon-
de. Ils fuivoient ordinairement les Gallions en queue juf-

qu'au débouquement du Canal de Bahama , & fi un gros

têms, ou quelque autre accident laiflfoit en arrière quelques

Bâtimens de la Flotte , c'étoit autant de pris. Un de leurs

Capitaines , nomme Pierre le Grand , natifde Dieppe , enle-

va ainfi un Vice-Amiral des Gallions , & le conduifit en

France > fon Bâtiment n'étoit monté que de quatre petits

Canons, & il n'avoir avec lui que 28. Hommes: il aborda

k Navire Efpagnol , après avoir donné fes ordres , pour faire

couler le fien à fond , & il étonna fi fort l'Equipage , qu'il de-

meura, comme tout interdit ; il alla lui-même trouver le

Capitaine , qui joùoit dans la Chambre , & lui mettant

le Piftolet fous la gorge , il l'obligea de Ce rendre. Il le

débarqua enfuite avec tout fon monde au Cap Ti-

buron, dont il étoit proche , & ne garda que ce qu'il lui

falloir de Matelots pour manœuvrer. Un autre Flibuftier

,

furnommé Michel le Bafque , fit encore un coup plus har-

di ; il ofa attaquer fous le Canon de Portobelo un Navire
de la même Flotte , nommé la Marguerite , chargé d'un

million de Piaftres, & s'en rendit le Maître.

Cependant de tout ce que j'ai dit jufqu'ici des difFerens Caraacicde

Corps, qui compofoient la République des Avanturiers, ^•<*'Og"otiç

il eft aifé de conclure que tout le monde n'étoit pas ca-

pable de gouverner ces gens-là , & que pour en venir à
bout il falloit un aflemblage de qualités, qui Ce trouve ra-

rement. C'eft ce qui a fait tant d'honneur à M. d'Ogeron

,

lequel a fçû s'en faire eftimer , & s'en faire craindre , les

Tom. II. H
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attacher à fa perfonne,& les aftedionner à l'Etat i le? ac-

coutumer à relpeder l'aiithorité des Loix , qu'ils avoient

long-têms crû n'être point faites pour eux ', ôter à leurs ex-

péditions un peu de cet air de Brigandage , qui les décrioit

ii fort, même parmi ceux, qui n'avoient rien à craindre

de leurs courfes ; rendre leur bravou-e utile au Prince, adou-

cir leurs mœurs , augmenter le nombre des Habitans , to-

lérer fagement ce qui ne fe pouvoit empêcher fans s'ex-

pofer à de plus grands maux , en un mot former une Co-
lonie réglée d'une troupe de Scélérats, qui n'étoient pref-

que plus , ni Chrétiens , ni Sujets , & paroiflbient incapa-

bles de la moindre fubordination. Auffi ne vit-on jamais

un plus honnête houime , une ame plus noble & plus dé-

iinterelTée, un meilleur Citoyen, plus de probité & de
Religion, des manières plus fimples & plus aimables, une
plus grande attention à faire plaifir , quoiqu'il en dût coû-

ter j plus de confiance & de fermeté j plus de fagefle & de
véritable valeur , un efprit plus fécond en reflburces, ni des

vues plus réglées. Il fut en un mot le Pcre plutôt que le

Gouverneur des Peuples confiés à fes foins ; aufli propre à

gouverner dans la paix , que dans la guerre 5 & il ne lui auroit

rien manqué , s'il eût été aurtî heureux dans fes entreprifes

,

qu'il méritoir de l'être, & s'il eut eu moins de confiance

dans la probité de ceux, avec qui il eut à traiter.

Sesavantti- II y avoit quinze ans, qu'il étoit Capitaine dans le Ré-
giment de la Marine , lorlqu'il fe laifla entraîner par ceux 9

qui formèrent en 165 6. une Compagnie pour la Rivière

d'OùatinigOj dans le Continent de l'Amérique : il s'embar-

qua l'année fuivante fur un Navire , nommé la Pélagie ,

ayant employé 17000. livres à s'équiper de tout ce qui

eft néceflaire, pour un grand Etabliflement.il apprit, en ar-

rivant à la Martinique , qu'on l'avoit trompé , & réfolu de
s'établir dans cette Ifle , il demanda à M. du Parquet, qui

en étoit Gouverneur & Propriétaire , tout le Qiiartier du
Cul-de-Sac ; M. du Parquet le lui promit , mais peu de

têms après , par complaifance pour fa femme , à qui cette

r
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conceflîon ne plaifoit pas , il retira fa parole i il offrit tout

autre emplacement à choifir , mais d Ogeron fe picqua ,

& quelques Boucaniers de S. Domingue, qui avoient paf-

!<• de France avec lui dans la Pélagie, profitèrent de cet-

te difpolition, pour l'engagera les luivre dans leur Ifle. Il

s'embarqua donc avec eux, fes Engagés ôctout fon train,

dans une afles méchante Barque, & ayant pris par le Sud,

je ne Içai pourquoi , il alla droit à Leogane, où il fit nau-

frage en abordant. Tout le monde fe fauva , mais la meil-

leure partie des Marchandifes & des Provifions fut perdue.

Se trouvant par ce malheur hors d'état de rien faire , il don-

na la liberté à fes Engagés , & fe vit réduit à vivre pen-

dant quelque têms avec les Boucaniers, qui eurent pour

lui tous les égards dCis à fon mérite & à fa vertu.

Il avoit encore une relTource , parce qu'en partant de Fran-

ce il avoit laifle un ordre à fes Correfpondans de lui en-

voyer des Marchandifes à la Martinique, & lorfqu'il vit

approcher le têms , auquel ce fecours lui devoir arriver i

il partit pour l'aller recevoir. Il apprit en débarquant que le

Convoyétoit déjà venu ôcdilTipé; celui, à qui on l'avoit

adreffé , ayant peut-être cru que ces effets appartenoient à la

Compagnie d'Oùatinigo , ou les ayant vendus à perte. Ce
qui eft certain , c'eft que M. d'Ogeron fut contraint de re-

pafler en France , avec la valeur de 5 . ou 600. liv. de Mar-
chandifes. On crut dans fa famille que ce mauvais fuccès

l'auroit dégoûté de pareilles entreprifes , on fe trompa. Il ne
fut pas plutôt chés lui, qu'il ramafla tout ce qu'il put d'Ar-

gent, leva des Engagés; équippa un Navire, le remplit de
Vins & d'Eau-de-Vie , & prit la route de S. Domingue ,

ne doutant point qu'il n'y fit un profit confiderablfl fur fa

Carguaifon: d'autant plus que ces Boiflbns étoient ce qui

y manquoit le plus ; mais depuis qu'il en étoit parti , on
y en avoit porté une fi grande quantité , qu'elles y étoient

à vil prix. Cela le fit réfoudre à porter fa Marchandife à
la Jamaïque , où l'ayant confiée à un Commiflionnaire ,

qu'il n'avoit pas bien connu j ce fripon ne lui en a jamais

Hij
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tenu compte - un fol ; de Ibrte que ce fécond Voyage lui

coûta encore ic. à 12000. livres.

Il avoit chargé en partant de France à un de fes amis ,,

de lui faire conftruire un Navire , plus propre à porter des

Hommes , que des Marchandifes ; mais fa famille ne le vit

pas plutôt de retour de cette féconde expédition , qu'elle

mit tout en ufage,pour l'empêcher d'en tenter une troifié-

me , & lui refufa tous les fecours , dont il avoit befoin

pour fe remettre en équipage. Il fe trouva alors dans un

grand embarras , car fes pertes n'avoient fait qu'irritée

fon courage. Enfin Madame du Tertre fa fœur , qui l'ai-

moit tendrement, lui donna 10000. liv. en Argent , &
des Lettres de crédit fur des Marchands de Nantes ^pouc

v.ne plus grofle fomme. Il leva aufTi-tôt des Engagés , dont

il chargea fon Navire, & palTaàS. Domingue. Il commen-
<ja au Port Margot une habitation , dont il confia la condui-

te à un nommé Giraut fon Domeftique,ilfetranfportaenr

fuite au petit Goave & à Leogane , ou quelques Habi-

tans s'étoicnt établis depuis peu, après en avoir chafTé des

Efpagnols , qu'ils y avoient trouvés , ou qui étoient venus

les y inquiéter : ces deux Poftes ne tardèrent pas à fe peu-

pler , dès qu'on fçut que M. d'Ogeron y étoit. 11 avoit dé-

jà ia réputation d être le Père des miferables , & il n'a ef-

fedivemenr amais vu un homme dans la néceffitéi qu'il

ne lui ait donné tout le foulagement, dont il étoit capalDle.

Il fit encore une entreprife , qui ne lui réùfTit point j

il avoit conçu une véritable ellime , & beaucoup d'inclina-r

nation pour la nation Angloife, & le P. du Tertre Do-
miniquain , auteur de l'Hiftoire des Antilles , que nous
avons déjà plus d'une fois citée , lui avoit confeillé d'avoir

une habitation dans la Jamaïque. C'tfl: ce Religieux mê-
me, qui nous en aflure, & il auroit bien pu nous dire la

raifon d'un Confeil fi peu convenable, ce femble. M. d'O-

geron l'avoit fuivi, mais il eut bientôt tout lieu de s'en re-

pentir, & il y perdit encore pour 8. ou loooo. livres de

Marchandifes. Il étoit à peu près en ces termes , lorfque

m
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la Compagnie des Indes Occidentales jetta les yeux fur lui, i66y.

pour le mettre à la tête de toute la Colonie , & le pro-

pofa au Roi , qui l'agréa , & lui envoya fes ProvKions à

S. Domingue. Elles font du mois de Février 166^^5-. & au

mois de Mai M. d'Ogeron , qui les avoit déjà remues , alla

s'aboucher au Port François avec le Marquis de Tracy, que

le Roi avoit envoyé l'année précédente , pour retirer tou-

tes les Antilles Françoifes des mains des Particuliers , &
en mettre la Compagnie des Indes Occidentales en poflef-

fion. Il avoit eu ordre d'en faire autant de la Tortue , &
de la Côte de S. Domingue , & quelques Mémoires di-

fent, qu'il y fît effedivement pn'i.r ferment de fidélité

à tous ceux , qu'il y rencontra ; mais ce fait n'eft pas bien

certain, & je crois plus vrai-femblable qu'il prit avec M.
d Ogeronles mefures convenables, pour faire agréer aufieur

de la Place , qui commandoit encore à la Tortue , &
aux Avanturiers , les changemens ordonnés par fa Majeflé.

Il y avoit en effet bien des ménagcmens à prendre, pour ^ ruelle;

faire goûter de pareils ordres à des gens, qui n'en avoient ccnjitiois il

point encore reçu de la Cour, & l'on avoit d'autant plus kV*^V'-^"^*

lieu de craindre que le leul nom de Compagnie ne les ef-

farouchât , que l'on étoit fort prévenu dans toute l'Amé-

rique contre la précédente. Auffi M. d'Ogeron s'étant ren-

du au Port Margot, & ayant envoyé de là donner avis au

Sieur de la Place de fa Commiffion ; ce Gentilhomme l'af-

fûra qu'il feroit le très- bien venu ; mais les Avanturiers lui

firent dire qu'ils ne fe foumettroient jamais à aucune Com-
pagnie; que pour lui, s'il venoit les gouverner au nom du
Roi, il trouveroit des Sujets fournis: qu'il y avoit pouiv
tant un point, fur lequel ils ne lui répondoi'^nt pas d'une

grande docilité : qu'ils ne foufFriroient jamais qu'on leur in-^

terdît le Commerce avec les Holiandois , qui ne les

avoient jamais laifle manquer de rien dans un lêms , oii

l'on ne fçavoit pas même en France qu'il y eût des Fran-
çois à la Tortue, ni à la Côte S. Domingue. D'Ogeron fit

femblantdefe foCimettieà ces conditions 3 il eôt -été hors

H iij
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de faifon de faire la moindre difficulté, il fe rendit à la

Tortue , & la Place, ainli que je l'ai déjà dit , le fit recon-

noître en qualité de Gouverneur , après quoi il fe retira

,

& fut extrêmement regretté de tout le monde. Mais fon

Succefleur confola peu à peu les Avanturiers de la perte ,

qu'ils faifoient.

La première chofe, à quoi il penfa, dès qu'il eut pris
citioii à fane pofleflion de fon Gouvernement , & qu'il vit les efprits

loiiic. tranquillifés; ce fut auxmoyens d'établir folidement fon au-

thorité , & rien ne lui parut plus propre à ce deffein , que

de (è fortifier, d'occuper tous fes gens , de faciliter le Com-
merce, non feulement celui, qu'il falloit nécelfairement avoir

au dehors , mais encore celui , que les differens quartiers ne

pouvoient gueres fe difpenfer d'avoir entre eux ; enfin de

mettre (à Colonie en réputation. Il eft vrai que la plupart

des projets, qu'il fit pour cela, ne rciilîirent point, parce

qu'il ne fut point fecouru à propos ; mais la lortué & la

Côte de Saint Domingue ne laifferent pourtant pas de pren^

dre bientôt une nouvelle face ; & les Efpagnols ne doute^

rent plus dès-lors, que leurs craintes & leurs preflentimens,

fur cet Etabliffement dct François dans leur voifinage , &
jufques dans la première de leurs Conquêtes , ne fe jufti-

fiaflènt.

JEn effet , dès l'année fuivantc , M. d'Ogeron propofa

à la Cour d'aller attaquer San-Domingo , &, félon toutes

les apparences , rien n'empêcha M. Colbert d'y donner les

mains, que de ne pas encore afles connoître celui, qui lui

failbit une pareille propofition. Il goûta davantage ce que

le Gouverneur de la Tortue lui repréfenta de la néceffité

de faire un Fort dans cette Ifle , pour aflûrer la Rade

,

& de le revêtir de murailles •-, de fermer cette même Rade
du côté de l'Oueft , de tirer un chemin de douze ou quinze

lieues de long dans l'Ide de Saint Domingue, pour facili-

ter la communication entre les differens quartiers : d'avoir

un Etabliffement à la Bande du Sud , vers l'IJle à Vaches ,

laquelle ed le paûage oïdinaire des Vaifleaux , qui vont à

K, U
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la Jamaïque : de diminuer an moins d'un tiers lé prix des
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1667.
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Denrées & des Marchandifes , qui venoient de France , fans

quoi il ne falloir point fe flatter d'engager les Boucaniers,

ni les Flibuftiers à fe rendre Habitans : d'envoyer tous les

ans dans la Colonie mille à douze cens perfonnes , dont un

tiers feroit des Enfans 5 de remettre aux Habitans la moitié

des droits fur le Tabac & les autres Marchandifes , qu'on

tireioit du Pays ; de tenir la main à ce qu'il ne fût pas per-

mis aux HoUandois d'y trafiquer i enfin de mettre un Gou-

verneur particulier à la Tortue , afin de lui laifler à lui

la liberté de fe tranfporter partout , où il jugeroit fa pré-

fence nécefîaire. Il offroit même de payer les appointeinens

de ce Gouverneur fubalterne , & il propofoit M. de la

Logerie , pour remplir cette place. Tout cela fut fort ap-

prouvé ; je ne fçache pourtant pas que la plupart de ces

articles ayeut eu aucun lieu.

Il fut un peu plus fécondé dans le deffein , qu'il avoir de

fixer le plus qu'il pourroit d Avanruriers,en les mariant. On 'J.^^^^'

lui envoya des Filles de France^ & quoique le nombre n'en Tomiëi

fût pas d'abord confiderable, on s'appeiçut bientôt d'un grand

changement dans i'efprit & dans les manières des Habitans.

Ileft vrai que dans ces commencement, files Femmes com-
muniquèrent à leurs maris un peu de toutes les vertus ,

qui font naturelles à leur Sexe , ce ne fut pas tout à fait

comme la lumière , qui ne perd rien en fe communiquant.
Mais le têms a achevé de perfedionner les uns , & a rendu
aux autres ce qu'elles avoieni perdu. D'un autre côté leurs

Maris n'avoient pas laifle de leur infpirer auffi un peu de
leurs vertus militaires , & quelques-unes ont porté fort loin

l'agilité & la bravoure. On a vu long-têmsàS. Domingue , &
dans un befoin l'on verroit peut-être encore , des Atalantes at-

teindre à la courfe les Taureaux & les Sangliers, daufll bonne
grâce, que les plus agiles Meleagres ; & plus d'une Ama-
zone faire le coup de Piftolet avec d'autres Femmes , ôc
même avec les plus hardis Guerriers.

La Compagnie n'avoit envoyé que cinquante Filles , qui 11 »^'cft pai
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furent d'abord vendues, & livrées à ceux, qui en offrirent

davantage. M. d'Ogeron renvoya fur le champ en France

1667. le même Bâtiment , qui les avoit apportées , & il revint peu
féconde & ce

^jg ^^j^^ après avec une pareille charge , dont il eut encore

bientôt le débit. Mais on ne continua pas avec le même
zélé à féconder celui du Gouverneur de la Tortue , & cet-

te négligence a long-têms laiffé cette Colonie dans une lan-

gueur , dont elle fe fent encore aujourd'hui. En effet ,

quand la guerre eut celfé , quantité de jeunes gens , que
rien ne retenoit fur les Côtes de Saint Domingue , & qu'on

auroit facilement engagés à y faire des habitations , fi on
avoit eu des Femmes à leur donner , paflerent ailleurs i &
l'on peut dire que c'eft là une des plus grandes & des plus or-

dinaires fautes , que les François ayent faites dans leurs

Etabliflemens du Nouveau Monde. On avoit pourtant pris

le train d'envoyer à la Tortue des Filles engagées pour

trois ans , mais on fit d'abord cefler ce Commerce , qui étoit

la fource de bien des défordres.

Sa géncio- M. d'Ogeton s'avifa encore pour faire fleurir fa Colo-

^5^ '^.'^jj^""^' nie d'un autre expédient, qui eut un grand fuccès, & qui

eut,' lui fit bien de l'honneur. Il avoit remarqué que plufieurs

Avanturiers ne continuoient leur vie errante & Ubertine

,

que faute de certains fecours nécelfaires , pour commencer
une habitation. Il en infiruifit la Compagnie, & l'engagea

par la vûë de fon propre avantage à faire des avances à
ceux , qui voudroient s'attacher à la culture des Terres.

Il avança lui-même plus d'une foisfes propres deniers, fans

intérêts : il fit plus , il achetta deux Navires , qu'il envoya
en France pour fon compte; mais ces deux Bâtimens étoient

moins à lui, qu'aux Habitans. Chacun y embarquoit fes Den-
rées , en payant un fret fort modique, & lorfqu'ils retour-

noient chargés de Marchandifes d'Europe, le charitable

Gouverneur en faifoit étaler la Carguaifon à la vûë de tout

le monde , & les mcttoit pour ainfi dire à la difcretion d'un

chacun : car non feulement il n'exigeoit pas qu'on payât ar-

gent comptant ce qu'on y prenoit,mais il ne vouloit pas même
de

0^



DE s. DOM INGUE , Liv. VIL 6^

de Billet, & fe contentoit d'une promefle verbale de le fa- ^^^^^

fisfaire , quand on le pourroit. On le vit même plus d'une
|

fois ufer d'une douce violence à cet égard envers ceux , 1 667,

qui p.ir timidité craignoient de s'engager, ou par modeftie

n'ofoient rien demander. Enfin , il ne fçavoit perfonne dans

le befoin , qu'il ne le prévînt par des libéralités , dont la

manière augmentoit beaucoup le prix. Il eft vrai que cet-

te conduite lui ayant gagné tous les cœurs , toutes les bour-

fes lui étoient ouvertes. Fond inépuifable , plus fur &
plus précieux , que les Mines les plus abondantes , & les

poflèfllons les mieux établies. Il n'eft point de perfonnes en
,

place, qui ne puiflent fe 1'aflu.rer , mais peu en fçavent pren-

dre les véritables moyens.
On accouroit de toutes parts à la Tortue , & à la Côte Nouvelles

Saint Domingue , pour s'y établir , & y vivre fous un fi ai- Habitations

mable Gouvernement. Il y vint furtout beaucoup d'Ange- s^Dominguc.

vins, parce que M. d'Ogeron étoit d'Anjou, & ce Gouver-

neur eut l'attention de diftribuer de telle forte ces nouveaux

venus, qu'infenfiblement toute cette partie de la CôteSep-
tentrionnale de Saint Domingue , qui eft entre le Port Mar-
got & le Port de Paix , fe trouva peuplée. La guerre , que
la Révolution de Portugal avoit allumée entre cette Cou-
ronne & celle d'Elpagne, & à laquelle la France prit tant

de part, donna auffi lieu au Gouverneur de s'attacher un
grand nombre de Flibuftiers , qui étoient demeurés jufques-

là dans une indépendance entière , & à qui il diftribua des

Commifllons , que le nouveau Roy de Portugal lui avoit

envoyées. Son deffein étoit , après qu'il ie feroit fervi de ces

Brigands , pour affermir un peu davantage fa Colonie contre

les efforts des Efpagnols , d'en faire de bons Habitans.

Les Flibuftiers de Saint Domingue n'étoient plus dès-lors Avantures

renfermés dans les bornes de la Mer des Antilles , ils com- '^^ l'oionnois

mençoient déjà à infefter toutes les Côtes du Continent de buE
^^''

Kxiiiérique, & la terreur de leur nom fe répandoit comme
i':n torrent dans toutes les Provinces de l'Empire des Indes

£.fpagnoles. Ils avoient leurs Héros , dont les expéditions
Tum. II. i
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où il pafle.

^^ m'engageroient dans de trop longues & trop fréquentes di-

1

grelfions, fi je voulois leur donner place dans cet ouvrage ;

x^dy. ruais comme elles ne font pas toutes abfolument étrangè-

res au fujet, que je traitte, puifqu'il s'agit des Fondateurs delà

Colonie , dont j'écris l'Hiftoirej je crois devoir prendre un
milieu entre deux extrémités j qui me paroiflent également

blâmables j de les rapporter toutes, & de n'en rapporter au-

cune. Je tâcherai donc de faire un choix de celles , qui m'é-

carteront moins de mon objet principal , & qui en même
têms feront plus capables de faire connoître des hommes

,

dont les vices & la bravoure feront l'étonnement des fiecles

futurs , s'ils y peuvent trouver créance.

la diffc- Celui de tous , dont les grandes aftions illuftrercnt da-
^<;"*,^tnts par vantage les premières années du Gouvernement de M.

d'Ogeron , fut l'Olonnois. On l'appelloit ainfi , parce qu'il

étoit des Sables d'Olonne en Poitou , & je n'ai pu trouver

nulle part fon véritable nom. Il pafla aux petites Antilles com-
me Engagé , & il fervit les trois ans de fon engagement.

Il étoit alors fort jeune , il entendit beaucoup parler des

Aventuriers , & fouhaitta fort de fe trouver parmi eux ; c'efl:

pourquoi , ayant fini fon terme , il fe fit conduire à la Cô-
te Saint Domingue , où il prit un fécond engagement avec

un Boucanier. Au bout de fes trois ans , de Valet il de-

vint Maître , & fe fit de la réputation dans un Corps , où on
ne fe la faifoit qu'à jufle titre. Il fe laffa pourtant bientôt de
ce genre de vie , il lui falloir un plus vafte champ , & il fe

fit Flibuftier. Il ne fut pas long-têms fimple Particulier dans

une Profeffion , où rarement le mérite ctoit négligé. Celui

de l'Olonnois éclatta fi fort dès fes premières Campagnes ,

qu'il ne tarda pas à fe voir Commandant d'un Navire.
Ses premiers Alors tous fes talens fe développèrent, il juftifia bientôt

le choix de ceux , qui Tavoient mis à leur tête , & avec un
très- petit Bâtiment , il fit des prifes fi confiderables , & en fi

grand nombre , qu'on lui donna le furnom de Fleai^ des

Efpagnols, Ces premiers fuccès furent fuivis de quelques

malheurs, qui ne fervirent qu'à donner un nouveau lul-

£:iploicb,
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I

tre à fa gloire, par h manière, dont il s'en releva. Il fit un

jour naufrage, & perdit tout ce qu'il avoir. M. delà Place,

qui ne vouloit pas lailîcr dans l'inadion un fi brave homme,
le remonta i mais après plufieurs belles adions, qui por-

tèrent fort loin fa renommée , ayant inconfidércmment ten-

te avec peu de monde une delcente près de Campcclie

,

toute une armée lui tomba fur le corps. Il fe battit bien

,

mais la partie étoit trop inégale , tous (qs gens furent tués

ou pris , & il échappa feul par un ftratagéme afles nouveau?
il fe couvrit tout le corps de fang , & fe Jetta parmi les

morts. On l'y lailîa, & la nuit étant venue, tandis qu'il fe

faifoit des feux de joye à Campêche pour fa mort , il fe

revêtit de l'habit d'un Efpagnol , qui avoit été tué. Il s'ap-

procha doucement de la Ville
, promit la liberté à quelques

Eklaves , qu'il y rencontra , s'ils vouloient fe joindre à lui,

pour enlever le Canot de leur Maître , qui étoit à la Côte?
ils y confentirent, & il le rendit avec eux à la Tortue, où
il leur tint parole.

On ne tarda pas à le revoir à la Côte de Cuba, vers \qs Ce qui lui ar-

Cayes du Nord, dans un Canot monté de vingt-deux hom- "'^^^ à la Côte

mes, félon quelques-uns
, ou de vingt-cinq félon d'autres.

^^^^^'^'

Un Canot de Pêcheurs , qu'il prit , le mit un peu au large , il

y fit paQer la moitié de fon monde : les deux Canots s'écar-
tèrent un peu, & attendirent les Barques, qui dans cette
Saifon vont charger au Port de Boca de Lai Caravelas des
Cuirs , du Sucte , de la Viande & du Tabac , pour les
portera la Havane; ils attendirent envain, rien ne parut,
mais un Canot de Pêcheur , dont ils fe faifircnt , leur aprit
des nouvelles, qui les réjouirent fort. Ces Pêcheurs dirent
qu'on étoit averti que TOlonnois épioir les Barques , &
qu'aucune n'ofoit fortir; qu'on avoit fait de grandes plaintes,
au Gouverneur de U Havane, de ce qu'il louffroit que le
commerce fû: ainiî interrompu , & que cet Officier ve-
noit de faire tbmr de fon Port une Frégate Icgcre, mon-
tée de oix pitces jc Canons i: de quatre vingt Homn 'es d'E-
quipage, pour leur donner u chaUè , après avoir fait jurer au

I h



if
'•1

106$.
I

3667.

6Z Histoire
Commandant de ne faiie quartier à perfonne ; que de pareils

ordres avoient été envoyés à quatre Barques , qui étoient

au Port du Prince , & que ces cinq Bâtiniens dévoient agir

de concert.

11 fc rend L'Hiftorien des Flibuftiers prétend que la Frégate étant

Frégate, ""'^entrée dans une pente Rivière nommée Ejferra , apparenv

ment pour y attendre les quatre Barques , l'Olonnois , qui

l'apperçut , vint avec (es deux Canots au commencement
de la nuit fe glifler des deux côtés de la Rivière , débar-

qua fon monde vis à-vis de la Frégate, fe fit un parapet de

fon Canot , qu'il avoir placé derritre des Arbres , que l'au-

tre fit la même manœuvre , & qu'à l-i pointe du jour , tous

fe mirent à tirer lur la Frégate? que les Efpagnols , qui ne

voyoïent point d'Ennemis, répondirent de leurs Canons

j

mais que ne tirant qu'au hazard , ils ne blelîerent perfonne.

Que les Flibuftiers voyant couler le lang en abondance par

les foutes , jugèrent que l'Equipage étoit en mauvais état

,

fe rembarquèrent dans le moment , vinrent brufquement

aborder la Frégate des deux côtés , & y entrèrent l'ans ré-

fiftance. D'autres ne p.-rlent que d'un Canot , & difent que
l'Olonnois ayant rencontré la Frégate , l'aborda , & après

un très fanglant combat s'en rendit Maître. Ce qui eft cer-

tain, c'eft qu'il ufa cruellement de la vidoire , qu'il com-
mença par achever tous les Blefles , & que tous les autres

s'attendoientà un fort pareil, lorfqu'un Efclave vint fe jet-

ter à (fis pieds , & lui dit , que s'il vouloit lui donner la vie

,

il lui diroit la vérité.

ïl coupe la Cette propofition furprit l'Olonnois ; il s'arrêta , & ayant

^vfru ^oT promis la vie & la liberté àl'Efdave , il lui ordonna de parler :

& fait jettera « Seigneur Capitaine, lui dit alors ce malheureux , le Cou-
la M
des C]

Barques

Cl
^

ceux „ verneur de la Havane , ne doutant point que nous ne vous
» fiflTions tous Prifonniers , avoir donné ordre qu'on vous
» fit tous pendre, & j'avois été embarqué pour fervir de
JB Bourreau. A ces mots le féroce Olonnois fut faifi de ra-

ge & ayant ordonné qu'on levât l'écoutille , & qu'on lui

amenât tous les Prifonniers les uns après les autres > il leur

\¥ r

iiif'mk



"-'>

pareils

étoient

;nt agir

te étant

•parem-

>is, qui

cernent

débar-

apet de

:\ue l'au-

ir, tous

qui ne

!^anons j

irfonne.

\ncc par

lis érat

,

juement

Ikns ré-

cent que
& après

i eft cer-

l'il com-
;s autres

it fe jet-

r la vie

,

& ayant

; parler *,

le Gou-

ne vous

on vous

ervir de

ifi de ra-

ju'on lui

i il leur

•:-J

DE S. DOMINGUE, LlV. VIL 6p

coupa à tous la tête , fucçant à chaque fois le fang , dont fon j 55^^

fabre étoit teint. Il fe rendit enfuite au Port du Prince , |

où l'Efclave l'avoit informé qu'étoient les quatre Barques lOC-j..

deftlnées à lui donner la chafle ; il les y trouva , les prit

fans réfiftance , fit jetter les Equipages à la Mer 3 & ne

fit grâce qu'à un feul homme , qu'il envoya au Gouver-

neur de la Havane avec une lettre , dans la>]uelle il lui

mandoit ce qu'il venoit de faire , l'avertiflbit qu'il traitte-

roit de la même manière tout ce qu'il lui tomberoit entre

Jes m lins d'Efpagnols , lui-même s'il avoir ce malheur ,

& ajoûtoit que pour lui , il ne devoir jamais compter de

l'avoir vif en fon pouvoir. Il échoua enfuite fes deux

Canots , & les Barques , & fe rendit fur la Frégate à la

Tortue.

Il y trouva Michel le Bafque , dont nous avons déjà L'Olonnois

parle, lequel y avoir aulTi amené une belle prilej ces deux jo,gnn,r [oui

Avanturiers, qui étoient amis.fe voyant ainfi réunis, ré- 'in grand uef-

folurcnt de f<iire enfèmble quelque enrreprife importante »

& ayant drefle leur plan , convinrent de le tenir fecreti ils

publièrent feulement qu'ils alloient faire un armement con-

fiderable, & que ceux, qui voudroient être de la partie, ne
tardaflènt point à les venir joindre à la Tortue , ou à les

aller^attendre à Bayaha. La réputation de ces deux Chefs,

dont l'un devoir commander fur Mer , & l'autre fur terre,

attira aux rendes -vous un fort grand nombre dAvantu-
riers de toute efpece? l'armemenr fe trouva de fix Vaif*

féaux & de 440. Hommes, & lOlonnois , qui étoit l'A-

miral de cette petite Flotte, prit fa route vers l'Efl: , fans

avoir encore découvert fon deflein à perfonne. A peine avoit-

ïl doublé la pointe de l'Efpade , la plus Orientale Je S.

Domingue , qu'il fit rencontre de deux Navires Efpagnols,

qu'il enleva fans beaucoup de réfiftance. L'un éroit chargé
de Cacao, & fa Charge étoit eftimée près de 200000. liv«

il renvoya à la Tortue, avec ordre à celui , à qui il en
avoir confié le commandement , de le lui ramener à Cu-
raçao , après qu'il l'auroit déchargé. L'autre étoit rempli de

liij
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munitions de Guerre, deftinées pour San-Domingo , il le

retint avec lui. Il fit voiles enfuitc pour Curaçao , où fon

autre prife l'ayant rejoint avec un très grand nombre de
Braves, dont piufieurs ne faifoient que d'arriver de France,

il déclara que fon deflein étoit d'aller piller la Ville de
Maracaïbo. Ce qui l'avoir déterminé à cette entreprilè ,

c'eft que le Bafque, dans le dernier Vaifleau, dont il s'é-

toit emparé, avoit trouvé deux François, qui ayant été faits

Prifonniers dans leur jeunefle par les Efpagnols, s'étoient

établis parmi eux , & l'un des deux étoit Pilote de la Barre,

qui eft à l'entrée du Lac Maracaïbo} ils avoient tous deux
donné au Bafque de grandes connoiflances fur toutes la

Province deVenezuela, & l'Amiral Flibultier, en publiant

fon projet, avertit fes gens que fes deux guides lui répon-

doient fur leur rête du luccès de l'Entreprife.

Maracaïbo eft fitué environ par les onze dégrés de latitude

Nord fur la Rive Occidentale d'un Lac, qui lui doit , ou qui

lui a donné fon nom, & qui porte auiïi celui de Baye de
Venezuela. Cette Ville étoit dès-lors, comme elle eft encore

aujourd'hui, une des plus flcrillantes Villes, que les Efpa-

gnols euflent dans toute cette partie du Continent, qui s'é-

tend depuis rOrénoque jufqu'à la Vera Crux , elle avoit

environ 50C0. Habitans , elle en a aujourd'hui 7. à 8000.

& l'on y fait un grand commerce de Cuirs , de Tabac &
de Cacao; à quoi ne contribue pas peu la commodité de
fon Lac, lequel d'un côté le décharge dans la Mer, & de
l'autre entre jo. lieues dans les terres. Un banc de fable,

que les Efpagnols nomment la Barre , rend l'embouchure

du Lac dangereufe & difficile, & fans la précaution d'en-

tretenir un Pilote , pour entrer ou fortir les Navires , la

plupart y périroient, à caufe du courant, qui y eft très fort.

Cette difficulté n embaraflfoit pas i'Amiral Flibuftier , parce

que, comme nous avons dit , il avoit un Pilote pratique de
cette Barre , mais il y avoit une Forterefle , qui en dé-

fendoit le paflage , avec 14., pièces de Canon , & 2^0.
Hommes de Garnifon, & les Elpagnols ne croyoient pas
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que l'on ofât feulement entreprendre de la forcer. Ils chan-

gèrent bientôt de penlcei le Baique, fous les ordres du-

quel roionnois voulut fervir comme volontaire, emporta

laFortercflel'Epéeà lamain,aprc un combat très-opiniâtre,

la démolit en peu d'heures, parce qu'elle n'étoit que de

Gabions faits avec des pieux & de la terre , & encloiia le

Canon.

Nos Braves, après cette expédition, fe rembarquèrent, en-

trèrent dans le Lac, & allèrent fe préfenter devant la Ville,

qui efl: éloignée de fix lieues du Fort , dont ils venoient de

faire la conquête. Les Efpagnols n avoient pas jugé à pro-

pos de les attendre dans une Place , qui n'avoit point d'autre

défenfe , que la difficulté d'en approcher ; ainfi ils n'y trou-

vèrent perfonne; les Habitans ayant eu letêmsde s'embar-

quer dans des Canots avec leur argent ,& ce qu'ils avoient

de plus précieux , & de fe retirer à Gibraltar. C'eft une pe-

tite Bourgade fituée de l'autre côté du Lac , fur un ter-

rein fertile : mais l'air n'y eft pas fain , comme à Maracaï-

bo , & dans la failbn des pluyes , il n'y refte gueres que
des Ouvriers , & ceux , qui n'ont pas le moyen de fe tranf-

porter ou à Maracaïbo , ou à Merida, qui eft 40. lieues

plus a mt dans les terres. C'eft aux environs de Gibraltar,

que fe rcceùille le meilleur Cacao de l'Amérique , & ce
Tabac fi fort eftimé en Efpagne , fous le nom de Tabac
de Maracaïbo. Si les Avanturiers euflent d'abord fuivi les

Efpagnols à Gibraltar , ils aroient eu bon marche de gens,

que la frayeur avoir faifis ; . lais ils s crrêterent quinze jours

à Marac-ibo , à faire bonne chère, Ôc à piller le peu, qui
reftoit dans cette Ville. Ils paflerent erfin a Gibraltar, &
furent trois jours à faire ce trajet , qui n'eft que de quelques
îieuës ; aufli trouvèrent-ih les Efpagnols aflcs bien retranchés,

& fort rafîiirés.

Ils firent néanmoins leur débarquement fans réfiftance

ayant enfuite voulu couper dans le Bois , pour prendre les En-
nemis par derrière , ils trouvèrent qu'on s'étoit douté de leur

deflein , qu'on avoit fait de grands abbatis d'arbres , pour les

166^.
I

Et Je Gi-
braltar.
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arrêter , & que pour arriver jufqu'à un premier retranclie-

ment , où on les attendoit; il n'y avoir qu'un chemin , où fix

hommes pouvoient marcher de front , mais qui étoit ex-

trêmement bas & mare'cageux. Ils ne balancèrent pourtant

pas à s'engager dans cette avenue , & ils y avancèrent aifé-

ment , jufqu'à la portée du Piftolet : mais alors ils commencè-
rent à enfoncer dans la vafe jufqu'aux genoux. On tira en
même rêms fur eux d'une Batterie de vingt pièces de Canon
chargées à Cartouche ; mais les deux Chefs remédièrent d'a-

bord à ce premier inconvénient , en faifant couper à tout

le monde des branches d'arbres , dont ils fe fervirent en
guife de Fafcines , pour marcher plus aifément : quant au
fecondj il coûta la vie à bien des Braves, qui en i urant

animoient leurs Compagnons, par l'efpérance d'une prompte
Vidoire. Cette efpérance ne fut pas vaine , les Fhbuftiers

paflerent au travers des canonnades , avec une réfolution

,

qui effraya les Efpagnols, Le premier retranchement fut

forcé , & la Garnifon s'étant réfugiée dans un fécond , y
fut fuivie de fi près , qu'elle n'eût point d'autre partie à
prendre , que de demander quartier.

Ils rançon- Cette Vidoire , qui rendoit les Flibuftiers Maîtres de Gi-
tient Maiacai- braltar > leur coûta cent Hommes tués ou bleffés : de fix cens

Efpagnols , qui défendoient les retranchemens , il y en eût

deu^ cens de tués , & cent de bleffés, Prefque tous les Offi-

ciers Turent du nombre des premiers , & l'on regretta beau-

coup le Gouverneur de Merida , qui s'étoit fort diftingué

dans les Armées de Flandres. Ce Gouverneur étoir accouru

au fecours de Gibraltar, parce que cette Bourgade dépendoit

de fon Gouvernement , comme Maracaïbo dépend de

celui de Caraque. Cependant le pillage de Gibraltar ne ré-

pondit pas à l'attente des Avanturiers; les Efpagnols avoient

fort bien caché ieur or , & il ne fut pas poffible de les con-

traindre , même par la force des tourmens , à dire , où ils

l'avoient porté. On s'en vengea en brûlant la Bourgade , après

quoi on retourna à Maracaïbo, qu'on menaça de traitter de

il même manière , fi les Bourgeois ne la rachettoient. Il

fallut

î)0
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fallut en palïèr par où ils voulurent , & pour les engager à

partir au plutôt, on leur fit encore un prcfent de joo. Bê-

.tes à corne , qu'ils embarquèrent fur leurs Navires.

L'Olonnois propofa enfuite le Pillage de Merida , pour

le dédommager de ce quon avoit manque à Cjibraltai. jg^-éttecxpe-

Cette Ville paflbit pour être très-riche; mais le plus grand dition.

nombre ne fut pas de fon avis , & il n'infifta pas davantage.

Il mit à la voile, emmenant avec lui un Navire chargé de

Tabac , qu'il avoir pris dans le Port de Maracaïbo , & alla

faire le partage de fon Butin au Port des Gonaives , où il

arriva vers la Fête delà Touflaint de l'année i666. Ce
Butin confiûoit en Joyaux , Pierreries, Or, Argent, Ta-

bac , Cacao , & Efclaves , & le tout fut eftimé quatre cent

mille écus , fans y comprendre apparemment quantité d'Or-

nemens d'Eglife, que les Avanturiers avoient démolies , &
dont ils avoient tout emporté jufqu'aux Cloches , aux Ta-

bleaux , & aux Croix qui étoiert fur les Clochers ; leur

delfein étant , difoient-ils , d'en bâtir une à la Tortue , &
d'y confacrer toute cette partie de leur Butin. Quoiqu'il en

foit , chacun ayant levé fon lot , l'Olonnois fe rendit à la

Tortue , où il eut bientôt diflipé tout ce qu'il avoit j aufli

ne tardat'il pas à former un nouveau projet.

Soixante Flibuftiers avoient depuis peu furpris la Ville Nouveau

de Grenade fituéeaufond du Lac Nicaragua , dont la tête
*'*^^'^'"'^'^^'^'

n'eft qu'à quatre lieues de la Mer du Sud, & quoiqu'ils n'euf-

fent pillé que quelques Maifons , n'étant pas affés de mon-
de , pour refter plus long-têms dans un lieu fi peuplé , ils y
avoient fait un très-grand butin. L'Olonnois , qui avoit un
Indien né dans ces quartiers-là , lequel conlentoit à lui fer-

vir de guide , comprit que, s'il avoit des forces fuffilantes

,

pour prendre la Ville , il en emporteroit des richefles im-
menfes , il le perfuada à un grand nombre d'Avanturiers :

ceux , qui l'avoient accompagné à Maracaïbo , n'ayant plus

rien , non plus que leur Amiral , & plufieurs Habitans , à
la vue du Butin rapporté de Maracaïbo , fe flattant de s'en-

ïichir dans une Campagne ; de forte qu'il fe trouva bientôt

K\",

lonnois.

y *
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lîli

i: i,

:-i I?

74 Histoire
166s. ^ ^^ ^^^^ ^'^^ Armement plus confiderable que le premier.

I Son rendés-vous fut à Matamana , au Sud de l'Ide^de Cuba »

166^, qI^ il fe fait une grande pêche de Tortue. Il avoit befoin de
Canots pour ion expédition t il comptoit d'en trouver dans

cet endroit-là, & il en enleva etfeâivement aux Pêcheurs au-

tant qu'il lui en falloit.

Il veut aller De-là , il voulut gagner le Cap Gracias a Dios j mais les

r3"ur &'"ê Courans l'ayant fait dériver vers le Golphe de Honduras»

peuty arriver, il n'e lui fut pas polTible de fe relever, ce qui le déconcerta en-

tièrement. Il chercha à fe dédommager fur quelques Bour-

gades de ce Golphe 3 & il pilla entre autres celles de San-

Pedro , & de Puerro de Cavallos , mais il n'y fit pas grand

Butin , quoiqu'il eût exercé de grandes cruautés fur les Ha-

bitans, pour les obliger à dire, où ils avoient caché leurs ef-

fets , & qu'il eût trouvé à Puerto de Cavallos un Navire de
24.. pièces de Canon, & plufleurs petits Bâtimens, dont

il s'empâta. La prife de San-Pedro lui coûta même fort cher j

il tomba , en y allant > dans deux embufcades , où il perdit

bien du monde: il lui fallut enfuite forcer un retranche-

ment, dont la feule vûë auroit rebuté tout autre que lui :

il fit partout-là des prodiges de valeur , qui ne furent éga-

lés que par les cruautés , qu'il exerça fur tout ceux , <1ont il

vouloit tirer ou de l'or & de l'argent, ou des connoiffances,

par rapport aux routes , qu'il lui falloit prendre. Il auroit

pu faire un très-grand profit fur l'Indigo , dont il trouva une
très-grande quantité à San-Pedro , mais il ne vouloit que
de l'Or , de l'Argent , ou des Pierreries. Il brûla cette pe-

tite Ville , qui ne put , ou ne voulut pas fe racheter , &
s'étant enfuite rapproché de la Mer, il propofa d'aller par

terre attaquer la Ville de Guatimala , mais comme il n'avoit

que 5 ce. Hommes , & que Guatimala pouvoir lui en op-

pofer 4o;o. perfonne ne fut de fon fentiment. Il eut enfuite

avis qu'une Hourque de ("ept à huit cens Tonneaux , qui alloit

tous les ans d Efpagne aux Honduras , pour y porter les cho-

fes , dont les Habitans de la Province de Guatimala ont

befoin, étoit attendue inceflamment dans la Rivière de

:i
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ce nom j il y alla , & fut trois mois , fans en entendre par-

ler. On appelle Rivière de Guatimala > une grande Rivière,

qui tire (à fource de cette Province, pafle au travers delà

Province de Honduras , & fe décharge dans le Golphe de

même nom. L'Olonnois ayant enfin i(^\x que la Hourque
approchoit , il propofa à Tes gens de la laifler pafTer , & de

l'attaquer au retour , parce qu'alors elle feroit plus riche-

ment chargée. Ils y confentirent , & ils eurent tout lieu de

s'en repentir : la charge de la Hourque valoir au moins un
million , Se celui, qui la commandoit, ayant été informé du
deflein des FlibuHiers , déchargea Ton Bâtiment , dès qu'il fut

arrivé au Port i & y attendit enfuite que nos Avanturiers

vinflent à lui. Ils vinrent en effet , & trouvèrent des gens

tout prêts à les bien recevoir. Cependant la partie étoit

trop inégale , la Hourque n'avoit que 70. Hommes j qui

combattirent tout un jour avec beaucoup de valeur » mais

il fallut céder au nombre j la Hourque fut prife , mais il

n'y avoir prefque plus rien dedans. Cela dégoûta fort les

Compagnons de l'Olonnois , qui la plupart le quittèrent j

chacun alla de fon côté , & quelques-uns firent des prifes

confidérables.

L'Olonnois refté feul avec un fort grand Navire, fur Sa Mort.

lequel il avoir 500. Hommes, appareilla pour le Lac Ni-
caragua ; mais après avoir gagné avec bien de la peine le

Cap Gracias à Dios , il y perdit fon Navire, qui demeura
échoué fur des Récifs. Ce nouvel accidcnr ne fut pas encore
capable de 1 abbatre. Des débris de fon VailTcu , il fit conf-

truire quelques Barques longues , avec lefquelles il conti-

nua fa route , & entra dans la Dejagttadero , ou Rivière Saint

Jean, qui forr du Lac de Nicaragua. Mais les Erpagnols

ayanr envoyé contre lui une armée d'Indiens , il fut obligé

de fe retirer avec perte. Ce malheur fut fuivi d'un autre ;

une partie de ceux,qui étoientreftés avec lui, l'abandonnèrent

encore. lî entra avec les autres dans une Baye , qu'on ap-

pelle Boca del Toro , d'où ayant voulu croifer avec fa Barque
du côté de Carthagene , il mit à terre, aux Ifles de Barou,

Kfj
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qui font entre cette Ville, & le Golphe àLVtalra, Son dei-

fein étoit d'y traitter des vivres î mais Dieu , vengeu?

de Tes crimes , le conduifoit - là ^ comme par la main ,..

pour lui faire trouver une fin digne d'un des plus cruel»

hommes , qui fut jamais. A peine avoit - il mis le pied

hors de fon Ganot, qu'une Troupe d'Indiens l'environna ».

& le faiOt^ avant qu'il eût eu feulement le téms de fe met«

tre en défenfe y ces Barbares le portèrent dans le Bois » le

rôtirent & le mangèrent. Plufieurs de ies Gens eurent un
ibrt pareil ; ceux , qui étoient reftés dans les Barques , n'ayant

plus de Chef , s'en retournèrent à la Tortue fort mal en
ordre, & M. d'Ogeron ne manqua point de profiter du
mauvais fuccès de leur Entreprife , pour en engager plufieurs

à fe faire , ou à redevenir Habitans.

3Wr' Im du Septième livre. f
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que ceux des Flibuftiers , ,^<-
et a 1 expédition de Mara- i

Eu de tems avant

qui avoient eu part à l'exped

caïbo , dont je viens de parler , fuffent de re- 1 66"].

tour à Saint Domingue , on nous avoit dé- Hoftiiités

claré la guerre à la Jamaïque : plufieurs Fran- enti e les An-

(jois , qui s'étoient rencontrés dans cette fj°-^ue&{cs

fle , avoient été arrêtés , & on les avoit même voulu forcer François de s.

à porter les armes contre leur propre Souverain , & contre
^^'^^^g'"^*

leur Patrie. Après quelques hoftiiités , qui n'aboutirent à

rien d'eflfentielî les Anglois, pour tromper les François ,

firent une paix fîmuléej mais la fraude fut découverte, ôc

l'on fe tint fur fes gardes. M. d'Ogeron fit enfuite un plan

d'expédition fur le Port Royal , Capitale de la Jamaïque j

mais fon projet n'eut point d'exécution , parce qu'il ne reçut

point les fecours de France , qu'il avoit demandés;

D'un autre côté , la paix des Pyrénées conclue en idjp; La Guerre

avoit fait croire aux François de Sainr Domingue
, que les

'^^^'^'^ Pi"»

Efpagnols les y laifleroient en repos, & M. d'Ogeron avoir mïfs cïtîeies

reçu des ordres très-exprès du Roy, de fe tenir précifément p""*»"'"^^'"

fur la défenfive. Il obéît par rapport à l'Ifle de Saint Do- s. Dlmingue.
mingue , mais les Efpagnols j ou ne reçurent point de pareils

K iij
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166-7" ^^^^^^ » °^ ^*y d^férefcnt pas ; en eflfet leurs hoftlHtés

continuelles obligèrent nos Habirans à être toujours ar-

més, même en travaillant à la terre ^ & à faire h lèntinelle

toutes les nuits, fans quoi il n'en leroit pas échapé un leui.

Pluiieurs même, malgré toutes ces précautions, furent é*

gorgé^dans leurs lits, & d'autres mafTacrés pendant le jour au
milieu de leurs habitations. De cette forte il n'étoit pas au pou<

voir du Gouverneur de la Tortue , de retenir les Boucaniers

,

^ ni encore moins les Flibuftiers , & il ne fut pas même ap«

^ paremment fâche que les Efpagnols enflent par leur con-

duite authorilc ces derniers , à continuer une guerre , que
l'état de fa Colonie rendoit néceflàire, à l égard du plus grand

nombre ceux , qui la compofoient > Se dans la vérité , la

plupart des Flibulliers n'euflent pu difcontinuer la courfe ;

la (ëute chofe , à quoi ils étoienr déformais propres , fans

caufer de grands troubles à la Tortue, & dans Içs autres

parties de ce Gouvernement. Enfin la guerre s'érant rallu-

mée en 1 667. entre les deux Couronnes , le Gouverneur fe

trouva en pleine liberté d'agir , & fongea d'abord à quelque
expédition , capable de lui faire prendre fur l'Ennemi une

'^ fuperiorité , dont il fc promettoit bien de profiter.

Il envoyé J'<û dit qu'il avoit eu la penfée d'aller attaquer San-Do-
dcs Troupes mlugo } mais n'y ayant nulle apparence de réiiflîr dans cette

Sai'u-yig" entreprife avec fes feules forces , ^ ne pouvant compter
d'en recevoir de France , il changea de deffein , & tourna

toutes fes vues fur Sant-Yago de Los Cavalleros , donc les

Habitans étoient ceux de toute Tlfle , qui incommodoient
davantage nos habitations i quoique tout le diUriâ de cette

Ville pût à peine mettre fur pied fix à fept cens Combat*
tans. Sant-Yago eft à quatorze lieues de la Mer , dans une
plaine agréable & fertile, fur le bord de la Rivière Yaqué,
ou de Monte-Chrifto. Elle cft direftement au Sud de Puerto

di Plata , qui efl: fon Embarquadaire } les maifons y font

mal bâties.mais les Eglifes y font bellesj&les Habitans y font

fort pauvres , comme la plupart de ceux des Villes Efpagnoles

de l'Amérique , fituées à une certaine diflance de la Mer.

U
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Tout le Commerce eft de fuifs & de cuirs , & toutes leurs

fichefles confifteni en Bétail , dont on voit de grandi Trou-

peaux dans les Savanes voifines.

La réfolution prife de tomber fur cette Ville, M. d'O-

geron mit à la tête du parti , qu'il y envoya , un Capitaine
te cntrcpiiic

Fiibuftier , nommé de Lifle , homme de cœur& d'expérience,

& lui donna 400. Hommes , qui s'ctoient offerts d'eux mê-

mes pour cette expédition , laquelle pourroit bien être la mê-

me , que j'ai déjà rapportée fur la foi du P. du Tertre , & que

ce Religieux auroit déplacée & défigurée dans la plupart de

fes circonflances : ce qui eft certain > c'efl que dans les deux

Relations que j'ai eues entre les mains , le Chef du parti eft

nommé de Lifle. Quoiqu il en foit , ce Capitaine alla dé-

barquer à Puerto di Plata , & marcha en bon ordre vers

Sant-Yago. Il av oit à paffer certains défilés, où trois hom-
mes au plus pouvoient marcher de front , & pour peu que
les EfpagnoiseufTent voulu difputerces pafTiges ,il aurait été

impofTible d'en franchir aucun } mais la peur les avoit telle-

ment faifis , qu'ils abandonnèrent même Sant-Yago , & fe

retirèrent vers la Conception , emportant avec eux ce qu'ils

avoient de meilleur. Néanmoins les nôtres , à force de
fouiller , trouvèrent quelques tréfors cachés , car la Ville

n'avoit pas toujours été auffi pauvre , qu'elle l'étoit alors :

elle eft même trop proche de Cibao , pour n'avoir pas pro-

fité dans le têms d'un fl beau voiiinage , ôc fon éloignement

de la Mer l'expofant moins que beaucoup d'autres aux

courfes des Flibuftiers , bien des gens y portoient leur meil-

leurs effers, comme en un lieu de fureté. De là , le Capitaine

de Lifle envoya des partis en plufieurs endroits > ils firent

quelques Prifonniers , qu'on rançonna , enlevèrent & tuèrent

beaucoup de Beftiaux , cauferent partout de grands dégâts,

enfin , n'y ayant plus rien à prendre, ni à détruire dans tous
ces quartiers-là , le Parti reprit le chemin de Puerto di Plata

,

après avoir contraint les Habitans de Sant-Yago à donner
25000. Piaftres pour fauver leur Ville de l'Incendie. Cette
expédition valut à chaque Avanturier trois cens écus.

!'i
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So Histoire
La Courfe n*avoit jamais été plus floriflante, qu'elle Té*

toit alors } on ne parloit que de prlfes faites fur les £fpa>

gnols par les Flibuftiers Anglois & François , alors réunis

d'intérêts j & de defcentes fur les Côtes des Ides ôc du

Continents où ils pilloient non feulement des Villes « mais

même des Provinces entières. Les plus fameux de leurs

Chefs en ce têms-là j étoient parmi les François , outre ceux,

dont j'ai déjà parlé dans le Livre précèdent , les nommés
Vauclin, Grammont , Ovinet , le Picard & Trih & parmi

les Anglois , Roc, David , Morgan, &* Mansfa
de Cumana, de Coro , de Sainte Marthe, de Car

lîeurs autres moins confiderables , ^irent pri

rançonnées. Le Bafque fuivi de 4^ Homr
entra la nuit à Maracaïbo , fe faifit dt

& après les avoir enfermés dans la

;s Villes

, & plu-

pillées &
ulement

,

Habitans j

:glife , il fit

1(568.

La Paix

ne fait point

cefler la Guer-
re , & pour-

quoL

1670.
Pillage de

P4tuima.

avertir leurs Parens & leurs Amis, qu'il v.aoit leur couper

à tous la tête , fl on faifoit le moindre mouvement , & il

on ne lui comptoit fur le champ la rançon , qu'il deman-
doit , il fallut en palfer par-là , quoique le jour eût décou-

vert la foible(fe d'un Ennemi (i infolent. Enfuite les Flibuf-

tiers palTerent au travers de la Ville j chacun tenant le Piftolet

bandé d'une main , & de l'autre le Sabre levé fur la tête d'un

Prifonnier , qu'il faifoit marcher devant lui ; & ces malheu-

reux , aptes avoir fait de fort mauvais fang pendant plus

de vingt-quatre heures, ne furent délivrés qu'au moment que
l'Ennemi fut embarque , & hors de rifque.

La Paix qui fut fignée cette année 166%. à Aix-la-Cha-

pelle , donna moyen aux Efpagnols de refpirer un peu , en
diminuant le nombre de leurs Ennemis ; je dis en dimi<

nuant , car plufieurs Flibuftiers prétendirent que , n'ayant

point figné au Traité , ni par eux , ni par leurs Plénipo-

tentiaires i n'ayant pas même été appelles aux Conférences,

ils n'étoient point obligés d'y avoir égard. Il en coûta encore

aux Efpagnols la ruine entière de Panama , que Morgan prit

& pilla en i<5"70. ayant avec lui environ mille hommes des

deux Nations. Il en emporta un Butin ineûimable * & s'étant

tendu

il

^''"*-
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-rendu à un Fort , qui étoit à l'embouchure du chaire , dont j g^g.

il avoit eu la précaution de fe rendre Maître, & où le par-
|

.tage fe devoir faire ,une nuit, que tout le monde dormoit ^070-

profondément , le Général , de concert avec un certain nom-

bre de Flibuftiers de fa Nation, s'embarqua fur un Navire,

où il avoit fait mettre tout ce qu'il y avoit de plus pré-

cieux parmi le Butin, & fit voiles pour la Jamaïque. Quel-

ques-uns de ceux , qu'il avoit ainfi joués , le fuivirent dans

l'elperance de fe faire rendre jufticei tous les autres fe re-

tirèrent à la Tortue , où , de défefpoir , ils fe firent Habitans

,

& ce fat à cette occafion,que l'on commença de cultiver la

plaine du Cap François ; la première habitation fut faite par

un Calvinifte nommé Gobin , à l'endroit même , ovi eft au-

jourd'hui la "Ville.

Deux ans avant l'expédition de Panama, Morgan , à la tête Et de Poi w>

d'une pareille Troupe d'Avanturiers des deux Nations , avoit
^^^°'

pris & pillé Porto-Belo , après avoir enlevé par Efcala-'-e les

Forts de Saint Jacques & de Saint Philippe , qui défendoient

cette Ville , alors une des plus riches du Nouveau Monde. Il

eft vrai qu'il y perdit beaucoup de Monde ; les Officiers

qui commandoient dans ces deux Poftes , ayant tous péri

plutôt que de fe rendre , & ayanffait la plus grande réfif-

ftance, qu'on eût vûë de long têms parmi les Efpagnols de
l'Amérique. Le Préfident de Panama, Dom Juan Perezde
Gufman , s'avança envain à la tête de 1500. Hommes ,

pour l'obliger du moins à fortir de la Ville , où il vivoit à
difcretion ; il n'ola entreprendre de l'y forcer. 11 témoigna
fa furprife, de ce que 422. Hommes, fans Artillerie, fe

fuflent emparés de deux Forterefles , où il y avoit du Ca-
non, &de bonnes Garnifons,& il envoya demander à Mor-
gan de quelles armes il fe fervoit pour de pareilles expédi-
tions. Morgan lui envoya un Boucanier François , dont il lui

fit préfent. Le Préfident lui fit dire qu'il étoit dommage,
que de fi braves gens , ne fuflent pas employés en une plus

iufte c;uerre, & lui envoya une Bague d'Or, enrichie d'une
belle Lmeraude. Morgan reçut cette marque d'eftime ,

Tome II, L
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S^2 Histoire
j^^g comme il le devoit, & ajouta , que pour fatisfaire la cu-

I

riofitc de ion Excellence , il lui avoit envoyé un arme Fran-

1670. çoile ; & que dans peuiliroit, pour le rcjoùir, lui appren-

dre l'uTage , que les Avanturicrs fçavoient en faire. Nous
venons de voir qu'il tint parole. Porto - Belo fut enfin obli-

gé de (e tacheter , & nos Braves , dont les attaques des FortSj

& les maladies avaient extrêmement diminué le nombre »

s'étant rendus àl'Iflede Cuba, pour y partager leur butin j

trouvèrent qu'ils avoient en or & en argent , tant monnoyé,
que travaillé, & en joyaux , qui n'étoient pas ertimés au
quart de ce qu'ils valoient , z^îoooo écus , fans compter les

toiles de foye , & autres marchandifes , qu'ils avoient en-

levées de la Ville , & dont ils faifoient peu de cas. En etfetj

ils n'eftanoient que l'or & l'argent ; & la prife la plus riche,

fi elle ne l'étoit qu'en marchandifes , ils la comptoient pour
rien.

L'année fuivante , M. d'Ogeron , qui étoit pafle en Fran-

ce pour des raifons, que je n'ai trouvées nulle part , reçut
M. dOgc- jg nouvelles Provifions de Gouverneur de la Tortue &

Gomcnieu Cote S. Doiiiingue. Labus , que les Gouverneurs rro-
de la Tortue, prietaires des Illes du Vent avoient fait de leur authorité

par le pafle , avoir depuis peu obligé le Roi de ne plus

donner de Commilfions , que pour trois ans > fe réfetvant

le pouvoir de continuer dans ces places ceux , dont les

fervices lui feroieit agréables, comme il a toujours fait les

premiers Gouveri curs de la Tortue , que difficilement on
auroit pu remplacer. M. d'Ogeron , avant que de partir de
Paris , fit préfenter à M, Colbert un Mémoire , dont je crois

qu'on fera bien aife de voir ici les prmcipaux Articles ;

rien n'étant plus propre à nous apprendre en quel état fe

trouvoit alors la Colonie , & les progrés quelle avoit fait

depuis qu'elle étoit fous la conduite de cet Officier.

Etat& av.m- » U y avoit , dit-il , à la Tortue & Cote de S. Domingue

Cofoiue
''^"*^ » environ 400. hommes, lorfque j'en fus fait Gouverneur ^

» il y a quatre ans : il y en a préfentement plus de 1500.

» & cet accroifTement s'efl fait pendant la guerre contre

1665?.
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» les Anglois , & malgré les difficultés d'avoir des Engagés.

« J'y ai fait palier chaque année à mes dépens 300. per-

» fonnes. L'avantage de cette Colonie , ajoute - t'il , con-

» fifte premièrement en ce qu'elle fournit au Roi des liom-

» mes aguerris & capables de tout entreprendre. Seconde-

» ment , en ce qu'elle tient en échec les Anglois de la Ja-

» maïque & les empêche d'envoyer leurs Vaifleaux , pour

» nous attaquer dans les Ifles du Vent , ou pour fecourir

» celles, que nous attaquerons. Dans la dernière guerre le

» Gouverneur de la Jamaïque s'excufa d'envoyer du fecours

» à Niéves , fur le danger , où il étoit d'avoir fur les bras

a> toutes les forces de la Tortue. Il redoubloit même fes

» gardes, faifoit travailler par tout à fortifier fes Places &
» fes Ports ; & depuis peu il m'a propofé d'établir une neu-

» tralitc perpétuelle entre nous , quelque guerre qu'il y ait

» en Europe , ce qu'il m'avoit refufé auparavant , lorfque je

n le lui avois demandé de la .part de la Compagnie. Eftcdi-

» vement , les Anglois n'ont rien à gagner avec nous qui

îî fommes ordinairement dans les bois ; & ils en onc ')eau-

» coup à craindre. Le Gouverneur à f(çu que j'avois eu
» pendant un mois entier 500. hommes à la Tortue, tous

» prêts à fondre fur le Port Royal , que j'aurois pris aflliré-

» ment, fi la poudre , que j'attendois , étoit venue. ^

M. Colbert avoit témoigné fouhaitter qu'on bâtît une
Forterefle dans l'Ifle de S. Domingue ; la Compagnie des '' îicj"Repas

Indes Occidentales , à qui le Miniftre en fit faire la propo- ilâ'tiruncFm-.

fition , demanda à M. d'Ogeron ce qu'il en penfoit ; ôi il ré-

pondit ce qu'il répète ici à ce Miniftre. En premier lieu

,

que cela engageroit à une dépenfe de 80 & 1 00000. liv.

fans compter ce qu'il en coûteroit pour l'entretien d'une
Garnifon. Secondement, que cette dépenfe étoit fort inuti-

le ; que les Fran(;ois de S. Domingue ne pouvoient avoir

de plus fùre retraitte, que les bois , où ils étoient invincibles,

& où les Efpagnols , embarrafles par leurs lances , ne te-

noient pas contr'eux. En troifiéme lieu , que la Colonie étoit

en état de réfifter à toutes leurs forces , pourvu qu'on eût

L ï)

Pourquoi il

tcrcllc à S.

Domingue,
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II propofe

un établiHc-

nient à la Ho-
lide.

loin de rendre les chemins libres , pour la communîcatiort

des Portes , & d'avoir toujours 400. hommes bien arméa

à Leogane. Ernn , que quand une Flotte viendroit débar-

quer fur nos Côtes, elle n'y pourroit faire autre chofe, que
d'y brûler de méchantes Cafés , qu'on rebâtiroit en trois

jours ; qu'il feroit même dangereux de tenter une pareille

entreprife , foit parce que les Avanturiers , s'imaginant qu'une

Forterefle attireroit toutes les forces des Efpagnols , fe reti-

reroient ailleurs } foit parce qu'il ne falloit pas attendre de

grande rcfiftance de ces gens-là, lorfqu'ils feverroient enfer-

més dans une place 5 qu'il feroit même à craindre qu'ils ne-

fe foulevaflent contre le Commandant , & ne l'obligeailent

à fe rendre , comme il étoit arrive au Chevalier de Fontenay.

Mais ce qui paroiflbit à M. d'Ogeron convenir davanta-

ge pour le bien de la Colonie , à la tête de laquelle il fe trou-

voit ,c'étoit un Etabliflement à la Floride. » Il n'y a , dit-il,

» que 200. lieuësde la Tortue à ce Continent, Les vents font

» toujours bons pour y aller , & pour en revenir; 5c rien n'cflr

» plus facile^que de fe rendre le maître de tout le Commerce-
:o des Efpagnolsj en établilfant un poile.qui domine le Canal

» de Bahama, D'ailleurs la cherté des denrées, qui eft toujours

^ fort grande à S. Domingue , occalîonne la défertion d'un

a> grand nombre de Flibuftiers , qui fe retirent à la Jamaïque .,

» où elles font à bon marché? & la Floride peut fournir toutes

3) celles , qu'on peut trouver en quelque lieu des Indes que ce
» foit. De plus, en cas de difgraee,onauroit un refuge alTûré

» & prochain ; & l'on ne feroit plus en danger de voir , com-
3) me il eft déjà arrivé, les Anglois profiter du débris de nos

a» Colonies. Il n'y auroitmême rien déplus capable de raffû-

» rer les François de toutes les Antilies , qu'un pareil Etablif-

» fement, qu'ils fouhaittent tous avec ardeur ; ne fut-ce que-

» pour mettre une digue à la puiflance Angloife jqui devient

a> excefQve dans ces quartiers-là. « Et parce que la Cour , ni la

Compagnie des Indes Occidentales ne paroiflbient pas en
difpofition de faire de grandes dépenfes dans l'Amérique

,

M. d'Ogeron ne demandoit pour l'entreprife , qu'il progo-

^
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{oh, que ce qui proviendroit de la Tortue , après qu'on ^^(^(^

auroit mis cette Ifte en état de ne pas craindre d'être in-

lultée : » ce qui', ajoûtoit-il, ert d'une nccefllté indirpenfa-

» ble , & ne rouflfre point de retardement. «

Ce projet croit fenfé > & l'on verra dans la fuite en plus ,,1-cs Angiois

dune occafion , de quel avantage il eut cte a la Colonie cbnsiaiionde

de S. Dominique: mais la Cour reaardoit alors cette Co- ^'ancoiib, 6;

, . , • r I I j n- /T- o *3 nomment
lonie, comme un objet tort peu capable de 1 interelier , & c^,.^^,,,^.

qui devoir beaucoup plus occuper la Compagnie des Indes

Occidentales , que le Roi. On laifla donc les Anglois s'é-

tablir paifiblement dans cette partie de la Floride, que M.
d'Ogeron propofoit d'occuper , & fur laquelle nous avions

des prétentions d'autant mieux fondées , qu'elle avoit long-

têms porté le nom de Floride Françoife , & que nous y
avions eu deux Etabliflemens confidérables. Les Anglois

lui ont donné le nom de Caroline , qu'elle doit à Charles II.

Roi de la Grande Bretagne , & non à Charles IX. Roi de
France, comme quelques-uns denos Autheurs l'ont avancé,

faute d'être inftruits. Ce qui les a trompé, c'efl: fans doute

que fous Charles IX. on y avoit bâti un Fort, qui fut nom-
mé la Caroline , en l'honneur de ce Prince. Pour revenir

au Mémoire de M. d'Ogeron , on ne fut pas long- têms
fans reconnoître la vérité de ce qu'il y marquoit , de la né-

ceflîté de fortifier inceflàmment la Tortue ; mais il y a bien

de l'apparence que ce Gouveneur étoit alors très-éloigné

de penfer, que ce fût contre fes propres Colons, qu'il dût
prendre cette précaution.

J'ai dit que les Avanturiers , en le recevant pourGou '

verneur , lui avoient nettement déclaré, qu'ils ne foufFri- ^^'J'^'

roient pas qu'on leur interdît le Commerce avec les Etran- -
L.i Colonie

gers. Il n'avoir eu garde de rejetter ouvertement une pa- uciiCon'pa"
reille conduion , à laquelle il étoit pourtant bien réfolu ^""^'' ^"^

f""-

de ne fe pas foumettre , & par fon adreflc il étoit venu mniur.*^'''"'

à bout d'établir peu à peu le Commerce exclufif de la Com-
pagnie. Mais ,foit qu'elle en eût abufé , foit que toute gêne
fut infuppGuable à des gens , qui dans le fond ne recon'

L iij
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noiflbient pjint au monde de Supérieur , les Avanturiers

ne jugèrent pas à propos de fouffrir plus long têms qu'on

les contraignît fur un article aurtî effentiei. Vers le com-
mencement de Mai de l'année 1670. M. d'Ogeron revenant

du Cul de-Sac ( on appelloit ainfi cette partie de la Côte
Occidentale , où nous avions alors des établiflemens ) il

rencontra deux Navires, qui de leur côté l'ayant apperçû

,

feignirent d'aller à Coridon , où les Anglois avoient accou-

tumé de charger du fel : ce qui lui fit croire qu'ils étoient

de la Jamaïque ; mais en arrivant à la Tortue, il apprit que
c'étoit des Fleflinguois ; qu'ils avoient été à Bayaha , où
ctoit encore le Rendésvous le plus ordinaire des Bouca-

niers : qu'ils y avoient traitté des Cuirs ; qu'enfuite ils

ctoient allé mouiller au Port de Paix , où pendant huit jours

ils avoient fait la traitte avec tous ceux , qui s'étoient pré-

fentés : qu'ils avoient même envoyé un batteau à une Ha-
bitation de la Tortue , appellée Mil - Plantage , où ils

avoient été bien re<^ûs 5 & que le Commis de la Compa-
gnie ayant voulu s'oppofer à leur commerce , un des deux
Capitaines , nommé Pitte Confiant , avoit répondu qu'il

falloit être plus fort que lui , pour l'empêcher de commercer.

Qiiclcnfut Deux jours après , M. d'Ogeron apprit que tout le Cul-
!c l'ujct. de-Sac étoit révolté j il s'embarqua aufll-tôt afles peu ac-

compagné , pour s'inftruire par lui-même de la nature &
des progrés du mal , & des remèdes , qu'on y pouvoir ap-

porter. Il arriva en quatre jours au Port de Nippes , ayant

touché en partant au petit Goave , où il penfa être arrêté ,

& uù on lui dit que non feulement la révolte étoit géné-

rale dans tous ces quartiers de l'Oueft ; mais que les Révol-

tez avoient envoyé dans tous ceux du Nord , pour en en-

gager les Habitans & les Boucaniers à fe joindre à eux. On
voulut encore l'arrêter à Nippes j où il fe trouva tout à

coup invefti par cent Fufiliers , & le danger étoit d'autant

plus grand , que les deux Navires FlelHnguois étoient dans

ce Port ; que le Sieur Renou , qui commandoit dans leCul-

de-Sac , & un autre Ojtiicier, ctoient déjà prifonniers fur i'ua

I
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des deux ; & que c'ctoit les deux Capitaines , qui avoient j (j-oT"
excité la révolte : voici comment.

Il fàchoit fort aux HoUandois d'être privés d'un Com-
merce , qu'ils avoient fait fi longtêms avec les Avanturiers

,

ils cherchoient toutes les occafions de s'y rétablir. Pirre

Confiant , & fon Collègue Pitre Marc , perfuaderent aux

Habitans de la Côte de S. Domingue qu'ils ne dévoient

pas Ibutfrir qu'on les laiflat manquer des chofes les plus né-

celTciires à la vie , ni s'affujettir à une Compagnie , laquelle

exer<joit fur eux la plus criante monopole. Etfeûivement

,

on allure que la Compagnie leur vendoit foixante livres de

Tabac une aulne de Toile , que les HoUandois leur don-

doient pour vingt fols î 750 livres de Tabac un Baril de
Lard , qu'ils avoient des mêmes HoUandois pour deux pif^

toiles, ou deux cent livres de Tabac, & le refte à propor-

tion. On peut juger , par la difpofuion , où l'on avoit tou-

jours été à la Côte S. Domingue à Tégard de la Compa-
gnie, de quelle manière la propofition des deux Capitai-

nes fut reçue. Il y eut un très - grand concours à leurs bords ;

ils firent bien boire tous ceux, qui les vifiterent , & les fan-

tez furent faluées au bruit du Canon.
C'étoit dans la Rade de Leogane , que cela fe paflbit ;

^^, ^'^^•"

& le Sieur Renou , lequel faifoit fa réfidenceau petit Goave, Ciii- de-Sac

qui n'en eft qu'à cinq lieues , entendant le bruit du Canon,
f,'*-'^"^'

P-^»"
'"

accourut pour voir de quoi il s'agifîbit. Il fut joint à Leo-
gane parles Sieurs Gaultier & Villeneuve, Officiers de ce
quartier , & ayant reconnu que les deux Navires étoicnt

étrangers , il envoya défendre aux François de traitter d'au-

cunes marchandifes avec eux. Les Capitaines FleflTinguois

trouvèrent ce procédé fort étrange , d'autant plus , dirent-
ils , que la Terre , où ils étoient ,appartenoit au Roi d'Efpa-
gne: puis ayant fçû que le Sieur Renou avoit fait faifir deux
de leurs barreaux .qu'on avoit trouvés trafiquant le lon<^de
la Côte , ils allèrent avec main forte au petit Goave , où
cet Officier s'étoit retiré , lui enlevèrent les deux barteaux,
qu'il leur avoit confifqués ; le firent prifonnier avec le Sieur

Mutin?.

If
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tic Goave.'

Villeneuve , & les emmenèrent à bord de leurs Navires ;

après quoi les Mutins Te répandirent de tous tôtez j pour

engager les Habitans à fe joindre à eux.

II cft dciivic Tout autre que M. d'Ogeron auroit appréhendé de fe
pat- M. dO- j ' ,P // ,

,

.

);cion,c|iii cil commettre dans une occalion comme celle-là : cependant
jniuitc au PC- il ne balançai pas à aller redemander fes Officiers aux Ca-

pitaines Fleffinguois i & ceux-ci, quoique puflent faire les

Mutins , les lui rendirent. Il retourna enfuite au petit Goa-

ve , où on lui avoit fait efperer qu'il feroit mieux reçu , &
ayant mouillé Tancre dans le Port , il envoya à terre le

Capitaine de ion Navire , nommé Sanfon , porter des Let-

tres à quelques Habitans , dont il fe tenoit apparemment
plus afluré; mais Sanfon fut arrêté. Lon tira enfuite furie Na-
vire plus de deux mille coups de fufils , & le Sieur Renou
fut légèrement bleffé ; ce qui fit prendre à M. d'Ogeron le

parti de retourner à la Tortue. Il apprit, en y arrivant, que
les révoltés du Cul-de-Sac étoient fur le point de partir,

pour venir fe joindre aux Boucaniers , & aux Habitans des

quartiers du Nord i que leur deflein éroit de s'emparer de
tous les Vai fléaux , qui paroîtroient dans les Ports, & qu'ils

avoient même quelque defl^ein fur la Tortue. Ces avis ne
Il demande parurent pas l'inquietter autant, qu'on auroit crû : il ne laifla

pourtant pas , ne fût-ce que pour fe mettre en règle , d'en-

voïer Renou à M. de Baas , Gouverneur Général des Ifles,

pour lui faire part de ce qui fe paflbit , & le prier de lui

envoyer un Vaifleau du Roi , qui pût l'aider à mettre les

Séditieux à la raiion ; maisil ajoûtoit que , s'il eût été aufll

riche , qu'il auroit dû lêtre , il fe feroit bien fait fort de
terminer cette guerre à fes frais. Le Major partit le p.

de Juin 5 mais étant tombé malade en chemin , il n'arriva

à S. Chrifbophle , où fe tenoit alors le Gouverneur Géné-
ral , que le 25. de Septembre, M. de Baas l'envoïa fur le

champ à la Grenade , où étoit une Efcadre du Roi , com-
mandée par M. de Gabarct, auquel il manda de faire voi-

les inceflamment pour la Tortue , & d'y agir de concert

avec M. d'Ogeron , pour le rétabliiVement de l'authorité de Sa

Majefté

du fecoiii;. au
Goiivcrnciii-

Çîéncral des

IllCï.
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1670.

M. cîe Ga-
re Tufc

d'aller à Toi

Majefté dans toute la Côte S. Domingue. Il écrivit en même
têms à M. d'Ogeron, pour lui donner avis de ce qu'il ve-

iioit de faire , & l'avertir que M. de Gabaret étant Chef
d'Bfcadre , il devoit lui obéir en tout.

Ces diligences ne produifirent pourtant rien > car M. de

Gabaret ne jugea pas à propos de fe rendre à l'ordre de J^f^çt

M. de Baas , & lui fit réponfe qu'il en avoir de précis du fccours.

Roi , d'empêcher le Commerce des Ifles du Vent avec Pvoorés de

les Etrangers ; que , fi pendant le têms marqué pour fon fe-
*''^*'° '^*

jour dans ces Mers , il s'y faifoit quelque chofe contre les

intentions de Sa Majefté , ce feroit à lui à en répondre >

ainfi qu'il ne lui convenoit pas de s'éloigner. M. de Baas

eut beau lui repréfenter qu'en vertu de la CommilTion,
dont le Roi l'avoir honoré » non feulement les Chefs d Ef-

cadre , mais encore les Lieutenans Généraux commandant
l'armée navale, dévoient lui obéir, il perfiftadans fon (en-

timent , & ne partit point. Qiielque têms après M. de Baas

reçut une Lettre de M. d'Ogeron , du p. Odobre , par la-

quelle il paroiffoit que ce Gouverneur n'étoit plus fi raflû-

ré fur la révolte de fon Gouvernement ; il mandoit que les

Mutins étoient plus infolens que jamais j que depuis qua-
tre jours ils étoient venus au nombre de 300. par Mer &
par Terre, à deflein de piller la Tortue , cachant leur pro-

jet fous le prétexte de lui demander quelques effets , qui leur

croient venus de France , & qu'il avoir jugé à propos ds
leur rendre , pour éviter un plus grand mal. Il ajoutoit ,

que tout le monde l'abandonnoit , & qu'il ne fçavoit bien-

tôt plus , à qui fe fier. J'ai même vu une Lettre , qu'il écri-

vit alors à M. Colbert , dans laquelle il propofoit de tranf-

porter tout ce qui lui reftoit d'Habitans fidèles , ou dans la

Floride , ou dans quelqu autre endroit du Continent de
l'Amérique , ou même dans les Ifles , qui bordent la Pro-
vince de Honduras.

Une autre Lettre adreflee au Miniftre par M. du Lion Moyens pra.

Gouverneur de la Guadaloupe , & datée d\iz^. Novembre, duire Ici Rc-
nous apprend qu'on comptoir alors dans la Colonie de S. v*^'^"-

m
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Domingue mille hommes bien armés , & très- aguerris ; que

le qu:.n de ces genslà étoieiit crablis , & avoient des ha-

bitations en bon état î qu'un autre quart avoient leurs fa-

mi'les en France , aufquelles ils f .ilbienr de grandes remi-

ses ;,que l autre moitié éroir de gens err ns & vagabonds

,

n'ayant ni ftu, ni lieu ; fur quoi M. du l<ion failbit obfer-

ver , qu'on ne pouvoit chaflcr de l'Ifle les premiers , fans

cauièr un préjudice conddérable à la Colonie ; qu'il n'étoit

pas moins dangereux de pouOer fans ménagement les der-

niers , qui étoient capables de le jetter entre les bras des

Elpagnols ou des Anglois; mais que pour les féconds , on

pouvoit faifir les biens de leurs familles ; que ce châtiment

feroit plus c apable , que toute autre chofe , de réduire à la

raifon les Mutins , ou du moins de les affoibhr ^en les divi-

fàntj après quoi il léroit aifé de venir à bout du refte. Il

des ajoutoit qu'il ne falloitpascompter de tirer aucun fecours

des Iflt,<- du Vent , pourafll upir cette révolte ; que les Habi-

tans n'y étoienr gueres mjeux intentionnés, qu'à la Côte S.

Domingue , & qu ils foupiroient tous après la vie licen-

cieufe qu'on y menoit.

Huit jours après cette Lettre écrite , le même Gouver-
neur en écrivit une féconde, où il manda qu'il couroit un
bruit dans les Kles ^ qu'on préparoit à la Cote S Domingue
un armement cnnfidérab'e contre les Elpagnols j que les

Anglois de la Jamaïque, & les Hollandoisde Curaçao dé-

voient être de cette expédition 5 que M. d Ogeron avoit

délivré des CommiiTions pour cela , & qu'il s'y étoit niême
intereflé. Il eft bien vrai-fembl.ible que ce bruit éioit taux,

& qu'il étoit uniquement fondé iiir la penfée , qu'avoir eue
M. d Ogeron , de fe retirer dans les Ifies de la Baye de
Honduras, où l'on difoit effedivement que le dellein étoit

d'aller faire defcente. Mais il y avoit beaucoup plus d'appa-

rence , à ce qu'ajoutoit M. du Lion, à fçavoir que les An-
glois de Niéves attendoient une partie des Boucaniers Fran-

çois , pour les joindre à eux , quand ils rcntreroient à S,

Chriftophle , où il fe traittoit de les rétablir dans leurs an-

, H
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ciens quartiers , & où ils efperoient attirer beaucoup de

monde par les Privilèges, qu'ils leur donneroienr. 11 di-

fou encore que la révolte alloit toujours croiflant à la Cote

S. Dom.ngue ; que les hommes mariés , les Fennies , &
tous ceux , qui avoient été foup»jonncs de n'entrer pas dans

la caule commune , : oient été mis dehors ; que les Bou-

caniers avoient maflacré un de leurs Syndics , pour avoir

parlé en particulier à M. d'Ogeron j & qu'on croyoit que

tous ceux
, qui avoient été challés par les Mutins , s'étoicnt

retirés à la Tortue , où la prctence du Gouverneur avoit

rétabli & maintcnoit la tranquillité & la fubordination.

Cependant le Relayant été informé de ce qui fe paflbit à

la CôteS. Domingue, & du refus,queM. de Cabaret avoit

fait de s'y tranfporter , Sa Majefté , par une Lettre quelle

écrivit à cet Officier le 6. de Novembre lui manda,que quand
au commencement de l'année prochaine j il partiroitdes Ides

avec fon lifcadre , pour revenir en France , il ne manquât pas

de palier aux environs de l'Ifle de la Tortue , & le long de

la Côte S. Domingue , d'y demeurer quelque tems , d'y

prendre ou couler à fonds tous les Vaiifeaux Hollandois ,

qu'il y trouveroitjde s'entendre avec le Sieur dOgeron , &
de faire généralement tout ce que ce Gouverneur lui diroit

pour le rétabliflement du bon ordre , & la punition des

coupables. Ce Prince ordonna en même tcms à fon Am-
bafladeur en Hollande , non feulement de demander aux
Etats Généraux la réparation de l'attentat commis par les

deux Capitaines Fleflniguois , qu'on (ça voit être les aut heurs
de la révolte de S. Domingue ; mais de leur déclarer en-
core , que tout ce qui feroir rencontré de leurs Navires
dans le voifinage de la Tortue; & de la partie de S. Do-
mingue occupée par les François , feroienr coulés à fonds ,

f.ins aucun quartier. Enfin lEfcadre, qui devoir relever cel-

le de M. Cabaret aux Ifles du Vent , eut auili ordre de
pafler à la Tortue j & d'y faire le même devoir.

M. de Cabaret n'eût pas plutôt reçu les dépêches , dont

ie viens de parler , qu'il ie mit en devoir de s'y conformer,

M ij

1670.

Le Foi or-

donne; à M.
Je Gab.iict

d'aller nu le-

çon rs de M.
d'Oeeroii , &
f.iit faire diis

plaintes siix
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raux CDiitre

les authc'.iiî

de la révolte.
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M. de Caba-
ret à S. Do-
injiiguc.

92 H
11 partit de S. Chriftophle le premier de Février i6ji. avec
M. de Sourdis , la Frégate l'Aurore , & deux Barques. 11

arriva le 7. à la Tortue, & fur le champ il envoya le Sieur

Courbon Enfeigne à M. d'Ogeron , pour lui faire part des

intentions du Roi , & l'aflurer de la difpofition ,où il étoit

de faire tout ce qu'il fouhaitteroit de lui. Dès le lendemain

M. d'Ogeron l'alla trouver à fon bord, & lui amena un de9

Officiers des Révoltez , & un Maître de Barque, qu'il avoir

fait prifonniers , & qui furent mis aux fers. Le jour même
M. de Cabaret voyant tout foumis à la Tortue , fit prêter

un nouveau ferment de fidélité aux Habitans. Le ^. il fit

voiles avec M. d'Ogeron, pour le Cul-de-Sac, & arriva le

14.. dans la Rade de Leogane. Dès qu'il eut jette les ancres,

M. dOgeron le requit par écrit d'envoyer M. de Sourdis

à terre , pour fommer les Révoltez de mettre bas les armes

,

& de venir à bord des Navires du Roi rendre leurs refpedts

à leur Gouverneur. M. de Sourdis y alla , fit la fommation ,

& l'accompagna de tout ce qu'il crut plus capable de faire

rentrer les Habitans dans leur devoir : ils répondirent qu'ils

étoient bons ferviteurs du Roi ; mais qu'ils ne vouloienc

point être dépendants de la Compagnie , ni avoir M. d'O-

geron pour Gouverneur.

Ce qui fc Sur cette réponfe M. d'Ogeron pria M. de Cabaret d'al-

paiia à Léo- j^r lui-même leur parler ; il y confentit, &en arrivant à terre,

il trouva 3 ou 400. hommes fous les armes , fur le bord

de la Mer , & un autre Corps de 200. hommes à cent pas

plus loin. Il parla aux premiers , comme avoir fait M, de
Sourdis, & il en reçut la même réponfe. Tous crioienttU"

multuairement, & il n'en put tirer aucune raifon. Il voulut

eflayer , fi les menaces auroient plus d'effet ; mais les cris

recommencèrent. En même têms une partie du premier

Corps s'alla joindre au fécond , & M, de Cabaret , après

avoir quelque têms cherché des yeux quelqu'un , avec qui il

pût entrer en négociation , apperçut un nommé Fougeray

,

natif du Mans, qui lui parut, & qui étoit en effet le Chef
de ces Révoltez. 11 l'aborda 5 mais à peine avoit-il commen-

gaae.
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iC-ji,ce à lui parler , que tous les autres fe mirent à crier , que

Fougeray n'étoit pas plus qu'un autre ; & il y en eut , qui

voyant M. de Pouencey , neveu de M. d'Ogeron , lui di-

rent que fon Oncle avoit fait fagement de ne s'être pas mon-

tré. M. de Cabaret de retour à Ion bord , tint confeil , pour

délibérer , fi l'on entreprendroit de forcer ces gens - là î

mais les marécages rendant le débarquement trop difficile

,

on ne crut pis devoir y penfer.

Le 1(5'. l'Efcadre appareilla pour le petit Coave , qui n'efl: Au petit

qu'à 5. lieues de Leogane * elle y arriva le 1 7. & trouva tous
Goave.

les Habitans rangés en bataille dans une elpece de Place

d'armes , & dans une tranchée , qu'ils avoient tirée jufqu'à la

Mer. Il y avoit affés près de terre un Navire mouillé, dont

ils n'avoient aparemment pas penfé à fe rendre les maî-

tres. MM. de Cabaret & d'Ogeron y allèrent , pour obferver

de plus près les Mutins , & voir en quel endroit ils pour-

roient faire la delcente. M. d'Ogeron écrivit aufli une Let-

tre aux Révoltez ; mais ils ne la voulurent point lire ; & fe

mirent à crier : Vive le Roi , point d'Ogeron : nous ferons ce que

MeJJîeurs de Leogane ontfait. Le porteur de la Lettre leur dit

que M. Cabaret alloit leur faire la guerre ; ils répondirent

qu'ils l'attendoient , & fe défendroient bien, lis avoient à

leur tête un Armurier nommé Dauphiné. Cet homme ajou-

ta qu'il étoit en état de ne rien craindre, quil avoit 600.
hommes, fur lefquels il pouvoir compter, & qu'il ne tar-

deroit pas à recevoir du fecours de Leogane. Sur cette ré-

ponfe on prépara tout pour faire la defcente le 18. Elle fe

fit en bon ordre , & l'attaque fut fi brufque & fi vive , que
les Mutins s'enfuirent tous dans les Bois. Alors on brûla

quelques Cafés j & M. d'Ogeron voulut qu'on commen<jât
par la fienne.

11 s'avança enfuite avec M, de Sourdis, & entra dans le Et à^^ippei.

Bois , pour voir , fi quelqu'un ne viendroit pas le joindre ;

mais les Habitans de Leogane, quiarrivoientau nombre de
trois cent , tirèrent fur lui , & s'enfuirent enfuite dans le

Bois. On brûla encore quelques Cafés dans cet endroit-là,

M iij
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&i le foir on fe rembarqua. Peu de tcms après un Engagé

vint 11' rendre, & on içiit de lui que le lecours de Leoga-

ne s'étoit retiré ,
parce que les Habitans du petit Goave

n'avoient pas voulu conibatre. Le 20 l'Elcadre appareilla

pour aller aux quartiers de Nippes & ^ Rochelois , où
M. de Gabarer avoir envoyé une barque' Il la rencontra,

qui revenoit avec une Lettre du Syndic Ôc des H-bitans , la-

quelle ne difoit aurrecliole, (inon , qu'on fuivroit dans ce

quartier l'exemple de Leogane & du petit Goave. Il conti-

nua fa route, & quand il eut moùiilé devant Nippes , M.
d'Ogeron le pria de l'ire une fomniuion aux Habitans. Elle

fut faite, & la réponfe fut conforme à la Lettre, qu'ils avoient

écritre. On fe dilpofoit à faire djfcente , lorfqu'environcent

Habit.ins , qui étoient ranges fur le bord de la Mer, fe mi-

rent à crier , Vive le Roi ; firent une décharge de leurs fufils,

& rentrèrent dans le Bois. On vit bien qu'on navanceroit pas

plus avec eux , qu'avec les autres , & tous les Officiers fu'

rent d'avis de retourner à la Tortue; ce que fur l'heure cri

(e mit en devoir d exécuter.

L'Efcadre moiiilla le ay. dans la rade,& le 27. MM.de
tins da Nord Gabaret & d'Osiieron fe rendirent au Port de Paix .appelle-
piecent un

i n i o i /- j -^

'T. jv.Mii for- rent les Habitans , & les lommerent de prêter un nouveau
in3iu de fidc- feimcnt de fidélité au Roi. lis eurent quelque peine a s'y

réloudre , par la crainte de ceux du Cul de-Sac , qui étoient

plus forts qu'eux , & les avoient menacés de les venir piller,

s'ils traittoient avec le Gouverneur : ils obéirent néanmoins.

Le +. de Mars ces Meflîeurs allèrent dans le même deflein

au Port François , où ils furent reçus fous les armes , & le fer-

ment de fidélité y fut renouvelle fans aucune difficulté : cela

fait , M. de Gabaret fedifpofa à partir. Dans un iMemoire,

qu'il envoïa à la Cour lur fon expédition , il dit , que les

Prêtres ,
qui étoient parmi les Révoltez , croient des v.iga-

bonds lans million de leurs Supérieurs; qu'au cas que l'El^

cadre, qui devoir arriver inceffamment aux Ifles, &qui éroit

commandée par M. de 'Villepars , ne fournit pas entière-

ment les Mutins , il falloit envoyer un Navire de 30 a 3 tf.

Les qii.ir-
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pièces de Canon , & de 1 50. Hommes d^çqiiipage , qui ar- j^-,,^

rivât àLeogane , ou au petit Gf)ave , vers la mi Février , qui

eft le tê us de la coupe du Tabac , & y denicurâr jufqu'à ia

mi-Juillet , auquel rcni'; le Tabac lega e s'il n'cll emporte ;

que certainement aucun VailVeau Etranger n'approcheioit de

la Côte , tandis que celui-ci y llroit , & qu'on n'auroir pas tait

cela pendant trois ans ,,
que tous fe foiimettroicnr. Eacftct,

ce qui rendoit ces peuples fiinlblens, c'etoit l'aiVùranccque

kur avoit donnée un certain Suzanne , autrefois Commis
de la Compagnie , & qui s'ctoir depuis établi à !a J..iii;iique,

de prendre toutes leurs denrées à un bon prix, .î?c de ne lijs

laifler manquer de rien

M. d'Ogeron conduifit M. de Cabaret juf]u\iu dtbouquc- Dépit de

ment ; & comme celui - ci i'afluroit qu'on lui envoïcroic de ^'- ^'^ ^•'''«-

France des forces capables de (e faire obéir & refpcder , il
"" *

répondit qu'il feroit audefefpoir ,«'11 n'en venoit Pa^ à bout

avec fes ("eules troupes ; qu'il s'en flatroit , & qu.' c'étoit pour

cela qu'il avoit confervé deux maUbns à l'endroit où l'on

avoit fait defcente au petit Goave. Cependant , ayant tou-

ché au Cap François , il y reçut avis que Pitre Marc , un
des deux Capitaines Fleflingnois, étoit fur Icpoint de retour-

ner au Cul de Sac. 11 montra fa Lettre à M. de Cabaret

,

qui lui dit , qu'il n'y avoit nulle apparence à cela ; toute-

fois , à peine s'étoient-ils féparés , que l'avis fut confiraié.

M. d'Ogeron envoya après M. de Cabaret; nuis on ne pue

le joindre: & le Capitaine H^'llanJois, dont on auioit pu
ailément fe rendre le maître , échappa ; mais comme le brun:

étoit grand
, que M. de Villepars dcvoit bien-tôt arriver,

ce Capitaine ne s'arrêta point au Cul de-Sac.

Le Gouverneur de l'on côté , reib peu, ou point du tout à Ln révf^'tc

la Tortue, après le départ de M. de Cabaret & retourna
"^'i",'',^^"^'"''

avec M. Renou au Cul-de Sac. 11 y tro iva les elprns beau-
coup moins échauffés, qu'il ne les avoir lahi'és. Ils avoient
fait réflexion, que tant qu'on envoverou des Navires de Roi
fur leurs Côtes , les Marchands Etrangers n en approche-
roient point , aprèb quelques légères hoùilités

, qui ne
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leur réiiflirent piiint , ils s'accommodèrent , à condition

qu'il y auroit amniftie pour tout le paflé > que tout Navire

Frantjois auroit la liberté de trafiquer ii la Tortue , & à Ja

Côte S Domingue , en payant à la Compagnie cinq pour

cent d'entrée & de fortie ^ mais que tout Commerce (croit

interdit aux Etrangers. A la fin d Avril tout étoit tranquille

dans ces quartiers là , & il n'en coûta à M. d'Ogeron qu'un

coup dauthorité , qu'il fçut placer fort à propos, l'ans le

têms, qu'on commenr^oit à traitter d'accommodwmcm a Leo-

gane , un nommé Limoufin ,à la tête d'une troupe des plus

faâieux , entreprit de s'y oppofer , & porta même l'info-

lence juiiqu'à outrager le Gouverneur. M. d Ogeron diflTmiula

fagement , bien rélblu néanmoins de ne point laifl'er impunie

la hardieire de cet homme j il fit enluite plu(ieurs petits

voyages dans les quartiers voifins , puis il rabatit tout-

à

coup à Leogane.
M. d'Ogc Dès qu'il eut mis pied à terre , il corrmença par exami-

cmip cLuitlio"
^^^ l*^s dirpofitions des Habirans , à l'égard de cet Avantu-

rive.iim lui rier , & s'étant apperçu que perfonne ne s'interellbit beau-

coup à ce qui le regardoit , il alla , lui tiroifiéme , pendant

la nuit pour le failir. Les Hibitans de la Côte, ceux mê-
me, qui étoient le plus à leur ai(b, logeoitnt alors dans des

efpeces de huttes toutes ouvertes par les cotez ; mais Li-

moufin , qui fe fenroir coupable, ne s'endormoit jamais , qu'il

n'eût un chien attaché au pied de Ton lit , afin d'en être

éveillé au premier bruit , & d'avoir le têms de fe fauver.

M. d'Ogeron n'étoit apparemment pas informé de cette

précaution , & entra dans la hutte; mais le chien, comme
s'il eût refpedé le Gouverneur .n'aboya pouu , fon maître

dormoitjôc il le laifla prendre , fans faire le moindre bruit.

Le prifonnier tut conduit à la Barque de M. d'Ogeron, le-

quel , avant que de pafler outre , voulut encore voir de
quel œil on regardoit cet emprifonnement. Comme il

eut remarqué que perfonne ne fouffloit, il ne craignit plus

d'agir en maître. Il envoya ordre à tous les Habitans des quar-

tiers circonvoifins de fe mettre fous les acmes j ils obéirent ôc

Ce

réullit.
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li-ouvercnt au nombre de 8oo.au lieu,qui leur avoir été

^^
marqué. Le Gouverneur vint aufll-tôr fe mettre à leur icte ,

'

puis il fit débarquer le Prifonnier avec un Prêtre & un Bour-

reau , qu'il avoir amenés exprès. Il avertit ce Malheureux de

mettre ordre à fa confcience , & après lui avoir donné tout le

tcms de Te confcfler, il le fit pendre à un arbre , fans que

pas un de fes camarades fit le moindre mouvement. 11 con-

gédia enfuite tout le monde , & s'en retourna à la Tortue , en

difant qu'il n'auroit jamais cru que les Avanturiers fuflént

de fi bonnes gens.

11 fit partir enfuite M. Renou pour la Cour , & le char- Les Habifan»

gea d'une Lettre pour M. Colbert , par laquelle il fupplioit
ï.^^°ùni||Jç

ce Miniûre d'obtenir du Roi une amniftie générale pour tout

re qui s'étoit paffc devant & après le foulevement. Le 12.

de Juillet M. de Villepars arriva avec fon Efcadre au petit

Goave , oîi étoit M. d'Ogeron , qui lui dit que tout étoit

fournis i que la vûë des Vaiffeaux du Roi commandés par

JM. de Gabaret , & les nouvelles , qu'on avoit de fon approche

y avoient contribué plus que toute autre chofe j qu'il

croyoit pouvoir compter que cette paix feroir durable , & .

qu'il n'étoit plus bcfoin , que de la clémence du Roi. L'am- 1672.

niftie vint l'année fuivante , dans la forme la plus étendue

qu'on le pouvoir iouhaitter , & les Habitans furent rétablis

dans leurs privilèges , dont on les avoit d'abord décla-

rés déchus. M. d'Ogeron , en remerciant M. Colbert de cette

grâce , qui aifûroit la tranquillité de fon gouvernement , ne
Jalûa pas de lui demander des Soldats , tant pour ôter aux
Habitans jufqu'à la tentation de fe révolter

, que pour gar-

der la Totur de la Tortue , & une efpece de retranchement

,

<]'-.'il avoit fait au petit Goave , contre les Hollandois, auf-

quels il venoit d'aprendre , que le Roi avoit déclaré la guer-

re. 11 ajoutoit ,que n'ayant , ni Vaiffeaux , ni Soldats armés ,

ni munitions , il étoit impoflible qu'il fe défendît , s'il étoit

attaqué, ni qu'il empêchât le Commerce avec les Etrangers.

Enfin , que tous les Navires , qui fortoient de la Tortue ou
de S. Domingue , étoient obligés de paflfer par un déboii-

TomJl, N
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quement fort étroit, où il étoitaifé à un Vaifleau dé force

de les prendre tous , s'ils n'étoient foutenus d'une Çarde-

Côte. Il marquoit en finiflant fa Lettre» que fa Colonie pou-

voir mettre fur pied 2000. Hommes , qui étant armés &
difciplinés feroient capables de rendre de grands fervices au

Roi„

fomû- k-S ^^ déclaration de la guene avec les Hollandois donnoit

fun (le s cm- bcau jcu aux Flibuftiers François , les Sujets de cette Ré-

Eo.DciS'iv publique ayant toujours un grand nombre de Navires dans

tion de cette les Mers du Nouveau Monde ; mais une expédition malheii
iûc.

1673.

M. de Raas
parc pour cet-

te lilc.

reufe , où or les engagea , délivra l'ennemi de cette crainte 3

& eut de H'.en fâcheufes fuites pour la Colonie. Ce fut l'entre-

prife de Curaçao, que M. deBaas forma fur ce qu'on lui avoir

rapporté , qu'il n'y avoir que 80. Hommes dans la Forte-

reffe, qui faifoit la principale défenfe de cette Ifle. Curaçao

eft fîtué par les onze degrez de latitude Nord ; & j'ai déjà ob-

fervé qu'on lui donne affés communément en France le

nom de Coraçok Ce n'eft qu'un Rocher de peu de lieues

de 'ircuit; ce qui le rend confîderable, c'eft fon Port , qui

eft excellent , &le voifinage du Continent , qui n'eft qu'à

trois lieues , & où les Hollandois font un très-grand Corn-

merce avec les EfpagnoL. I.a fituation de cette Ifle , & les

ouvrages, que l'on y a faits , l'ont rendue un des meilleurs pof-

tes de l'Amérique ; & M. de Baas , après l'avoir manquée de
la manière , que nous allons voir , manda à .A. Colberta
que , fi le Roi vouloit la conquérir , il pou'-roit à peu de frais

la mettre en tel état, qu'aucune Puiifance au monde ne pour-
roit la lui enlever.

Ce Gouverneur ayant donc réfoiu d'attaquer Curaçao;
arrêta quelques vaixÎTeaux du Roi nouvellement arrivés de
France , y joignit tout ce qu'il put trouver de Barques fur

les Côtes, & envoya deux Navires à la Côte S. Domingue,
avec un ordre à M. d'Ogeron de s'y embarquer, & de lui

amener tout ce qu'il pourroit raflembler d'Avanturiers, Son
rendés-vous fut à l'Ifle de Sainte-Croix , où étant arrivé vers

les derniers jours de Février de l'année 1673. * ^^ ^^^ ^^rc

i
.i''a.
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furpris de n'y voir qu'un des deux vaifleaux , qu'il avoit en- 161 j.

envoyés à S. Domingue. Ce Vaifleau étoit la Petite Infan-

te commandée par M. du Bonneau , duquel il apprit , que

M. d'Ogeron ayant affemblé 400. Hommes choifis , il lui

en avoit donné cent fur fon bord , & s'étoit embarqué avec

le refte fur l'Eceùil , que montoit M. Bodard 5 que les deux

Navires étoient partis enfemble , & avoient navigué de con-

ferve jufques par le travers de l'ancienne Ifabe'iie , où ils

s'étoient iéparés pendant la nuit. Il y avoit trois jours , que

la Petite Intànte étoit à Sainte-Croix, lorfque M. de Baas

y parut. Il y attend!': encore cinq jours M. d'Ogeron , &
n'en apprenant aucune nouvelle , il fit voiles le 8. de Mars
pour Curaçao , où il moiiilla le 14. plein d'efperance que

la conquête de cette lile ne lui couteroit gueres, que le voya-

ge ; d'autant plus qu'un Habitant de Sainte- Croix , qui y avoit

été prifonnier pendant trois mois , & n'en étoit de retour

que depuis fix femaines, lui avoit confirmé, que laGarni-

fon en étoit réduite prefque à rien.

Dans cette fuppofition il fit defcendre en plein jour une L'cr.tiqjtife

partie de fes troupes à trois lieues du Fort j dans une Baye, ^^' maïKince.

qu'on appelle , la Baye de Sainte Barbe , à la vûë de 25*. ou
30. Cavaliers , qui après avoir confideré la Flotte Françoife,

fe retirèrent, & lai [Terent le pays libre aux François. M. de
Baas , qui montoit le Belliqueux , ne put mettre à terre avec

les troupes , qui y étoient embarquées , que le lendemain

ly. & ce jour-là ayant joint celles , que commandoit le Che-
valier de S. Laurent , Gouverneur particulier de S. Chrifto-

phle , ils allèrent camper tous enfembie à la vue du Fort.

Le 1(5. toutes ies Troupes furent rangées dans leurs quar-

tiers , après avoir eflliyé le canon des Afliegés au palîage

d'une montagne y qui étoit à portée : enfuite M. de Baas
étant monté avec îe Chevalier de S. Laurent fur cette même
montagne^ ils apperçurent fix ou fept gros Vaifieaux dans le

Port , & la Forterdiè en beaucoup meilleur état, qu'on ne
la leur avoit repréfentce. Les mémoires du P. le Pcrs dilcnt

<que M. de Baas ne laiffa point d'envoyer fonimer le Gou-
N i'i

m
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^(;^ ,^ verneur de Ce rendre ; mais qu'après avoii* conféré avec Îe3

Députés de ce Gouverneur , il donna fes ordres pour la

retraitte. M. de Baas n'en parle point dans fa Lettre au Mi-

niftre , non plus que le Chevalier de S. Laurent , & ils fe con-

tentent de dire , qu'ayant reconnu qu'on les avoir trompé

dans le rapport , qu'on leur avoir fait de l'état de la Place ,

ils n'avoient pas crû , qu'il fût de la prudence de s'opiniâtrer

dans une entreprife , pour laquelle il s'en falloir bien qu'ils

euffent des forces fulfifantes. On prétend que M. de Baas

fut accufé de s'être laiJfé corrompre par l'argent du Gouver-

neur de Curaçao ; mais il faut autre chofe qu'une accufation

vague , furtout de la part de gens , que le dépit & bien d'au-

tres paflTions pouvoient faire parler, pour foupçonner la fit

délité d'un homme de ce rang.

Quoiqu'il en foit , de Curaçao la Flotte fe rendit au petit

Goave , & de là à la Tortut ^cù le Général ne doutant plus

que M. d'Ogeron n'eût péri , établit pour Commandant le

Sieur de la Perrière , en attendant que le Roi eût pourvu à

ce Gouvernement ; mais il ne paroit pas que cette difpofi-

tion ait été agréée à la Cour , puifque dès le 32. Novembre
fuivant , Sa Majefté, fur la préfentatioh des Directeurs gé-

néraux de la Compagnie des Indes Occidentales , donna

des Provifions de Commandant à la Tortue , & Cote S;

Domingue, en l'abfencedu Sieur d'Ogeron , au Sieur de la

Motte. Il eft vrai que cet Officier n'eut pas le têms d'ufer de fa

CommilTionjle Gouverneur étant retourné à la Tortue, avant

même qu'elles fuflent délivrées. Or voici le détail de la trifle

avanture , qui l'empêcha de joindre M. de Baas , telle que
je l'ai tirée d'un mémoire , qu'il envoya à M. Colbert , &
que j'ai eue entre les mains. L'Eceùil , que montoit M. Bo-

dard , & qui portoit M. d'Ogeron , M. de Pouancey fon ne-

Naufrage de veu , & 300. Avanti fiers l'élite de la Colonie , s'étantfépar
M.dOgeron.

^^ ^^ |^ Petite Infante, ainfi que je l'ai dit, par le travers

d'ifabelle: la nuit du 25". au z6. Février , trois heures avant

le jour , les Pilotes l'échoùerent fur des Cayes , qui font

au Nord de Portoric. Le jour venu , on travailla l fauvei

'"m
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rFquipage& les Paflagers,& comme on n'avoir qu'une Cha- i67j.

loupe.on n'en put ce jour-là fauver que la moitié. Il furvint en-

fuite un mauvais têms , & il fallut attendre trois autres jours

pour débarquer le relie. Perfonne ne fqavoit , où l'on étoit

,

& quand tous furent réunis , on prit le premier chemin , que

l'on rencontra. Enfin l'on arriva à un lieu nommé S. Hilaire

de lu RcJJive , à \2. lieues à l'Fft de la Ville de S, Jean de

Portoric, où l'on fe reconnut. Il y avoit là cinq ou fix Ha-

bitans , qui reçurent afles bien les François. Le lendemain

M. Bodard , qui fe portoit mal , envoya fon Lieutenant avec

JM. de Pouancey , au Gouverneur de l'Ifle, pour lui deman-
der le fecours , dont il avoit befoin, & le prier de lui permet-

tre d'envoyer avertir M. de Baas , qui devoit être à Saints

Croix , de la fituation , où il (è trouvoir.

Le Gouverneur fçavoit déjà le naufrage de l'Eceùil , & Condnice

on lui avoit même rapporté que rout l'Equipage s'étoit fau-
'^o'^JIf^''"

vé en chemife. Il crut cette occafion favorable , pour afFoi- de Portonc,

blir la Colonie Françoife de S. Domingue , que l'Efpagne

regardoit toujours , & qu'elle a encore regardée long-têms

depuis, comme un aflemblage de Corfaires & de gens fans

aveu ; il retint prifonniers les deux Officiers, & envoya fon

Sergent Major à S. Hilaire , avec ordre de faire camper les

François , &de les garder foigneufement : enfuite il dépêcha
une Barque à San-Domingo , pour donner avis de tout au
Préfident, & lui demander fes ordres. Ce Préfident fit par-

tir fur le champ deux Officiers pour Portoric , où ils ne réf.

terent que trois jours: ils voulurent voiries François en s'en

retournant , & dirent à M. d'Ogeron qu'ils alloient vifiter

Leogane &le petit Goave. Il arriva dans le même têms uno
Barque, pour emporter toutes les armes , & quelques me-
nues cordages de l'Eceùil. La penfée vint alors à M. d'Ogeron
de s'en emparer > il le propofa à M. Bodard , qui d'abord n'y

trouva nulle difficulté: néanmoins après y avoir réfléchi ^

il crut l'entreprife trop hazardeufe. M. d'Ogeron lui dit,
qu'il répondoit du fuccès ; qu'il leur étoit fort aifé de fe ren-

dre maître du peu d'Efpagnols , qui les gardoient ^ de faire

N iij
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embarquer le Contador , & les principaux Officiers dans

la Barque , pour fervir d'otageSj&de pourvoir ainii à la fureté

de ceuxjqui ne vouvoient pas tenir dans ce Bâtiment. » Mais
» perfonne ne voudra refter , reprit M. Bodard. Je relierai

,

yy répartit M. d'Ogeron , tous les gens de la Côte refteront

» avec moi , & je me déclarerai l'autheur de l'entreprife. « Il

eut beau dire , il ne put furmonter la crainte de M. Bodard,

qui d'ailleurs ne doutoit pas que M. de Baas ne l'envoyât

chercher , & ne vouloit pas donner aux Efpagnols le moin-

dre lujet de le traitter en* Ennemi.

Il eft vrai que tout ce qu'il croïoit avoir àcraindre de pisja

France & l'Hfpagne étant alors en paix , c'étoit de languir

quelque têms dans refpece de captivité où ilfe trouvoit,& il

ne lui venoit pas d.ms refprit que le Gouverneur de Portoric,

ni le Préfident de San-Domingo vouluflent attenter à la vie

,

ou à la liberté d'un Equipage d'un Navire de Roi , qu'un

accident imprévu avoir fait échouer fur kurs Côtes. Mais
M. d'Ogeron , qui connoiflbit mieux que lui cette Nation ,

& de qui tous ces préludes avoient fort confirmé les foup-

çons , ne perdit point de vûë fon deflein , & réfolut de l'é-

xécuttr. M. Bodard s'en défia , & prit de bonnes mefures

pour l'empêcher ; ainfi la Barque s'en retourna. Il reftoiterf-

core deux canots, que les Efpagnols ne fjifoient point gar-

der , parce qu'ils ne les croyoient point en état d'aller une
lieuë en Mer. M. d'Ogeron n'en jugea pas de même ; d'ail-

leurs rien ne lui paroiûbit impoflible , pour fe tirer des

mains des Efpagnols ; & la mort même, qu'il alloit afi^ron'

ter fur Mer , lui fembloit un moindre mal , que le trifteforr,

auquel il fe voyoit expofé. Ayant donc trouvé trois hom-
mes de réfolution , il convint avec eux de s'embarquer la

nuit fwiivante dans un des deux canots.

d'Oge. Ilsyétoientdéjà, tous prêts à pou fier au lari^e, lorfquele
ron fc lauve, ^ v v i> j. ' 1 t- a

& arrive à la courage manqua tout a coup a 1 un d eux,nomme la Forer, qui
Jomie. devoir fervir de Pilote. Le prétexte , qu'il prit, pour rom-

pre une entreprife ,qui l'efFrayoit , fut de dire que la Jarre ,

€Ù 1 on avoir mis l'eau , ctoit gâtée j on lui dit qu'on en iroit

M.

M'

M
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chercher une autre , il répondit que le têms ne le permet-

toit pas, & que le jour feroit venu, avant qu'on fut de retour.

On le pria de remettre au moins le Canot , où on l'avoit

pris , afin que les tfpagnols ne s'apperçuflent de rien , &
que la nuit Suivante on pût s'y rembarquer i il fit femblant

d'y consentir , mais il alla l'échoiler auprès du Corps-de-

Garde , &c rompit la Jarre. Les Erpagnols virent bien le

lendemain que quelqu'un avoit voulu s'évader , &deux jours

après , tous les François furent envoyés dans un lieu nom-
mé la Gonade : M . d'OgeronJe ne fiçai pourquoi/ut laiflfé feul à

la Reflive.Je ne fçai non plus ce qui arriva enfuite ; mais après

que nos gens eurent paffé quelques jours à la Gonade , ou

les mena dans une Savane , qu'on appelloit la Savane mal-

heureufe , où on les laifla prefque mourir de faim , mais plu-

lîeurs quittèrent ce Pofte , où on ne les gardoit pas bien, &
retournèrent à la Reflive , où le Peuple étoit très-humain,

& s'étonnoit fort que M. de Baas ne vînt point, ou n'en-

voyât perfonne pourretirer tant de braves gens de la mi-
fere , où ils étoient.

M. d'Ogeron profita de ce retour, gagna encore trois

hommes , fe faifit du même Canot , où il s'étoit embarqué
pour le même deflein trois mois auparavant , & y entra lui

quatrième , fans aucunes Provifions , fans Rames & fans

Voiles. Des bouts de Planches fuppléerent aux Rames , les

Chapeaux , & les Chemifes fervirent de Voiles , la Mer
ctoit belle , & l'on fit aflfés aifément le trajet de l'Ifle de
Portoric , à celle de Saint Domingue. Il eft vrai que les

quatre Voyageurs étoient plus morts que vifs , quand ils

arrivèrent à Samana , & que , s'ils n'y euffent pas rencontré

fort à propos des Boucaniers , pour leur donner les fecours

,

dont ils avoient un extrême befoin ; ils y auroient péri d'é-

puifement. M. d'Ogeron éprouva en cette occafion,jufqu'où

alloit l'affedion des Peuples pour lui. Après qu'il fe fût un
peu repofé , on le conduifit à la Tortue , où la joye de le

revoir , fut d'autant plus grande , qu'elle étoit inefperée.

Mais a Tienne n'étoit pas bien pure , tant qu'il ne pouvais

iC-jp
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^ - point la partager avec les Compagnons de fon naufrage.

i II apprit en nrême têms j que M. de Baas , ne voulant
Conduite A / I .-1 /' rr

Ac M.tkDaas pas mcmc rcvoqucr en doute quils ne fuflent tous morts

,

,^;i cette oc- ne (bngeoit point du tout à rien faire pour les retirer des
^^ '^"'

mains des Elpagnols. « Cependant , ajoûtoitil dans fon Me-
» moire , fur ce que M. du Bonneau , Commandant de la

» petite Infante , avoit dû lui dire j il devoit foupçonner que

» nous avions échoué fur llfle dePortoric,dont les Caftillans

» ont de tout têms palVé pour les plus cruels & les plus mé-
».chans hommes du monde. On fe fouvenoit encore , que
» 25, ans auparavant , le Frère du Prince Robert, y ayant fait

» un femblable naufrage , y fut empoifonné , & tous fcs gens

,

M qui étoient en grand nombre , y furent maflacrés au pied

» d'une Montagne, qu'on appelle encore la Montagne des

» Anglois.» Il difoit enfuite , que cette négligence de M. de

Baas , dont véritablement on murmuroit partout , avoit déjà

produit de fort mauvais effets , que dès le têms, qu'il étoit

encore à Portoric , on y avoit mis en délibération de les

maflacrer tous , qu'on ne leur donnoit que deux rations de

Viande en huit jours, que le Major, qui commandoit à la

Reflfive , avoit eu défenfe de leur rien vendre , & que quand
on les tranfporta à la Gonade , on avoit porté 2 50. hommes
fur le Bord dune Rivière, qu'ils dévoient pafler, apparem-

ment pour faire main - balfe fur eux. « Après - tout , remar-

» quoit il en finiffant , que coûtoit-il au Gouverneur Général
» d'envoyer une Barque à Portoric , pour s'informer , fi on
» n'y avoit point eu de nouvelles de l'Eceuil?»

te Cheva- M. de Baas en apprit enfin j mais il paroît que ce fut le

^^'^ ^'^^ ^^""' Chevalier de Saint-Laurent, qui eut les premiers avis, ce

voye rcdc- qui cft Certain , c'eft qu'il dépêcha une Barque au Gouverneur
iiiandcr les Jg Portoric , pour lui redemander les François , qu'il retenoit

Gouverneur coutre la foi publique , pour l'aflûrer qu'il feroit exadement
de Portoric ,j£mbourfé de tous les frais, qu'il auroit faits ,&pour lui of-

E'icudrc!
^ f"f '^^ garder un nombre d'Officiers , jufqu'à l'entier paye-

ment de ce qui feroit dû. Le Gouverneur répondit qu'il n'é-

toit pas en fon pouvoir défaire ce qu'on fouhaitoit de lui-..

U
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& que cela dépendoit uniquement du Préfident de San- 157»
Domingo. Il accompagna fon refus de beaucoup de politefle

par écrit 5 mais fes manières n'y répondirent pas , il ne vou-

lut pas même permettre au Patron de la Barque de voir au-

cun François, & il le fit repartir fur le champ On apprit en

incme tcms , apparemment par ce même Patron , que nos

gens avoient fix fols à dépenfer par jour , & que néanmoins

ils manquoient prefque de tout. Sur ces entrefaites , M. d'O-

geron écrivit à M. de Baas, que fon deflein étoit d'aller à

main armée à Portoric fe faire rendre les François, qu'on y
retenoit , & qu'il le prioit de lui envoyer un ou deux Vaif-

fcaux de force. Ceft ce dont tout le monde convient; mais

M. d'Ogeron ajoute , que M. de Baas ne l'a pas fait , qu'ap-

paremment il ne l'a pu , & qu'il ne fe plaint que de fon

malheur, qui le prive de 300. Hommes les meilleurs de fa

Colonie. D'un autre côté, M. du Ruau Palu , qui étoit pour

lors aux Ifles Agent Général de la Compagnie , manda à

M. Colbert que M. d'Ogeron n'avoit pas voulu attendre le

convoy , qu'il avoit demandé.

On apprend encore parla même Lettre de M. Pallu, que .
^ H»!0' -il

M. de Baas s'étoit enfin déterminé à envoyer redemander léTrelTdîc."

les François Prifonniers au Gouverneur de Portoric, le-

quel y avoit confenti , moyennant la fomme de trois mille

Pièces de huit , que cette fomme ayant paru exorbitante

à M. de Baas, il avoit fait partir pour Portoric la Fregatte

du Roi la Friponne, commandée par M. de Gros-Bois , avec
ordre de tâcher d'obtenir quelque diminution , que le Gou-
verneur s'étoit obftiné à vouloir toute la fomme , & M. de
Baas à ne la point donner. « Je crois , ajoiàte M. Pallu , qu'en-

» cote que M. de Baas ait bien des raifons pour ne pas faire

i» ce payement , il auroit mieux vallu donner l'argent , que
* de voir périr miférablement des Officiers , un grand Equi-
» page, & 500. Boucaniers, qui s'étoient facrifiés volontai-

» rement pour le fervice du Roi. » Il n'y avoit plus d'efpé-

rance que dans l'expédition de M. d'Ogeron , & elle paroif-

foit d'autant mieux fondée , que ce Gouverneur avoit un
Tome II. O
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guide , qui avoit demeuré 20. ans à Sainr Jean de Porto-

nc 5 & lui avoit promis de lui faire prcnJie cette Ville,

M. d'Ogc- 11 avoit alVemblé pour cette expédition julqu'à 500. Hom-
qui fe trouvèrent prêts à partir le 1 5 . de Septembre

,

fur plufieurs petits Bâtimens. Mais comme c'eft alors la

faifon des Ouragans , il difFcra Ton départ jufqu au 7. d'Oc-

tobre. Il étoit à peine en Mer , qu'il eut à elluyer une rude

Tempête, qui l'obligea de relâcher. Deux jours après il

appareilla de nouveau; mai-î depuis Monte Chrifto jufqu'à

Samana, il eut les Vents & les Marées fi couraires, qu'il

mit un mois entier à taire les cinquante lieues , que Ton

compte de l'un de ces deux endroits à l'autre II fe rendit

cnfuite à la Gonade, qui eft à l'Oueft de Portoric : on lui

dit là que le Gouverneur étoit dans le deffein de rendre la

liberté aux Franijois , & qu'il avoit donne ordre de lui en-

voyer à Saint Jean les Vailleaux , qui viendroient les re-

demander. Cet ordre fit juger à M d'Ogeron , que ce Gou-
verneur vouloir chicaner , par la raifon qu'encore qu'il n'y

ait que 2+. lieues de la Gonade à Saint Jean , il n'eft pref-

que pas pofTible de les faire par Mer à caule des Brifes

,

qui font extraordinairement fortes , & foufflent toiijours du
côté, où il falloir aller. Il ne iailfa pas de l'entreprendre ,

mais il y avoit à peine quatre heures qu'il étoit à la voile,

qu'un Vent du Nord- Eft furieux.dont il fut tout à coup adailli,

le mit en grand danger. Il voulut pourtant tenir bon ; mais

le lendemain le Vent tourna au Nord, Sx. devint encore plus

violent , la plupart des Voiles furent emportées, & Ton Vaif-

feau s'ouvrit. Il fallut enfin gagner la Terre , d'où il ne fut pas

pofllblc de partir de trois femaines.

Ce qui inquietoit le plus M. d Ogeron , c'eft que Tes

vivres étoient prefque tous conlumés, & qu'il n'avoit pu

faire de provifions de viandes à Samana , comme il s'y étoit

attendu. Malgré tout cela , dès que la Mer fut prariquable

,

il fe lembarqua; mais les Brifes fe trouvèrent fi violentes ,

que la moitié de fa Flotte fut contrainte de relâcher , &
qu'il fut huit jours à gagner les premières Terres de Por-

Succès de
fon expédi-

tion.



Porto-

le.

. Hom-
embre,

alors la

'. d'Oc-

ine rude

après il

) julqu'à

;s , qu'il

que l'on

e rendit

: on lui

rendre la

z lui en-

t les re-

ce Gou-
qu'il n'y

'eft pref-

s Brifes

,

àjours du
prendre ,

la voile,

ip alfailli,

on ; mais

core plus

(on Vaif-

ne fut pas

que Tes

l'avoir pu

il s'y étoit

riquable

,

lolentes ,

âcher, &
s de Por-

1673.

DE S. DOMINGUE, LiV. VIII. IO7

toric, ce qui fe fait communément en deux fois 24. heures.

Il n'avoir plus que deux Bâtimens, fur lefquels il y avoir

300. Hommes , il fit fa defcente fans oppofition , forma un

Bataillon de tout ce qu'il avoir de monde , & s'avan^ça un

peu dans le Pays : il fit quelques Prifonniers, qui s'offrirent

à lui faire trouver de la viande pour de l'Argent , & à don-

ner avis au Gouverneur de fon arrivée , & du deflein qui

l'amenoit. Ils lui direnr qu'en attendant fa réponfe , ii

pouvoit envoyer (es gens à la Chafle pour vivre. Il les crut,

& les mit en liberté ; mais au bout de huit jours n'entendant

point parler d'eux , il prit le parti de faire un détachement,

&del'envoyer à deux lieues de l'endroit, où il étoit, pour ta-

cher d'avoir des vivres ; il s'y en trouva en effet , mais le déta-

chement tomba en revenanr dans une Embufcade , où dix-

f'ept François & plus de 30. Efpagnols demeurèrent fur la

place. M. d'Ogeron vit bien alors , qu'avec le peu de monde

,

qui lui reftoir , il lui étoit impolfible de rien entreprendre ,

& craignanr que pendant fon abfence le Prefidenr de San-

Domingo , qui avoir fait tirer depuis peu un grand chemin,

depuis cette Capitale jufqu'à cinq lieues de Leogane , ne

tentât quelque entreprife fur le Cul-de-fac, il jugea à pro-

pos de s'en retourner à la Tortue, où il arriva les derniers

jours de l'année. Il conçur un véritable chagrin d'avoir man-
qué fon coup. Mais ce fur bien pis encore , quand au bout
de fix mois , un des Prifonniers de Portoric , s'étant faur

vé de cette Itle , lui apprit que fon expédition n'avoir point

eu d'autre effet , que de faire mallacrer tous les François

,

qu'il vouloit fecourir , à la refcrve de quelques Officiers , &
de quelques Particuliers , que des Efpagnols avoieat fauves

par pitié. Le Goiwry..

Le fort des Officiers, qu'on avoir refervés dans ce mafia- "'^".''
i?*;

^''^'^~

cre, & qui avoienr d'abord éré menés à Sainr Jean, n'eut barquèr ici'

pas éré plus heureux , fi la Providence n'eût renverfé les o*'-"'tr="

deffeins du perfide Gouverneur de Portoric. Ils éroient dix- ic Pc,°oil''^^^,!\'

fepren tout , & de ce nombre étoit M. de Poùancey. Sa bonne ^«"t t;^:iiv.év

îHine l'avoir ; dit-on , fait prendre d'abord pour le Gouver- £1/"'

O ij

Al'.'*
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neur de la Tortue , & il s'ctoit porté pour tel de concert avec

l'on Oncle , lequel n'ayant pas un fort grand air , s'ctoit laillc

confondre avec le commun , pour ctre plus en état de le

fauvcr, n'étant pas obfcrvé de fi près. Quelque têms aprcs

le mallàcrc, dont j'ai parlée tous ces Otikiers furent em-
barqués dans un Navire , dont le Capitaine eut ordre de;

les palier en Terre Ferme , pour être conduits au Pérou.

Mais par bonheur pour eux, le Navire qui les portoit,

fut attaqué en allant à la Havane par un Corfaire Anglois,

nommé Pitrians , lequel s'en rendit le Maître , après un très-

rude combat. Les Efpagnols s'attendoient bien qu'on ne

leur feroit aucun quartier ; mais ils trouvèrent dans ceus

mêmcj dont ils croyoient avoir plus à craindre, des Pro-

tecteurs j qui leur fauverent la vie. M. de Poiiancey eut fur-

tout un fort grand foin du Capitaine , qui avoit reçu cinq

coups de Fufils dans le combat, & après avoir beaucoup

contribué à fa guérifon , il lui procura la liberté. Pour le

Corfaire , outre la gloire , qu'il s'étoit acquiie par fa valeur

,

& le plaifir d'avoir brifé les fers de tant d'honnttes gens

,

il tioiiva dans fa prife cent mille Ecus en Réaies, ou E("ca-

lins d'Efpagne, dont une partie étoit deftinée à payer la

Garnilon de la Havane.
I! projette 51,^ qq^ entrefaites, le Roi d'Efpagne déclara la guerre à

Efpagnols delà France, en faveur delà Hollande, & M. d'Ogcron , qui
î'jutùnne. appri.r cette nouvelle à fon retour à la Tortue, fongea fé-

rieulement à exécuter un delTein , qu'il avoit formé depuis

quelque tèms : c'étoit d'enlever aux Efpagnols tout ce qui

leur rertoit de flfle de Saint Domingue. 11 drelfa fon Plan

fur celui , que les Anglois avoient fuivi, en fe rendant Maî-
tres de la Jamaïque , c'eft-à-dire , qu'il projetta de fe faifir ds
tous les Ports occupés parles Efpagnols ; ou du moins de les

bloquer. Dans cette vîië il commença par envoyer une Ce*
lonie vers le CapTiburon , fur la Côte du Sud j il en fit en-

fuite partir une féconde pour la prefqu'ifle de Samana, &
ces deux Etablififemens, nelaiflant point aux Ennemis d'au-

tre fortie à la Mer que San-Doaiingo , il fongea aux moyens

t*
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de réduire cette Capitale. 11 fi;ut quelque tcms après que

la première des deux Colonies, dont nous venons de par-

ler, n'avoir point rciifli. Ses gens setoient places dans une

plaine, qu'on appelle aujourd'hui Ufijnd del'IJJe k Vaches

,

& fongeoient à s'y fortifier , mais les Hfpagnols ne leur en

donnèrent pas le tcms i
ils vinrent en grand nombre tom-

ber lur eux , lorfqu'ils y penfoient le moins , dctruifiient

tout ce qu'ils trouvèrent d'Edifices fur pied, & les nou-

veaux Colons furent trop heureux de pouvoir fe réfugier

ailleurs. Cet échec ne déconcerta point M. d'Ogeron , mais

il ne crut pas devoir s'opiniâtrer à un Etabli flement , dont

il pouvoir abfoiument fe palier pour fon dclTcin principal ;

& il s'appliqua tout entier à augmenter & à fortifier celui

deSamana, qui lui étoit beaucoup plus nécellaire.

J'ai dit au commencement de cette Hifloire , que Samana
eft une péninfule dans la partie Orientale de Sainr Domin-
gue : rirthme qui la joint à la grande Terre , n'a pas phis

d'un quait de lieuë de large, & il eft fort aifé à défendre ,

parce que le terrein en eil marécageux. La péninfule a en-

viron cinq lieues de largeur moyenne , Tur quinze à fcize de

longueur, ce qui lui en donne au moins quarante de circuit.

Elle court dans fa longueur à l'Eft-Sud-Eft, & laille ouverte

au même air de Vent une Baye profonde de 14. lieues

,

où le mouillage eft à 14. bralTes & plus , & fi commode ,

que les Navires y peuvent être amarrés à terre. L'entrée

& le dedans font remplis de petits lilets & de Caves , qu'il

eft aifé d'éviter , en rangeant la terre du Côté de l'Oueft.

Le terrein de la prefqu'Ifle , quoique peu uni , eft très-

fertile, & fa fituation trcs-avantageufc pour le Commerce,
& pour l'atterage des Navires, qui viennent d'Europe. Nos
Avanturiers avoient eu dès le commencement la penfée

de s'établir dans un polie fi important; mais la trop grande
proximité de San-Domingo , qui n'en eft qu'à 20. lieues ,

& d'où ils pouvoient s'attendre qu'on ne cefferoit point

de les harceler , leur avoit fait préférer la Tortue , beau-
coup plus éloignée & plus diiTicile à attaquer.
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xC-ji. î' "S ^'^'^3 pourtant pas d'y avoir toujours un grand nom-

Etabiiiic-
bre de Boucaniers à Samana, tant que ce Corps fut floril-

mcnt dans Tant : Ics Flibulticrs y fréquentèrent aullî plus qu'en aucun
ccuc prcK^u-

3i,jfg endroit de la Côte & toutes ces laifons achevèrent

de déterminer M. d'Ogcron à y envo) er une Colonie , dont

il donna le Commandement à un nommé Jamet. Ce Chef
n'avoit que des hommes dans i'\ Troupe , ô( le Gouverneur

avoir jugé , fans doute fort fagement , qu'il ne falloit point

fi-tôt envoyer des Femmes dans un lieu, où il faudroit d'a-

bord être plus Soldat qu'Habitant. Mais le hazard ayant fait

mouiller dans la Baye de Samana un Navire Maloin , qui

portoit des Filles à la Tortue, les nouveaux Colons prirent

chacun la leur , que le Marchand n'eut aucune peine à leur

laifler, parce qu'ils en payèrent le prix , & M. d Ogeron ,

qui dans le fond ne demandoit pas mieux , difoit-il , que
d'enchaîner tous ks Avanturiers , ne fut pas trop fâché j

que ceux-ci fe fuflent d'eux-mêmes engagés dans Tes fers»

quoiqu'un peu plutôt qu'il n'eût fouhaitté.

L'année Uiivante , la Compagnie des Indes Occidentales

fut fupprimée , & le Roi ayant repris tous fes droits fur \qsM. (1 i'iiic-

ton paiic cil ifles de l'Amérique, les afferma cent mille Ecus à une au
Iiancc, & y ^_ ^. ._ ^_, „_ ,^ ^ .^ ^_ r^>.^:«„
11! cuit. tre Compagnie , qu'on appella la Compagnie des Fermiers

du Domaine d'Occident. Sur cette nouvelle M. d'Ogeron
pafla en France pour propofer à la Cour fon projet de la

Conquête de toute l'Ifle de Saint Domingue. Il croyoit avec
raifcn qu'il ne s'agiflbit que de fe rendre Maître de San-Do-
mingo , & il répondoit de prendre cette Capitale avec (es

feules forets , pourvu que le Roi voulût bien envoyer une
Elcadre afles forte pour en boucler le Port. Il avoit anfll drefle

un plan pour rendre fa Colonie florilîante : il prétendoit y
entretenir trois Garnifons , payer 'es appointemens du Gou-
verneur , & donner encore an Roi 40000. livres tous les

ans de pur bénéfice , fans que Sa Majefté fût obligée de

faire aucune avance ; mais étant arrivé à Paris malade d'une

Lienterie invétérée , que fes dernières fatigues avoient ap^

paremment rendue incurable , il y mourut fur la fin de la

fj"'

; J'n
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mcmcanncc ,ouau commencement de la luivante, làns avoir
j(^.,j,

pu voir, ni le Roi , ni le Miniftre. La Compagnie des Indes

lui étoit reliée redevable de lommcs afl"c>s conlidcrables ,

dont on afllirc que les Héritiers n'ont jamais touché ua
fol. Il eft au moins certain quil eft mort pauvre , après

avoir eu bien des movens leG,iiin es d'amafler de grnndes

xichellcs; mais il ell mort avec une réputation ,
qui rendra

fa mémoire immortelle dans les faftcsde la Colonie de Saint

Domingiie. On a pu remarquer en liluut cette Hiftoire ,

qu'il avoir été malheureux dans prefqL'.e toutes Tes tntrcpri-

ics ; mais on doit convenir qu'il fut l'homme du mcndc »

qui mérita moins de l'êrre, que fon cour.ge ne l'abandon-

na jamais , & que là vertu le mit toujours au-delTus de fes

malheurs.

En partant pour France , il avoir partagé le commande- Onacie
ment entre M. de Poiiancev fon Neveu , qu'il avoit envové ilcfonSucccC-

au Culde-f:^c de l'Ouert, & le Sieur Tarin de Cufly , qu'il
''""•

avoit laifl'é à la Tortue. A fa mortj ces deux Otîiciers, de Col-
lègues devinrent Rivaux, & tous deux paroiifoient également
dignes de la place, à laquelle ils afpiroient ; mais le premier,
outre fon propre mérite , avoit encore celui de fon Oncle

,

qui parloir pour lui , & il n'eut pas de peine à l'emporter fur

fon Compétiteur. La nouvelle en fut reçue des Avanru-
riers avec une joye , qu'ils firent éclater d'une manière
bien flatteufe pour le nouveau Gouverneur. AulTi n'y avoit-

il rien de plus femblable à M. d'Ogci'.-n que fon Neveu :

il avoit même l'air plus grand & plus noble , ainli que je
l'ai déjà remarqué. Au premier abord , on le croyoit fier &
hautain, peut être même l'étoit-il un peu naturellement î

mais il fçût toujours corriger ces dehors par tant de douceui:

& de bonté , qu'il s'attira , & le conferva jufqu'au bout la

confiance & l'aftedion d'un chacun. Il ne voulut jamais
fouftrir, non plus que fon Oncle, qu'aucun Avocat ni Pro-
cureur s'ét.nblît dans fon Gouvernement, de peur que les
Procès ne s'y introduififient avec eux, & jamais il ny eut
plus de bonne-foi dans le Commerce, & moins de démêlés

II
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167;. entre les Particuliers , que pendar»- le Gouvernement de

ces deux Gentilshommes, qui éclairés dul'eul bon fens , &
guidés par une droiture inflexible, & un défintereflement en-

tier, prononçoient des Arrêts , aufquels perfonne ne retu-

foit de loufcrire.

dic^' Hoifnv
Cependant à peine M. d'Ogeron étoit parti de la Tortue

,

doifc biùic qu'il parut hir la Côte du Nord de Saint Domingue une Ef-

1'l'u!x"m^
'^'^ '^^'-^^^ Hoi!:indoiIè, compolee d'un Brigantin, & de quatre

ciiauh , d.!ns VailVcaux de 5'i , de 4+ , de 30, & de 26. Canons, lur

ki^)itdiipc- laquelle il y avoir 900. Hommes, & qui étoit commandée
par 1 Amiral Jacob Bmsker. M. de Cufly eut même avis que
cet Amiral avoir des intelligences avec des Habitans du Cap,

qui lui avoiert promis de fe déclarer pour lui. Il y accourut

aiillî-tot, & après s'être aiÏÏiré de ce quartier, il retouriia à

la Tortue , où peu de jours après il fut informé que Bins-

ker étoit entré le 15". de Juillet au petit Goave, dans le

de'.Vcin d'y enlever , ou d'y brûler tous les VaiiVeaux Fran-

»j0is , qui s'y étoienr retirés. Ce n'étoit que de très- petits Ba-

timens alVés mal armés , & encore plus mal équipés , qui

failbient le cabotage le long des Côics du Cul-de-Sac; ils

ne lailîerent p^s , en voyant venir l'Efcadre HoUandoife, de

fe préparer à une vigoureufe défeule. Le Combat commen-
ta vers les cinq heures du foir , & dura jufqu'à la nuit. La
première heure , on étoit à la portée du Moufquet , & les

Fran«;oi-; le battirent avec beaucoup d'ordre & de valeur. Les
Ennemis s'éloignèrent enfuite , & alors la dilproportion des

forces devint plus fenfible ; les François n'ayant que de pe-

tits Canons, <5c le feu ayant pris à un de leurs Vaifleaux ,

qui fauta en l'air , la Vidloire ne lailVa pourtant point en-

core de balancer quelque téms. Enfin les Equipages n'en

pouvant plus , il fallut faire échouer les Navires , & felauver.

La perte de Hcmimes fut alfés égale de part &i d'autre,

«Se fut d'environ 40. de chaque coté. Le lendemain à la

pointe du jour , les Ennemis armèrent leurs Chaloupes , &
à la faveur de leur Canon allèrent à bord djs Navires Fran-

çois , qu'ils trouvèrent abandonnés , il y en avoir mcmc
• trois
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trois de coulés à fonds. Us les relevèrent, & quoiqu'ils ne

fuflent qu à une portée de fulil de terre , & qu'ils travail-

hlfent à découvert , on ne tira pas un coup fur eux ; la peur

ayant fans doute faifi les Habitans. Nous verrons dans la

fuite plus d'un exemple d'une pareille lâcheté ; ils fupren-

ncnt toujours dans des hommes , aufquels on a vu faire

des chofes.qui paroillent au-deflus de Thumanité ; mais cette

furprife vient, de ce qu'en ne connoît pas ailes la nature

de cette Bravoure brutale , qui n'ayant point la vertu pour

principe , & ten*ânt plus de la férocité , que de la véritable

valeur, infpirée par l'honneur & le zélé de la Patrie ,
prend

par accès , comme la rage , n'agit que par le mouvement
de quelque vioiente paflion , & manque fouvent a-i beloin.

11 cft d'une grande fagelVe de f<javoir la mettre en oeuvre à

propos , & de n'y jamais trop compter ; fur - tout dans

la défenfe , qui demande une valeur réfléchie & de fang-

froid , que rien ne peut contrefaire.

L'année fuivante , au commencement de Juin , M. de

Cufly étant encore all«^ ,ifiter le Cap, fut averti tout en

167;.

1676.
Autre Efca-

débarquant , qu'on voyoit paroître quatre gros Navires ,
Jj^^jj^i""^

""

lefquels à leur manœuvre paroillbient Ennemis. Peu de suédois rompt

têms après on en vit nei?f, qui prenoient la route de la
JJ"J"

^" '*^"'

Tortue. M. de Cufly donna aufll-tôt les ordres néceflaires

pour la garde des Côtes , 5c sétant jette dans une Barque

longue , qui fe rencontra fort à propos fous fa main , il ar-

riva à la Tortue 30. heures avant les Ennemis , ce qui lui

donna le têms de recevoir du fecours de la grande Terre

,

&. de difpofer toutes chofes , pour être en état de fe dé-

fendre, s'il étoit attaqué. Il y avoit dans la Rade de la

Tortue un Navire Suédois , commandé par un nommé Smith
ou Elmith. M. de Cufly l'engagea à aller reconnoitre les ^
£nnemis j & à lui donner avis de tout par des fignaux , dont
il convint avec lui j ce que Smith exécuta ponduellement.
Jl fit encore plus ^ car comme il n'étoit point fufpcd aux Hol-
Jandois,î,es voyant dans la réfolution de mettre leurs Cha^
loupes à l'eau pour enlever u» petit Navire , qui ctoit moùil-

Tom. Il, P
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114 Histoire
lé dans le Cap, il les en dilUiada , en leur difant qu'ils étoieni-

découverts. Il retourna enfuite à la Tortue , où il ramena

70. Prilbnniers François & Anglois , parmi lefquels étoic

le Supérieur des Capucins. La Flotte ennemie continuaac

fa route à lOueft, prit deux petits Navires , dont l'un avoir

été dépêche j pour avertir le Cul-de Sac d'être fur les gar-

des , le débordement des Rivières ne permettant pas d'y

envoyer par terre ; ainli dix ou douze Bâtimens François

,

qui étoient en traitte dans les Rades Foraines , couro' -1:

grand rifquei mais Smith , qui avoir rejoiht les HollandoiSj

le déioba la nuit de la Flotte pour les avertir, & ils le mi-

rent en rùreté.

M. cl- Poiian- Ce fut fur ces entrefaites , que M. de Poûancey reçut la
ccy cit nom- nouvelle du choix, que le Roi avoit fait de lui pour fuccedecme U(."vci"-

^ ,
T

^ , ,
^

neiir de la z lon Oncle : j'ai dit qu'il avoit ete nomme Commandant
Tortucie 16.

jJLj Cul - de - fac. Il fe rendit aufli-tôt à la Tortue ,

qui étant le leul endroit fortifié de la Colonie , convenoir.

plus qu'aucun autre , pour être le féjour ordinaire du Gou-
verneur. Néanmoins il la trouva prel'que entièrement dé-

ferre en y arrivant , & ce qui y reftoit d'Habitans prêts à

l'abandonner. Il n'en rapporte point la raifon dans la Let-

tre, qu'il écrivit fur cela à M. Colbert , le quatrième de May
de l'année fuivante j mais il repréfente à ceMmiftre, qu'il

ne voii rien de plus préjudiciable au bien de la Colonie ,

que cet abandonnement ; que l'ifle de la Tortue eft plus

fertile qu'aucun quartier de S. Domingue , que fi elle \ enoit

à tomber entre les mains des Ennemis , elle empêcheroif

la communication des quartiers du Nord avec le Cul de-Sac ;

que le Port en eft très-bon pour les Navires , qui ne tirent pas

plus de dix-huit pieds d'eau, que pour les y mettre en fure-

té , il fullit de faire la dépenfe de 12. Canons de 24.

& d'une Garnifon de 20. Soldats dans la Tour; ce qui fer-

viroir encore à retenir les libertins dans le devoir, & que

ces raifons l'ont engagé à mettre tout en uCage pour la ré-

tablir. Il ajoure, qu'il voit aulfi beaucoup de difpoliriondans

les Habitans à renoncer à la culture du Tabac, ce qui feroit

'.'Mi
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la ruine du pays -, & il donne afles à entendre , que le peu ~~
de liberté, qu'on laiflbit pour la vente de cette marchandife, '^ *

étoit ce qui la feroit m inquer i au lieu que , il on la laiiîbit

entièrement libre , il s'en chargeroit bien-tôt 50. Navires

tous les ans à la Côte S. Domingue.

Au rerte , quoique le nouveau Gouverneur n'eût pas La Colonie

moins à cœur l'avancement de la Colonie , à la tcre de
i^,,,?;''"!.^^,,.

laquelle il fe voyoit , que ne l'avoit eu Ton Predecefleur , il Cap l-iançou-.

ne porta pas li loin Ces viiës j foit qu'il fût naturellement

plus borne , ôc moins entreprenant ; foit que les circonftan-

ces ne fuflent plus les mêmes. Il ne longea donc qu'à main-

tenir les Etabliflemens déjà formés , & il envoya même or-

dre aux Habitans de Samana de quitter cette prefqu'Ifle

,

& de fe tranfporter dans la plaine du Cap François. Ces
Habitans témoignèrent beaucoup de répugnance à obéir ;

il répondirent ri^éanmoins qu'ils le feroient , quand ils au-

roient confommé les vivres , qu'ils ne pouvoicnt emporter

avec eux , mais les Efpagnols ne leur en donnèrent pas le

loifir, & ils eurent tout lieu de reconnoître qu'on avoir eu
raifon de leur faire quitter un porte , qui ne pouvoir plus

le djfendre lui- même , & qui n'étoit pas à portée d'être

fecouru.

Il eft pourtant vrai qu'ils furent les aggrefleurs •, car, com- Priie du Ci-

me pour marquer aux Efpagnols que, s'ils feretiroient de ^"^"

Samana , ce n'étoit pas qu'ils les apprehendallenr ., ils s'a-

viferent d'aller piller le Cotuy , Bourgade éloignée de leur

habitation d'environ 1 5 . lieues à l'Oueft , & où ils ne trou-

vt.'rcnt aucune réfiftance ; mais ils étoicnt à peine de retour
j o-^mana, que les Efpagnols eurent leur revanche. Un mal-
• n 'eux transfuge alla les avertir qu'il n'y avoir gueres dans
;, 5 .1 birations Françoifes que dQs Femmes ; les Hommes
étant répartis prefque fur le champ pour la chafle : il ajouta
même qu'il étoit aifé de furprendre tout à la fois l'Habita-

tion & les Chafleurs , dont le Boucan étoit dans un endroit
appelle la Montagne Ronde , &c il .s'offrit à les y conduire.
Son offre fat acceptée,& il tint parole. Tout ce qui le trouva
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de Franc;oîs aux deux endroits marqués , furent pafles au fil

de répée. Un petit nombre de perfonnes des deux fexes

fe fauverent à la première allarme , & fe rendirent en ca-

not au Cap François. Peu de têms après il y eut des Avan-

turiers afles hardis pour retourner à Samana , où ils relevé-*

rent quelques Habitations , & M. de Pouancey ne fut apa-

ramment pas trop fâché de cette entreprife , qui pouvoit

fervir à établir de plus en plus le droit de la France fur cette

Peninfule ; mais il ne jugea pas à propos de laifler long-

têms une poignée d'Habitans dans un lieu (1 expofé , & il

les obligea de le quitter une féconde fois.

—— Ce Gouverneur regardoit dès lors le Cap François , com-*

1078. i^g le pofte,^ui devoir donner plus de jaloufie aux Efpa-

M.de Pouan-gnols, & qu'i, ' "O'-toit davantage de fortifier. EfFeftive'

courfe'danTie ï^icut les Efpagii- >nt toujours depuis tourné leurs plus

pays Efpa- grands efforts de et côté - là. Au commencement de l'an-

née 1578. on eut des avis certains qu'ils s'aflembloient pour

le venir attaquer > M. de Pouancey ne jugea pas à propos

de les attendre ; il alla au devant d'eux , & les ayant ren-

contrés i il mit tout en ufage pour les engager au combat :

ils le refuferent , & il fallut fe contenter de quelques ef-

carmouches 1 où ils eurent fept ou huit hommes tués*

Il craignirent même aparemment de ne pouvoir pas évi-

ter de combattre , s'ils differoient de faire retraite ; & pour

la faire avec plus de diligence , les Cavaliers prirent les Fan*

tafTms en croupe derrière eux. Le Gouverneur, après cette

fuite
, qui éloigna pour quelque têms l'ennemi des Habita-

tions Françoifes , s'attacha avec une application infatiga-

ble, à fortifier les Etabliflèmens les plus expofés, foit du
côté de la terre, foit du côté de la mer ; & il les mit tous

en i\ bon état, que ce fut en bonne partie , ce qui fauva la

Colonie dans un des plus grands dangers ,où elle fe foit ja-

mais trouvée. Ce fut à l'occafion d'une féconde tentative

fur Curaçao , qui fut encore plus malheureufe pour la Fran-

ce , que la première ; mais qui n'eut pas des fuites ^ufli fu*

fleûes pour les François de S. Domingue.
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Il y avoit quelque têms qu'on travailloit dans nos Ports

à un armement confiderâble , que quelques - uns crurent

d'abord deftiné pour la ville de San-Domingo. La Flotte

étoit compofée de 20 Vaifleaux de guerre , & d'un très-

grand nombre de Brûlots ; & le Comte d'Etrées en eut le
^^g^^j^.

-
^^

commandement. Sa première expédition fut la prife de llfle de Pouancey

,

de Tabago , où les Hollandois avoient un très-petit Etablif-
p^^^l^

^
'«

fement, & l'on fut afles furpris qu'une (i belle armée na- une partie de

vale , qui pouvoir fe promettre d'exécuter les plus grands ';*„'"''/(."
iÇj'"^

projets , s'attachât à un miferable Rocher , qui n'eft bon à cntrepriic lus

rien. De Tabago le Comte d'Etrées tourna vers Curaçao 5
Curaçao.

mais ne croyant pas avoir encore affés de forces pour af-

fûrer le fuccès de cette entreprife, il avoit pris de bonne
heure Cqs mefures pour tirer un renfort confiderâble de S.

Domingue. A peine M. de Pouancey étoit de retour de

fon excurfion dans le pays Efpagnol , que M. de Montor-

tier & le Chevalier de Flaccourt Commandant , l'un l'Her-

cule, & l'autre l'Etoile, & fuivis de deux Brûlots, le Bru-

tal & le Serpent , arrivèrent au Cap Fran(jois , & lui pré-

fenterent un ordre du Roi , pour mener au Comte d'Etrées

J20C. Hommes des meilleurs, qu'il eût dans fa Colonie. li

obéît , quoiqu'avec la répugnance , qu'on pert imaginer,

vu la fituation , où il fe trouvoit ; mais il voulut aupara-

vant fe montrer à la tête de 800. Hommes du côté de
Gohava,pour écarter de l'efprit des Efpagnols jufqu'à la pen-
fée qu'il fongeât à fortir de fon Ifle. Il aflembla enfuite au
Cap les 1200. Hommes, qu'on lui demandoit ; &les Vaif-

feaux du Roi ne s'étant pas trouvés en état de les porter

tous , il en fit embarquer une partie fur quelques Bâtimens
Flibuftiers, qu'il trouva à fa main, & fur un Navire de la'

Rochelle, qui étoit dans le même Port.

Je ne f(^ai ce qui l'obligea à relâchera Puerto di Plata , M. dcPoua.;-

mais cette relâche penfa avoir des fuites bien fâcheufes "^cSo-

'

pour fa Colonie. Un jeune garqon s'échappa fans être ap- phic : propo-

perçu, & alla donner avis à Sant-Yago
, que le Gouverneur fM.7Éu£^

François j Ôc une bonne partie de (qs meilleures Troupes

,

P iij
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étoient en Mer. Il eft .ifles vrai femblable que, fi M. de
Pouancey avoir éto inûruit de cette traiiifon , il eût été obli-

gé de rompie ion voyage , ou du moins de le différer}

mais il ne connut le danger , que quand il en fut heureufe-

ment délivié par l'inJolence, ou la lâcheté des Efpagnols.

Il ne refta que peu de jours à Puerto di Plata , & il fe ren-

dit à S. Chriftophle j où il fut bien re(;û de M. le Comte
d'Etrées ; mais quand il fçit qu'on n'en vouloit qu'à Cura-

<jao , il ne put s'empêcher de témoigner fa furprife , & de

dire qu'une pareille Bicoque ne meritoit pas l'honneur qu'on

lui faifoit, qu'il répondoit bien de s'en rendre le maître avec

300. Flibuftiers , & qu'il demandait feulement qu'on fermât

le port avec trois Navires. M. d'Etrées convint afles qu'on

pouvoir réduire cette Ifle avec des Forces bien inférieures à

celles qu'il avoit 5 mais il ne jugea pas à propos de rien

changer à la dellination de fa Flotte. II appareilla après les

Fêtes de Pâques , & fit route vers Curaçao , marchant en
ordonnance de bataille , avec le même appareil & les mêmes
précautions , que s'il le fût agi de conquérir la nouvelle El-»

pagne, ou le Pérou.

La Flotte é- ^^'' n'étoit plus qu'à quelques lieues des Ifles d'Avés , qui

cîioiie fur ici font toutcs envitounées de Brifans cachées fous l'eau , lorf-
lilcidAves.

^^g j^ d'Etrées trompé par le plus grand nombre de fes

Pilotes , envoya fur le foir un ordre à tous les Vaifleaux

de courir toute la nuit fur un air de vent , qu'il marqua , &
qui portoit diredement fur les Ifles , dont il ne fe croyoit

pas 11 proche, Du Breùil fon premier Pilote l'avertit du dan-

ger , où il mettoit fa Flotte i M. d'Ambhmont Capitaine de

Vaifleau lui envoya donner le même avis } mais il ne crut pas

devoir changer l'ordre , qu'il avoit donné. Sur la mi-nuit 1 8.

Navires , qui niarchoicnt fur la même ligne , touchèrent

prefqu'en même tems, & s'ouvrirent d'abord. Le Bourbon
commande par M. de Sourdis , le Dromadaire grolfe Flutte

de charge , deux Brûlots, & l'Hopiral de l'armée croient un
peu derrière j ils curent le têms de revirer de bord , & fer-

virent , quand le jour fut venu , à fauver les Equipages ,

-•.-'4>
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dont on perdit jco. Hommes au plus. Qiielques Bâtimens ,(5-g7~

Fiibuftiers , le btilerent aulVi , & entr'autres celui , qui por-

toitM.de Pouancey, lequel étant d'abord palVé dans un au-

tre , reprit fur le champ la route de S. Domingue. Il y trou-

va toutes choies fort tranquilles , les Efpagnols, quoiquils

eulTent envoyé des Efpions , pour vérifier le rapport du

Transfuge François , n'ayant rien oie entreprendre , dans la

ctainte d'une reprétaille , qu'ils ne fe trouvoient pas en état

de foutenir , ou s'étant flatté que le retour du Gouverneur

ne feroit pas fi prompt.

Les lloUandois ne furent pas fi timides j ils voulurent LcsHoilan-

avoir leur revanche du mal , qu'on leur avoit fait à Tnbasio, ^i"''
Font plu-

& de celui, qu'on avoit voulu leur faire à Curaçao. Ils pa- la cô;e de

rurent avec un Efcadre à la hauteur du petit Goave , & en- l'O"^"'^-

levèrent le long de cette Côte jufqu'à 1 2. Vaifleaux chargés

de Tabac. Un de ces Bâtimens appartenoit à M. du Caffe ,

qui le racheta fur le champ. Ces hoftilités ne les empêchè-
rent pas de faire la traitte , & ils achetèrent encore plus de

Tabac des Habiians^ qu'ils n'en avoient pris. Ils firent même
afles entendre qu'ils regarderoient volontiers S. Domingue,
comme un pays neutre , pourvu qu'on les y laiflat faire le

Commerce. L'on ne pouvoit pas leur refufer la juftice de
reconnoîcre qu'ils en avoient toujours ufé avec beaucoup
de droiture : ainfi malgré fanimofité réciproque des deux
Nations , & les ordres réitérés de la Cour , ils furent bien

reçus toutes les fois qu'ils parurent pour trafiquer.

Les Flibuftiers de leur côté étoient au defefpoir d'avoir EnticpnTe

entièrement perdu le fruit de leur dernier voyage , & M. ||efnbuit'V-
de Pouancey , pour les confoler, leur propofa d'aller inful- finSmit-Y-isj

ter SantYago Capitale de Cuba. 800. Hommes s'engagèrent *^" ^"''^^

pour cette expédition , & on leur donna pour Chefle Sieur de
Franqueinay , qui Tannée fuivante fut fait le premier Lieu-
tenant de Roi au Gouvernement de la Tortue , & Côte
S. Domingue. Le débarquement fe fit au Sud - Eft de la

Ville , pendant la nuit , & nos Braves fe mirent aufli-tôten

marche par un très - beau clair de Lune. Ils étoient déjà

''<n
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1 618,
proche de la Ville , lorfqu'ils s'égarèrent au pied d'une mon*
tagne , qui étoit fur leur chemin , & autour de laquelle

ils tournèrent long-têms,fans fçavoiroii ils étoient. Il ar-

riva même q^e ceux , qui avoient la tête de l'armée , fe

trouvant vis-à-vis de l'arriére garde , ils la prirent pour une

trouppe ennemie , & la chargèrent ; il eft vrai qu'on ne fut

pas long-têms fans fe reconnoître , parce qu'on fe mit à

crier des deux côtés en Fran<jois , tue, f«c ^ mais cet accident

fit juanquer l'expédition. Les Efpagnols avertis par les coups

de fufils , qu'ils avoient entendu tirer , fe tinrent fur leurs

gardes , & le jour ayant bientôt paru, il y eût eu de la té-

mérité à aller avec fi peu de forces affronter une Ville , qui

pouvoir en peu d'heures mettre 4000. Hommes fous les ar-

mes. Il fallut donc fonger à regagner les Navires , & l'on

reprit le chemin de la Tortue.
Autres ex- Une autre trouppe de Flibuftiers fut plus heureufedans

fKu'ieufcv''
'"

i^ même Ifle de Cuba, où elle prit & pilla le Port du Prin-

ces S. Thomas fur l'Orencque & Truxillo dans le continent

eurent le même fort ; & le Capitaine Grammont Parifien ,

fi célèbre dans l'Hiftoire des Fhbuftiers, furprit Maracaïbo.

M. Pouancey l'avoit laifle fur les Ifles d'Avés ^pourreceùillir

ce qu'il pourroit des débris du naufrage , & caréner les

Navires Flibuftiers , qui n'étoient pas en état de tenir la

mer. Quand cela fut fait , Grammont fe trouva court de
vivres , & le têms étant favorable pour aller dans le gol-

phe de Venezuela , il forma fur le champ le deflein de faire

une defcente à Maracaïbo. Le Fort de la Barre l'arrêta d'a-

bord } fa Garnifon étoit de 70. Hommes , qui y entroient

par une échelle de corde : ils avoient douze Canons avec

plufieurs Pierriers en batterie, & le Commandant paruttrès-

difpofé à ne fe pas rendre , qu'il n'y fût forcé ; il changea

néanmoins de fentiment au bout de deux jours. Les Fran-

çois avoient ouvert une tranchée, & l'avoient déjà pouflëe

ju(qu'à la portée du Canon : ils fe préparoient à dreffer une
,batterie , & les échelles étoient prêtes pour l'aflault. Ces
préparatifs intimidèrent cet Officier , qui fe rendit prifon-

nier

Troilîcinc

piife de Mara'

caibo.
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nier de guerre , à condition d'être mis en liberté avec toute

fa Garnifon, lorfque les François feroient leur retraitte. 11

fortit avec fon épée , tous fes Soldats & Officiers furent

defarmés , & un pareil nombre de Flibuftiers furent mis

en garnifon dans la Place.

Granmont tira enfuite droit à la Ville > qu'il trouva aban-

donnée j il paffa à Gibraltar , qui fit très-peu de réfiftance ;

il vifita le Lac , où il enleva fans peine un grand Navire >

qui ne pouv'oit plus tenir la mer , & deux Barques de 30.

à 40. tonneaux. Une Frégate de 12. Canons lui coûta da-

vantage ; il fit avancer un nombre de Fufiliers fur des

mangles , qui bordoient le rivage du côté où la Frégate

étoit mouillée ; ils firent leur décharge au fignal , qu'il leur

donna , & dans le même moment il s'approcha fur des

Canots , fauta à l'abordage , & malgré le feu continuel

des Canons & des Pierriers , dont il eut un homme tué

,

Se quelques autres bleffés , il refta maître du Bâtiment,

Tout le Lac étant foûmis,ilfit la vifite de tous les lieux,

où Ces prifonniers lui avoient dit qu'il pourroit trouver de

l'or. Quelques-uns de fes partis en rencontrèrent des En-

nemis : on efcarmoucha en plufieurs endroits , & les Efpa-

gnols furent toujours battus. Enfin Granmont raflembla

tout fon monde , & réfolut de marcher vers Torilha j mais

comme il ne pouvoir efperer de fe rendre maître de cette

Ville , que par furprife j ilprit un détour de 45'. lieues , pout
cacher fon deffein.

Etant arrivé afles près de Torilha , il lui fallut paffer une
rivière fort rapide ; par bonheur il trouva , ou on lui indi-

qua le feul gué qu'elle eût > mais les Ennemis étoient à

l'autre bord , dans une tranchée : il pafla cependant à la fa-

veur d'un feu très-vif , qu'une partie de Ces gens fit du ri-

vage fur la tranchée, & dès qu'une Compagnie eût pafle,

elle donna tête baiflee fur les Efpagnols , qui s'enfuirent dans
le Bois. Après ce coup de vigueur , il ne parut plus un
Efpagnol en campagne : Torilha fe trouva tout ouvert ,

mais abandonné j & les Habitans en avoient emporté tout

Tom. II. Q^
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1678. ^^ qu'ils avoient de bon. Gianmont ne voyant plus aucu-

ne apparence de rien faire , fe rembarqua vers le milieu de

Décembre , après fix mois de lejour dans ce pais , & avec

très-peu de butin pour 700. Hommes, qu'il avoit avec lui,

11 n'en perdit que 20. dans fon expédition , & prefquetous

par les maladies.

Cette même année le Marquis de Maintenon , de la

Maifon d'Angennes , venu depuis peu de France aux Ifles

fur une Fregatte du Roi , nommée la Sorcière , fe mit à la

tête de plufieurs Flibuftiers , avec lefquels il ravagea les

Ifles de la Trinité & de la Marguerite ; mais la paix con-

clue à Nimegue au mois d'Août de cette même année

,

avec l'Efpagne & la Hollande , obligea quantité d'Avantu-

riers à quitter la courfe , & à fe faire Habitans 5 & c'eft

là proprement l'époque de l'afFermiflement de la Colonie

Françoife de S. Domingue. Alors les Efpagnols , à qui l'ex-

périence de plufieurs années avoit appris qu'inutilement

ils entreprendroient de chafTer les François de cette Ifle 3

ne firent plus aucune difficulté de traitter avec eux. On
les vit donc paroître pour la première fois dans nos Ha-

bitations ', les François allèrent chés eux : on fe fit amitié

de part & d'autre , & les deux Nations trouvèrent leur

avantage dans cette bonne intelligence ; mais tout cela fe

faifoit de la part des Efpagnols fans la participation de
— leur Commandant , & dura peu.

i^7p. Une révolte de Nègres, qui arriva quelque têms après

Révolte de au Port de Paix , donna plus d'occupation à M. de Pouan-

Pmde Paix, ^^y ' ^"'*^ "^ ^ ^ ^^^^^ d'abord attendu. Un de ces Efclaves

Noirs , nommé Padnjan , après avoir été plufieurs années

au fervice d'un Efpagnol , le tua , & pour éviter le châti-

timent dû à fon Parricide , fe réfugia à la Tortue , où on

lui donna la liberté. Il pafla enfuite à la Côte de Saint Do-
mingue , & y défricha un terrein dans le quartier , qu'on

appelle aujourd'hui S. Louis , & qui portoit auparavant le

nom de Mafiacre , vis-à-vis la pointe Occidentale de la Tor-

tue. Comme un naturel pervers ne fe corrige pas aifément?
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& qu'une méchante adion lui fert pour l'ordinaire d'ache-

minement à une autre , Padrejan débaucha quelqu'uns de nos

Efclaves , avec lefquels il fe propofa d égorger tous les

François de ces quartiers-là. Son deflein étoit de fe retirer

enfuite chcs les Efpagnols , de qui il efperoit que cette fé-

conde perfidie lui obtiendroit le pardon de la première. 11

y avoir en ce têms là aflcs peu de Nègres dans la Colonie,

& ceux , qui y étoient , avoient été preCque tous enlevés

aux Efpagnols. Il reftoit à plufieurs quelque envie de re-

tourner chés leurs anciens Maîtres i c'eft pourquoi Padre-

jan n'eut pas beaucoup de peine à les engager dans fa conf-

piration. Il en attroupa dès le premier jour jufqu'à 25. &
les ayant armés de tout ce qu'il trouva fous fa main , il

courut à leur tête tout le pays , jufqu au Port Margot , pil-

lant & maflacrant tout ce qu'il rencontroit. Il alla enfuite

fe pofter fur une montagne fort haute , qu'on a nommé la

montagne de Tarare , & qui eft entre les quartiers de Sain-

te Anne & de S. Louis. Il s'y fit une efpece de retranche-

ment avec des arbres , & de- là il ravageoit toutes les Ha-
bitations voifines , y débauchoit , ou enlevoit de force les

Nègres, & aflbmmoit les François, qu'il pouvoir furprendre,

ou rencontrer à l'écart.

M. de Pouancey , qui étoit au Port de Paix , ne fut pas Us font ai-

peu embarraffé , pour réduire cette canaille. Elle occupoit ^'''"*

un lieu prefqu'inacceflfible 5 elle s' étoit renfermée dans un
affés bon retranchement , & il ne pouvoit douter qu'elle

ne s'y défendît julqu'à l'extrémité. Il lui fdchoit d'expofer
de braves gens à périr par les mains de vils Efclaves , dont
tout le fang ne vangeroit pas afles la mort d'un feul Fran-

çois i & il étoit même douteux , fi toutes les troupes ,

qu'il étoit alors en état d'envoyer contr'eux , fuffiroient

pour les forcer : aufll s'apperçut-il , lorfqu il parla de les

aller attaquer > que perfonne ne vouloir courir les rifques

d'une expédition , où il n'y avoit, ni honneur, ni profit à
efperer. Cependant le mal croiffbit , & chaque jour étoit

marqué , ou par la défertion de quelques Efclaves , ou par
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le meurtre de quelque Habitant. Enfin une bande de 20.

Boucaniers vint à palier par le Port de Paix 5 le Gouver-

neur les fit appeller i leur pr^pofa l'embarras , où il fe trou-

volt, (5c leur dit qu'ils lui rendroient un véritable fervice,

s'ils vouloient bien le délivrer de cette poignée d'Efcla-

ves , qui délbloient toute cette Côte. Les Boucaniers ac-

ceptèrent la commiflion avec plaifir , & l'exécutèrent furie

champ. Ils s'approchèrent de la montagne de Tarare ; y
grimpèrent avec une réfolution , qui effraya les Nègres , for-

cèrent le retranchement , & tuèrent fept de ces malheu-

reux, du nombre defquels fut Padrejan. Tous les autres pri-

rent la fuite, des qu'ils fe virent fans Chef i les Boucaniers

fe mirent à leurs trouffes , fans les pouvoir joindre , & ils

gagnèrent les terres Efpagnoles, où ils furent bien reçus.

L'année fuivante 1680. le Roi fit défendre aux Flibuf-

tiers de continuer la courlè contre les Efpagnols j mais cet-

te défenfe , dont la Uberté & la tranquillité du Commer-
ce étoit le principal ,ou même l'unique motif , ne pouvoir

gueres venir dans des circonftances moins propres à la faire

recevoir avec la foûmifllon due aux volontés du Souverain.

Depuis quelque têms le Tabac étoit en parti ; c'étoit la feule

marchandife , qui fe tirât alors de S. Domingue , & il n'y

avoit point de rigueur & de dureté, qu'on n'exerçât furlts

Habitans, pour les contraindre à le donner à un prix très-

modique , qu'on y avoit mis. Cette vexation les avoit ré-

duits à la plus extrême mifere , & M. de Pouancey fut inf-

truit que la plupart fongeoient à fe retirer à la Jamaïque

,

ou à Curaçao. Il ne trouva rl^n de mieux pour prévenir ce
malheur, que de faire courir une Lettre, qu'il avoit reçue

de M. Belinzani , Intendant des Ifles , où il étoit exprefle-

ment marqué, que la réfolution étoit prife de fnpprimer

la Ferme du Tabac à la fin du Bail , & de la convertir en
un droit d'Entrée. Cette lueur d'efperance parut difliper un
peu le defefpoir , où toute la Colonie fembloit être plonr

gée ; mais le Gouverneur avertit ferieufement M. Colberta

-qu'il ne répondoit de rien » fi l'on ne tenoit point parole.
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A peu prcs dans le même tcms des Marchands de Fran-

ce ayant perfuadé aux Habitans du Cap François que la
j^„j,„ç^ig

Compagnie du Sénégal , qui depuis quelque tcms faifoit à acs Habitans

S. Domingue la traitte des Nègres, vouloir s'emparer de *1" Cap trau-

tout le Commerce ; il n'en fallut pas davantage pour met-
^°"'

tre en rumeur tout ce quartier i & M. de Franquefnay , qui

y commandoit , fut fort furpris d'apprendre qu'une troup-

pe de gens armés approchoit de fon Habitation. Il alla

aufli-tôt au devant d'eux , & leur demanda ce qui les au-

thorifoit à prendre ainfi les armes : ils ne répondirent

,

qu'en criant confufément -."Nous nevoulons point deCom-
pagnie.n II leur ^rdonna de détacher quelques-uns d'entr'eux,

pour lui faire connoître ce qu'ils defiroient ; ils le firent

,

& il n'oublia rien pour perfuader à ces Députes , que la

Compagnie du Sénégal n'avoit aucune prétention, qui dût

les allarmer , & qu'elle ne venoit négocier , que comme
un Particulier; mais il ne les defabufa point : ils lui parlè-

rent même fort infolemment , & il fut obligé , pour ne

point aigrir le mal , de les renvoyer jufqu'au retour de M.
de Pouancey , qui ne devoir pas tarder beaucoup.

Ce Gouverneur apprit au Cul-de-Sac ce ^ni fe paflbit,

& crut qu'il devoit, avant que de fe montrer aux Mutins,

établir au lieu, où il fe trouvoit , le Commerce de la Com-
pagnie du Sénégal, dont il y avoit quelques Navires à cette

Côte: il leur fit faire leur traitte devant lui ;& quand elle

fut finie , il prit la route du Cap. Trois jours après qu'il y
fut arrivé , les Habitans lui firent préfenter une Requête,
qu'il ne jugea pas à propos de répondre 5 il alla les trou-

ver , & il leur parla avec toute l'authorité , que lui don-

noient fon caraftere , & le grand crédit , qu'il s'étoit fi juf-

tement acquis dans toute la Colonie. Ils Técouterent avec
un filence , auquel la crainte , le refped , & le defefpoir

fembloient avoir une égale part ; & comme ils y perfif-

terent , après qu'il eût ceffc de parler ; il leur dit de lui faire

içavoir par quelques - uns d'eux , pour quelle raifon ils

avoient pris les armes. Ils ne répondirent encore rien , &c

Q iij
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x68o, ^^ P^*^"^ qu'aucun n'ofoitfe détacher , dans la crainte d'être

remarqué , ou même arrêté. » Mais , reprit le Gouverneur,

» comment fçaurai-je ce que vous voulés , fi perfonne ne
» me parle ? Aufll-tôi: ils fe mirent tous à crier ; point de
» Compagnie. Vous êtes dans l'erreur au fujet de la Com-
» pagnie , répliqua le Gouverneur , elle ne prétend rien >

» elle n'a obtenu aucun privilège , qui doive vous don-

y> ner la moindre jaloufie ; & depuis quand êtes - vous en
a droit de vous oppofer aux intentions du Roi ? Or Sa Majefté

a veut que la Compagnie du Sénégal faffe ici fonCommer-
» ce en toute fiireté , de la même manière que fes autres

» Sujets. « A ces mots ils lui demandèrent leur Congé :

il îeur répondit , qu'il ne retenoit perfonne de force , & qu'ils

pouvoient s'en aller : ce qu'ils firent.

Ti nppaife h On vint lui dire un moment après , que leur deflein éto't

de brûler leurs Cafés , & de fe réfugier dans le Bois. Il

jugea que s'ils en venoient là , ils pourroient bien avec le

têms fe porter à de plus grandes extremitez j & il crut de-

voir y remédier promtement. Dès le lendemain matin , qui

étoit le jour de Pâques , il prit avec lui 800. Hommes
bien armés , & alla après les Mutins. Etant arrivé au quar-

tier le plus proche , ils fçut qu'ils étoient alîemblés au nom-
bre de trois cens 7 ou 800. pas plus loin. Il leur envoya

dire de lui députer quelqu'un de leur part, & ils le refufe-

rent. Il fut les trouver lui-même , accompagné feulement

de quelques Orïlciers ; & ils lui dirent qu'ils étoient bien

informés que la Compagnie du Seneg.il vouloir faire feule

tout le Commerce de l'Ifle : il leur répondit qu'on les avoit

trompés , & il leur parla fur cela d'une manière fi afl'ûrée,

qu'ils parurent ébranlés. Il s'en apperçut , & il leur repré-

fenta fi vivement la grandeur de leur, faute , que jettant

dans ce moment leurs armes , ils lui demandèrent pardon.

Il leur répondit qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de le leur

accorder ; qu'il manqueroit à un de fes plus eflentiels de-

voirs , & fe rendroit lui-même coupable , s'il n'inftruifoit

pas la Cour de tout ce qui s'étoit palfé.» Si cela eft , s'écrie-

.*«^
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Gouverneur comprit où alloit cette propofition , & il dit

qu'il n'entreprendroit rien contre qui que ce fût , qu'il n'eût

reçu les ordres du Roi , & qu'il écriroit même d'une maniè-

re à pouvoir répondre que ces c "dres feroient didés par ia

clémence. EfFedivement, après avoir expofé a \ Miniftre le

fait, tel que je viens de le rapporter fur fon Mémoire mê-
me, il ajouta que ces gens-là étoient fort à plaindre , ayant

foufFert par la Ferme du Tabac des pertes confiderables :

qu'au refte il n etoit point en état de les pouffer à bout , ni de

s'en paffer.

Au mois d'Août de la même année , le Comte d'Etrées Prétentions

vint mouiller au petit Goave , & écrivit de là au Miniftre ,
f"i«i)i'^'^^ë"î*

que paffant vis - à - vis de San-Domingo , il avoit envoyé le d., ninijue.

Chevalier d'Hervaux au Préfident , pour lui redemander des

Prifonniers j mais qu'ils ne s'étoient plus trouvés; que le Che-
valier ayant dit, qu'on ne pouvoit ne pas regarder en Fran-

ce les hoftilitez des Efpagnols contre les François de l'Ifle

S. Domingue , comme une infradion au Traitté de Nime-
gue 5 le Préfident lui répartit qu'on ne croyoit pas en Ef-

pagne que les François euffent aucun droit fur un feul

quartier de cette Ifle. Il écrivit fur lemême ton à M. de Pouan-
cey , en lui envoyant le Traitté , dont nous venons de par-

ler, & qu'un Prêtre lui rendit de fa part au mois de Sep-
tembre : car le reconnoiflant pour Gouverneur de la Tor-
tue , il l'affûroit qu'autant qu'il dépendroit de lui il n'arri-

veroit rien de la part des Efpagnols , qui pût troubler l'u-

nion entre les deux Nations : à condition toutefois qu'il

tiendroit la main à ce qu'aucun François ne paffât à l'Ifle

de S. Domingue , pour y traitter , ou pour y faire aucune
Habitation.M.de Pouancey jugea iàgement qu'il ne devoir pas

încidenter fut cet article, qu'il regarda comme une forma-
lité , & qu'il falloir profiter de la bonne intelligence , que
promettoit le Préfident de garder de fa part,po. :r multiplier ôc

fortifier les Habitations. Mais pour revenir à la Lettre da
Comte d'Etrées , ce Seigneur y difoit beaucoup de bien du

r
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"TT^ Gouverneur de la Tortue, au zèle, à l'adivité & au definte-

reflfement duquel il ne fe pouvoit effedivement rien ajou-

ter : auiïi malgré les mouvemcns , dont nous avons parlé ,

& les miferes , qui y avoicnt donné lieu ,1a Colonie croif-

foit à vûë d'œil. Par le réccnfement de l'année précédente

il s'y étoit trouvé 7000. perfonnesjdont il y enavoit au moins

3000. fur lefquels on pouvoir compter pour les Expédi-

tions les plus difficiles 5 & deux ans après le nombre des

Colons étoit monté à 7848.dontplus de la moitié étoient ca-.

pabies de porter les armes.

Expédition Quelque têms avant que M. de Pouancey eût reçu les

^"^.^n'Tf nouvelles de la Paix fignée à Nimegue,il avoit donné une

Cumana. Commiflion au Capitaine Granmont , qui eut une partie

de fon effet , quoique ce Capitaine eût eu avant fon dé-

part tout le têms d'être informé de la condufion du Trai-

té ; mais les Flibuftiers n'étoient pas fort fcrupuleux fur cet

article , & il n'étoit pas aifé de retirer de leurs mains les

Commiffions , qu'on leur avoit une fois données. Gran-

mont mouilla le 14. de Mars 1680. à l'Ifle i5/d»c^ , qui e(l

au Nord-Oueft de la Marguerite; & le 18. il envoya cher-

cher des Pirogues en terre ferme. On lui en amena fept

le 25. Il les fit équiper en guerre , & tandis qu'on y tra-

vailloit, il envoya faire des Prifonniers , de qui il pûtpren-

<ire langue. Il en eut le 3. de Juin , & il apprit par eux , qu'il

y avoit fous les Forts de la Goûaire trois Bâtimens mouil-

lés de 22. de 18. &de 12. Canons ; ôcqu'à Porto-Cavallo

il y en avoit un de 40. pièces , qui y avoit traitté 800.

Nègres. Tous les préparatifs étant achevés , il fit la revue

de fon monde, & il trouva qu'il avoit 180. Hommes de
débarquement. Le lendemain il s'embarqua avec toute fa

trouppc fur un feul Navire , laiffa ordre aux autres de le

venir trouver à la Goûaire , en obfervant fes fignaux , &
faifant fuivre les Pirogues à la Touë , il s'avança jufqu'à 4.

lieues de terre. Dès que la nuit fut venue , il fe mit avec
tous fes gens dans les Pirogues , pour faire le refte du che-

nm à la lame. £n arrivant dans une petite Anfe , qui eft à
une
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tîne demie lieuë à l'Eft de la Ville , il perdit fes Pirogues

,

& eut un homme noyé : ce fut la feule perte qu'il regretta i

car fon deflein étoit de brifer fes Pirogues , n'ayant pas af-

fez de monde pour les garder. Il y avoit encore une heure

de nuit , lorfqu'il gagna la Terre ; il fe mit en m^he fans

perdre un moment de tems , & à 300. pas de fon débar-

quement , il furprit quatre hommes^qui avoient paflé la nuit

en vigie 5 mais qui le firent découvrir à la Ville par un
coup de fufil , qu'ils eurent le têms de tirer avant que d'être

defarmés.

L'allarme fut aufll -tôt donnée par un coup de Canon , &
par le fon des cloches ; ce qui obligea Granmont à doubler

ie pas. Il arriva à la porte de l'Eft , tambour battant ,& fon

Drapeau déployé 5 & quoiqu'elle fût défendue par 12. Ca-
nons , il y entra fans réfiftance. Il ne s'y arrêta point , & pouf-

fa jufqu'a un Fort éloigné de cent pas de la Ville , auquel

il fit faire fur le champ deux attaques très-vives ; lui-même
à la tête des Grenadiers , entra par les embrafures. Il eut un
homme tué & les ennemis 26. de 38. dont la Garnifon étoit

compofce ; le refte demanda quartier & l'obtint. Granmont
fit aulïi-tôt arborer fon Drapeau fur le Fort , & crier Vive
LE RoY : ce qui intimida tellement la Garnifon d'un au-

tre Fort , laquelle étoit de 42. Hommes , que le Gouverneur
vint le recevoir à la porte , & fe rendit Prifonmei avec tous

fes gens. Tout cela fut exécuté avec 47 ' Sommes , les au-

tres n'ayant pu fuivre , lorfqje Granmoni i nibla le pas , au
moment qu'il fe vit découvert. Dès que toute la Troupe fut

réunie , le Général pofades Corps-de-Garde partoui , oui!
en étoit befoin ; rafa les travaux avancés ; encloùa le Canon,
& fe retrancha dans les deux Forts. Le 27. il pafla dans la

Ville , d'oii il fit plufieurs forties fur les ennemis , qui com-
mençoient à paroître de tous cotez , & le lendemain , fur

l'avis qu'il eut de l'approche de 2000. Hommes envovés de
Caraque , dont la Goùaire eft l'échelle ou l'embarcadaire ,

conime on parle en Amérique } il donna l'ordre pour faire

embarquer tout fon monde.
Tom. n. R
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j^gQ^ Il s'étoit bien attendu que cette retraitte ne fe ferolt pas

^,
, fans qu'il fût attaqué , & il refta fur le rivage avec les plus

& bicUc a..ns braves , pour la couvrir : effedivement il eut bien- tôt fur les

ijansfaietraù-bj-as 500. Hommes j qu'il foûtint pendant deux heures avec

beaucou3> de valeur ; mais il fut aflez dangereufement bleffé

à la gorge. Un de les Officiers eut une épaule caflee , & fix

Soldats refterent fur la place. Il y en avoir eu un de tué à

l'attaque du premier Fort , & un de noyé en débarquant

,

ainfi que nous l'avons vu : c'eft tout ce que coûta à Gran-

mont cette expédition , qui lui acquit beaucoup de gloire

par la conduite & la bravoure , qu'il y fit paroître j mais

dont il ne remporta pas un grand butin. Il embarqua avec

lui le Gouverneur de la Goûaire , & 150. autres Prifonniers,

dont il comptoit bien que la ran(^on le dédommageroit au

moins de iQS frais ^ & le 28. il appareilla pour aller faire

de l'eau aux Ifles d'Avés. Sa bleffure allant fort mal, & juf-

qu'à faire craindre pour fa vie , il renvoya tout fon monde
fous la conduite du Capitaine Pin fon Lieutenant , & ne

garda avec lui qu'une prife » qu'il avoir faite fous les Forts

de là Goûaire. 11 guérit enfin, & le 13. d'Août il mouilla

dans la P^ade du petit Goave; mais le lendemain uii Oura-

gan le jetta à la Côte » & brifa fon Navire , avec fa prife , &
un autre Bâtiment armé en guerre , qui fe trouva au même
mouillage.

j^gj^ L'année fuivante 168 r. M. de Pouancey pafla en France;

I

* d'où il revint à S. Domingue , au mois d'Avril ou de May
1 683. de 1682. il y mourut vers la fin de cette même année , ou
MoitdeM. au commencement de l'autre , regretté de tous ceux qui l'a-

*^n (^'°"i'T'^^i voient connu.Ileft pourtant vrai que malgré lesfoins.qu'il s'é-

laiiie (à cglo- toit donnés , pour établir l'ordre dans fon Gouvernement,
malgré fon zèle pour la difcipline (à fermeté , fa fagefle, &
fon expérience, il le laiflbit dans Ictat le plus déplorable

qui fe puifle imaginer. Des trois Corps , qui compofoient

principalement la République Avanturiere , le plus ancien ;

à fçavoir celui des Boucaniers , étoit prefque réduit à rien :

les deux autres s'étoient unis d'intérêt ; mais ce qui faifoit

lue.

M
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leur force , les entretenoit dans un efprit d'indocilité , qui

donnoit bien de l'occupation , & caufoit de grands embar-

ras aux Gouverneurs ; lefquels n'ayant pas la force en main

,

croyoient beaucoup faire , quand ils pouvoient les empêcher

de fe révolter. Ce qui portoit furtout les Habitans à la mu-
tinerie , c'étoit la miîere , où ils fe trouvoient réduits par

la dureté, dont ufoient envers eux les Commis de la Ferme

du Tabac , & à quoi , malgré les promefles , qu'on leur en

avoit fi fouvent faites , on ne remédioit point. Pour ce qui

eftdes Flibuftiers ; dans le têms même, qu'ils faifoient trem-

bler toutes les Indes, ils étoient d'mi très-petit fecours à la

Colonie, dont ils étoient membres , contre les ennemis du
dehors ; ils empêchoient qu'elle ne pût s'enrichir par le com-
merce 5 ils la mettoient dans un continuel danger d'être

ruinée par repréfailles , & n'éroient prefque jamais à portée da

la défendre. D'ailleurs , comme ils ne reconnoiflbient le

Gouverneur de la Tortue pour leur Supérieur , qu'entant

qu'ils étoient bien aifes d'en être authorifés _, ils fe refer-

voient toujours le droit de faire fort peu de cas de {qs or-

dres : & après qu'on les eut long-tcms regardés comme un
mal , qui fe toleroit par nécefllté , on en étoit venu jufqu'à

ne les plus juger , ni néceffaires , ni tolerables ; ou du moins
l'on s'étoit perfuadé , que les fervices, qu'on en pouvoit
tirer :, n'entroient point en comparaifon avec les maux

,

qu'on en devoit craindre. C'étoit là l'idée qu'on s'étoit alors

formée des Flibuftiers,& le principe fur quoi on fe fonda dans
la fuite , pour la manière de les gouverner.

D'un autre côté les Efpagnols fuivant toujours leur plan ,

de ne regarder les François établis dans llile de S. Domin- ^'^oit i crain-

gue, que comme des Brigands & des gens fans aveu, gc*^"^*^"

''"'*'

leurs habitations,comme les réceptacles de tous les Corfaires,

qui infeftoient leurs Côtes , & toutes les Mers des Indes Occi-
dentales , continuoient , même dans les têms de paix , à leur
faire une guerre implacable. Les Anglois de la Jamaïqi'C,
qui connoillbient encore mieux qu'eux ce c^ùe pouvoit
devenir cette Colonie , fi on lui donnoit le têms de fe po-

Ce qirtile
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,

,
licer, de fe fortifier, d'y établir l'authorité du Souverain &:

"**
la fubordination , & d'augmenter fon commerce par la cul-

ture de l'Indigo , des Cannes de Sucre , du Cotton , & de
toutes les autres denrées , dont le terrein de l'Ifle eft capa-

ble j les Anglois , dis-je , prenoient aufli déjà des mefures

pour fe délivrer d'un auiïi fâcheux voifinage : c'eft de quoi

on eut des preuves bien convainquantes peu de têms après

la mort de M. de Pouancey , par une Lettre , qui fut trou-

vée dans une Barque Efpagnole. Le Gouverneur de la Ja-

maïque l'avoit écritte à celui de la Havane , & elle conte-

noit le projet d'une union des deux Nations , pour chafler

«I les François de S. Domingue, & les moyens , dont il falloit

J. s'y prendre pour en venir à bout.
Un Navire, Peu de têms après cette découverte , c'eft-à-dire , fur la fin

paî^Gran-^'"' ^^ 1683. un Navire Anglois de 30. Canons fut apperça

croifant dans le Canal.qui eft entre le Port de Paix & la Tor-

tue , & il y refta trois jours. On en avertit M. de Franquef-

nay , qui étoit au Cap ; & cet Officier , qui comme feul

Lieutenant de Roy au Gouvernement de la Tortue, & Côte
de S. Domingue , avoit toute l'authorité , jufqu'à ce que le

Roy eût nommé un Succefleur à M. de Pouancey , envoya

une Chaloupe , pour fçavoir du Capitaine ce qu'il demandoit.

Le Capitaine répondit qu'il fe promenoir, que la Mer étoit li»

bre , & qu'il n'avoit fur cela aucun compte à lui rendre. Sur cet-

te réponfe Franquefnay fit armer une Barque,y mit 3 o. Flibuf-

tiers , & les envoya pour prendre le Navire. Ils trouvèrent

des gens , qui les attendoient , qui les reçurent avec beau-

coup de réfolution , & les obligèrent à le retirer fort mal en

ordre. Cet échec irrita les François , & le Lieutenant de
Roi engagea le Capitaine Granmont , qui éroit mouillé au

Cap avec un Navire de 50. Canons, à venger l'affront , que
la Nation venoit de recevoir. Granmont accepta la com-
mifïion avec joye. 500. Flibuftiers s'embarquèrent au(ÏÏ-tôt

fur fon bord. Il trouva l'Anglois tout fier de fa vidoire ; il

l'acrocha d'abord ; paflàtout l'Equipage au fil de l'épée , & ne

faiAVâ la vie qu'au Capitaine , qu'il amena prifonnier au Cap

mont, & l'E-

quipage pallé

au tîl de l'é-

pée.
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avec fa prife j d'autant plus content de s'être ainfi fignalé iCiî^,

pour la Patrie , que ce fervice pouvoir lui faire obtenir fa

grâce pour une affaire, qui intereflbit avec lui les plus célè-

bres d'entre les Flibuftiers : voici de quoi il s'agiflbit.

Au commencement de cette année , ou fur la fin de la. ^"^'' ^^'^'

précédente , un certain Vand-Horn natif d'Oftende, qui toute
,'a - Cnix i>ar

fa vie avoit fervi avec les François ; mais qui, félon l'ordi- icsHibuiUcis.

naire des Corfaires , avoit plus d'une fois couru fur les Na-

vires de cette Nation , quand il en avoit trouvé l'occafion favo-

rable j Vand-Horn, dis je, étant allé traitter des Nègres à San-

Domingo , le Préfident lui retint toute fa Carguaifon en ré-

préfailles de ce qu'il avoit fait piller dès Sujets du Roi Catho-

lique. Outré de ce procédé , il jura de s'en venger ; & s'étant

rendu au petit Goave , il y prit , dit l'Hiftorien des Flibuf-

tiers , une CommifTion de M. de Pouancey , pour faire la

Courfe fur \qs Efpagnols : mais il y a bien de l'apparence que
cet Autheur s'eft trompé en cela , ou bien cette Commifllon
fut beaucoup plus ancienne , qu'il ne le donne à entendre }

puifque depuis quelques années la Courfe étoit défendue ,

ainfi que nous l'avons dit ; & qu'on fit un crime aux Flibuf-

tiers de l'expédition, dont nous allons parler. Quoiqu'il en
foit , "Vand - Horn aflembla environ trois cent Flibuftiers

des plus braves , parmi lefquels Granmont , qui venoit de
perdre par un coup de vent un navire de 52. pièces de
Canon , & tout ce qu'il pofledoit au monde , voulut bien

fervir en qualité de Volontaire ', mais comme Vand-Horn
ne prétendoit pas s'en tenir à la fimple Courfe , qui ne l'au-

roit pas fufïîfamment vengé , il chercha des Compagnons

,

avec lefquels il pût faire quelque entreprife confiderable ,

& il en eut bientôt trouvé. Les plus confiderables furent

Laurent de GrafFnatif de Dort, dans le Comté de Hollande,
Godefroy & Jonque.
Comme c'étoit tous gens de la plus grande réputation

,

ils curent bien-tôt aflemblc 1200. Hommes d'élite , qui fu-

rent embarqué fur dix Batimens. Laurent de GrafF & Vand-
Horn , qui furent reconnus pour Chefs de l'Entreprife , mon-

R iij
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tle cette VUle.
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134 Histoire
toient chacun une Frégate de 5 o. Canons , Godefroy & Jon-

que avoient aufli chacun un Navire ; les autres n'éroient que

des Barques. On avoir eu quelque peine à fe déterminer de

quel côte on tourneroit de fi grandes forces -, mais après

quelques conteftations Vand - Horn & Granmont firent ré-

foudre l'attaque de la Vera-Crux. G eft , comme tout le mon-

de rçait,un Port fitué au fond du Golphe Mexique,par les 18.

dégrez ou environ de latitude Nord. La Ville n'a jamais été,

ni belle , ni bien bâtie , & l'on n'y voit point de Nobleffe , ni

perfonne , qui faffe une certaine figure > mais il n'en eft gueres

dans le monde, par où il pafle plus de richefles. C'eft i'em-

barquadaire de Mexico , & on la peut même confiderer com-
me le Magazin de tout ce qui fort de la nouvelle Efpagne,

& de tout ce qui s'y porte d'Europe. Les Vaiifeaux y mouil-

lent entre la Ville , qui eft en terre ferme , & la petite Ifle

de S. Jean d'Ulua , où ils font amarrés à terre fous le Canon
d'un Fort , qu'on a long-têms regardé comme imprenable;

& ce Por: eft à l'abri des Vents de la bande du Nord , les

leuls, quifoient à craindre fur cette Côte. Il n'y avoit en

1683. aucune fortification à la Ville du côté de terre ; mais

une efpece de Forî , qui h commandoit , & où il y avoit 1 2.

pièces de Canon , fervoit également , & à la garantir con-

tre les ennemis du dehors , & à la tenir en refpeâ: ; outre

cela elle avoit toujours une très-nombreufe garnifon , & pou-

voir en très - peu de têms être fecouruë de toutes les forces

de la nouvelle Efpagne.

Heureufement pour les Flibuftiers , tandis qu'ils conful-

toient fur les moïens de réùflîr dans une entreprife.pour laquel-

le il leur eût fallu , ce femble , dix fois plus de troupes , qu'ils

n'en avoient î ils apprirent de quelques Prifonniers Efpa-

gnols , qu'ils avoient faits depuis peu , qu'on attendoit à la

Vcra Cruz deux Navires de la Côte de Caraque chargés fur-

tout de Cacao , dont on manquoit abfolument. Sur cet avis

il fut réfolu d'embarquer le plus qu'on pourroit de monde
dans les deux plus grands Vaiffeaux : ce qui fut exécuté ; ÔC

la Flotte approchant de la Ville , ces deux Navires arbore-
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tent pavillon Efpagnol , prirent les devants , & parurent à tCi^.

la vîië du port la veille de l'Aflomption de la Vierge. Les

Efpagnols ne doutèrent pas en les voyant , que ce ne fiiflent '

les deux Navires de Caraque; la joye fut grande , & tout le

Rivage fe trouva en un moment bordé de peuple. Au bout

de quelque têms on remarqua que les deux Navires n'avan

-

çoient point , & paroiflbient même s'éloigner , quoiqu'ils

enflent le venr bon , & tout le têms nécellaire pour entrer

avant la nuit. Cela fit naître quelques foupçons.: on en aver-

tit D. Louis de Cordouë Gouverneur de la Ville , qui ré-

pondit qu'on s'allarmoit mal à propos ; que les deux Navi-

res , qui paroiflbient , croient ceux , qu'on attendoit; qu'il en

avoit des Lettres d'avis, où on les lui dépeignoit de manière

à ne s'y pas méprendre. Il fit faire la même réponfe au Com-
mandant de S. Jean d'Ulua , qui lui avoit envoyé un exprès

pour l'avertir d'être fur fes gardes. La nuit étant venue ,

chacun fe retira chez foi , & il n'y eut perfonne , qui ne crût

pouvoir fe repofer fur l'air de fecurité , que montroit celui

,

qui étoit le plus intereflfé à ne fe pas laifler furprendre.

Environ la mi-nuit les Flibuftiers , qui à la faveur des te- I*" François

nebres avoient fait leur débarquement à l'ancienne Vera- ^
'vuil pui-

Cruz , éloignée de trois lieues de la nouvelle, & à fon Oueft; «Jane la mut

,

arrivèrent à la nouvelle fans avoir été découverts ; y entre-
aî:tou"k4po!-

rent fans réfifl:ance , allèrent droit à la maifon du Couver- tes.

neur , forcèrent la fentinelle , qui étoit devant fa porte ; fe

fàifirent de fa perfonne ; fe rendirent maîtres de la petite

Forterefle , & de tous les poftes les plus avantageux ; & l'on

fut étrangement furpris, lorfque , le Tocfin ayant fonné au
point du jour à la grande Eglife , fur quelques coups de
fufils , qu'on avoit entendu tirer ; & les Soldats de la gar-

nifon étant fortis pour fe ranger à leurs drapeaux , on ap-

perçut les François en armes dans toutes les Places , & aux
avenues des principales rues. Le jour venu , & perfonne

n'ofant paroître , parce que les premiers , qui s'étoient mon-
trés , avoient été d'abord jettes fur le pavé ; les Vidorieux
firent fortir tout le monde des maifons , & enfermèrent dans

1 :• .
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les Eglifes la Garnifon & les Bourgeois , Hommes , Fem-
mes & Enlans > les y laiflerent trois jours & trois nuits fans

leur donner ni à boire , ni à manger , & employèrent tout ce

tems-là à butiner. Ils portèrent cnfuite de l'eau à leurs Pri-

fonniers, Ôcplufieurs en ayant bu làns modération, mouru-

rent liir l'heure. Ils leur firent audi donner des vivres , mais

en très - petite quantité.

Par bonheur pour ce peuple affligé , l'Evêque de la Ville

des Anges , dont la Vera-Cruz dépend pour le fpirituel,

faifoit fa vifite aflez près de là ; dès qu'il eût appris l'extré-

mité, où le trouvait cette partie de Ion troupeau, il accou-

rut à fon (ecours , & ayant obtenu un fauf-conduit de l'A-

miral Flibuftier , qui étoit Laurent de GrafF, il commença
à traitter de la rançon des Bourgeois & de la Ville. Elle fut

réglée à deux millions de piaftres^dont la moitié fut payée

le même jour,& les Vainqueurs ne donnèrent que le jour fui-

vant pour le terme du payement de l'autre million , parce-

qu'il n'y avoit pas de lûreté pour eux à refter plus long tcms

dans la Ville, dont le Vice-Roy approchoit avec de grandes

forces. Vers les onze heures du matin la rançon , qu'il avoit

fallu faire venir de fort loin , n'étant plus qu'à cinq lieues

,

& le Vice-Roi à dix , des François , qu'on avoit mis en Vi-

gie dans le clocher de la grande Eglife, avertirent leurs Of-

ficiers qu'il paroilfoit une Flotte de 14. Voiles ; & ceux-ci

ne doutèrent nullement que ce ne fut la Flotte de la nouvelle

Efpagne , qu'on attendoit d'Europe.

Cet incident ,qui fut bien-tôt divulgue, mit également

&^/s'' Ef"^
l'allarme parmi les François , & parmi les Efpagnols i ceux-

gnois : les pie- là Craignant de fe trouver entre deux feux , & ceux-ci appré-

hendant dêtre maflacrés par leurs Vainqueurs, ne fût-ce

que pour diminuer le nombre de leurs Ennemis. Les Flibuf-

tiers furent pourtant ceux , qui firent la meilleure contenan-

ce ; mais comme tous les momens leur étoient précieux

,

ils embarquèrent en diligence tout ce qu'ils purent de leur

butin , dont le meilleur confiftoit en argenterie & en Co-
chenille 5 & ils attendirent l'autre moitié de la rançon

,

qui

Einbairaî

nucrs s cm
iiarqucnc
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•n'étoit pas loin. Elle ne vint pourtant pas à tcms , parce que , ^<^,^

ceux , qui l'apportoient , s'arrêtèrent fur le bruit, que failbit

Je Canon de S. Jean d'Ulua , lequel ne difcontinuoit point

de tirer depuis que la Flotte ECpagnole paroiflbit : ainfi cette

Flotte s'approchant , les Flibuftiers fe virent dans la néceflné

de partir. Ils s'embarquèrent dans Icirs Chaloupes à l'entrée

de la nuit ; & pour fuppléer à ce qu'on ne leur avoir pas

encore payé , ils emmenèrent tous les Efclaves , qui fe trou-

vèrent dans la Ville, avec toutes les Fe-Times & Filles noi-

res, ou mulâtres , quoique libres: ce qui montoit à 1500.

perfonnes. Ils gagnèrent enfuite fans oppofition leurs Navi-

res , qui étoient mouillés à quelques lieues au large , fur ce

qu'on appelle l'Ifle , ou la Caye du Sacrifice , ainfi nommée
par Grijalva , pour la rnifon que j'ai dite ailleurs.

Ils y pafierent la nuit en grande confufion , & dans Tap- .
Didacnt

f f' . Il 1 . •
1 Ti rr liirvciui ciitiP

prehenfion contmuelle de s y voir attaquer par la Flotte El- icsiabuaicrï.

pagnole : mais cette Flotte avoir encore eu plus de peur

qu'eux , & s'étoit eftimée fori heureufe d'avoir pu fe couler

dans le Port de la Vera-Cruz fans être aperçue. Il ne fut

pas aulfi aifé à nos Avanturiers de fe tirer d'un autre em-
barras , qu'ils n'avoient pas aflfés prévu. Ils ne leur reftoit

prefque plus d'eau , & ils n'avoient pas fongé à s'en fournir

depuis leur arrivée fur cette Côte, Dans cette extrémité on
itlibera fur ce qu'on feroit des 1500. Prifonniers , qu'on

venoit d'embarquer ; les avis fe trouvèrent partagés : on s'é-

chauffa ; les deux chefs fe prirent de paroles , & s'allèrent bat-

tre. Un coup d'épée que Vand-Horn reçut, termina le com-
bat i mais la querelle des Chefs devint celle des Equipages;

& l'on alloit en venir aux mains, fi de Graflfne fe fût prefic

de faire le partage du butin , & des Prifonniers , & n'eût

auflfi-tôt mis à la Voile , avec la plupart des Vailleaux. Il

eut une navigation fort heureufe , & il alla prendre terre

au petit Goave , d'où il étoit parti.

Vand - Horn refta 24. heures fur la Caye du Sacrifice Mort Hc

après le départ du fieur de GrafF, après quoi il mit aulTi
^^"'i-^*^"'*

à la voile avec une Patache & une Barque longue. Sa
Tome II. S
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i6S- blefllire j qui ctoit au bras , n'avoit point d'abord paru,

dangereiife i mais lorfqu'on y penfoit le moins la gan-

grené s'y mit , & il mourut fort regretté de fon équipage

,

dont Teftime & l'affedion pour lui ne pouvoient aller plus

loin. C'étoit peut-être l'homme du monde le plus hardi &
le plus brave , & il ne pouvoir voir la moindre lâcheté dans

aucuns des fiens , fans lui caffer la tête fur îe champ. Il

iaiffa en mourant fa Frégate au Capitaine Granmont , qui

ne put la conduire à Saint Domingue , qu'après avoir effuyé

toutes ies traverfes , aufquelles on peut être expofé fur mer.

Il eut fur-tûut à foufFrir une afFreufe famine , qui lui fit per-

dre les trois quarts de fes prifonniers. D'ailleurs , fa Pata-

che s'érant écartée , fut prife par les Eipagnols , & fa Bar-

que longue difparut tout d'un coup , fans qu'on en ait ja-

mais pu apprendre de nouvelles î mais un Navire Efpa-

gnol, qu'il avoit pris avant ces pertes , l'en avoit dédommagé
par avance.

D'un autre côté , ceux qui avoient fuivi de Graflfs'étoient

bientôt difperfés , & ils croient arrivés les uns après les au-

tres en divers Ports de Saint Domingue , où malgré les dé-

fenfes du fieurde Franquefnay, qui comrnandcit dans l'ifle,

ils furent très-bien reçus partout ; les Habitans n'ayant gar-

de de manquer une fi belle occafîon de partager les thréfors

de la VeraCruz avec des gens , qui ne cherchoient qu'à

les dépenfer. D'ailleurs ce Commandant n'étoit gueres en
état de les en empêcher , n'ayant ni Forterefle , ni Garni-

fon , & fe voyant tous les jours expofé aux defcentes des

Efpagnols , qui défoloient toutes nos Côtes. Il ajoute dans

une lettre , qu'il écrivit au Miniftre , pour l'informer de
tout ce que je viens de dire, & qui eft dattéc du 12. Otflo-

bre i583. que le bruit s'étant répandu qu'il vouloit faire

un exemple fur quelques-uns des plus coupables du pillage

de ia Vera-Cruz , il en étoit venu chés-lui jufqu'à 120. à
deflein de le tuer.

Sur ces entrefaites , Granmont entra dans le Port du
Cap Fnnçois, venant de la Vera-Cruz, ôc ce fut alors qu'il

tom lui c entre

les Hibufticts ptit ic Navirc Anglois, dont j'ai parié plus haut. J'ai aullj

La bonne
intciliy;cncc
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déjà remarqué qu'on avoir peu de têms auparavant décou
vert les intrigues du Gouverneur de la Jamaïque avec les

Efpagnols , pour chafler les François de Saint Domingue. guc, ^°ccux

Les Angloisen avoient été punis Ibrle champ, nos Flibu-^i= '» Jamai-

ftiers n'ayant pas voulu les recevoir dans un Armement ,

'^^^'

qu'ils faiibient pour aller en courlë , & ayant même confif^

que ce qui leur devoit revenir de la dernière expedition,qu'iIs

avoient faite en commun. Mais cette dernière adion de
Granmont acheva de rompre la bonne intelligence , qui

avoit été jufques-là entre les deux Colonies , & qui avoir in-

finiment contribué à les rendre toutes deux très-floriflantes.

Telle étoit la fituation des chofes , lorlque M. de Cufly,

qui de Collègue de M. de Pouancey , étoit devenu Ion

Compétiteur , & enfuite fon Subalterne ; & auquel on avoic

même refufé l'Emploi de Lieutenant de Roi , qu'on avoit

donné au fieur de Franquefnay , fut enfin déclaré fon fuc-

cefleur ; fes Provifions font du 30. Septembre, & il les re-

çut à la Cour , où il étoit allé foUiciter fon avancement. Il

y paffa encore une partie de l'hyver, & ne s'embarqua qu'au

mois de Mars i584. pour le petit Goave , où il arriva le

dernier jour d'Avril,

Il y trouva tout en défordre , & quoiqu'on y eût des

avis que les Efpagnols fe préparoient à attaquer ce pofte , on 1684.

n'y faifoit point de garde. Cependant le fieur de Franquef- M. dcd.fry

nay y étoit j mais allés embarraffé à contenir les Flibuftiers, ^r!'^'"
'' ^'""

... 1 / 1 T- 1 /
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qu'il avoit voulu déclarer Forbans , & qui etoient fur le avec its ino-

point d'en venir à une révolte ouverte. La préfence du ^,'''°"^ ''"

nouveau Gouverneur rétablit un peu le bon ordre : M. de
Cufly pafla enfuite àLeogane, & il y trouva aufil beaucoup
de féditieux , qui ne vouloient point reconnoître leurs Offi-

ciers. Comme les principaux Habitans étoient du nombre
des Mutins, il crut devoir diflimuler & les prendre par

douceur , ce qui lui réulTit : deux jours après , chacun éroir

dans le devoir. Le 28. il partit pour vifiter la Tortue , & les

quartiers de la bande du Nord , où tout étoit fort tranquille,

îl y demeura jufqu'au premier de Juillet, qu'il retourna uu
Sij

'1|J,!|
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1684. ^^^^^ Goave. Il y étoit à peine arrivé , que Granmont Yyi

vint trouver avec plufieurs autres Flibuftiers , & lui deman-

da des Commiffions pour courir fur les Efpagnols. 11 eut de

la peine à les lui accorder, d'autant plus qu'il avoit ordre de

M. de Seignelay d'aflembler tous les Flibuftiers pour une

expédition , dont nous parlerons bientôt. A la fin fongeans

qu'il nepouvoit réunir tous ces gens-là, qu'en leur envoyant

un homme, qui eut du crédit fur eux , il crût devoir accor-

dera Granmont ce qu'il lui demandoit^maiscefutà condition

de raffembler tous ceux,que le fieur deFranquefnay avoit obli-

gés de s'éloigner , en les déclarant Forbans , & de les ame-
ner tous à Saint Domingue au têras qu'il leur marqua.

Combat au- Laurent de Graffn'avoit pas encore ofé fe montrer publi-

près de Car- quemeut depuis fon expédition de la Vera-Cruz , & il s'é-

les^InUiiUeis
^^^'^ bientôt remis en Mer pour faire la courfe. Le 23.de

Si les Ef^a- Décembre , le Gouverneur de Carthagene ayant appris que
lui , deux autres Flibuftiers de réputation , dont l'un étoit ce
fameux Michel la Bafque,dont nous avons déjà parlé, & l'au-

tre , Jonque, qui s'étoitdiftingué dans plufieurs expéditions,

croifoient autour de fon Port , envoya contr'eux deux

Frégates j l'une de 48, Canons & de 500. Hommes d'E-

quipages l'autre de 40. Pièces & de 250. Hommes , avec

un Satteau de douze Pierriers , & de fix Canons , & donna or-

dre à ceux,qui les commandoient.de lui amener ces trois Cor-
faires morts ou vifs. Us montoient chacun un Navire , dont le

plus fort étoit de 30. Pièces & de 200. Hommes , & les

deux autres un peu plus petits. Dès qu'ils apperçurent les Ef-

pagnols , ils allèrent au-devant d'eux, les abordèrent, &
après un combat d'une heure & demie , ils les enlevèrent.

Tout ce qui ne fut pas tué fut renvoyé à terre , & on les

chargea d'une lettre pour le Gouverneur de Carthagene,

par laquelle de Graff & fes deux Collègues le remercioient

de leur avoir envoyé de fi bons Navires ; ils ajoutoient que
jimais fecours ne leur étoit venu plus à propos , leurs Vaif-

feaux ne valant plus rien ; que s'il en avoit encore quel-

^ues-unSj dont il vouiiu: fe défaire, ils les attendroient 15,
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jours, mais qu'il ne les envoyât point fans argent, dont ils

avoient un très-grand befoin , finon , qu'ils ne feroient quar-

tier à perfonne.

M. de Cufly apprit ces nouvelles à fon arrivée de Fran-

ce. On lui dit en même têms que le Capitaine Bernanos

ctoit parti, il y avoit trois mois, avec quatre Bâtimens, pour

aller faire defcente au Golphe de Paria , & que le Capitaine

le Sage, qui montoit un Navire de 30. Canons, étoit à

croifer à la Côte de Caraque. Enfin à fon arrivée au Cul-de-

SaCj& dans le têms qu'il dcpêchoit Granmont pour raflembler

les Flibuftiers , & les aflûrer qu'ils feroient les bien venus à S.

Domingue , il fçut que de Graif vîînoit de prendre terre à

la grande Anfe , avec une nouvelle prife, qu'il avoir traite fur

les Efpagnols. Le deflein de ce Capitaine étoit de prendre

langue ; mais ayant fçu que M. de Cufly avoit été nommé
Gouverneur de Saint Domingue , & qu'il étoit au petit

Coave , il l'y alla trouver , & il en fut re^û avec toute la dif-

tinftion, que pouvoir efperer celui de tous les^Capitaines Fli-

buftiers
, qui avoit une plus brillante réputation 5 quoique

Granmont fût plus propre que lui à conduire une grande

affaire.

M. de Cufly ne refl:a pas îong-têms au petit Goave , ayant

été obligé de fe rendre à la Bande du Nord pour les

railbns , que je vais dire. L'indocilité des Flibuftiers , & le ji^^^Vw!!-
dérangement qu'avoient cauie leurs dernières courfes danss"^'^ i"-"'-

les affaires de Saint Domingue , n'étoient pas l'unique chofe, '^
^'"

qui attiroit l'attention du miniftere de ce côté-là ; on n'avoit

encore pu établir dans cette Ifle aucune forme de religion,

ni de Police , ni prendre aucune mefure , pour que la juftice y
fût bien adminiftrée

;, & ce détordre commençoit à n'être

plus tolerable , à caufe de l'accroiflemcnt fenfible de la Co-
lonie. Mais comme l'authorité naiflante d'un nouveau Gou-
verneur , peu veifé d'ailleurs dans l'étude des Loix , ne pa-

roiflbit pas fufïifante pour remédier à tant de maux ; le

Chevalier de Saint Laurent , qui venoit d'être nommé
Lieutenant de Roi au Gouvernement des Ifles Françoiles

S iij

MM. di 5.

Lni.'iciu ><.:
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j^g de l'Amérique, & qui commandoic en l'abfence du Gou-

verneur General, & M. Begon , qui y étoit Intendant, eu-

rent ordre de lé tranfporter à $aint Domingue , d'en vili-

ter tous les quartiers habités par les François , & d'y tra-

vailler de concert avec M. de Cufly à réformer tous les

abus , qui s'y étoient introduits. Ils obéirent , & prirent

terre au Gap François les premiers jours du mois d'Août 1684.

Hoftilitcs Ce fut la nouvelle de leur arrivée, qui obligea M. de
des Efpagnols Cufly à partir du petit Goave , parce que ces Meffieurs lui

Tuve!"
^ avoient donné rendés-vous au Poit de Paix , & il y étoit à

peine débarqué , qu'il apprit par un exprès , que lui avoir dé-

pêché M. de S. Laurent, une chofe , dont il ne fut apparem-

ment pas trop fâché que lui & M. Begon enflent été les té-

moins. La Trêve fubfiftoit toujours entre la France ôclErpa-

gne; mais j'ai déjà obfervé que les Efpagnols de l'Amérique ne

vouloient, ni Paix , ni Trêve avec les François de S. Domin-
gue. Une demie Galère de cette Nation, montée de 80.

Hommes, entra la nuit du 28. Août dans le Port du Cap

,

à la faveur d'un beau clair de Lune. Ceux qui fçavent combien
l'entrée de ce Port eft difficile , n'auront point de peine à

croire qu'on ait pu être ainfi furpris , tandis qu'un Com-
mandant General & un Intendant étoient dans la Place.

Quoiqu'il en foîr, la demie Galère aborda un Vaifleau Mar-
chand , qui y étoit mouillé à côté de deux autres, y tua

trois Hommes , en blefla quatre , & l'auroit apparemment
enlevé , fi elle n'eût apperçu grand nombre de gens , qui

s'embarquoient dans des Canots , pour le fecourir. Cette

vûë l'obligea à fe retirer au plus vite ; mais une telle hofti-

lité donna bien à penfer à MM. de Saint Laurent & Begon.

Toutefois M. de Cufly les rafîura un peu , en leur man-
dant que ce n'étoit que de la canaille , qui n'ofoit fe mon-
trer en plein jour , même aux endroits les plus foibles , &
qu'encore qu'il y eût quinze Bâtimens pareils à celui-là , qui

rodoient fans cefle autour des Côtes Francoifes , il ne vou-
loit qu'un Vaifleau bien armé , pour les détruire, ou du
moins les obliger à difparoître.

î

Ui
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Ce Gouverneur en attendant Meffieurs les Commiflaiies 1 (J84..

au rendez-vous , qu'ils lui avoient marqué , n'étoit pas Appiicaïiou

demeuré oifif , & comme il connoiflbit parfaitement les be-
fy fbîciwc-

foins de fa Colonie ,1a nature du mal, auquel on vouloitgier fa CoU-

remedierj & ce qu'il convenoit de faire pour y réùfiîr, il avoit
"'^'

tellement avancé l'ouvrage, lorfqu'ils arrivèrent au Port de

Paix , il leur rendit un compte fi exaâ: de l'état , où fe trou-

voient les affaires , il leur communiqua des vues fi juftes &
fi fenfées,pour régler toutes chofes d'une manière également

douce & efficace , & il leur fuggera des expediens d'une

exécution fi facile, pour furmonter tous les obftacles , qu'on

prévoyoit ; qu'ils comprirent qu'une Colonie établie fur un
fonds fi riche , compofée de gens capables de fi grandes cho-

fes , & gouvernée par un homme fi éclairé & fi laborieux

,

ne pouvoir pas manquer d'être une des plus floriflantes

du Nouveau Monde , dès qu'on feroit venu à bout d'y

introduire l'ordre & la difcipline , & d'y faire goûter la dou-

ceur d'un Gouvernement établi fur la Religion & lajuftice.

Il eft vrai que fi on en croit M. de Cufly , ce travail lui avoit

coûté la perte de fa famé , & qu'il ne lui fut jamais poflible de
la recouvrer; mais il étoit alors beaucoup plus néceflaire d'a-

gir de la tête que du bras ; & il eût été à fouhaitter qu'on

l'eût mis en état de n'être jamais contraint d'agir autre-

ment.

Les plus grands défordres , & les plus difficiles à corri- ^Abus qui

ger , étoient parmi les Flibuftiets. MM. de Saint Laurent tSuts' ^^T^~-

ôc Begon trouvèrent fort étrange qu'on eût fouffert juf- mi ki Flti-u-

ques-là que ces Avanturiers armalTent fur la feule permif- ^^'^^*'

fion du Gouverneur de la Tortue ; qu'ils fuflènt fur le pied

de ne point donner de caution , ni de déclaration de leurs

équipages au Greffe, foit avant leur départ, foit après leur

retour ; qu'ils ne rendiffent aucun compte de ceux , qui

ctoient morts , ou qu'ils avoient dégradés , comme ils con-

tinuoient toujours de faire pour de certains cas de leur

propre authorité , & fans aucune formalité de juftice ; qu'ils

embarquaflent toutes foites de gens fans congé du Gouver-

'>';
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j584. veineur 5 qu'ils allaflent achetter tout ce dont ils avoient

befoin , & radouber leurs Navires à la Jamaïque , à Bafton ,

à rifle de Saint Thomas, & en d'autres lieux de la domi-

nation Angloife , où ils jettoient par-là un argent infini >

qu'ils fe fuflent toujours maintenus dans le droit de dépo-

fer leurs Capitaines, quand ils n'en étoient pas conrens; qu'ils

n'oblervaflent aucune règle au fujet des prifes , qu'ils n'en

fiiTent point d'inventaire , & qu'ils les pattageaflent entr'eux

,

fans les avoir fait juger j qu'ils les conduifilîent fouvent chés

les Etrangers 5 qu'ils coulaflent à fond les Navires , dont

ils ne vouloient pas fe fervir , qu'ils n'amenaflent à la Cô-
te que les Prifonniers , dont ils efperoient tirer une grolle

rançon -, qu'ils ne payalfent le Dixième que quand ils le

vouloient bien , & prétendiûTent n'être pas dans l'obliga-

tion de le payer de tout ce qu'ils ne prenoient pas à la

Mer ; qu'ils vendirent les Nègres pris fur les Efpagnols

au préjudice de la Compagnie d'Afrique > enfin qu'ils trai-

taient à la Mer avec les Anglois.
On travaille C'étoit bien peu connoitre les Flibuftiers , que d'être

venir dans^â i^uJ^P^^is de tout Cela 5 il y avoit même quelques-uns de ces

Colonie. articles j fur lefquels on auroitété allés peu fondé à les vou-

loir gêner. Le moyen, par exemple, de les empêcher d'aller

faire des vivres , & radouber leurs Bâtimens à la Jamaïque

,

ou dans les autres endroits , dont j'ai parlé ; la Côte de S.

Domingue ne leur pouvant prefque jamais rien fournir de

ce qui leur étoit néceflaire pour tout cela f On convint néan-

moins qu'il falloit prendre des mefures pour les affujettir

à fe conformer aux Loix & aux Reglemens , aufquels les

autres Sujets du Roi étoient fournis. Mais il y avoit quelque

chofe de plus preffé à faire , & à quoi nous avons vu que
M. de Cuffy avoit férieufement travaillé, dès qu'il s'étoit

vu en place. Ce corps d'Avanturiers étoit alors compofé
de 5000. Hommes. Il avoit été plus nombreux î mais il en
avoit péri beaucoup par les maladies , & par le fer des Ef-

pagnols, fur-tout dans deux malheureufes expéditions fur

Campêche , où ils avoient été bien battus. Il s'agillbit d'en

raflcmblcr
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caflembler les débris , & lorfque les Commiflaires voulurent

entrer dans le détail des moyens, qu'il falloir prendre pour

en venir à bout , ils demeurèrent convaincu?. Premièrement,

qu'il ne falloit rien négliger pour conferver le corps des

Flibuftiers. En fécond lieu , qu'on ne le conferveroit jamais,

il l'on n'ufoit de grands ménagemens avec eux , & fi on
leur interdifoit abfolument la courfe.

Ils drefierent fur cela un Mémoire , qu'ils envoyèrent au

Roi, & que ce Prince ne goûta point d'abord. C'eft ce qui ^"([Ii^a'^^'emcn"

fe voit par une Lettre de M. de Seignelay à M. le Comte qu'on" a pour

<le Blenac , Gouverneur General des Ifles , où il lui dit :

^^^'

« Sa Majefté a examiné ce que les fieurs Chevalier de S.

» Laurent ôcBegon ont écrit conjointement furie Voyage,
» qu'ils ont fait à la Côte Saint Domingue. Elle ne voit pas

» qu'ils raifonnent jufte fur ce qui regarde les Flibuftiers. Il

a» eft bien vrai qu'il ne faut pas les laifler détruire , ni les

= défefperer , enforte qu'on les obligeât à pafler dans les

» Ifles Angloifes, & à fortifier le grand nombre d'Anglois,

» qui font la courfe ; mais il faut aufli empêcher par tous

» moyens pofiibles , qu'ils ne fe mettent en état de trou-

» bler la liberté du Commerce des Indes en Efpagne. Et
» ils comprendront aifément combien cela eft néceflaire ;

» quand ils feront réflexion que de toutes les Nations de
» l'Europe les Efpagnols font ceux , qui profitent le moins
» des Indes ; que les François , par l'abondance des Marchan-
» difes, qu'ils portent à Cadis, tirent une grande partie de
» l'argent , qu'on en apporte , & qu'ainfi , lorfque les Fli-

» bufl:iers font des prifes fur les Efpagnols , c'eft moins ceux-

» ci , qui en foufFrent la perte , que les François intereffes

» en ce Commerce. Lors donc que les Commandans Fran-

» çois ont donné des Commiflions à ces Flibuftiers pour ar-

» mer en guerre , ils ont entièrement excédé leur pouvoir

,

» & fait contre les intentions de Sa Majefté , qui eftime que
n rien ne feroit fi important , que de rendre ces Vagabonds
» de bons Habitans de Saint Domingue , ou de tel autre

» endroit , où ils pourioient s'habituer, & d'où ils pourroient

Tomll, T
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^5 faire par terre aux Hfpagnols une guerre , qui n'auroitrien

» de contraire au Conuncrce de les Sujets. » Tout cela étoit

penfé fort jufte ; mais dans la fituation,oLi ctoient leschofes,

la pratique en ctoit impolîlble 5 & rien ne le fera mieux voir

que ce qui arriva dans la fuite à M. de Cufly , pour être un

peu trop entré dans les vues de la Cour à ce fujet.

Avant que cet Officier fût en place , il n'y avoir dans

& caiomnL' toute la Colonie qu'une voix fur ce qui le regardoit. On conve-
pubiiécs ccn- noit qu'il ctoit doux , populaire, équitable , zélé pour le bien
'" "'*

public , habile à ménager les efprits , fàge & circonfped j

plein d'honneur & de probité. Les Flibuftiers avoient une

entière confiance en lui , & la nouvelle de fa nomination

au Gouvernement de S. Domingue ne s'étoit pas plutôt ré-

pandue parmi eux , que la plupart de ceux , qui s'étoient re-

tirés par crainte & par dépit , vinrent le trouver , & lui

jurèrent une obéiffance entière. Mais dès qu'il voulut les

mettre à l'épreuve , & les obliger à quitter la courfe , il ne

fut plus rien de tout ce que je viens de dire ; & il n'eft pas

croyable à quel point la plupart le dénigrèrent. On commen-
ça par dire qu'avant que de palier en Amérique, il n'avoit

jamais fait la guerre qu'aux lièvres & aux perdrix',on porta mê-

me l'impudence jufqu'àafliirer que lui-même étoit le premier

à l'apprendre à ceux , qui auroient pu juger le contraire : ce

qui étoit d'autant plus faux , qu'on garde encore au dépôt

de la Marine le Mémoire , qu'il prélcnta à M. de Seignelay

,

pour lui faire connoître fes fervices en France. Mais de quoi

il fut particulièrement accufé , ce fut d'avoir eu une paflion

extrême pour le Commerce , d'y avoir toujours donné fa

principale attention ; d'avoir fait une bonne partie de celui du
dedans, & d'en avoir toujours entretenu un au dehors avec

les Efpagnols , fans s'embarrafler li nous étions en paix ou
en guerre avec cette Nation; & par cette conduite fi peu di-

gne d'un Homme , qui commandoit les plus braves gens de

la terre , d'avoir avili l'authorité du Roi , dont il étoit dé-

pofitaire , & de s'être à la fin attiré le mépris & l'indignation

de ceux
,
qui lui avoient témoigné d'abord plus d'eltuiie &:.
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d'afFedlion. On alla même jufqLi'à le foupçonner d'intelligen- 1C84.
ce avec les ennemis naturels de la Colonie, qu'il gouvcr-

noit , & l'on ne craignit point de publier , comme une chofe

reconnue de tour le monde, que li cette Colonie avoit eu
un autre Chef que lui dans les circonftances,oii il fe trou-

va , toute rille de S. Domingue eut été acquife à la Fran-

ce. Nous verrons en fon lieu de quelle manière la calomnie

fut découverte , & on s étonnera fan.s doute qu'après le point

d'évidence , où la vertu , le dcfintereflement , & la bravoure de

ce Gouverneur, furent mis parles foins de celui, qui lui

iùcceda , il y ait encore à S. Domingue des gens, qui ré-

Teillent ^qs cendres , en renouvellant des accufarions (i évi-

demment faufles , ôc déclarées telles de la manière la plus

juridique & la plus inconteftable.

Cependant le deflein de la Cour , en envoyant MM. de Etablin'o

S. Laurent & Begon à S. Domingue , n'étoit pas feulement 'f '^ P"^'r<'^û

,., ..,° D-" t dans la noti-

quils y aidallent le iv>uveau Gouverneur =» «régler fa Coio- velle Bifcayc.

nie j ils avoient encore un ordre particulier d'examiner un
projet , dont l'exécution dépendoit des Sujets de ce Gou-
vernement : voici de quoi il s'agillbit. Le Comte de Pena-

lolVe Efpagnol mécontent de la Cour de Madrid , s'étoit

offert à fervir la France , & avoit propofé de tranfporter tous

ceux des Avanturiers , qui n'avoient point d'Habitation for-

mée à San-Domingo , ni aucun attachement dans cette Iile,

à l'embouchure de Brio-Bravo , pour occuper ce qu'on appelle

la nouvelle Bifcaye , où font les Mines de Sainte-Barbe, au-

trefois fi abondantes. Cette propofition revêtue avec art

de tout ce qui pouvoit la faire paroîrre avanta'^eufe , & d'u-

ne exécution facile , avoit extrêmement flatté Je Marquis de

Seignelay , & ce Miniftre en avoit parlé à M. de Cully de
manière à lui faire comprendre qu'il avoit extrêmement à

cœur la réuffite de cette affaire 5 il lui en écrivit même en-

core au lieu de fon embarquement en ces termes. « Je \ ous Du 4. Ur:i

» ai expliqué avant votre départ, que le Roi pourroit avoir '^'^4*

» befoin des Flibuftiers pour une entreprile lur les Efpagnols

j« établis à la Cote de la nouvelle Biicaye , & comme Sa

Tij
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Negotia-
tions mutiles

avec le Préfi-

dcnt de San-

Douiingo.

148 Histoire
» Majefté fc confirme dans cette réfolution , elle m'ordon-

D ne de vous mander, qu'auffi-tot que vous fcrcs arrivé à

» la Côte S. Domingue, elle veut que vous rravaillics à rc-

» mettre enfemble tous les Flibuftiers , pour partir au mois

» d'Odobre ou de Novembre.
Le Miniftre ne voulut pourtant pas prendre un dernier

parti (lir une entreprife de cette conlequence , fans avoir re-

^û l'avis de MM. de S. Laurent & Begon , lefquels après en

avoir conféré avec plufieurs Habitans, qui reftoient encore

des premiers fondateurs de la Colonie de S. Domingue,fe
convainquirent , & lui mandèrent que ce projet leur paroif-

foit abfolument impratiquable. Leurs raifons étoient , qu'il

n'y avoit pas un feul Flibuftier > qui n'eût une Habitation

,

du moins en focieté avec un Habitant, & que les Habitans

ne pouvoient abfolument fe palVer du lecours des Flibuftiers

pour fe défendre contre les Efpagnols ; ainfi que leur fenti-

ment étoit que fi le Roi vouloir entrer dans les vues du
Comte de Penalofle fur la nouvelle Bifcaye, elle pouvoir fe

fervir des Flibuftiers pour conquérir le ' s ; après quoi il

faudroit y envoyer des Soldats de France , pour le garder, &
des familles pour le peupler. Ils ajoutèrent que la Colonie

de S. Domingue ne pouvoir pas même fe foutenir dans rétar^

où elle étoit , fi les Flibuftiers s'en éloignoient trop , ou fe

difperfoient ; & que pour la mettre une bonne fois à cou-

vert de la fureur des Efpagnols , qui ne lui donnoicnt point

de trêve , & ne faifoienr quartier à perfonne , le plus court

étoit de fe rendre maître de San-Domingo ; ce qui leur pa-

roifloit aifé.

On venoit de recevoir la nouvelle que la guerre avoit été

déclarée entre la France & l'Efpagne ; elle n'empêcha point

MM les Commiflaires d'engager M. de Cufly a faire de-

mander au Préfident de San-Domingo , s'il avoit les pou-

voirs néceflaires pour procéder à la reconnoiflance des li-

mites : c'étoit apparemment un des articles contenus dans

leurs inftruftions , ou bien voyant les Efpagnols s'opiniâtrer

à traitter les François , même en têms de paix , comme on
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fait les Corfaires , ils vouloient faire expliquer fur cela le

Prcfident > mais ce General ne prit point le change , & ié

contenta de répondre que la conjondure de la guerre pré-

fente n'étoit pas propre pour une pareille négociation. Sur

cette réponfe on vit bien qu'il n'y avoit point d'autre parti

à prendre , que de fe préparer à fe bien défendre , & à atta-

quer 5 & ceux qui voyoient les chofes de près , convenoient

que le plus court & le plus fur étoit d'aller d'abord à la four-

ce du mal , en portant la guerre jufqu'à la Capitale. Les
Commiffaires & le Gouverneur crurent pourtant qu'avant

toutes chofes il falloit achever de régler la Colonie, où Ion
ne pouvoir compter fur rien , tandis que tout y étoit dans la

confufioni que la fubordination n'y étoit pas gardée,& que

l'authorité du Souverain n'y étoit pas afles refpedée dans la

perfonne de ceux, qui y commandoient en fon nom.
Mais rien n'étoit plus preffé , que de pourvoir à l'adminif

nation de la juftice; depuis qu'on avoit commencé à gar- ^l^|^Jv.j|' ""^^jj^

der quelque règle fur cela ., c'étoit les Officiers des Milices vcram , & de

de chaque quartier, qui la rendoientdans une efpece deCon- f",'"'"'!;^"^

feil établi fous l'authorité du Gouverneur ; mais comme ces

Officiers n'avoienr aucune connoiffance des Loix , on com-
prit qu'ils pouvoient faire de grandes fautes , & il fut pro-

pofé de donner un Confeil fuperieur à la Colonie , S: des

Sièges Royaux aux quatre principaux Qiiartiers, quiétoient

Leogane & le petit Goave pour la Côte Occidentale, le Port

de Paix & le Cap François pour la Septentrionale. La pro-

pofition fut agréée , & exécutée en cette manière 1 année

fuivante. Le Confeil Supérieur fur établi au petit Goave,
d'où il fut quelque têms après tranfferé à Leogane. Ces deux

portes , & les deux autres propofés pour la bande du Nord j

eurent aufll chacun un Siège Royal. Celui du petit Goave
étendit fa Jurifd dion aux Quartiers de Nippes, de Roche-

lois , de la grande Anfe & de l'Ifle à Vaches. Celui de Leo-
gane comprit tous les établiflemens de l'Arcahay & des en-

virons Celui du Port de Paix commençoit au Mole S. Ni-

colas , embraifoit la Tortue , & finiflbit au Port Fran<^()is. Le
T iij
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reilc de la Côte du Nord étoit de la dépendance de celui du

''*'
Cap. Les Lettres Patentes de ces créations Ibnt du mois
d'Aourtif)8y.

L.1 Fcimc Cette innovation fit d'abord quelque peine aux Habitans,
(}iir.ii)ac lui qi)iprcnoientombraG;èdctoutj&qui.s'imaf;inerentquec'étoit
ne la Colonie. ' "^

,

^
,

"!
i

•

encore quelque nouveau joug ,qu on vouloir leur nnpolerî

mais les bonnes manières & la dcxtcritc de M. de Cufl'y les

rallïirercnt bientôt. Le plus grand embarras de ce Gouver-

neur fut enfuite à les calmer au (lijet de la Ferme du Ta-
bac j qui continuoit à les ruiner, ôcavoit à la fin rendu fi

méprilable cette marchandile , laquelle avoit été long-têms

la feule monnoye du pays , Su. avoit formé la Colonie, que
quiconque n'avoir point d'autre bien étoit en danger de mou-
rir de faim. J'ai dit ailleurs que feu M. de Pouancey les

avoit engagés à prendre patience , en leur faifant efperer que
cette Ferme ne feroit pas renouvellée à la fin de fon bail , en
ayant reçu lui-même les aflViranccs pofitives de la part de

M. Bclinz.mi prédecefleur de M. Begon 5 mais ou on ne leur

avoit pas tenu parole,ou bien la fin du bail leur parut trop éloi-

gnée j pour attendre jufques-là. Ils fe perfuaderent même

,

que le Roin'étoit pas informé de leur mifere, ne pouvant

croire que Sa Majeflé, fi elle en étoit inftruite , n'eût pas la

bonté de les foulager , & ne voulût pas lever un (i grand

oblhclc à l'accroiflement de la Colonie. Sur qucn les Prin-

cipaux d'entr''eux s'étantaflcmblés , ils firent les propofitions

fuivantcs , que M. de Cufly le chargea d'envoyer au Mi-
ni lire.

Propofîtions lis cflfroieut aij Roi , fi Sa Majefté vouloir leur faire la
des H.ibuans ar^ç^Q jg fupprimer la Ferme du Tabac , de lui donner un
au Roi pour ^

,

'^ ^
. . . _

augmenter le quart de tous ce qui cu arnveroit en France , & de 1 aftran-
Cominciccdc

q\^\^ ^q fous les trais, même de celui du fret ; mais lans choix,
Icilllllc. -..••

1 -Il& a condition que les trois autres quarts
, qui leur de-

meureioient , feroient pareillement francs 5c quittes géné-

ralement de tous droits ; & que les Marchands , ou proprié-

taires de ces trois quarts les pourroient vendre en gros -Se

Cil détail, dedans & dehors le Royaume, fans être non plus
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fujcts à aucuns droits de quelque nature qu'ils fullent j & ils

'

prctendoient que Sa Majellé tireroit plus de cette manière

,

que par les 40. fols pour cent , que lui donnoit le Fermier

du Tabac. Ils ajoiuoient que , fi on leur accordoit une

demuide , qui leur paroiflbit fi raifonnable , cela .'es enga-

geroit à augmenter la culture de l'Indigo , & la fabrique

du Cotton » d'où le lloy pouvoit encore retirer un grand

profit.

Je n'ai pu f(;avoir quelle rcponfe le Marquis de Seignclay

fit à M. de Cufly (ur tous ces articles ; mais il eft certain que

les chofes demeurèrent encore afies long-têms fur le pied ,

où ce Gouverneur les avoir trouvées à (on retour de France,

& que la Colonie fe vit les années fuivantes plus d'une fois

fur le point de périr par le défaut du commerce, & par le

dépit &le defefpoirdes Habirans. Enfin la Fabrique de l'Indi-

go devint confiderablejetta beaucoup d'argent dans lepays,&:

peu à peu mit plufieurs particuliers en état de faire des Sucre-

ries avec le fuccès
,
que nous verrons à la fin de cet ouvra-

ge. Pour ce qui eft du Cotton , les Habitans y renoncèrent

bientôt , & arrachèrent les Cotonniers. La raifon , qu'on en
apporta dans le tcms , fut qu'un Nègre ne pouvoit pas filer en
un an ailes de Cotton pour dédommager fon maître de ce

qifil avoir débourfc pour l'acheter, & de ce qu'il lui coûtoit

pour l'entretenir; mais il eft d'autant plus difficile de com-
prendre ceci , que ces Affriquains doivent être ftilés à ce tra-

vail ; & qu'une des principales richefles de la Colonie Efpa-

gnole , tant qu'elle à été floriflante , étoit le Cotton ; depuis

même que les Indiens eurent tout à fait manqué : par confé-

quent c'étoit les Nègres qui le fabriquoient.

Je ne trouve nulle part en quel téms on s'avifa ;ie plan-

ter des Cacaoyers 5 il eft certain qu'ils y réuflirent au-delà

même de ce qu on avoir efperé , & c'eft peut-être de tontes

les marchandifesjqu'on a encore tirées de S, Domingue,celIe

qui a le plus contribué à peupler cette Colonie. Nous ver-

rons ailleurs par quel accident elle eft aujourd'hui privée

d'un fi grand avantage. Enfin dans les têms dont je parle le

I (^o.J.

^?
5"'

1 :

mm



Ilri

P'!l

. Ri _.

!i
'

$R

lûb^.

iji Histoire
*Ro:ou faifoit encore un des plus confidérables revenus de

S. Domingue ; mais tout cela étoit peu de chofe , & il n'y a

aucun lieu de douter que la plupart des Habitans n'euffent

alors pris le parti de fe retirer ailleurs , s'ils n'euffent trouve

quelque profit à faire fur les prifes des Flibuftiers.

J'ai dit ailleurs que M. de Pouancey en prenant poffeffion

de fon Gouvernements avoit été fort furpris de trouver l'Ifle

de la Tortue prefqu'abandonnée , & qu'il avoit pris extrê-

mement à cœur de la repeupler ; il y a bien de l'apparence

qu'il n'y avoit pas réùffi. M. de Cuffy ne témoigna pas d'a-

bord moins de zèle que fon prédécefleur pour le retabliffe-

ment de ce pofte ; mais il y renonça enfin , ayant fçû que le

terrein ne prod'iifoit pas à beaucoup près autant qu'il avoit

fait dans les premiers têms ; & quoiqu'il y reftât encore un
affés bon nombre d'Habitans, qui n'étoient apparemment pas

en état de fe tranfporter ailleurs pour y travailler fur nouveaux
frais ; il ne s'y forma prefque plus de nouvelles Habitations

,

& aujourd'hui elle eft abfolument deferte. Ce fut le Port de
Paix , qui profita le plus de fes débris : pendant tout le gou-

vernement de M. de Cufly ce pofte fut toujours regardé com-
me le plus important de la Colonie j & un des premiers foins

de ce Gouverneur fut d'y bâtir un Fort , que l'abandonne-

ment de la Tortue rendoit abfolument néceffaire , pour la

fureté du Canal , qui eft entre ces deux Illes , mais ce deûfein

ne peut être fi-tôt exécuté-

lin dn Hmiéme Livre.
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E Chevalier de S. Laurent & M. Begon
n'ayant plus rien , qui les arrêtât à S. Do-

1684.

mingue , partirent du Cap Fran(;ois le Miuïsailî;
premier de Décembre , pour retourner LaurcntSc Be-

aux Ides du Vent , emportant avec eux S°"-

l'eftime & l'affedion d'une Colonie , à

laquelle ils avoient fait entièrement chan-

fj,QK de face dans le peu de tcms , qu'ils y avoient demeuré,

6z plus convaincus que jamais qu elle ne pouvoit erre en de
meilleures mains , qu'entre celles de M. de Cufly. Laurent

de Graffj que ce Gouverneur s'étoit fort attaché , eut ordre

de les efcorter , parce qu'encore qu'on eût publié de-

puis peu à Ratisbonne une trêve de 24. ans avec l'Efpa-

gne , l'expérience du paiTc avoit appris qu'il ne falloit pas s'y

fier. Je trouve même que Laurent de Graffétoit alors muni
d'une Commilfion en bonne forme de l'Amiral de France ;

mais il y a bien de l'apparence que ,s'il l'avoit reçue de M.
de Cufly , c'étoit avant que les nouvelles de la Trêve fuflent

arrivées , puifqu'il eft certain que ce Gouverneur étoit inO-

l'tuit que la Trêve devoir être gardée tant en - deçà qu'au-

delà de la ligne : ou bien la CommiiTioii dont de Graff étoit

Tow. //. V
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j5g.. poiteur , n'étoit que pour gaidcr les Cotes, & aflïirer ie

Commerce contre les entrepriles des Elpagnols. Mais une

limple dcteiifive n'étoit pas du goût des Flibuftiers , & tout

ce que la Trêve & les efforts de M. de Cufly j pour la faire

garder , produifirent , ce fut la perte , que fit la Colonie de

plus de la moitié d un Corps , qui faifoit fa principale force

,

& dont on ne connut jamais bien futilité , que quand on ie

vit privé de fon fecours.

Ou.ls du- je parle de cette fameufe excurfion , que firent à la fin de
lie çxciirfion ^q^^q année un trcs-grand nombre de Flibuftiers Anglois &
des Hibiiltic-rs .

==
, „ , . ,

, 11- 1

àjins la Mer François dans la Mer du Sud j mais dont la publication de
du sud. Ja Trêve , & les défenfes faites en conféquence , ne furent

pas les feuls motifs. En voici un autre , que j'ai tiré d une

Lettre écrite en i6p2. par M. Ducafle à M. de Pontchar-

nain , & que ce Gouverneur regardoit même comme laprin»

cipale caufe d'un événement , dont il déploroit les fuites fu-

neftes. Q^ielques mefures qu'on eût prifes pour établit la po-

lice & l'ordre dans les Quartiers les plus fréquentes de la

Côte , on n'y avoit pas également réufll part tout ; &
le petit Goave en particulier étant, â caufe de la commodiré
de fon Port , la retraite ord^aire de tout ce qu'il y avoit

dans ces Mers de Flibuftiers ôc de Pirates, ils s'y maintenoient

dans une grande indépendance ; n'y refpedoienrl'authorité,

qu'autant qu'elle les menageoit , ou plutôt , qu'elle les laiflbit

vivre à leur mode ; & y menoient une vie afreufe. M. de

Cufly , qui aimoit la vertu , dit M. DucalVe , ne put fouffrir

plus long-têms un fi grand fcandale; & comme la Trêve lui

rendoit ces gens - là moins nécelVaires , il entreprit de met-
tre en ufage , pour faire cefler tant de defordre , toute la vi-

gueur d'une authorité foutenuc de celle du Souverain.

La manière , dont il s'y prit , convainquit les Flibuftiers

qu'il en viendroit à bout > s'ils ne lui oppofoient la force

ouverte , ou s ils ne fe rctiroient i & ils prirent ce dernier

pr.rri ; mais il falloir fe retirer fi loin , qu'ils ne fulîentplus

du tour en danger d'être inquiettés par un homme , dont ilc

redoutoient la vigilance,&dont ils refpectoient peut-cire aflts

iw i

:i:li
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îa vertu, pour ne vouloir p.is être obligés d'en venir contre

i^jgj,.

lui à quelque extiêmitc facheufe. Les rélolutions parmi ces

gens- là le prenojent fort brufquenient , & ne (è cbangeoient

prel'que jaii'.ais : onétoit engagé fans retour j dès qu on avoir

dornc parole j & Ibuvent la parole le donnoit fur la fimple

propolition : on reflécbiflbit enfuite , mais ce n'éroit qu'aux

moyens d'exécuter ce qui avoir été réfolu fans réflexion; & il

falloir y réùlTir, ou mourir à la peine. Jamais ceci ne parut

d'une manière plus fenlible que dans l'occafion.dont il s'agir.

Une expédition dans la Mer du Sud fuc propofée, & accep-

tée d abord par plus de 2000. Hommes; mais ce qui! y a

de plus fingulier , & ce qui me paroît une preuve convain-

quante que la Juftice divine conduifoit ces Brigands comme
par la main , pour cbâtier les Efpagnols de ces contrées , dont

le luxe & les crnnes crioicnt vengeance au Ciel , c'eft qu'une

rélolution de cette nature fut prife en même téms & fans

aucun concert , non feulement par des Flibuflicrs Anglois

& François , entre lefquels il y avoir alors peu de concert,

mais même par plufieurs troupes particulières de l'une &: de

l'autre Nation ; & que ce fut le feul hazard , qui les réunit.

Les premiers qui partirent pour ce grand voyage furent Diffotcntcs

les Anglois , qui au nonibre de fept à huit cens fortircnt
p*;'"n'^,e,u"'^ics

des Pons de la Jamaïque , & entrèrent dans la Mer du Sud thbuiUcis,

par le détroit de Magellan. Une autre troupe d'environ

120. alla débarquer dans le fonds du Golphe d'Uraba , &
gagna par terre la Rivière de Chica , d'où elle fe rendit en

Canots à Boca de Chica , bourgade à l'embouchure de cette

Rivière, dans la même Mer du Sud. 450. François prirent

peu de tcms après la même route fous la conduite des Ca-

pitaines Grognier , l'Ecuyer , & le Picard -plulieurs bandes

des deux Nations les y fuivirenr ; mais la plupart furent af-

fommés par les Indiens , à qui les Efpagnols tirent entendre

qu'ils leurrépondroient de tous ceux.qui pafleroient déformais

fur leurs Terres fans leur permiflion. Enfin r.oo. François

s'embarquèrent au Cap François , fur un Navire commandé
par le Capitaine le Sage, pour paflec aulli le détroit de Ma-

V i.i
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jj(5g ,
gellan j & on fut très-long-têms fans apprendre de leurs nou*

^ velles. Tous les autres agirent d'abord de concert : les An-
glois^qui arrivèrent les premiers auprès de Panama , y avoient

amené quelques prifes Efpagnoles , qu'ils avoient faites fur

leur route : ils les cédèrent de bonne grâce aux François , 6c

à ceux de leur Nation , qui étant venus par terre, n'en avoient

point ; ainfi ils fe trouvèrent environ 1 100. Hommes fur dix

Batimens,la plupart fort petits, tous afles mal armés , fans

provilions & fans munitions ; mais réfolus à tout tenter pour

le monter & s'équiper aux dépens des Efpagnols , & fur-tout

à demeurer loûjours unis : il eft vr.ii qu'ils gardèrent mal
cette dernière réfolution.

ïls manquent Hs oferent bien pour leur coup d'eflai tenter de fe ren*
la Flotte i\u ^j^g maîtres de la Flotte du Pérou , qu'on attendoit de jour

font fort mal- ^" Jour a Panama j mais s étant mis, en attendant qu elle pa»
traittcs. Ces rût , à fe divcrtir dans ce qu'on appelle les 'Jardins de Pana-
deux Natioiis • r j • tn r i-

"^
i i

• l
fefcparent. ^*^ ' ^"^ *°'^'^ "^ petites lilcs fort jolics , OU ks plus riches

?Iabirans de cette Ville ont leurs maifons de plaiiàncej la

ôottepallafans qu'ils s'en apperçuflent ; y déchargea fes thrc-

fors,y augmenta fes équipages ; y prit des troupes fraîches ,

& vint à l'on tour les chercher j leur coula une Barque à

fonds 5 incommoda fort plufieurs autres ^ mais ne leur tua

que deux Hommes. Elle rentra enfuite à Panama , &les Fli-

buftiers allèrent fe radouber à l'Ifle de S. Jean de Cueblok

80. lieues de l'Oueft de cette Ville. Les vivres commen-
çoient à leur manquer 3 ils envoyèrent 300. Hommes dans

deux Canots en chercher dans une Bourgade nommée Pue-'

blo - Nhcvq , éloignée de dix lieues de S. Jean 5 mais ils n'y

trouvèrent rien , ni pas une ame. Une Barque chargée de
foye , qu'ils prirent chemin faifant , les confola un peu de
ce malheur j miis la difcorde s'étant mife entre les deux
Nations , lej. Anglois, qui faifoient le plus grand nombre, qui
en vouloient profiter ^ pour fe rendre maîtres de tout, &
commertoient partout des impietés , qui faifoient horreur

aux François , le retirèrent , emmenant avec eux onze Fran-

çois , qui ne voulurent point \çs quitter ; reprirent \qs Vaif-
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ftaux , qu'ils avoient donnés aux autres , & les laiflerent avec

deux Barques & un Canot. Ce fut le 9-àQ Juillet i (58 5. que

fe fit cette réparation.

Quelques jours après les François étant occupés à faire^ * Le OU rr*'> \>^v

des Canots , la fentinelle qu'ils avoient au bord de la Nier,
i^^ A>li;J:l

,

les avertit qu'on voyoit une voile au large. Ils y coururent sc^ PntLio-

en grand nombre : c'étoit un petit Bâtiment Anglois de 50.
pi'ai^o^,;"

Hommes d'équipage , y compris quelques François. Ceux-

ci rerterent avec leurs Compatriotes ^ & les autres allcrent

chercher les Flibuftiers Anglois , pour fe joindre à eux. Après

que nos Braves eurent perdu bien du têms à S. Jean deCue-
blo , ou h pcche & la chafle ne leur manquoienr point , &
& d'où ils le contentèrent d'abord d'envoyer de côté & d'au-

tre de petits partis, qui ne firent pas grandefortune > ils par-

tirent enfin tous enfemble le 8. d'Odobre , pour aller pren-

dre & piller la Ville & le Port de Realcjo , éloigné de 180,

lieues à l'Oueft^quart-Nord-Ouell de S. Jean , & de 260.

lieues à rOueft de Panama. Ils y arrivèrent le 22. & ayant

mis pied à terre le 25-. ils apprirent que les Anglois avoient

pillé la 'Ville , & s'étoient encore emparés de celle de Léon ,

qui en eft à 4-. lieues , & fur les bords du Lac de Nicaragua.

LesAnglois avoient fait ces conquêtes à la barbe d'une armée,

qui n'avokofé,ni les attaquer, ni accepter le combat, qu'ils lui

avoient préfenté , parce qu'elle attendoit de plus grandes

forces , & qu'elle n'avoir encore que fix Hommes contre

un. La vérité eft que ces Efpagnols n'ayant jamais vu d'en-

nemis , trembloient à la vue d'un Homme armé i deforteque

les Flibuftiers , qui enflent pu être accablés par le feul nom-
bre, trouvoient encore plus de reflburce dans la poltronerie

de ceux ,à qui ils avoient à faire j que dans leur propre bra-

voure.

Les François ne voyant plus rien à piller à Realejo, paf- Diiiuentfs

ferent à un gros Bourg appelle Pneblo - Viejo , qui en eft à
^^•*"^"'^' '^"^

5. lieues , ils y trouvèrent les Efpagnols retranchés dans

l'Eglife, & 150. Cavaliers en bataille dans la place. Ils don-

nereut d'abord fur ceux-ci , qui ne les attendirent pas. Ls s

V iij

CCS àcniiers.
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"^TsI. autres fe fauverent par une porte de la Sacrifie , 5r aban-

I
donnèrent aux Vainqueurs une aflcs bonne quantité de vi-

K^^Jy. vreSjdont ceux-ci avoicnt grand belbm. Ces vivres ctant épui-

fes , & les Efpagnols ayant pris de bonnes melures , pour

les empêcher d'en pouvoir trouver nu!le part aiileurs,

ils fe virent bien-tct réduits à de grandes extrcniités ; ce qui

les obligea à retourner à S. Jean de Cueblo , où ils avoient

marqué le rendes vous , en cas de léparation. Les derniers

s'y rendirent le premier de Janvier 168.6. & le 5. 230.

Hommes en partirent fur huit Canots , pour aller piller la

Ville de chiriquita , qui en efl: éloignée de 20. lieues. Ils

débarquèrent la nuit du 6. à trois lieues de la Ville, où ils

n'entrèrent que le p. Ils la pillèrent , & y trouvèrent quanti-

té de vivres. Ils furent enfuite attirés hors de la Ville dans

une embufcade , où ils perdirent deux Hommes , & en tuè-

rent trente aux Ennemis •, ils firent plufieurs Prifonniers

,

dont ils tirèrent de bonnes ran<^ons , & s'en retournèrent à

S. Jean , où tandis que tout le monde travailloit fortement

à faire des Pirogues , une Efcadre de 1 5. Voiles parut tout-

à coup à leurs yeux. Ils ne doutèrent point que ce ne fût

des Elpagnols , qui les cherchoient ; ils tranfporterent en

diligence dans les deux Barques tout ce qu'ils avoient dans

leur Navire ,
qu'ils échouèrent; & fe difpoferent enfuite à

empêcher la del'cente , fi l'Ennemi la vouloit tenter ; mais

il n'ofa. Il fe contenta de faire aborder le Navire échoué,

par fix Pirogues armées , qui commencèrent à fiire un très-

grand feu detlus 5 elles en approchèrent enfuite , & n'y

trouvèrent qu'un Char , qui avoit été allés heureux pour

échaper à une fi rude Canonade. Enfin les Efpagnols y mi-

rent le feu , pour en avoir les ferremens ; après quoi l'El-

cadre appareilla pour s'en retourner, ou fuivre (x route.

Le 14. de .Mars les François partirent de l'ifle avec deux

Barques , une demie Galère de 40. avirons , dix grandes Pi-

rogues ; & quatre Canots légers ; gigncrent la pointe du

Vent de leur Hle 5 y firent la revue de leur monde , & trou-

veront que depuis leur féparatioii d'avec les Anglois, ils

;iïtif
i,
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avolent perdu 30. Hommes , prefque tous de maladie. Ils

formèrent enliiite de nouveau le deflein d'aller piller la

Ville de Grenade , furie Lac Nicaragua , qu'ils avoient été iCS-]-

obligé d'abandonner quatre mois auparavant , parce qu'un

de leurs Cartiers Maîtres , Catalan de Nation , s'étoit allé ren-

dre aux Efpagnols, & qu'ils aprehendoient avec raifon qu'il

ne l'eût découvert ; mais comme ils manquoient de vivres,

ils détachèrent la demie Galère & quatre Canots , pour en

aller chercher dans la Rivière de Puehlo - Nucvi , & allèrent

les attendre à l'Ifle de San-Pedro , qui eft à deux lieues au

Vent delà Rivière de Chiriquita. Le détachement trouva à

l'embouchure de celle qu'il cherchoit , une Frégate Efpa-

gnole, avec une Barque longue & une Pirogue j qui le mal-

traitterent fort avec leur Canon , & lui mirent 20. Hom-
mes hors de combat. Il eut bien fa revanche , dès qu'il eût

approché les trois Bâtimens à la portée du fufil ; car pendant

un affés long combat tout ce qui parut d'Efpagnol ou pour

manoeuvrer, ou pour fervir le Canon, fut tué; mais la nuit

étant furvenuë , il fallut fonger à la retraitte , & nos gens

comptoient bien de recommencer le combat dès que le jour

paroîtroit. Les Efpagnols s'en doutèrent , & s'allèrent met-

tre à couvert derrière des retranchemens , fous lefquels il

eût été trop imprudent de les attaquer : ainfi le détachement

fut obligé d'aller joindre le gros de la Troupe à San-Pedro,

où ils furent huit jours lans prefque rien manger ; ce qui

les obligea à fe répandre décote & d'autre , pour tâcher de

vivre de la chaffe ou du pillage.

Le 22. d'Avril tous eurent ordre de fe raffembler fur Uncti-

une des Ides de la Baye de la Caldaïra , tant pour délibérer de
'l,!^,"^',-,!"'

la manière dont on attaqueroit Grenade , que pour voir ce liàiKor..

que l'on avoir de munitfons pour cette entreprife. On fit en-

fuite une ordonnance , par laquelle on condamnoit à perdre

fa part du Dur n quiconque feroit convaincu de lâcheté , de
Tiol , d' vrognerie, dedelobcillance, de larcin, & d t^rre forti

de fon pofte fans ordre Ce a fair la petite armée iorùt de

la Baye fiu: le foii, & un coup ue vent d£I\ qui fur-, int h

f'Wv
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~ nuit , répara tous les Bâtimens les uns des autres. A la poin-

te du jour ils fe réunirent , & furent fort étonnes de comp-
ter treize Voiles au lieu de douze. Après s'ctre reconnu on
clufla fur celle, qui étoit d'augmentation , & quand on eut

couru defliis environ une heure , on en appcrçut encore cinq

autres ; ce n'étoit que des Canots , dans le premier defquels

on trouva le Capitaine Touflé , un desAnglois ,qui s'étoit fé-

parc des Flibuftiers Frantjois. Il venoit d'Acapulco , & avoit

laiflc fon Navire à la Cape vis-à-vis la Baye , dont nos gens

étoient fortis la veille , & c'étoitce Navire, qu'on avoir ap-

pcr(ju d'abord. Touflé ne s'attendoit pas à une rencontre

,

qui ne devoir pas lui faire plaifir , d'autant plus qu'il étoit

un de ceux , dont les François avoienr eu plus de iujet defe

plaindre; aufli le firent-ils Prifonnier avec tous (es gens,

qui étoient au nombre de 125. Après quoi ils allèrent fe ren-

dre maîtres de fon Navire , qu'ils déclarèrent de bonne prife.

Ils ne voulurent pourtant que lui faire peur, & après la lui

avoir donné fort chaude pendant cinq heures, ils lui dirent

que les François étoient plus honnêtes gens que lui & fes

Anglois , & qu'ils lui en donnoient une preuve bien fenfible,

en lui reftituant tout ce qu'ils venoient de lui enlever par

une réprclaille très légitime , pour toutes fes infolences paf-

fées : ils le remirent donc en liberté , avec tous fes gens , &
lui rendirent fon Navire & fes Canots. Une conduite fi

génereufe leur gagna le cœur de ce Capitaine , qui appre-

nant leur defîein (ur Grenade , les pria de trouver bon qu'il

les y accompagnât , & leur promit de ne les plus abandonner.

Cette propofition n'avoit garde d'être rejettée de gens , à qui

un renfort de 125. Hommes venoit fort à propos pour leur

Expédition.

Le refte des Flibuftiers Anglois s'étoit déjà difperfé , quel-

ques-uns étoient encore à la Côte du Pérou, où ils firent

d'étranges ravages , d'autres paflerent aux grandes Indes , &
il v en eut , qui fc trouvant aflcs riches , pour n'avoir plus

befoin d'un métier aulTi périlleux , retournèrent en Europe,

& ne penferent plus qu'à jouir ttanquillement des Thré-

forSi
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Tréfois, qu'ils avoient amafles au prix de tant de fatigues i6S^,
& de tant de crimes. Pour revenir à nos Flibuftiers , ils I

s'embarquèrent tous enfemble dans leurs Piroques , & i^Sy.

dans leurs Canots , laiflant le Navire & les Barques à l'a-

bri du Cap Blanc j qui eft 25. lieues au Vent de l'endroit,

où ils dévoient mettre à terre, avec ordre à ceux, qui les

gardoient ,de partir fix jours après , & de venir mouiller au
lieu, oùils trouveroientles Piroques ôcles Canots. Le 17.

d'Avril cette petite armée compofce de 34.5:. Hommes ,

débarqua en pleine côte, & à l'aide d'un très-bon guide, mar-
cha au travers des Bois pendant deux fois 24. heures. Elle ne
laifla pourtant pas d'être découverte ; d'ailleurs, il y avoit trois

fcmaiues qu'on étoit inftruit à Grenade de fon approche.

Le 9. tout le monde étant fur les dents , l'Armée pafla la

nuit dans une fucrerie à quatre lieues de Grenade. Le 10.

en approchant de la "Ville, elle apper^ut deux Navires fur

le Lac , & elle apprit depuis qu'on y avoit chargé tout

ce que les Habitans avoient de plus précieux, pour le mettre

en fûrcté dans une Ifle, qui eft à deux lieues de Grenade.

Quelques Coureurs firent auftl un Prifonnier , de qui on
fait que les Habitans s'étoienr retranchés fur la place d'Ar-

mes , qu'ils avoient environnée d'une forte muraille, avec

quatorze Pièces de Canon & fix Pierriers , & qu'il y avoit

fix Compagnies de Cavalerie détachées, pour attaquer l'ar-

riére Garde Françoife , des que la tcte de l'Armée auroit

commencé de donner. Ces préparatifs étoient une fuite

des avis du Cartier Maître Catalan , dont nous avons

parlé,

Ces nouvelles ne firent qu'irriter le courage desFlibuf- Attaque de

tiers : fur les deux heures après midi ils marchèrent vers ^j^^''
'^ ^ ''

la Ville , & en entrant dans le Fauxbourg.ils donnèrent dans

une embufcade , où ils perdirent un homme ; mais ils paf-

fereut fur le ventre à tous ceux , qui fe rencontrèrent lur

Jeur palfage. Ils allèrent enfuite droit à cette place d'Ar-

mes , dont on leur avoit parlé , & qui étoit effedivcment

comme un Fort quatre , capable d'arrêter une grande Ar-

Tome. II. X
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mée i ils rînfulterent néanmoins avec tant de rcfoliitionjq-ue

fans autre perte que de quatre Hommes tués & Iiuit bielles.

1687, qui moururent prefque tous ; ils s'en rendirent en peu d'iieu-

res les Maîtres, & par conféquent de toute la Ville, une des

plus belles & des plus riche: de l'Amérique , fituce , comme
je l'ai dit, fur le bord du Lac Nicaragua, & à 20. lieues de

Ja Mer du Sud : mais ils n'y trouvèrent plus que quel-

ques Marchandifes , qu'on n'avoit pu , ou qu'on n'avoit pas

daigné emporter. Le lendemain ils envoyèrent un Prifon-

nier aux Habitans leur déclarer que , s'ils ne rachetroient

leur Ville, ils l'alloient brûler. Cette menace commen(;oiî

à opérer , & déjà un Religieux étoit venu alÏÏirer qu'on

étoit difpol'é à s'accommoder , lorfqu'un Flibuftier , qui

avoir été pris , parce que la fatigue l'avoit fait relier en

chemin , aflïua les Efpagnols que fes Compagnons n'a-

voient garde de brûler Grenade ;, leur deflein étant de re«

pafl'er quelque mois après à !a Mer du Nord par le Lac

,

& de le fournir dans cette Ville de tout ce dont ils au-

roient befoin pour ce Voyage. Sur cette aflïirance les Ef-

pagnols fe tinrent tranquilles , & ne firent aucune répon(èà

la fommation des Vainqueurs. Mais ils ne tardèrent pas

à s'en repentir ; la manvaife humeur & le dépit ayant fait

exécuter une partie de la menace. L'occaHon étoit belle

de retourner à la Mer du Nord par le Lac, qui s'y déchar-

ge; mais le moyen de quitter la Mer du Sud aulli gueux ^

qu'on y étoit venu ! Le parti fut donc pris d'y aller rejoin-

dre les Bâthnens , qu'on avoit lailfés à la Côte.

Le I y. l'Armée partit de Grenade , <5c emmena un Canon
& quatre Pierriers , qui ne lui furent pas inutiles. A un quart

de lieue de la Ville, elle tut attaquée par z^oo. Hommes ,

qui après leur première décharge j voyant qu'on leur répon-

doit par du Canon , laiflerent le palfage libre. Cette embuf-

cade ne fut pas la feule ,où nos braves donnèrent 5 mais ils

s'en tirèrent toujours avec le même courage & le même
bonheur. Le 17. ils défirent un parti de 5-00. Hommes,
que la Ville de Léon envoyoit au fecours de Grenade , &
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qui étoit commandé par 11 Cartier Maître Catalan

, qui les Kjgr.
avoit trahis. Ils continuèrent enfuite leur mauhe avec des

|

fatigues inconcevables , & arrivèrent le 28. à Realejo. Le i^Sj.

p. de May tous les Bâtunens étant carénés & en bon état

,

on tint ConfeilTurle p^ni, quon devoir prendre. Les ien-

timens furent partagés, & comme «> hacun s'opmiâtra à foû-

tenir le (ien , cela produilit un Schilme , qui partagea ai
deux cette petite Armée , déjà bien foible pour rélifter à

tant d'Ennemis , dont le nombre croilloit chaque jour.

Les uns furent donc d'avis d aller croilcr autour de Panama ,

où ils c'pcroient que les Elpagnols , les croyant bien loin ,

auroicnt ouvert la Navigation; mais les uitres re^^réfente-

xent qu'il y avoit des années, où il falloit elluyer du coté

de Panama huit mois d'un tcms très-fâcheux ,& que s'ils

avoient le malheur de s'y trouver , ils ne pourroient man-
quer de périr tous , ou de faim , ou par le ter des Elpa-

gnols i qu auifi il leur lembloit plus à propos de defcendre

à rOueft.

Comme on vit que chacun tenoit ferme dans fon avis , ^ç, Fllbll^

il fut réfolu de le féparer, & après quon eut employé à tiers k (V^a-

récompenCer les Bleflcs tout ce que l'on avoit d'argent ,
[J,"

j.'^"
'p!!;!

on pan, rea les Barques & les Canotsavec beaucoup d'équi ic delà Villia.

té : les autres partages le firent avec le même concert. Les
François le trouvèrent divifés juftement par la moitié en
deux Bandes de 14S. mais celle, qui avoit opiné pour Pana-

ma, fut renforcée par tou? '<:s Anglois , & reconiut le Ca-
pitaine Toullé pour Ion Ci- '" Les an'^-es mirent à leur tête

le Capitaine Grogniet. Le 1^ . la preuvicre Troupe s'étant

embarquée avec lès Canots fur le Navire Anglois, x lue

une Barque , appareilla pour Panama , & le 2 5. de Juin elle

fe rendit Maitreilè de Villia , petite Vilie à 30. lieues , Tous

le Vent de Panama , où elle fit 300. Prifonniers , rouva en-

viron quinze mille Pièces de huit en Or & en .irgent, &
pour un million &. demi de MarchanJifes, dont elle ne prit

que les plus précieulès. Elle s'attendoit bien que la ran-

çon de la Ville & des Prifonniers la dédommagèrent d'un
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butin (î modique ; mais l'Alcaïde Major , à qui TouGé et»

envoya faire la propofition, lui fit réponfe, qu'il n'avoir à

fon fervice que de la poudre & du plomb , qu'il ar-

riveroit des Prifonniers ce qu'il plairoit au Seigneur , &
qu'il comptoir de l'aller bienrôr voir en bonne compagnie.

A cette réponlè , la fureur laifit les Fliouftiers, qui après

avoir mis le feu à la Ville embarquèrent tout leur butin

dans deux Canots Efpagnols j & fe retirèrent, marchant le

long de la Rivière , fur laquelle eft bâtie la Villia , & qui

porte le même nom.
L'Alcaïde Major leur tint exaâ^ement la parole , qu'il leujf

avoir donnée , & leur drefla tant d En ufcades , que tout le

Butin fut repris, les Flibuftiers y perdirent m.me cinq ou
fix Hommes. Ils gagnèrent enfin leurs Bâtimens , & l'Al-

caïde Major leur ayant envoyé redemander les Prilbnniers r

qu'ils avoient eu le bonheur de conferver 5 il les obtint

après bien des difficultés de la part , pour le prix de dix

mille Pièces de huit. Le 22. de Juillet , les Flibuftiers ayant

pris une B irque Efpagnole , ils apprirent de ce ix , qui étoient

dedans , qu'à Panama on avoir îçu la prife de la Villia , ôc

qu'on les croyoit dans leur ancienne Ifls de Saint Jean de
Cueblo , où l'on éroit touours perfuadé qu'ils avoient un-

Fort 5 que trente - fix Flibuftiers des deux Nations étoienc

defcendus du Pérou, pour repafler par la Rivière chica dans

la Mer du Nord) mais que lesEfpagnols en ayant été avertis

par les Indiens , étoient allés en grand nombre au- devant

d'eux , en avoient tué la plupart , & en avoient emmené un
Prifonnier à Panama : que deux Partis Anglois, chacun de

40. Hommes , avoient tenté le même paflage, & eu le mê-
me fort , qu'il y en avoit aulfi quatre Prifonniers à Panama j

& qu'il y avoit à Boca del chica une Barque , où l'on devoit

charger 8qo. livres dor tirées des mines voifines , pour les

porter à la même Ville , où l'on attendoit deux Navires

chargés de vivres & de farines , qui apportoient aufli de Li-

ma la paye de la Garnifon.

Sur cet avis ils envoyèrent leur prife , croifer au large
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après en avoir fait uiîeidemie Galère, & le 30. ils fe fai- . iCS-j.

firent d'un Canot, où étoit un Capitaine Grec, quivenoit
|

fe faire prendre exprès pour leur donner de faux avis. On i6i> j'-

appelle Grecs dans ce pais là une forte de Milice compo-
fée des gens de toutes Nations , que les Efpagnols fe font

attachés en leur donnant une paye ^on haute. C'étoit ce

qu'ils pouvoient oppofer de meilleur aux Flibuftiers , lel-

quels ne les méprifoient point , & les regardoient comme
les feuls ennemis, qui fuflent dignes d'eux dans les Indes

Occidentales. Un de leurs partis ofa bien un jour tenter de

fe rendre maître du petit Goave, & y réùffit, ayant furpris

la Fortereflè ; mais les Habitans s'étant d'abord raflemblés , l'y

afliégerent , l'obligèrent à fe rendre à difcretion -, & com-
me leur Chef ne put montrer fa commiflion , qu'il avoir

laiifce dans fon bord , ils furent tous pendus i ce qui ôta

pour toujours aux Grecs l'envie de faire aucune entreprife

pareille fur la Côts de Saint Domingue. Les Efpagnols les

avoient toujours tenus dans les Places, qu'ils avoient fur la

Mer du Nord , & ils ne les envoyèrent à la Côte du Sud

,

qu'à l'occafion des entreprifes , dont je parle préfentement.

Le Capitaine Grec , qui s'étoit fait prendre , joiia d'abord Sa traliiion

a (Tes bien fon rôle. Il vifoit à attirer les Flibuftiers fous les te , & "iriiiTeâ

Forts de Panama ; ôc il leur parla d'une manière en apparen- coûte la vie.

ce fi bonne & fi franche , qu'ils n'eurent pas le moindre
Ibupçon contre fa fincerité. Après leur avoir donné plu-

(leurs avis de choies , dont ils f(;avoient déjà une bonne
partie; il leur dit qu'il y avoit dans le Port une Fregatte

,

qui entroit en charge , & une Barque longue armée en guer-

re , qui en fortoit tous les foirs pour faire la ronde , & y
rentroit le matin : puis il leur offrit fes fervices pour les rendre

maîtres de ces Bâtimens, & ils les acceptèrent. Le premier

jour d'Août ils s'embarquèrent avec lui dans quatre Canots

pour exécuter cette entreprile, que leur perfide conducteur

leur avoit repréfentée comme très- facile; & après avoir vo*

gué toute la nuit , ils arrivèrent le lendemain deux heures

avant le jour à l'entrée du Port; où à la faveiu* de la Lune
X iij

w ';



if

l! Il

1^

162$.
I

1687.

Combat au-

près de Pana-

ma. Vicloire

des FUbu-
ilicrs.

166 Histoire
. ils crurent appercevoir les deux Bâtijuens, qu'ils cherchoient.

Comme ils attendoient que la Lune fe cachât fou-î quelque

nuage , pour entrer fans erre vus , ils virent une voile , qui

fortoitdu même Port ; ils la prirent pour la Barque longue,

& lui donnèrent la chafle 5 ils l'eutent bien - tôt gagnée ,

& ils s'en emparèrent fans coup fetir. Cette prife fut

leur falut ; le Capitaine leur découvrit que le Gouverneur

de Panama leur avoit envoyé un Officier, auquel il avoit

promis une grande récompenfe , s'il pouvoir les amener dans

fon Port. Il leur expliqua enfuite les mefures , qu'on avoit

prifes pour les y faire périr ; & comme on l'eût confronté

avec le Capitaine Grec , qu'il n'avoir point encore apperçû,

il lui foûrint ce qu'il venoit de dire ; fur quoi le Procès fut

fait à ce malheureux , qui eut fur le champ la tête coupée.

Après quelques excurfions de côté & d'autre pour avoir

des vivres , donr la difficulté alloit toujours croiflant , le ar.

de ce même mois toute la troupe le réunit à la petite Ifle

Tavoga, qui eft tout proche de Panama. Le lendemain 22.

à la pointe du jour ils apperçurent trois voiles , une Fre-

gatre & deux Barques , qui portoient On eux. Ils fe mirent

auflî tôt en devoir d'appareiller , mais ils commençoient à

peine à défrefler leurs voiles , qu'ils reçurenr une volée de
canon , dont il n'y eut perfonne de bléfle. Ils croient pour-

tant en grand danger, ii l'Ennemi avoit pu conferver l'avan-

tage du vent i mais il le perdit bien-tôt par fon peu de ré-

folution , & par le courage & l'adreflè de nos gens , qui
approchèrent enfuite la Fregatte , & y jetterent quantité

de Grenades , dont une étant tombée lur de la poudre ré-

pandue , y fit un effet terrible : ils l'abordèrent enfuite ,

& s'en laiiirent après une affés vigoureufe refiftance. Une
des deux Barques fut en même - têms abordé-, par une
de celles des Flibuftiers , & enlevée d'abord ; l'autre

, qui

étoit une Barque longue, s'alla échouer en pleine Côte, &
fut brifce avec perte de la plus grande partie des Hom-
mes. Il y en eut dans la Frégate quatre - vingts , tant morts

que bleflez , de fix-vingts , dont étoit compofé fon Equi-

t

If
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page; &dans la première Barque , de 70. Hommes il n'en j^(,^

relia que ip. qui ne fuflent point blefll's. Le Capitaine de
|

''

la Frégate reçut cinq coups de fufil , dont il mourut peu de 16S7.

têms après ; il en avoit reçu l'année précédente autant à Puc-

bio-Nuevo, où il s'étoitbien battu contre lesFlibuftiers, &
c'Jtoit encore lui, qui tout récemment leur avoit drelîc tant

d'embufcades au Ibrtir de la Villia.

Tandis que les Vidorieux s'occupoient à raccommoder Second cnm-

les manœuvres de leurs prifes , & à jetter les morts à la ^^'
^\

''conJc

Mer , ils découvrirent deux autres voiles , qui fortoient de ' "' '

Panama ; ils demandèrent à leurs prifonniers ce que ce pou-

voir être , & ceux-ci leur répondirent que c'étoit làns doute

du fecours , qu'on leur envoyoir. Cela leur fit croire qu'on

ignoroit encore leur viftoire dans cette Ville ; & pour pro-

fiter de cette erreur , ils mirent pavillon Efpagnol. hQ,s en-

nemis y furent pris 5 ils s'approchèrent avec une confiance

extrême jufqu'à la portée dufufil , & après qu'on les eût falucs

d'une décharge de moufqueterie,on leur cria d'amener 5 com-
me ils n'en voulurent rien faire, on coula bas une de leurs Bar-

ques à force de grenades , l'autre fut en même-tems abor-

dée & enlevée par un Canot , & on y trouva Aq^ cordes

toutes coupées pour lier les Flibiiftiers , qu'on croyoitdcja

prifonniers ; ce qui fut caufe qu'il n'y eut de quartier pour
perfonne. Ces deux combats ne coûtèrent qu'un Hommr
aux vainqueurs , mais il y en eut 12. de bleflés , parmi Icf-

quels fut le Capitaine Touflé , qui mourût peu de icni;.

après de fa bleflure. La même chofe arriva à tous les au-

tres, & cela fit juger que les baies des Efpagnols ctoient em-
poifonées. Cruauté indigne de Chrétiens , & dont on eut

plus d'une preuve dans le cours de ces expéditions. Le 'j.\.

les Flibuftiers envoyèrent redemander au Préfidcnt de Pa-

nama les prifonniers , qu'il avoit , & en ayant reçu une rc-

ponfe fort brufque & fort haute, ils menacèrent de couper

la tête à tous les Efpagnols, qu'ils avoient entre leurs main.?.

Peu de jours après l'Evcque leur écrivit que les Aiigloi-.' ,

qui étoient à Panama s étoient faits Catholiques , Ôc n'en

i.
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vouloient point fortir. Ils virent bien que c'étoit un pré-

texte pour ne les point rendre ; & comme chaque jour il

leur mouroit des blelFés , quoique leurs bleffures fuflent

légères , ils crurent ne devoir plus garder de mefures avec

des gens , qui en ufoient à leur égard avec tant d'inhuma-

nité : ils envoyèrent 20. têtes d'Efpagnols au Préfident j avec

une lettre , où ils marquoientque,ri le lendemain il ne leur

rendoit le Fran(jois & les quatre Anglois, qu'il retenoit,on

lui envoyeroit les têtes de tout ce qui reftoit de prifonniers.

Cette conduite eut fon effet ; dès le lendemain 28. à la

de pointe du jour on leur ramena les cinq Flibuftiers , & on
1" leur apporta quantité de rafraichiflèmens pour les blefles

,

avec un billet du Préfident conçu en ces termes. » Je vous
» envoyé tous les prifonniers, que j'avois dans ma Place j

» fi j'en avois d'avantage je vous les renverrois de même >

» à l'égard de ceux , que vous avez entre les mains , je remets

^ cela à votre honnêteté , & fuivant l'ufage de la guerre.

Les Flibuftiers en uferentbien: Ils remirent entre les mains

du député du Préfident douze Efpagnols des plus blefles

avec ce Billet. » Si vous en aviés ufé de la forte, lorfqu'on

M vous redemanda les prifonniers , que vous nous renvoyés,

^ vous auriés fauve la vie à ces miferables , dont on vous a

» envoyé les têtes , & que vous avés bien voulu Liifler périr.

3j Nous vous renvoyons en échange douze de vos Hommes,
M & vous demandons vingt mille pièces de huit pour la

« rançon de ceux , qui nous reftent , faute dequoi nous les

" mettrons hors d'état de nous envoyer des bâles empoifon-
" nées , qui eft une contravention aux loix & aux maximes
" de la bonne guerre fi criante , que fi nous en voulions faire

^' le châtiment fuivant la rigueur des Règles , qu'elle nous
» pi'efcrit, nous ne donnerions quartier à pas un des vôtres.

Le 29. on leur vint dire qu'après avoir quêté dans toute la

Ville , on n'avoit pu amafler que fix mille pièces de huit j

ils répondirent qu'ils vouloient bien fc contenter de dix

mille , mais que fi on ne les leur envoyoit pas , ils iroient

les chercher. Le premier de Septembre on les afîura qu'ils

feroienc

il
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feroient contens ', mais comme le trois rien n'ctoit venu , ils "TTôT
entrèrent dans le port , où on leur dépêcha un Chevalier de |

Malthe , avec l'argent, qu'ils demandoient : ils rendirent alors 1 687.

tous leurs prifonniers , & allèrent mouiller à l'Ifle d'Ottoque

pour y prendre des vivres , & y caréner leurs Navires.

Le 1 8 . on leur dit dans une Sucrerie , qu'ils pilloient , qu'il

y avoit deux Navires & deux Barques de Flibuftiers mouil-

lés à l'Embarquadaire de Chiriquita > qu'on avoit achevé à

Panama une Galère bordée de j2. avirons, armée de cinq

pièces de canon & de 40. pierriers , deftinée à leur donner

ja chafle , & à brûler leurs Bâtimens , qu'on fuppofoit

être encore en carène ; enfin qu'il étoit venu de Carthagene

& de Porto-Belo 500. Hommes pour équiper la Galère &
deux Pirogues, qui dévoient l'accompagner. Ils fe doutè-

rent que tout cela étoient des bruits , que faifoit courir le

Préfident de Panama , pour les éloigner î & en effet , ayant

envoyé à Chiriquita pour fçavoir , fi on y avoit vu des Fli-

buftiers , ils trouvèrent que non. Ils employèrent enfuite le

refte de 1 année & le commencement de la fuivante à diffé-

rentes expéditions de peu d'importance. Ils ne fongeoient

qu'à avoir des vivres pour fe foûtenir en attendant quelque

occafion favorable de prendre Panama , trop fort pour être in-

fulté par une poignée de monde, qu'ils étoient, ou de pou-

voir aller au Pérou , s'ils avoient le bonheur d'enlever des

Bâtimens afles grands pour ce voyage. Il eft vrai que la

terreur de leur nom étoit tellement répandue partout, que
ion ne fe défendoit prefque plus , dès qu'on les voyoit , &
l'on f(;ut très-mauvais gré au Préfident de Panama , lequel

,

pour leur boucher le chemin , par où ils étoient venus de la

mer du Nord , avoit fait la paix avec les Indiens , qui fe

rencontroient fur leur paflage.

Le 26. de Janvier le Capitaine Grognier les rejoignit avec
,
^^^^"^P^"^!*

60. Hommes feulement de fa troupe , les autres l'ayant quitté
'' "^^^"1'" '

pour aller faire defcente en Californie. Il leur dit que fon

delTein étoit de chercher un endroit inhabité , où il pût fe

débarquer pour traverfer les terres avec un compas , & ta-

Tome IL Y
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cher de regagner la mer du Nord. Ils lui reprcfenterent que

ce projet étoit moralement impoflible; & d'ailleurs qu'avant
1687. que jje fonger à s'en retourner, il falloit amaffer dequoi re-

paroître avec honneur dans la Mer du Nord. Car cette trou-

pe avoit eu à peu près le fort de lautre î ils avoient tous

fait beaucoup de mal aux Elpagnols , ils s'étoient bien bat-

tus , mais ils n'en étoient pas plus riches. Grognier les crut,

& le joignit à eux. ils parurent même difpofés à le recon-

noître pour leur Chef, à la place du Capitaine Anglois, qui

ctoit mort , & lui propoferent d'aller prendre Guayaquil, une

des plus opulentes Villes de la Province de Quito, entre le

fécond & le troifiéme degré de latitude Auftrale : c'étoit de

toutes celles , qui avoient quelque réputation au Pérou , la

plus proche de Panama , aux environs duquel ils fe trou-

voient encore. Elle eft à dix Ueuës de la Mer fur le bord

d'une rivière , dont l'embouchure eft dans une Baye, qui

porte aufl'i le nom de Guayaquil , de même que la rivière.

Les Flibuftiers la nomment par cotruption Queaquille ,

& je trouve même des Mémoires , où ellr eftappelle'e la Cu-
latte. Il n'y peut monter que des Bâtimens de 200. Ton-
neaux au plus , mais les Navires mouillent à l'abri de l'Ifle de
la Puna , qui eft à l'entrée de la Baye , où ils font en fureté.

Guayaquil eft la feule Ville du Pérou ,où il pleuve , & il y
pleut extraordinairement les quatre premiers mois de l'an-

née. Elle eft toute bâtie fur Pilotis , & les édifices y font

même un peu élevés à caufe des inondations , qui y font

fréquentes dans la faifon des pluyes, & qui en feroient un
marais impraticable , fi on n'avoit élevé des Digues du côté

de la Mer : encore la communication n'eft elle libre en quel-

ques endroits que par le moyen des Ponts. Les Eglifes

& les Maifons B.ehgieufes y font d'une grande magnificen-

ce j & d'une grande richefle j & ce qui fait furtout l'opulence

de cette Ville , c'eft qu'elle fournit tout le pais de Cacao.

Les Anglois Cependant Grognier ne goûta pas l'entreprife , qu'on lui

Fra?Ko'isib (e
P'^^P^^'^i'^ > & ^^^ Auglois n'ayant pu s'accorder pour le par-

paieiitiicnoa tage avcc le gros des François , il falut encore fe fépater.
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Grogniei- & 50. François fe joignirent aux Anglois , ce qui

faifoit 142. Hommes , & il en refta 162. de l'autre côté.

Les premiers s'embarquèrent tous dans le Navire Anglois,

les féconds fe partagèrent dans la Frégate prife à Panama veau , puis fe

& dans une Barque longue , & levèrent l'ancre de la Cal- ^ejoigncnt

dairale 24. de Février pour Guayaquil. Le 18. Mars ils tu- non de Gua-

rcnt aflcs l'urpris de rencontrer le Navire Anglois , ils l'ap- y^T"'-

procherent , & proposèrent de nouveau à l'Equipage de fe

joindre à eux, ce qui fut accepté fur le champ , & le 12.

d'Avril ils découvrirent la pointe de Sainte Hélène , qui eft

à 1 5 . lieues fous le vent de Guayaquil , & où commence
la Baye. Le lendemain ils apprirent des nouvelles de ceux

des Anglois , qui les avoient quittés , lorfque la première fe-

paration fe fit. Ils rencontrèrent une prife de Vin & de Blé,

que le Capitaine David avoit fùte , & où il avoit mis huit

Anglois pour la conduire à l'ifle de Plata , qui étoit leur

rendés-vous général. Cette troupe avoit fait de grands ra-

vages fur la Côte du Pérou , & le Vice-Roy ayant envoyé
800. Hommes commandés par un de Cqs parens pour les

combattre, les Anglois les avoient mis en fuite, après en

avoir tué un grand nombre. Ils avoient aulTi fait plufieurs

prifes , & ayant amafle chacun 5000. pièces de huit , ils

s'étoient mis en chemin pour regagner la Mer du Nord par

le détroit de Magellan. Mais ayant joué , plufieurs avoient

perdu tout leur butin ,ce qui leur avoit ôté la penfée de Ibrtir

fi - tôt de la Mer du Sud : les autres s'étoient embarqués
fur le Vaifleau du Capitaine Wilner , qui les avoit quittés

pendant quelque-têms , & qu'ils rencontrèrent fort à pro-

pos pour eux , aux Ifles de Jean Fernandez. David s'étoit

joint aux autres, qui ne faifoient plus que 8 o. Hommes , dont

un tiers étoit François. Enfin un autre Capitaine nommé
Pitre -Henry avoit fuivi de près le Capitaine Suams aux
grandes Indes. Les huit Anglois ajoutèrent que la Flotte Efpa-

gnole étoit en carénage au Callao , qui eft le Port de Lima.
Ces nouvelles réjouirent fort nos Flibuftiers , & beau

coup plus encore la réfolution que prirent les huit Angloi

Yij

Ils arrivent

:ivcc un nou-

veau renfort
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de fe joindre à eux. Ils n'y gagnoient à h vérité que huir

Hommes ; mais le Bâtiment , qui les portoit, étoit chargé de

vivres & de rafraichiflemens , & rien ne venoit plus à pro-

pos à des gens , qui en avoient prefque toujours manqué
depuis qu'ils étoient dans la Mer du Sud. Le 16. ils retrou-

vèrent entre la petite Ifle de lain^e Claire, qui n'eft qu'uiv

-les de tour , où ils dé-

emeurerent cachés tout

igies , qui y étoient aiv

j chofe le 17. & fur le foir

it les connoiflances , qu'or>

, oit la Ville , par des Prifon-

Rocher , & la Puna , qui a 2

barquerent 260. Hommes. II.'

le jour , fans être apperçûs c

nombre de 40. Ils -nt la r

on régla l'ordre des ai ^ue?

avoir eCiës de l'état,

o

riers, qu'on avoir faiti uPuna. Guayaquil fait prefque

le tour d'une petite montagne , fur laquelle on avoit conftruit

trois forts , dont le plus grand commandoit les deux autres j

&tous les trois commandoient la Ville , qui n'étoit alors fer-

mée de murailles , que du côté de la Rivière. Ainfi tout

confiftoit à fe rendre maîtres des Forts , & à s'aflïirer du
Port. Surquoi l'attaque fut difpofée en cette manière. Gro-

gnier à la tête du gros de l'Armée fut chargé de fefaifir du
Port & de la porte de la Ville. Le Picard Commandant de
la Frégate eut ordre d'attaquer le grand Fort avec 50. en-

fans perdus , & l'on promit 1000. pièces de huit à celui des

fix Enfeignes , qui y planteroit le premier fon Drapeau,

Georges d'Hout , qui conduifoit les Anglois , eut commif-
fion de prendre les deux petits Forts , & le Capitaine de la

Barque longue fut laifle au Corps de referve , compofé de

24. Grenadiers.

ïltattaqucnt Tout étant prêt on s'embarqua pour entrer dans la Ri-

vière pendant la nuit , mais on ne put aller que juliqu'àla

pointe de l'Ifle , & comme le jour eut paru , avant qu'on

eût eu le têms de fe cacher à terre , on fut découvert pa«

les Vigies, & l'allarme fut donnée par-tout. Le foirdu 18.

l'Armée entra dans la Rivière , & ayant rencontré une lile

afies près de la Ville , elle s'y tint cachée tout le 19. La
' nuit étant venue elle appareilla j& voulut gagner audeiTus

îa Ville & U
prennent.
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de la Ville , fon guide l'ayant avertie que la Place étoit

beaucoup plus foible & plus mal gardée de ce côté-h\ ,

mais les marées l'eii empêchèrent & la contraignirent de

mettre à terre deux heures avant le jour à une portée de

canon ende^a de la Ville. Malheureufement il y avoit tout

vis-à-vis une Vigie /qui la découvrit , parce qu'un de ceux,

qui étoient reftés à la garde des Canots , fe mit à faire du

feu pour fumer. La fentinelle tira aufli-tôt un coup de pier-

rier , & le grand Fort y répondit de toute fa volée de ca-

nons. Un moment après on commença à tirer de la Ville j

& le feu devint très -grand & continuel. A la pointe du

jour les Fhbuftiers fortirent du Bois en ordre de bataille Fn-

feignes déployées & Tambours battant. En arrivant à la Ville

ils furent attaqués par un gros de 700. Hommes , qui étoiens

couverts d'une muraille de quatre r'eds & demi de haut &
d'un foflé , dont cette muraille étoit teinte du côté de la

Rivière. Quelques-uns ayant été tués aux premières déchar-

ges j les El'pagnols encouragés par ce commencement de
fuccès fortirent fur les autres l'épée à la main , mais ils fu-

rent reçus d'une manière qui leur fit bien- tôt lâcher pied,

& quoiqu'en fe retirant ils euifent coupé les ponts :, les fof-

fés , ni la muraille ne purent arrêter nos Braves , qui pouffè-

rent l'Ennemi jufques dans les maifons. Il s'y défendit quel-

que tems J puis il s'enfuit dans la Place d'armes , où il tinc

encore une heure à la faveur d'une redoute : mais il fallut

la quitter. Les deux petits Forts furent emportés avec la

même faciUté , mais le grand fit plus de refiftance. Le ca-

non tiroit fans cefle , & à la faveur de ce feu & de la fu-

mée , qui empêchoit les Flibuftiers de pouvoir fe bien re-

connoître , la Garnifon fit une fortie, qui réùflit d'abord :

quelques Flibuftiers furent blefles ; mais la vidoire fe dé-

clara bien-tôt pour les AflailLins , une partie des Efpagnols

fut tuée , & l'autre rentra fort en defordre dans le Fort

,

qui fur les onze heures fut forcé aver perte pour les vain-

queurs de 9. Hommes tués &de 12. bleffés.

Ils y mirent une bonne Garnifon pour leur fervir aube

I Ghy.
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" foin , & envoyèrent les Anglois courir après les fuyards

,

tandis que les François alloient chanter le Te Deum dans la

grande Eglife. Cela fait, on fe répandit dans les maifons *

d'où pendant l'attaque les Bourgeois avoient eu foin d'em-

porter une partie de ce qu'ils avoient de plus précieux. On
courut après , mais on ne put attraper qu'un petit Canot,
où l'on trouva 22000. pièces de huit > & un Aigle de ver-

meil doré> qui pefoit 68. livres , & dont le travail étoit ex-

quis ; mais ce qui le rendoit plus eftimable , c'eft qu'il avoir

deux gros llocs d Emeraudes , qui compofoient fes deux
yeux. On trouva encore dans la Ville diverfes fortes de
marchandifes , beaucoup de perles & de pierreries , une
quantité prodigieufe de vaiflelle d'argent & 70000. pièces

de huit. Il y avoit dans le Port quatorze Barques ordinai-

res 5 la Barque longue , contre laquelle nos Gens s'étoient

battus à Pueblo-Nuevo , & fur les chantiers deux Navires

du Roy , qui étoient prefque achevés. Sur le foir le Gou-
verneur convint de donner pour fa rançon , celle de tout

fon Monde , de la Ville , de (es Forts , de fon Canon & de
les Navires , un million de pièces de huit en or , & 400.
pacquets de farine ; & comme il falloit faire venir cela de
Q^iiro , qui eft à 80. lieues de Guayaquil , il demanda &
obtint la permilfiond'y envoyer le Vicaire Général , qui avoit

beaucoup de crédit dans le pays.

Les Flibuftiers trouvèrent la maifon de ce Gouverneur fi

richement ornée , & remplie de meubles fi précieux , qu'ils

avouèrent qu'on ne voyoit rien en Europe de plus magni-
fique. Mais la fùrprife des habitans de la Ville étoit extrê-

me en voyant que leurs vainqueurs étoient faits comme les

autres Hommes , & ne faifoient mal à perfonne ; car on
leur avoit perfuadé qu'ils étoient faits comme les Singes ,

& qu'ils fe nourrifToient de chair humaine. Un d'eux raconte

dans fa relation, qu'ayant fait Prifonniere une des Demoi-
felles Suivantes de la Gouvernante j & la faifanr marcher

devant lui pour la conduire au lieu,oùtous les Frifonniers

étoient gardés , cette pauvre fille le tourna vers lui , ik les
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lûmes aux yeux le conjura de ne la point manger. Il lui

demanda, qui lui avoir dit que les Fliburtiers mangeoieiu les

Hommes , & elle répondit qu'on le lui avoit alVùré , & qu'en

lui avoit ajouté ce que j'ai dit de leur figure. La nuit du
21. au 22. le feu prii à une mailbn par la négligence d\ia

Flibuftier , & quelque efîbrt qu'on fit pour l'éteindre d'a-

bord , il confuma un tiers de la Ville. La crainte, qi'''Jurent

les autres qu'on ne refufât de payer la rançon , parce qu'il

avoit été rtipulé qu'on ne toucheroit point aux mailons , les

engagea à fe plaindre les premiers , comme fi c'étoit ks Ha-

bitansj qui y enflent mis le feu pour les fruftrer de tout le

butin , qu ils y pourroient faire ;, ils parlèrent fur cela fort

haut, & menacèrent, fi on ne les dédommageoit, de faire

couper la tête à 50. de leurs Prifonniers. L'artifice réùlfit

,

on leur fit de grandes exculès 5 on leur dit que ce ne pou-

voit être que de la canaille , qui eût fait ce coup , & l'on

promit de les fatisfaire.

Le 24. linfedion, que caufoient les corps morts répan- ^
0"chcrciie

dus çà & là au nombre de plus de poo. commençant à eau-
'

fer des maladies parmi les Flibuftiers , ils fortirent de la

Ville , après avoir démonte & encloùé le canon , & fe ren-

dirent à la Puna avec 5 00. Prifonniers des principaux de la

Ville, du nombre defqucls étoit le Gouverneur. Grognier

y mourut peu de jours après d'une blefllire, qu'il avoit reçue

à l'attaque du Fort. Cette perte fui fuivie de plufieurs au-

tres
,
qui mirent de fort mauvaife humeur nos Braves , leC-

quels commençoient d'ailleurs à s'impatienter de ce que la

rançon ne venoit point , quoique le terme qu'on leur avoit

donné pour cela , fût déjà expiré. Pour les preffer ils s'avi-

ferent d'envoyer au Lieutenant du Goaverneur les têtes de

quatre de leurs Prifonniers , & ils le menacèrent de traiter

tous les autres de la même manière , s'il differoit d'avanta-

ge à remplir le traité fait avec eux. Le 13. le Capitaine

David entra dans la Baye avec une prife , après avoir fur-

pris à Païra un Courrier, qui alloit pour la féconde fois

de Guayaquil à Lima , & qui y portoit au Vice-Roy de la

Vi^m
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part du Lieutenant la Lettre fuivante. » Je donne avis à

= 7. E. pour la féconde fois, que les Anglois & les Fran-

» çois font encore à la Puna ; il y a plufieurs jours, que le

j" terme , qu'ils nous ont accordé pour la rançon de nos Pri-

» fonniers , eft expiré. Je le fais exprès pour donner du têms
» à V. E. Ils m'ont envoyé quatre têtes de nos gens , je les

i> amuferai de quelques milliers de pic es de huit de têms
» en tems. Que V. E. fe dépêche , s'il lui plaît , d'armer ,

» & quand ils me devroient encore envoyer trente têtes ,

» j'eftime que cette perte nous eit bien moins préjudiciable,

» que fi nous laiffions vivre des gens , qui font fi mal inten-

» tiunnés. Voilà une belle occafion pour nous en défaire,

» pourvu qne V. E. ne perde point de têms. Il n'y avoit

pas moyen après cela de douter des intentions de ce Com-
mandant , aulfi les Flibuftiers prirent-ils leurs mefures fur

cela.

De quelle Cependant ils paflbient le têms fort agréablement : ils

'palrcnt'^ le^
étoicnt daus l'abondance de tout ce qui peut rendre la vie

témsà la Pu- agréable ; on leur fourniffbit des vivres de la Ville ; ils en
"**' avoient emporté quantité de rafraichifTemens , toute la Mu-

fique de Guayaquil étoit parmi leurs Prifonniers, les Con-
certs ne difcontinuoient point , le fon des Luths , des

Thuorbes , des Guitarres , des Harpes , & des autres in-

/Irumens , que la plupart n'avoient jamais entendus , rem-

pliffbit les airs le jour & la nuit. Les Dames , moins pri-

fonnieres peut-être entre les mains de leurs vainqueurs, que
dans leurs propres maifons,s'accoûtumoient aux François ,

qui ne les trouvoient ni farouches ni difficiles , il y eut mê-
me des Flibuftiers , qui eurent des avantures afles fingulie-

res ; en un mot la Puna étoit devenue pour nos Héros une
Ifle enchantée , où tout leur courage n'eut pas pu tenir

contre les délices qu'ils goûtoient , & contre les charmes
des belles Efpagnoles , fi cela eût duré encore quelques

mois, mais il falut bien-tôt y renoncer. Le 25". on leur ap-

porta 24. paquets de farine & 20000. pièces de huit en or,

âc on leur demanda un terme de trois jours pour le rcfte.

Ils
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Ils l'accordèrent , mais en jurant que, fi on leur manquoit

de parole , ils s'en vengeroient d'une manière terrible. Le
24- on leur vint dire qu'on ne vouloir plus payer que
220CO. pièces de huit pour le reftant de la rançon , & que
Je Lieutenant les atendoit à la tête de 500. Hommes. Ils

frémirent à cette nouvelle , & plulieurs propofcrent de

couper la tête à tous les Prifonnieis j mais l'avis le plus

fage l'emporta , & ce fût de prendre ce qu'on offroit , & de

ié retirer avant l'arrivée du fecoursde Lima , qui ne pouvoit

plus tarder long-têms. QLiant à lapropofitiondefaire mou-
rir les Prifonniers , on convint que ce feroit une vengeance

inutile , & que puifqu'on ne vouloit pas refter davantage

dans ces Mers , il n'y avoit nulle nécellitc de s'y faire con-

noître par des traits îi odieux 5 mais qu'on pouvoit emme-
ner les Principaux jufquà la pointe de fainte Hélène, où il

n'y avoit aucune forte de furprife à craindre.

Cette réfolution prife , on fit embarquer le même jour

cent des plus diftingués d'entre les Prifonniers , & on leva

l'ancre auifi-tôt. On laiffa , pour garder les autres , deux Ca-
nots , dont les Patrons eurent ordre de ne point les rendre

,

qu'ils n'euflent reçu l'argent , qu'on devoir leur apporter le

lendemain, 5c d'avertirceux,quirapporteroient , que fi on
vouloit avoir les cent perfonnes qu'on gardoir, il falloir ac-

complir tout le traité. La nuit fuivante, l'Armée étant en

route pour la pointe de fainte Hélène , elle eut avis que deux

Navires de guerre l'attendoient au fortir de la Baye, & dès

que le jour fut venu , elle les apperçut entre la pointe &
rifie fainte Claire. La Frégate du Capitaine David s'appro-

cha en même têms &on fortifia de 80. Hommes fon Equi-

page , qui en avoit à peine afles pour manoeuvrer. Sur la

midi les Navires Efpagnols , qui avoient le vent fur les

riibuftiers , arriverenr fur eux , on fecanonna jufqu'au foir,

fans fe faire beaucoup de mah Le 28. après s'être difputé

le vent tout le matin , on fe battit encore toute l'après dîner.

Les Flibuftiers n'eurent qu'un Homme de blefie , mais tous

leurs Bâtimens furent defagréés. Le 2p. on fil la même
Tome II. /w
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manœuvre , les Efpagnols eurent beaucoup de monde ds
tués, ce qu'on jugea au fang,qui couloit par leurs fabords

,

& leurs ennemis ne perdirent perfonne. Le 31. il y eut un
quatrième combat , pendant lequel les Flibuftiers eurent

toutes leurs manoeuvres coupées , & leurs voiles criblées

,

mais n'ayant laifle que quatre Efpagnols dans une de leuts

prifes , où étoient aufll tous les vivres ; ceux-ci l'enlevèrent,

ce qui inquiéta fort nos gens. Le premier de Juin on fe bat-

tit prefque tout le jour , les Flibuftiers eurent trois Hom-
mes blefles , mais les Efpagnols furent très incommo-
dés de leur moufqueterie. Le lendemain on revint à la char-

ge , le Canon des Efpagnols incommoda fort les Bâtimens

Flibuftiers , mais la moufqueterie vengea bien ceux-ci. En-
fin le troifiéme les Ennemis ne parurent plus.

.

- Pendant tous ces combats , où ceux - ci eurent toû-
gent eur u-

JQyj.g l'avantage du vent , & n'oferent jamais aborder au-

cun Bâtiment Flibuftier , on eut foin de tenir fur le pont

le Gouverneur de Guayaquil , pour lui faire voir de quelle

manière les François & les Anglois fe battoient fur Mer ^

après lui avoir fait éprouver comment ils fe battoient fur ter-

re. On employa enfuite jufqu'au dix à remédier aux domma-
ges, que les Bâtimens avoientfoufferts , après quoi les Flibu-

ftiers fe trouvant aflés éloignés de la pointe fainte Hélène, ôc

croyant fort inutile d'aller voir , fi le refte de la ran(jon y avoit

été envoyé , ils mirent les Prifonniers à terre entre le Cap Paf-

fao & celui de faint François ; puis on travailla au partage du
butin, lequel ne confiftoit guère qu'en or, en perles & en
pierreries : car on avoit négligé l'argent , jufqu'à laifler à

Guayaquil toute cette belle vaiffelle, dont nous avons parlé

,

& même une grande quantité de pièces de huit , qu'on en au-

roit pu emporter. Ce qui fut partagé pouvoit bien monter
à 1500000. liv. félon l'eftime , qu'on en fit, laquelle étoit

fort haute , car on mettoit chaque piftole à 13. pièces de

de huit, & l'or ouvragé valoir parmi eux 80. & 100. de

ces pièces , les perles & les pierreries étoient à proportion.

Suivant ce compte chaque particulier fe trouva avoir la var
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leur de 400. pièces de huit , outre l'argent monnoyé, dont

ils étoient tous fort inégalement partagés , parce qu'ils

avoient joué , &que quelques uns avoient beaucoup gagné.

Le 12. David fe fépara de nouveau , pour s'en retourner

à la Mer du Nord par le détroit de Magellan. Les autres un parti de

étoient fi mal montés, qu'ils ne jugèrent pas devoir s'ex- P'.ançois le»

pofer à le fuivre ; ils prirent donc à l'Oueft, & le 23. de^°'^"^"^'

Juillet ils entrèrent dans la Baye de Mapalla , au voifi-

nage du Lac Nicaragua. Le lendemain ils s'y battirent con-

tre une Galère & deux Pirogues , qui leur bleflerent cinq

Hommes , & les defagréerent de plufieurs manœuvres ,

mais qui refuferent toujours l'abordage. Ils fçurent depuis

qu'il yjavoit deflus 800. Hommes , qui avoient été envoyés

contre trente Fran<jois , lefquels fe trouvoient dans cette mê-
me Baye > ils s'étoient battus peu de jours auparavant en rafe

campagne contre 600. Efpagnols dont ils avoient tué le

Commandant , nommé d'Alvarado , le plus brave hom-
me de toute la Prov'nce. Ces 30. François étoient de ceux,

qui avoient quitté le Capitaine Grognier, pour aller vers la

Californie. Ils dirent qu'ils étoient defcendus jufqu'à 40.

lieues au vent d'Acapulco , fans avoir pu mettre à terre

qu'une feule fois , & encore que ce fut en courant bien des

rifques , tant la Mer eft grofle par tout là ; ce qui les avoir

fi fort rebutés, qu'ils avoient laifle les 5 5. autres continuer

leur route vers la Californie î qu'ils dévoient encore être

du côté d'Acapulco 5 qu'ils étoient trop foibles pourfe faire

donner des vivres dans le païs de la Terre Ferme le plus

peuplé ; & que leur Barque étoit trop mauvaife pour tenir

long-têms la Mer fans s'ouvrir.

Sur ce récit toute la troupe appareilla le 10. d'Août pour PnfecfcTc-

aller chercher ces malheureux , & le 29. elle fe trouva dans "^"'^P<^4"e.

la Baye de Tecoantepe^ue , grande Ville accompagnée de
huit Fauxbourgs , dont l'Embarcadaire leur parut trop bien

gardée, pour y faire defcente. Ils la firent deux lieues au-

deflbus , donnèrent tête baiflee fur 300. Hommes , qui les

y attendoient fur une éminence , & qui fe retirèrent après

iU
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avoir fait leur dctiiarge, & le 30. ils prirent le chemin da

la Ville, qui n'en ell qu'à quatre lieues. Après avoir mar-

ché quatre heures , ils la découvrirent de defliis une hau»-

teur, &c elle leur parut fi grande, que fans la faim , qui les

preflbit , ils n'euflent jamais ofc pafler outre. Arrivés au

pié d'une Rivière , qui la fépare de quatre de fes Fauxr

bourgs , ils apper<;urent les Efpagnols retranchés au-delà

,

ils ne balancèrent pourtant pas à fe mettre à l'eau , ils en

avoient jufqu à la ceinture , & en cet état ils foutinrent

pendant une heure les efforts , que firent les Efpagnols pour

leur difputer le paifai^e , qu'ils forcèrent enfin. Maîtres du

retranchement ils tournèrent du côté de la Ville , & pafîerent

fur le ventre à une féconde troupe d'Efpagnols , qui ne fit

pas une fi longue réfiflance que la première. La Place d'ar-

mes fut enfuite emportée avec la même vigueur , puis

un Monaftere bâti en plate- forme , qui commandoit la Ville,

& qui avoit été conftruit pour fervir de Forterefle en cas

de befoin*

Route, que Le lendemain 51. Les Flibuftiers maîtres de la Ville en»

tlîbiiii'"crs
voyerent demander ce qu'on vouloit leur donner pour la

pour le len- racheter du pillage. On ne leur répondit rien , ce qui leur

dif Noi^d^^"
fit juger qu'on avoit deflein de les attaquer, & comme ib

virent que la Rivière s'enfloit extraordinairement j ils crai-

gnirent d'être enfermés , repaflerent en diligence de l'autre

côté, & fe rendirent à leurs Canots, fans avoir profité en
rien d'une fi belle Conquête. La faim les preflbit extraor-

dinairement , de forte qu'ayant joint leurs Bâtimens, qu'ils

avoient laifles dans le Port de Vatulco y. vingt lieues fous

le vent de Tecoantepeque , ils fe mirent à courir la Côte
• pour avoir des vivres. Ils en trouvèrent en quelques en-

droits en abondance, & ayant employé jufqu'au 20, de No-
vembre dans ces petites courfes , fans que leur Galère, qui

étoit allée jufques par-delà Acapulco , eut pu apprendre au-

cune nouvelle des 5-5. François, qu'ils cherchoient , ils fe

tendirent à la Baye de Mapalla j pour y délibérer , par 011

ils repafleroiem à laMer du Nord. Ils y arrivèrent lei5.dQ
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Décembre , & y trouvèrent leurs Bâtimens , qui avoient

fait la route en droiture , tandis qu'avec les Canots & la

Galère , ils faifoient des vivres le long de la Côte. Le 17.

ils tinrent Confeil ; & après avoir interroge leurs Prifon-

niers , ils conclurent à prendre par la nouvelle Segovie.

C'eft une Ville du' Gouvernement de Nicaragua , fur les

confins de celui de Honduras : elle eft fituée à 40. lieues

de la Mer du Sud ^ & à 25. d'une Rivière , qui fe décharge

dans la Mer du Nord , au Cap de Gracias à Dios } mais on les

affûra qu'ils n'auroient gueres à combattre , que cinq ou fix

mille Hommes pendant une fi longue route, & que le pays

étoit fort aifé pour le tranfport des bleffés & des malades.

Ils voulurent toutefois, avant que de prendre une dernière

rélblution , voir fi tous ces avis étoient véritables , 70.

Hommes s'embarquèrent dans deux Canots , pour aller à

la grande Terre chercher de nouveaux Prifonniers. Ils

marchèrent un jour & demi fans rencontrer perfonne , &
fe trouvèrent fi fatigués , qu'il y en eut jufqu'à y 2. qui s'en

retournèrent , fort réfolus de ne plus penfer au voyage j qu'on
méditoit , à quoi la crainte des 5ooo. Hommes dont on
les avoit menacés , ne contribuoit pas peu. Les 18. autres

continuèrent leur route , & ayant apperçu un grand che-

min , ils y entrèrent. Après y avoir marché trois heures ,

ils prirent trois Cavaliers , de qui ils apprirent qu'ils étoient

à un quart de lieuë d'une petite Ville nommée cJnloteca ,

dans laquelle il y avoit 400. Efpagnols , fans compter les

Nègres , les Mulâtres & les Indiens. Ils leur demandèrent »

fi l'on fçavoit qu'ils fuflent là , & ceux - ci leur afliirerent que
non i fur quoi ils voulurent d'abord courir après leurs gens,

pour les engager à venir avec eux piller cette petite Ville.

Ils fe raviferent enfuite fur ce qu'ils firent reflexion , qu'en

différant ainfi leur expédition , ils s'expofoient à être dé-
couverts, & ils prirent le parti de la tenter avec ce qu'ils

étoient. Ils entrèrent donc dans Chiloteca , & leur har-

dielVe étourdit à un point les Habitans , que la tcte leuc

tourna. Tous ceux , qui n'avoient pas leurs chevaux au pi-
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quet , fuivant la coutume des Efpagnols de ce pays-là , fe

laiirerent prendre , & le Commandant fut de ce nombre.
Les Flibuftiers s'informèrent de cet Officier, oia étoit la Ga-
lère de Panama , & il leur dit , qu'elle étoit mouillée à la

Caldera j où elle les attendoit, dans l'efperance qu'ils palTe-

roienr par là pour retourner à la Mer du Nord ; & que le

San- Lorenço , Navire du Roy d Efpagne , armé de 30.

pièces de Canon , & de 400. Hommes d Equipage , étoit

dans le Port de Realejo , pour leur en défendre l'entrée.

Cependant les Efpagnols s'étoient remis de leur première

frayeur , & il fallut fe battre , nos gens le firent à leur or-
1'°"'

J"^

P'"''^" dinaire , mais le nombre des Ennemis croiflant toujours ,

lu isoid. ils n'eurent point d'autre parti à prendre , que de monter fur

les chevaux, dont ils s'étoient failis , & de fortir de laVille. Ils

furent pourfuivis par 600. Hommes , qui ne les purent attein-

dre, & qui le lendemain les ayant apper<;us fe rejoindre aux

52. Flibuftiers , dont ils s'étoient féparés la veille, cru-

rent apparemment avoir bien-tôt toute une armée fur les

bras , & fe retirèrent. Tout le parti s'étant ainfi réuni fc

rendit le vingt-deux à bord des Bâtimens , avec quatre Pri-

fonniers , qui furent interrogés fur lepaflage projette. Ceux-
ci firent les difficultés beaucoup plus grandes encore , qu'on

ne les avoit faites d'abord , ce qui en dégoûta prefque tout

le monde. Néanmoins quelques uns ayant repréfenté qu'il

en falloir paffer par là , ou finir malheureufement fa vie

dans déplus grandes mi feres encore, que celles, qu'on avoit

eflliyées , d'autant plus que le nombre de Flibuftiers dimi-

nuoit chaque jour , & que celui de leurs Ennemis fuffifoit

déjà pour les accabler, il fut déterminé tout d'une voix de
tout rifquer pour fortir de cette Mer. La première chofe »

qu'on fit enlUite, fut d'échouer tous les Bâtimens, à l'excep-

tion de la Galère èc des Pirogues , dont on avoit befoin pour

pafler de l'ifle, où l'on étoit à la grande Terre.

Préparatifj Cette précaution prife contre l'irréfolution de ceux , qui

^j^/gj^ç
'^^ '^ n'avoient pu encore fe déterminer, on commença de s'ar-

ranger pour le voyage. On fit quatre Compagnies , cha-
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cune de 70. Hommes , qui faifoieni enfemble le nombre ~

de 280. & on devoit tirer tous les matins dix Hommes par

Compagnie pour compofer celle desEnfans perdus. Onre-
nouveila enluite le règlement fait dès le commencement
en i'd'iuï de ceux, qui léroient eftropiés dans les rencontres

,

où il faudroit combattre , & il confiftoit en ce que.chacun

auroit pour fa récompenfe mille pièces de huit. Mais il

fut ajouté , que ceux, qui feroient blefles dans les partis, qu'ils

feroient , fans avoir été commandés , n'auroient rien, que

les chevaux qu'on prendroit feroient partagés par compa-
gnies : pour foulager ceux , qui feroient les plus incommo-
dés , & qu'il y auroit punition pour le viol , la lâcheté &
l'yvrognerie. Le 27. un Navire Efpagnol entra dans la Baye,

où ils étoienf, il n'en vouloir qu'à leurs Bâtimens , qu'il

avoir apper^us d'abord , & il les mit hors d'état de navi-

guer , il auroit fans doute épargné fa poudre & fes boulets,

s'il avoit (<^ù. qu'ils étoient déjà condamnés. Le lendemain

il revint pour combattre les Flibuftiers, qui étant grimpés

fur des Rochers , d'où ils tiroient avec avantage , Toblige-

rent à couper fon cable pour s'éloigner. Mais comme ils

jugèrent qu'il pourroit bien revenir, ou, s'il s'appercevoit

de leur deflein , en donner avis ,afin qu'on fonnât l'allarme

de tous côtés 5 ils envoyèrent 1 00. Hommes à la grande

Terre , avec ordre de chercher des chevaux pour les malades^

& de venir les attendre fur les bords de la Mer. Ils fe mi-

rent enfuite à contrefaire toutes les nuits les Calfats

pour faire croire qu'ils ne Ibngeoient qu'à s'embarquer pour

continuer leurs courfes. Enfin lorfqu'ils furent prêts de par-

tir , ils chargèrent des Boctes , des Grenades , & quatre

pièces de Canon , où ils attachèrent des mèches de diffé-

rentes longueurs , allumées par le bout , afin que faifant

leur effet après leur départ , le Navire , qui les obfervoit

,

crût qu'ils étoient toujours fur l'ifle, de laquelle ils parti-

rent à la nuit fermante fort fecretement avec tous leurs Pri-

fonniers. Ceux-ci avoientété refervés pour porter les mcdi-

camens des Chirurgiens, les outils des Charpentiers , ôi les
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bleffés ; qui auroient befoin de ce fecours;

Le premier de Janvier 1688. ils arrivèrent en terre fer-

me avant le jour, & le foir les 100. Hommes, qu'ils avoient

Dcpaitpour cnvoyé chercher des chevaux , les y joignirent : ils en

avoient 68. & quelques Prifonniers , qui leur dirent qu'on

étoit informé de leur deifein , & qu'ils trouveroient à qui

parler : mais il n'y avoir plus moyen de reculer , & l'on fe mit

en marche , après que ceux , qui écoicnttrop riches pour por-

ter tout leur argent, fe furent déchargés d'une partie fur ceux,

qui avoient perdu tout le leur au jeu , à condition de leur

en rendre la moitié , quand on feroit arrivé à Saint Domin-
gue. Cette précaution ne fut pas feulement prife pour s'é-

pargner la peine, qu'on auroiteûë à faire une fi longue traitte

avec une charge fi pefante , mais encore pour prévenir les

mauvais defleins de quelques-uns , qui au defefpoir de s'en

retourner fi gueux , avoient complotté de fe défaire des plus

opulents. Ce fut le 2. de Janvier, que la petite armée s'é-

tant réunie au rendés-vous , mit le feu à fes Pirogues, fit

fa prière & commença à marcher fuivant l'ordre , dont on
étoit convenu , & dès le 4. ils s'apperçurent que les Enne-
mis étoient fur leurs aîles & à leur queue. Le 6. étant en-

trés dans une de ces Hôteleries ifolées à la campagne , qu'on

appelle Ejîancias , ils y trouvèrent une Lettre, qui s'adreflbit

à eux , & qui étoit conçue en ces termes. » Nous fommes
» ravis que vous ayés choifi notre Province pour repafler

» en vôtre pays , mais nous fommes fort fâchés de ce que
» vous n'êtes pas plus chargés d'argent 5 fi toutefois vous
» avés befoin de Mules pour porter celui , que vous avés ,

» nous vous en fournirons. Nous efperons avoir bien tôt le

» Général François Grognier , & nous vous laiffons à pen-

» fer ce qui fera des Soldats.

Cequ'ilscu- Dès le lendemain ils trouvèrent une embufcade , que les

daiis^lé°"cîîc-
E'^^^"^ perdus délogèrent d'abord. Mais partout, où ils paf.

min de la Vil- foient , on avoit foin de brûler les vivres , & de mettre mê-
^-' me le feu aux Savanes, ce qui !es incommodoit beaucoup,

& retardoit confiderablcment leur marche, aufll-bien que

de
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de grands abbatis de bois , qu'ils trouvoient partout , c'ctoit

fur tout ce que prétendoient les Efpagnols , qui vouloient

avoir le rems d'achever des retranchemens i dont nous par-

ierons bien-tôt. Le 8. paflant par un gros Bourg , ils y trou-

vèrent 300. Hommes, qui depuis ne les quittèrent point

,

& leur donnèrent tous les matins & tous les foirs le di-

vertiflèment de leurs Trompettes , mais fans Ce laifler voir.

Le p. les Enfans perdus effuyerent une décharge de fufils

fibrufque^qu'iln'yeneut que la moitié , qui put y répondre,

& qu'ils y perdirent deux Hommes. Le lendemain ils ren-

contrèrent une nouvelle embufcade , mais l'ayant reconnue à

tcms , ils donnèrent deffus avec tant de furie , que les Efpa-

gnols n'eurent pas le loifir de remonter fur leurs chevaux , qui

rerterent aux vainqueurs. L'onzième ils en trouvèrent en-

core une à une lieuë en de(ja de la nouvelle Segovie , dont

ils fe débarraflerent avec leur vigueur ordinaire , après quoi

ils entrèrent fans aucune refiftance dans la Ville ; aulTi n'y

trouverent-ils perfonne , ni abfolument aucunes viduail-

Jes 5 on les avoit toutes brûlées , comme on faifoit par-

tout. Ils étoient d'ailleurs extraordinairement fatigués ,

parce que dans les 40. lieues , qu'ils avoient faites , on ne pou-

voir pas marcher une lieuë fans être obligé de grimper fur une
Montagne extrêmement haute & roide. Tous les matins ils

fentoient fur ces Montagnes un froid des plus piquants , &
ils fe trouvoient envelopés d'un brouillard fi épais , qu'ils

ne fe connoiffoient qu'à la voix. Mais fur les dix heures

le brouillard fe diffipoit , & un chaud extrême fuccedoit

fans miheu au froid exceflfif , que le brouillard avoit ame-
né , & dont on ne fe relTentoit point dans les plaines.

Le 12. ils partirent de la Nouvelle Segovie , & il leur

fallut d abord paûer de très-hautes Montagnes, caria Ville

en eft environnée de manière , qu'elle y eft comme enfer-

mée. Ils y ttouverent des barricades, que les Efpagnols leur

avoient dreffées à l'ordinaire , & ils eurent beaucoup de

peine à s'en débarrafler. Le lendemain une heure avant le

coucher du Soleil , ils apperçurent de defliis une éminence
Tom, II. A a

168^,
I

Départ

la M. iiegov

de

ic.

1;'

1 t

k4
il

•''?i

m
mm



I

1^'

II

i 1*

1
i i
VI
jU .* T .4
1 >i

,

&,''
: T

iLi' n
FT' y '

h Ri
jl; !l^.i

S6 Hi S T O I R I

i68;.
!

j688.

où ils avoient dellein de camper , la pente d'une Montagne»
dont ils n'étoient féparés que par une vallée fort étroite j

toute couverte de chevaux , qu'ils prirent d'abord pour

des bœufs. Ils envoyèrent les reconnoître de plus près par

40. Hommes , qui leur dirent que c'étoit des chevaux tout

feilés , qu'il y avoit au même endroit trois retranchemens

à une portée de piftolet les uns des autres , qui s'éievant

comme en amphitearre jufqu'au milieu de la Montagnes
bar»-oient entièrement le chemin , par où il leur falloit né-

ceflaitement pafler, & qu'ils y avoient vu un Homme, qui

les ayant découverts , les avoit menacés avec un fabre nud

,

qu'il tenoit à la main.
Dangers où Nos braves comprirent toute la grandeur du danger , où

ksFhbuiiîci's!
^'^ ^^ trouvoient engagés j le chemin étoit étroit ; fans

aucun retranchement on le pouvoit défendre av- des

pierres ; à droite & à gauche ce n'étoit que fondriè-

res & précipices , dont les bords étoient couverts de

bois très - épais , & tous les Efpagnols de 40. lieues à la ronde

ctoient en mouvement pour y venir difputer à 300. Hom-
mes harraffés & abbatus par la faim & par la foifun paflage,

où 1500. qu'ils étoient déja,euflent pu en arrêter 15000.

Comme chacun fe regardoit fans rien dire , de Luflan , dont

nous avons i'Hiftoire de cette expédition , propofa de laiflèr

80, Hommes pour garder les malades contre les 300. Ef-

pagnols , qui les cottoyoient , & qui campoient tou-

tes les nuits aune portée de fufil d'eux ; & quoi qu'il en
dût coûter de paffer au travers des abîmes , dont les deux
côtés de la Montagne étoient bordés ; puis de gagner par-

derriere le fommet de cette même Montagne i d'où ils au-

roient fur leurs Ennemis tout l'avantage, que ceux-ci avoient

pour lors fur eux. On rejetta d'abord cet avis comme chi-

mérique , mais quand on eut vu de plus près les retran-

chemens des Ennemis, on n'y trouva plus tant de diffi-

cultés, &on ne balança point àlefuivre. Ons'apperçut en

même-têms que du plus élevé des retranchemens des Ef-

j^agnols il fortoit un chemin , qui tournant à droite alloit
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ferpentant , le long du flanc de la Montagne 5 on jugea que

ce chemin étoit la continuation de celui, où l'on étoit , &
que les Ennemis avoient fermé par leurs retranchemens ,

& comme il reftoit encore un peu de jour , on envoya un
Homme fort propre à ces fortes de découvertes, avec une
bonne efcorte , pour examiner par où il ctoit plus à propos

de prendre pour gagner ce chemin. Il retourna au com-
mencement de la nuit > & marqua la route > qu'on devoir

tenir.

On travailla auflî-tôt à faire une Place d'armes du lieu

où l'on etoit campé , on l'environna de tout le bagage , &
on y mit les malades avec 80. Hommes, ainfi qu'il avoit

été propofé. On ordonna à celui , qui commandoit cette

troupe, de relever les Sentinelles fort exadement la nuit,

de tirer à chaque fois un coup de fufil , & de faire battre

la Retraite & la Diane aux heures ordinaires : enfîn on
l'avertit que , fi au bout d'une heure, qu'il auroit vu cefler

le feu , il ne recevoir aucun avis , il cherchât à fe fauver,

comme il pourroit. Tout étant ainfi réglé , la prière fe fit

tout bas , pour n'être point entendu des Efpagnols , & à une
heure de nuit, environ deux cens Hommes partirent au
•clair de la Lune: après avoir marché une heure , ils enten-

dirent qu'on faifoitla Prière dans les retranchemens , & elle

fut accompagnée & fuivie d'une infinité de coups de fufils. Au
lefte on peut juger de la difficulté des chemins, que nos

Avanturiers eurent à franchir, par le têms , qu'ils y employè-

rent , car ils furent toute la nuit à faire un quart de lieue.

Le lendemain 14.. à la pointe du jour , ils étoient à peu
près à la hauteur des retranchemens , qu'ils avoient à leur

gauche j lorfqu'ils apper(jurent une Ronde , que le brouil-

lard empêcha de les découvrir. Le brouillard tombé ils al-

lèrent où ils avoient vu la Ronde, & trouvèrent puec'é-

toit le chemin , qu'ils cherchoient. Alors ils firent altepen-

dant une demie heure pour reprendre haleine. Ils enten-

dirent aufll-tôt les Efpagnols , qui faifoient leur prière du
aaatini &à peine s'étoient-ils remis en marche, qu'ils ren-
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j68f. contrèrent deux SentincUcSj fur lefquelles ils furent obli-

I
gés de tirer un peu plutôt , qu'ils n'auroient voulu.

1688. Il n'en fallut pas d'avantage pour donner l'allarme dam-
les retran les retranchcmens , ceux qui gardoient le plus haut au-

hSnoiiiont "«""^^re de 500. fe voyant pris en queue difparurent à la

forcés. première décharge des Fiibuftiers, vie brouillard les fàu-

va. Ceux qui croient dins les deur autres retranchement-

palferent au delfous du premier, & s'y défendirent l'efpacc-

d'une heure contre nos gens , qui combattoient à couvert-

du troifiéme. Le brouillard duroit encore & empcchoit

ceux-ci de tirer jufte; ils fe doutèrent que leurs coups ne
portoient point, quand ils virent que l'Ennemi ne reculoic

donc pas ; ils fortirent fur eux , les tirèrent à bout portant , &
les obligèrent à fe fauver. Ils nelepouvoient faire quepar
le chemin , qui étoit au-delfous des retranchcmens , mais

une chofe,dont ils s'étoient a viles , pour le rendre imprati-

cable, qui étoit de l'embarrafler d'arbres entaffés les uns

dr les autres , & d'éclaircir le bois des deux côtés , fur

leur perte ; les Flibuftiers ne manquant pas un feul coup en'

tirant contr'eux. Après qu'on les eut pourfuivis quelque-

têms , on retourna au retranchement d'en haut , où ceux

qu'on y avoit laifles, étoient aux prifes avec les joo. Ef-

pagnols, qu'on en avoit chaflés,&qui étoient bientôt re-

venus fur leurs pas; mais qui enfin voyant toute la troupe

réunie contr'eux quittèrent de nouveau la partie & s'enfui-

rent tout de bon. On les pourfuivit avec de grandes diffi-

cultés , parce qu'ils avoient embarrafle jufqu'aux moindres
rentiers. Aucun ne demanda quartier, parce qu'ils avoient

orurc de ne le point donner , & que cet ordre eft toujours

accompagné dans ces pays-là d'un fernient de ne le point

demander.

Les Efpagnols perdirent en cette occafion leur Générale

qui étoit un brave Officier Walon. C'étoit lui, qui avoit

donné le deflein des retranchcmens , qui ne pouvoient être
meilleurs, ôc qu'afluremcnt les Flibuftiers n'euflent jamais-

forcés de front , euûent-ils été .20000. Quelqu'un l'avertit de

V
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prendre gnrde aux derrières ; & il répondit , que fi le^ Eniv^

mis croient des Hommes , il les défioit de pafler en hu"
jours par quelque côte que ce tut i que fi c'étoit des Dia-

bles , il n'y avoir point de retranchemens , quipûiîent les

arrêter. Mais il fit une trifte expérience de cette maxime,
qu'à la guerre il ne faut rien négliger & ne croire rien d'im-

pofllblc à un Ennemi, que le defefpoir oblige de tour ten-

ter. Toutefois, fi la Ronde , qu'il avoir envoyée fur les hau-

teurs , & les Sentinelles ,
qu'il avoit pofées dans le chemin

,

euflent fait leur devoir , il auroit apparemment culbute les

Flibufticrs dans les précipices, qui bordoient ce chemin. On
trouva dans fa poche une Lettre , que lui avoit écrite le

Général de Cofia-Ricca , dattce du 6. Janvier , ou après avoir

marqué les mefures, qu'il devoir prendre pour réufiîr dans fon

projet , il finiflbit par ces mots. » J efpere que Dieu favo-

» rifera nos deffeins , puifqu'ils ne font que pour le réta-

» bliffement de fa gloire, & pour la dertrudion de ces noii-

» veaux Turcs. Donnés courage à vos gens , quoiqu'à vô-
» tre exemple ils en auront ailes , ils feront récompenfés
» dans le Ciel , & s'ils ont l'avantage , ils auront beaucoup
» d'or & d'argenr , car ces larrons en font chargés.

Cependant dès qu'il ne parut plus d Ennemi à la vîië des

retranchemens , les Vjdorieux y chantèrent le Te Deum en
•"'' '''^'" '^"

adions de grâces , & envoyèrent 6o. Cavalier; av?ttir ceux,
qu'ils avoient lailïes au bagage, du fuccèsdont le Seigneur

avoit favorifé leurs armes. Ceux-ci avoient couru un grand

rifque, & ils n'en avoient été délivrés que par la lâcheté

des 5C0. Hommes , qui campoient auprès deux. Ces Ef-

pagnols , du moment qu'ils entendirent tirer dans les re-

tran.hemens , ne doutèrent pas que les Flibuftiers ne lesat-

taquaflenr de front, ne poîuant fe perfuader qu'ils euflent

pafle par les côtés , & ils fe doutèrent bien que leur camp'

feroit allés mal gardé, mais au lieu de donner deflus, com-
me ils pouvoient faire avec avantage, .lyant gagné une émi-

nence , qui le commandoit , ils s'amuferent à parlementer , &
aivoyerent aux nôtres un Oflicier , qui leur dit qu'on ne dou-

ce qui ô'é'

it p.iir

bagage.
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"toit point qu'ils ne fuflent de braves gens , mais qu'ils

ne pourroient jamais refifter à tant de forces réiinies con-

tr'eux; que leursCompagnons, qui avoient olé attaquer le re-

tranchement , y avoient été bien battus, qu'on avoit fait quar-

tier à ceux, qui l'avoient d( aiandé j & que s'ils vouloient

ft rendre aux mêmes conditions , on les feroit repafler en

toute fureté dans leur pays.

Laflûrance avec laquelle cet Officier parloit , fit croire

à plufieurs qu'effedivement leurs camarades avoient été

défaits , & quelques uns n'étoient pas éloignés de fe ren-

dre , mais les autres jugèrent qu'il ne falloit pas aller fi vite ;

ils amuferent l'Officier pendant quelque têms , puis ayant

apperçu de loin les Cavaliers qui venoieiît à eux d'un air

,

qui leur annonc^oit la Viûoire , ils reprirent tous courage,

& l'on fit à l'Officier Efpagnol la réponfe fuivante. » Quand
» vous auriés ailes de forces pour faire périr les deux tiers

» de ce que nous fommes , vous ne fériés pas encore afili-

» rés de la Victoire ; & n'y reftât-il plus qu'un de nous , il

» ne craindroit point de fe battre contre vous tous. Lorf-

» que nous avons quitté la Mer du Sud, nous nous fommes
» déterminés à pafler à celle du Nord , ou à périr ; & quand
» vous fériés r.utant d'Efpagnols , qu'il y a de brins d'herbes

a> dans cette Savane , nous ne vous craindrions pas , &
M malgré vous nous paflerons & * us irons où nous vou-
ai Ions aller. Comme on expedioit cet Otficier les Cava-

liers arrivèrent étant t 'US bottes aux dépens des Efpa-

gnols , ce qui acheva He le convaincre que la Victoire des

Franqois étoit compiei.e. li monta aufii-tôt à cheval pour

en aller porter la nouvelle à fes gens ; on le fuivit de près ,

& on rencontra l'Ennemi à la portée du moufquet du camp.

Tous croient à pié , & on leur laifla faire leur décharge

,

qui ne blefla perfonne. Après quoi on les enfonça l'épée

à la main. Ceux qui fautèrent d'abord fur leurs chevaux fe

fauverent , tout le refte fut pris ou tué. Enfin une fi glorieufe

journée ne coûta aux Flibultiers qu'un Homme tué &deux
bieflés, mais ils n'ctoieni pas encore tout à fait fans inquiétude.

Ifh^
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Leurs Prifonniers leur dirent qu'à fix lieues de là ils trou-

Teroient encore un retranchement bien gardé i ils craigni-

rent alors avec raifon , que les fuyards n'euffent tourné de

ce côté là , & il leur parut d'une conféquence infinie de iis arrivent

les prévenir. Ils commencèrent par couper les jarrets de ^
'^ Hivicre.

tous les chevaux , qu'ils ne vouloient pas emmener , puis non!
^ '^"^'

ils partirent en diligence pour jller coucher à deux lieues

de là , en un endroit , qui étoit le feul paflage pour aller au
retranchement , dont on les avoit menacés. Ces précautions

leur réùffirent : ils paflerent lei^.fansaucune réfiftancele

retranchement , qui étoit encore imparfait , & le 17. qui
étoit le feiziéme jour de leur marche, ils arrivèrent fur les

bords de cette Rivière , après laquelle ils avoient tant foû-

piré , mais fur laquelle ils eurent beaucoup plus de rifques

à courir , & infiniment plus à fouffrir , qu'ils n'avoient fait

pendant tout le cours de la plus fatiguante marche, qu'il foit

poffible d'imaginer. Cette Rivière prend fa fource dans les

Montagnes de la nouvelle Segovie & fe décharge dans la

Mer du Nord au Cap de Gracias àDios , après avoir coulé

pendant la moitié de fon cours avec la rapidité d'un torrent,

au travers d'un nombre infini de Rochers d'une grofleur

énorme , & par des précipices , dont la feule vûë eft capa-

ble d'effrayer les plus allures. Outre cela on y compte juf-

qu'à cent chutes , & il y en a llir - tout trois , qu'on ne peut
regarder fans frémir. Ces chutes rendroient la Rivière ab-

folument impratiquable , fi au-delfus de chacune on ne trou-

voit une efpece de lagon a eau dormante, où l'on s'arrête.,

<k d où l'on tranfporte par terre fon Piperi au-deflbus de la

4.hute.

Ces Piperis , les feules voitures , dont on puilfe fe fervir

fur une fi dangcreufe Rivière , ne font autre ciiofe que qua-
'"^^^'û

tre ou cinq troncs d'un bois fort léger , appelle Mahot
d- Herbes , dont on ôte l'écorce , & qu'on attache enfemble
avec une liene ^ laquelle croît par- tout dans les bois, La
fituation la plus commode , ou dumoins la plus fûre , où
.Von puifTe fe tenir defliis eft d'ctre debout, encore y enfon-
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ce-t'ondeux ou trois pieds dans l'eau :ainrLon en a jufqu'^à la

ceinture, & fi on y étoit plus de deux enfemble, on s'y

embarraflèroit , car il faut les taire fort petits pour pouvoir

pafler par-tout entre les Rochers , qui lont fort proche les

uns des autres. Une Flotte compoice de pareils Bâtimens,

eft bien-tôt fabriquée j les Agrets coûtent encore moins à

préparer j ils confilknt tous d.ins une longue perche , que

chacurA doit tenir à la main pour fe foûtenir contre le cou-

rant , & s'empêcher d'être emporté avec trop de violence

fur les Rochers, ou dans les précipices. Encore ne les évite-

t'on pas toujours , quelque précaution qu'on prenne , & noc

Avanturiers fe trouvèrent plus d'une fois ciifevelis avec

leurs Piperis dans des bouillons d'eau , d'où plufieurs ne fe

leroient jamais tirés , s'ils n'avoient eu foin de iè lier fur

ces machines volages 5 ily eneut même quelques-uns
^
qui

y furent pris , le poids de leurs corps ayant retenu les Pi-

peris afîes long-têms fous l'eau , pour les noyer.

AiTafTlnatdc On peut juger qu'il étoit afles difficile de porter desvi-
auq nu OIS,

yj,gg ^^^j. ^g pareilles voitures ; on y avoir embarqué un peu
de chair de cheval faléc , mais elle fe corrompit au bout

de deux jours. La chaûe étoit bonne tout le long de cette

Rivière , mais les armes & la poudre avoient été mouillées:

des le commencement: enfin fans les Bananiers , dont ce

pays efl: rempli, tous feroienr morts de faim. Le 20. de

Février nos Avanturiers trouvèrent la Rivière plus large &
moins rapide, & quelques lieues plus bas elle étoitfi belle,

que s'étant tous rafiemblés , ils fe ps.i-tagerent en plufieurs

bandes de 40. pour faire des Canots. Ce fut alors que toute la

Troupe fut informée d'un accident funeftc, qui étoit arri-

vé dès les premiers jours de leur Navigation , & dont très-

peu a oient été inftruits julques là , parce que jamais ils ne

s'étoient trouvés enfemble depuis leur embarquement.J'ai dit

plus haut que quelques uns de ceux, qui avoient perdu leur

argent au jeu , avoient complotté de fe deùire de ceux , qui

en éioient les mieux fournis , & que c'étoit ce qui avoit enga-

gé les plus lages à (c décharger d'une partie de ce qu'ils avoient

de
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•de plus précieux en le donnant en garde à plufieurs fous

certaines conditions. Tous ne prirent pas cette précaution , &
l'on remaïqua en particulier cinq Anglois , qui paflbient pour

être fort riches , & qui ne s'étoient deflaifis de rien. Un jour

,

qu'ils avoient à palTer un endroit , où les bords de la Rivière

croient extrêmement ciiargés de hâlliers , quelques malheu-

reux les y allèrent attendre , & prirent fi-bien leurs mefu-

res pour les tuer , qu'ils n'en manquèrent aucun ; après

quoi ils les dépouillèrent , & les lairterent fur le rivage ,

où ces cadavres furent apperçus de ceux , qui fuivoient.

Les Aflaffins ne parurent plus , ce qui joint à quelques au-

tres indices , les fit reconnoître pour les auteurs d'un coup

fi déteftabic.

Te ne fçai fi tous les autres Anglois en furent inftruits r/)"^'^'^ '^-'f

d'abord , ce qui eft certain , c'eft que fanss'amuferà faire la Mei- du

des Canots, ils defcendirent jufqu'à la Mer dans leurs Pi- Noi^**-

péris. Ils y rencontrèrent un Bateau de la Jamaïque , ôcils

voulurent engager le Patron à aller demander pour eux une

ûflurance au Général de cette Ifle , d'où ils étoient partis fans

comiiiilfion 5 mais ce Patron leur demanda plus , qu'ils n'é-

toient en état de lui donner; la plupart ayant perdu, parle ren-

verfementdes Piperis^ prefque tout l'argent, qu'ils avoient.

Ainfi ils furent obligés de refter avec les Indiens de ces quar-

tiers-là , de tout têmsaffedionnés à leur Nation. Les François

s'étoient féparés en deux bandes, l'une de 120. & l'autre

de 140. la première arriva le 9. Mars au Cap de Gracias

à Dios, ayant fait fuivant leur eftime plus de 300. lieues

fur la Rivière , dont le cours en droite ligne, n'eft marqué
que de 80. mais ils avoient long têms couru au Sud - Eft

avant que de faire le Nord, où étoit leur route. Le 14,

un Batteau Anglois en prit 50, qu'il mena au petit Goave,
où ils arrivèrent le 8 . d'Avril. M. Dumas , qui y comman-
doit en qualité de Lieutenant de Roy , les y reçut en vertu

de l'amniftie , que le Roy avoit accordée à ceux , qui étant

partis depuis la publication de la paix , n'en avoient pu être

inllruits dans leur route i ceux-ci fe trouvoient dans le cas.

Tome II. B b
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Avanture
d'une autre
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dumoins on voulut bien le fuppofer 5 & comme ils eurent

averti M. Dumas que leurs camarades étoient allés dans une
Ifle de la Baye de Honduras, pour y fubiifter, en attendant

une occafion favorable depafler à S.iint Domingue , il en

donna avis à M. de Cufly , lequel envoya aulTMÔt ordre à

Laurent de Graff d'armer un Navire pour les aller cher-

cher j mais les débordemens dQs Rivières empêchèrent cet

Officier de recevoir la lettre du Gouverneur. Le 20, d'Avril

il en arriva 42. fur un Vaifleau Anglois , & (5o. autres les

fui virent de près. Il en reftoit encore 5)0. que M. de Cufly

ne comptoit pas de revoir , au moins fi-tôt , parce qu'ils

avoient joiié & perdu leur butin j & dont effedivement la

plupart ne retournèrent jamais dans la Colonie

Les Avantures des j-j.Plibuftiers^qui avoient tourné du

côté de la Californie , ont quelque chofe d'aufll fingulier,

bui'has.
''

'^^^ ^^^^ ^^ '^^^ """^ venons de voir. Arrivés à l'entrée

de la Mer vermeille , ils mirent à terre fur trois petites

iries , qu'on appelle les trois Maries , & qui n'étoient point

habitées. Ils y refterent quatre ans entiers manquant pref-

que de tout, & fans avoir jamais ofé débarquer fur cette

grande prefqu'Ifle, dans la crainte des Efpagnols , ou des

Indiens , qui étoient en grand nombre dans ces quartiers là.

Enfin ils fe refoUnent à retourner fur leurs pas , & à aller

chercher leurs camarades dans la Mer du Sud. Ils ne les

y trouvèrent point , & ils pouflerent jufqu'au Détroit de

Magellan , dans le dellein de rentrer par là dans la Mer
du Nord. On peut juger ce qu'il leur coûta , pour faire

ainfi 2000. lieues dans un Canot contre le vent. Ils éioient

déjà engagés dans le Détroit , lorfque faifant reflexion ^

qu'ils n'eniportoient rien d'une Mer fi remplie de richefles ;

ils eurent honte de paroître ainlî les mains vuides à Saint

Domingue , & ils reprirent la route du Pérou. Ils appri-

rent, chemin faifant, qu'il y avoit au Portd'Arica un Vaif-

feau chargé d'Argent , nouvellement tiré des Mines du Po-

îofi, dont ce Port efl: l'Echelle. L'avis étoit vrai , & la charge

du Navire valoit deux Millions , ils aile . :at le chercher , & le
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prirent , ils s'y embarquèrent enfuite , & appareillèrent pour

le Détroit de Magellan , où il eurent le malheur d'cchoùer j

ils fauverent néanmoins une partie de l'argent , conllrui-

firent une double Chaloupe des débris du Navire , & s'en

revinrent le long des Côtes du Brefil, jufqu'à l'iflc de Caycn-

ne j où plufieurs fe font établis : quelques-uns palllrcnt

en France , & d'autres retournèrent à S. Domingue.
Enfin le Capitaine le Sage , qui avec 200. Hommes avoit Tt Ju c-pi

pris la route du Détroit de Magellan , eut aufll fes Avan-"""^ ''*^''"^'

tures , & fut même le plus heureux de tous. N'ayant pu
pafler le Détroit , parce qu'il y arriva dans une fnifon trop

avancée ; il prit le parti daller croifer le long des Côics
d'Atîrique, & il y fit plufieurs bonnes prifes , qui pend.int

deux ans l'entretinrent dans l'abondance de toutes chofcs î

mais il en fit furtout une , qui le rendit très - riche, auffi-

bien que tous fes gens. C'étoit un Vaifleau venant des gran-

des Indes , où il y avoit une très-grande quantité de pou-

dre d'or. Il appartenoit à un jeune Hollandois , qui après

s'être fiancé en Hollande , avoit voulu faire ce voyage , pour

atrûrer un bon douaire à fa future Epoufe. Le Sage , après

une fi heureufe rencontre , quitta la Mer d'Affrique , & fc

rendit à l'Ifle de Cayenne , d'où la plupart de ceux , qui

l'accompagnoient , repaflerent peu de têms après à Saint

Domingue.
Cependant deux chofes inquiétèrent long tcms M. de

Cufly au fujet des FUbuftiers , qui avoientpafic à la Mer
du Sud,& il ne fcçavoit trop, s'il devoit plus craindre d'ap

168;.

Inconvc-

prendre qu'ils euflent échoué dans leur entreprife , que de ro.nfcs des

les voir revenir chargés des dépouilles de ces riches con- "'^"'^''^"•

trées. Comme la plupart des Habitans de S. Domingue leur

avoient fait des avances confiderables , il y avoit tout lieu

de croire que , s'ils réùfillVoient dans leur expédition , ce

feroit une amorce pour en recommencer fouvcnt de p;'ircil-

les,&il n'en pouvoir arriver que le dépériHcnicnt entier

d'une Colonie, dont les principales forces fcroicnt toujours

à l'autre extrémité de l'Amérique. Mais s'ils ne revenoienf

B b ij
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pas 3 ou s'ils revenoient fans avoir rien fait , tous ceux »

dont ils avoient re^ù l'argent , fe trouveroient fans reflbur-

ce j & c'étoit dequoi achever de ruiner le Commerce , que
perfonne à S. Domingue ne feroit plus en état de foûtenir.

D'ailleurs le nombre des Habitans fembîoit diminuer , au
lieu d'augmenter , & le Gouverneur dans fes Lettres au Mi-
nière , en attribue particulièrement la caufe à la grande quan-

tité de Nègres , qu'on commençoit d'introduire dans l'Ifle j

car, dit-il, on les préfère aux Engagés , lefquels après avoir

rempli le têms de leur fervice , fe faifoient Habitans , ôc

peuploient la Colonie.

Dans le même-têms qu'il écrivoit ces Lettres , il en reçut

de M. de Seignelai , qui lui marquoient , que le Roy per^

fiftoit toujours dans la penfée qu'il falloir ménager les

Flibuftiers , & conferver avec foin ce Corps , dont on pou-
voit tirer des fervices importans dans les occafions j mais
qu'il étoit néceflaire d'empêcher leurs Courfes fur les Ff-

pagnols , non-feulement parce qu'ils n'en retiroient aucurî

avantage réel , & que les folles dépenfes , qu'ils faifoient au

retour de leurs expéditions , ils les alloient fouvent faire

elles les Etrangers . & les Ennemis de l'Etat 5 mais encore

parce qu'elles troubloient , & ruinoient même entièrement

le Commerce des Indes , auquel les Sujets de S. M.
avoient le principal intérêt : & comme M. Begon lui avoit

déjà dit , que l'intention du Roy étoit d'établir le Commer-
ce avec les Efpagnols, d'où l'on pourroit tirer de l'argent

en échange de nos denrées , il apporta tous fes foins à-

mettre ce projet en exécution , & tenta de rendre mar-

chands ceux des Flibuftiers , qu'il n'avoit pu venir à bout

de rendre Habitans. Mais bien des chofes empêchèrent

ce deflein de réùffir.

Les Efpagnols de S. Domingue étoient déjà inftriiits des

ravages, que faifoient les Fhbulliers dans la Mer du Sudj

il ne s'en faifoit guéres moins dans la Mer du Nord , & l'on

peut bien juger que, fi dans le têms même, qu'on ne les mole-

ftoit point 3 ils n'avoient pas difcontinué leurs hoililitçs fuï
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i68j.les quartiers de l'Ifle occupes par les François , ils n'avoient

garde de fe tenir dans l'inadion dans un tcms , où ils pou-

voient ajouter à leurs autres titres pour nous faire la guer-

re , le droit d'une jufte répre'faille. Ils fe montrèrent donc

plus fouvent que jamais fur nos Côtes , qu'ils défolerent en-

tièrement , & les Habitans commencèrent à dire allés haut

que j fi le Roy ne vouloir pas les défendre contre leurs En-

nemis , ils fe refugieroient tous à la Jamaïque. Ces mena-
ces n'empêchèrent pourtant pas encore M. de Cufly de fui*

vre fon plan , perfuadé que le meilleur moyen de fe déli-

vrer des Éfpagnols , étoit de n'aller pas fi loin courir fur eux

,

ce qui laifToit nos Côtes dégarnies , mais de les bien gar-

der , & qu'alors n'y ayant plus rien à gagner pour TEnnemi
par le pillage , il feroit aifé de l'engager à un Commerce
également utile aux deux Nations. Sur ce principe , ayant

f<^û au commencement de Juillet , qu'un Navire Flibuftier

croit entré au petit Goave j & fe préparoit à en fortir , pour

aller courir fur les Efpagnols , il alla lui-même fe faifir de
ce Bâtiment.

Mais ces coups d'authorité ne lui réùflTiffbient pas tou-

jours également , parce qu'il n'avoir pas la force en

main pour fe faire obéir, Ainfi ayant appris vers le même- pnii- des fu-

têms que Granmont & Laurent de GrafF préparoient à ^"'^''•" ,''"^

^

rifle à Vaches un grand armement pour aller prendre Cam- nyrtuiiît-'u^

peclie 5 il s'y rendit en diligence , & leur déclara que de

pareilles entreprifes étoient abfolument contre le fervice &
l'intention du Roy, Granmont lui répondit que Sa Majefté

ne pouvoir avoir defapprouvé fon deflein , puifqu'elle

n'avoir pas encore eu le tcms d'en être inftruite. M. de

CulTy répliqua qu'il ne convenoit pas à des fujets d'élu-

der ainfi les ordres de leur Souverain par des pîaifanteries.

Il lui parla enfuite avec beaucoup de bonté , lui dit des

chofes fi fenfées , & lui fit fi-bicn connoitrCj que fon vé-

ritable intérêt , auiïi bien que celui de tous fes Compa-
gnons j confiftoit à entrer dans les vîiës du Prince , & à s'y

conformer, que ce Capitaine l'alTûca qu'il ne tiendruii i^m

M. JcCuffy
veiic c.nne-

clicr l'oiir-c-

1' '$
''
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à lui, que la partie ne fût rompue 5 mais il s'éleva dans le

moment un bruit confus de gens , qui crioient que l'aifaire

étoit trop avancée pour reculer, & que fi le Gouverneur
ne vouloir pas leur donner une-commiflîon pour courir fur

les Efpagnols , ils fe ferviroient de celle, qu'il leur avoir

donnée pour laChafle & pour la Pefche. J'ai déjà obfetvé

que les Flibuftiers n'avoient fouvent d'autre droit pour faire

la guerre aux Efpagnols , que celui , qu'ils prétendoienr ne

pouvoir être contefté à perfonnc , d'aller pefcher & chafler

partout , & que les Efpagnols ne voulant pas fouftrir qu'ils

fiffent l'un & l'autre fur leurs Côtes & dans leurs terres , ce

refus rendoit félon eux légitimes toutes les hoftilités , qu'ils

exerçoient contre cette Nation. M. de Cufly-vit bien alors

qu'inutilement il infifteroit , & fe contenta , en fe retirant

,

d'avertir les chefs de faire defcrieufës reflexions aux fuites

d'une defobéillance fi formelle aux ordres du Roy.

Dès qu'il fut parti , le vent fe trouvant bon , les Flibu-

ftiers mirent à la voile au nombre de iioo. Hommes de

débarquement , & arrivèrent le 5. de Juillet à Campeton ,

qui eft à 14. lieues de Campeche , & où ils laiflerent leurs

Navires, Le lendemain à deux heures du matin ils partirent

de Campeton au nombre de 900. fur 22. Canots , qui avoient

chacun leur Pavillon, & ramant doucement & avec ordre,

ils vinrent mouiller vers les cinq heures du loir à la portée du
Canon de la "Ville. Le 7. furies 9. heures du matin Gran-

mont , qui commandoit en Chef , donna les ordres nécef*

faires pour la defcente , le plus grand Navire de la Flotte,

& deux Barques s'éroient aulfi approchés pendant la nuit ,

ainfi toutes les Troupes mirent à terre en même-têms , &
parurent en bataille à la viàë des Efpagnols , qui fembloient

frapés de la foudre , & ne taifoienten apparence aucun mou-
vement pour fe défendre. On tira feulement quelques coups

de Canon d'un "Vaifleau du Roy d'Efpagne , qui étoit mouil-

lé fous la Forterefle , mais le feu ayant pris aux poudres , ce

BStiment fauta en l'air. Cette tranquilité apparente des En-

nemis ne rendit Granmont que plus circonfpcd, <Sc bien lui
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en prit. Après qu'il eût marché un grand quart de lieue ,

il rencontra une embulcade de 800. Hommes , qui firent

une très-grande décharge fur lui , mais ils ne tuèrent que
deux Hommes , & n'en blefl'erent que cinq ou fix. Les Fli-

buftiers ne s'amuferent pas à répondre de leurs fufils , ils

donnèrent l'épée à la main fur les Et'pagnols , qui prirent

d'abord la fuite, & qu'ils pourfuivirent jufqu'à la Ville: ils

y entrèrent avec eux , mais toujours en ordre de Bataille.

Alors les Habitans parurent fous les armes retranchés

avec du Canon à tous les Carrefours de la Ville. Granmont,
qui ne vouloir pas perdre de monde , s'avifa fur le champ
de placer des Fufiliers fur les maifons, qui étoient en terralîe,

pour tirer fur ceux , qui fervoient le Canon. Cela eut tout

l'effet , qu'il s'en étoit promis , les batteries furent bien-tôt

abandonnées , & les Flibuftiers fe trouvèrent en peu de
têms maîtres de 40. pièces de Canon. Ils les tournèrent

contre la Ville , qui fe fournit d'abord, & avant midi Cam-
peche fut au pouvoir d'une troupe de Flibuftiers fans Artil-

lerie , & que le moindre Ravelin bien défendu auroit du
arrêter un mois. Il reftoit à prendre la Forterefîe , où il y
avoir 400. Hommes de Garnifon, i S. pièces de Canon de

24. & fix autres plus petites. Granmont donna trois jours à

fes gens pour le répofer & fe rafraîchir 5 puis ayant fait ve-

nir de fon Navire 100. boulets , &de la poudre à propor-

tion , il monta dix pièces de Canon de celles , qu'il avoit

prifes dans la Ville , & plaça cette batterie dans la prifon ,

qui étoit allés proche de la Forterefle. Tout étant prêt , il

fit battre à Brèche pendant neuf heures , pendant lefquelles

600. Flibuftiers firent un feu continuel de moufqueterie ,

dont tout l'eftet fut d'empê..her aucun Soldat Efpagnol de
paroître , & de hacher en pièces trois Drapeaux , qui étoient

plantés fur la Forterefle. Cependant le Canon ne failbit

prefque rien, ce qui fit différer l'aiïaut au lendemain , &
Granmont defefperanr de réùlfir par la force , cherchoit

quelque ftratagêine pour fe rendie maître de la Place , lorf-

qu'un AngloiS,qui étoit dedans , cria au Corps- de-Garde

168 s..
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avancé des Enfans perdus, qu'ils pouvoient y entrer, qu'elle

ctoit abandonnée. On le dit au Générai , qui ne crur pas

devoir déférer à un tel avis , fans l'avoir bien examiné , il

s'approcha lui-même , & dit à l'An^lois de tirer tous les Ca-

nons à la volée i il le fit , & l'on connut qu'ils étoient char-

gés à mitraille. Toutefois comme il étoit fort tard , Gr.in-

mont jugea à propos de difteier au lendemain à prendre pof-

, Icflion de la ForterelTe.

La Forte- ^^^s que le jour fut venu , Laurent de Graflf eut ordre
leiic cft.iban- de prendre 80. Hommes & d'entrer dans la Place. Il n'y

k°"a"LMio^l'

'^ trouva que TAnglois , un Canonnier , & un Enfeigne , qui

avoir mieux aimé s'cxpofer à tout , que de fuir comme les

autres. C'étoit un Homme de condition , fort brave & plein

d'honneur. Il fut ïec^ù. du Général Flibuftier comme il le

méritoitj Granmont le renvoya fortgenereufement , lui fit

rendre tout ce qui lui apparienoit, &y joignit encore de

fort beaux préfens. Cependant comme les Efpagnols pou-

voient aflembler en peu de têms julqu'à 1 3000. Hommes;
on prit fes précautions pour être en état de fe défendre ,

au cas qu'on fût attaqué, mais perfonne ne parut. Des que
Granmont fut un peu rafluré de ce côté-là , il logea ies

Soldats dans les meilleures maifons de la Ville , où ils vé-

curent à difcretion jufqu'au 26. du mois d'Aoiât: le butin

qu'ils y firent fut très-peu confiderable , aufli bien que celui

qu'ils firent à la campagne , où Granmont envoyoit des

partis tous les jours à 10. ou 12. heuës à la ronde ; ils

étoient même fort furpris de ne trouver perfonne, que quel-

ques Sauvages ; mais un jour , qu'ils étoient montés à che-
val au nombre de 130. ils tombèrent dans une embufcade,

où le Gouverneur de Merida commandoit en perfonne 900.
Efpagnols , & ceux-ci firent leur décharge fi à propos , qu'ils

tuèrent 20. Hommes aux François. La partie étoit trop

inégale , & les Flibuftiers fe déterminèrent à la retraite :

ils la firent en bon ordre & en braves gens , mais il y en eut

deux , qui demeurèrent Prifonniers.

,
Jr?"^'"'=

'^^ Dès le lendemain Granmont envoya prier le Gouver-

neur
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treur de Merida , de lui rendre Tes deux Hommes , & lui pro-

mit de lui renvoyer tous les Prilbnniers , qu'il avoir faits

jufques- là , fans en exceptermcme le Gouverneur de Cam-
peche, ni les autres Officiers i & il lui fit ajouter , que s'il

refufoit une offre (i avantageufe , il mettroit tout a feu&
à fang dans la Ville. Le Gouverneur répondit qu'il pouvoic

brûler & maflacrer tout ce qu'il voudroit , qu il avoit de
l'argent pour rebâtir la Ville , & des Hommes pour la re-

peupler & le combattre , & qu'il étoit venu à ce dcflein.

Granmont ne répliqua rien , mais prenant l'Envoyé da
Gouverneur par la main , il le promena parla Ville, où il

fit mettre partout le feu : il fit enfuite couper la tcte à cinq

Efpagnols , puis il le renvoya, en lui ordonnant de dire de
fa part à fon Maître qu'il avoit commencé à exécuter fes

ordres , & qu'il alloit achever. Il ne continua pourtant pas

à répandre le fang innocent , quoique le Gouverneur lui eût

envoyé faire une féconde réponfe auffi haute que la pre-

mière , mais il réduifit toute la Ville en cendres , fit

fauter la Fortereffe , brûla le jour de Saint Louis dans un
feu de joye, qu'il fit en l'honneur du Roy, pour 200000.
ccus de bois de Campeche , qui étoit le meilleur de fon

Butin, & partit pour la Côte S. Domingue.
L'Hiftoire des Flibuftiers aflure qu'il donna la liberté à

tous les Prifonniers j mais M. de Cufly ne le dit pas dans la

lettre , qu'il écrivit à M. de Seignelay , pour l'informer de

cette expédition. Ce Gouverneur ajoute que les Flibuftiers

ayant pris deux Navires, Laurent de Graff prétendit qu'il

lui en appartenoit un,& que fur ce que Granmont fit dif-

ficulté de le lui céder , il s'emporta en de grandes menaces.

Néanmoins on les réconcilia , & il fut refolu de faire

préfent à M. de Cufly du Navire , qui étoit le fujet de la

conteftation. Ces deux Chefs fe féparerent enfuite , & quel^

que-têms après de Graflf fe trouva feul au milieu de trois

Vaifleaux Efpagnols, de 60. de 54. & de 50. Canons, qui

le démâtèrent , & penferent le couler à fond , mais n'ofe-

ïfint jamais l'aborder. Enfin, après avoir efliiyé le plus ter-
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rible fen , qui Te puifTe voir , il fe fauva pendant la nuk
fort gricvement blefle , & ayant perdu neuf Hommes. Il

eut dequoi fe confoler de ce malheur par la ceffion , que lui

fit M de Cufl'y du Navire, qui avoir fait le fujct de ion

démêlé avec Granmont , & par des Lettres de naturalité

& de grâce pour le meurtre de Vand Hom , qu'il avoir fait

demander au Roy, & qui lui furent rendues peu de tcms

après fon retour de Campeche Les unes & les autres font

du mois d'Août de cette même année 1685. & dans le

Brevet de naturalité il eft marqué que fa femme fe nom-
moit Petruline de Gufman , & étoit native de l'Iflc de Te-
ncrilïe. Au reftc , je n'ai pas cru devoir fuivre pour la datte

de la prife de Campeche 1 Hiftorien des Flibuftiers , qui la

place en 16S6. La Lettre de M. de Cufly , que j'ai déjà

citée, & qui eft dattée du 13. Août ï6S6. marquant po-

fitivement qu'elle fut faite en 1585. & parlant de tout

ce qui fe pafla au retour de Granmont , de fon diffé-

rent avec de Graif , du Combat de celui-ci contre les trois

Vaifleaux Efpagnols , toutes chofes arrivées les derniers

jours d'Août , ou même dans le mois de Septembre.

L'année fuivante Granmont, dont la dernière expédition

avoir été en quelque forte légitimée par de nouvelles en-

treprifes des Efpagnols fur les Côtes de S. Domingue , lef-

quelles donnoient droit de les regarder comme Ennemis ^

fut nommé Lieutenant de Roy à la foilicitation de M. d«

Cufly , lequel vouloit fe l'attacher , aufli-bien que Laurent

de GrafF , qui fut en même-têms nommé Major, La corn-

mifllon du premier eft du 30. Septembre, celle du fécond

eft du premier Octobre de la même année i686. Le defl^ein

du Gouverneur éi :it de donner à Granmont le Comman-
dement de la Cote du Sud , mais ce projet n'eut point d'effet:

Granmont , fur le premier avis qu'il eut de l'honneur que
lui faifoir le Roy , voulut faire une dernière courfe : il ar-

mi un Navire , où il mit environ 180. Hommes, & l'on

n'a jamais pu ffçavoir ce qu'ils étoient devenus. Ce fut une

vraye perte pour la Colonie. Granmont ne le cedoit pour



DE S. DOMINGUE, LiV. IX. 10^
Ja vraye bravoure & l'intrcpidité à aucun Capitaine Fli- 1^3^.
budier , & aucun ne lui ctoit comparable pour la conduite

d'une entrcprile, & pour le conl'eil. J'ai déjà dit qu'il ctoit

de Paris ; il perdit fon père étant fort jeune , là niere le re-

maria , & un Otlicicr devint amoureux de fa Ibcur. Gran-

jnont trouva à redire aux alllduités de cet Oiikicr & le lui

dit à lui-même; il fut traité en petit garçon, & quoiqu'il

ne fût en effjt qu'un écolier , il mit 1 épée à la main con-

tre l'Oliicier , le blefla de trois coups mortels , & obtint

ù grâce à la foUicitation de ce même Oriîcier, qui mou-
rut peu de têms après de fes blelîlires. 11 entra enluite au

fervice, fe diflingua fort dans le Régiment Royal des

Vailleaux , & fit pluficurs Campagnes fur Mer , où il acquit

une grande réputation. Enfin ayant eu le Commandement
d'une Frégate armée en courfè , avec un cinquième de pro-

fit , il prit auprès de la Martinique une Flûte Hollandoife,

qui valoit bien 400C00. liv. la mena à S. Domingue , où
il perdit au jeu , ou coniuma en débauches , non-feulement

fa part , mais encore celle de fes aflbciés , & n'ofant re-

tourner en France , il ie fit Flibuftier. Sa bonne grâce , Ces

manières honnêtes, je ne fçai quoi daimable,qui gagnoit

les coeurs , beaucoup de défintercflement , tout cela joint

à toutes les parties d'un grand Capitaine, le diftinguerent

bien-tôt des autres Chefs de ce Corps , qui étoit alors dans

fa plus grande réputation. Mais avec des vertus, qui l'au-

roient pu élever aux premiers honneurs de la guerre , il

avoir tous les vices d'un Corfaire. Il porta la débauche des

femmes & du vin aux plus grands excès , & l'irréligion

jufqu'où elle peut aller. ——

—

Laurent de Graff étoit en Mer , lorfque fon Brevet ar- ' ^^'7-,

riva à Saint Domingue , il y étoit même afles mal à ion
f^J^i^^f.

aife. S'étant trouvé à la Cote de Carthagene , avec un
'VailTeau de 48. Pièces de Canon, monté de 200. Hommes
d'Equipage , il le perdit fur un Récif à deux lieuës de
Terre , en pourfuivant une Parque. Par bonheur pour lui

,

.avec fon Canot, il prit la Barque, & elle fe trouva affés

Ce ij
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3 6S"- grande pour contenu tout fon Monde. Il fe rendit dé là

au Golphe de Darien , où les Indiens , à la follicitation

des Efpagnols, lui dreflèrent une Embufcade,& lui tuèrent

2 5 . Hommes. Il fe remonta enfuite de deux Barques , &C

dun petit Bâtiment de fix Canons; les deux Barques, oti

.
il y avait 30. Hommes , reprirent la route de Saint Domina
gue , le relie de fes Gens l'obligea à continuer la courlc

fur fon petit Navire ; mais il ne la continua que jufqu'à ce

que des Envoyés de M. de Cufîy l'euffent trouvé , & lui

euflent remis de fa part le Brevet du "loi , dont j ai parlé.

Gette grâce, que lui fit le Roy, délivra les Efpagnols

du plus terrible Ennemi , qu'ils enflent encore eu dans lé

corps des Avanturiers , & elle ne procura pas à la Co-
lonie un aufli fur appui , qu'on l'avoir elperé. La cour-

fe ctoit l'Elément de cet homme , il s'en faut bien qu'il

ait foutenu jufqu'au bout dans un fervice plus hono»-

rable la gloire , qu'il avoir acquife dans fon premier genre

de vie.

l'aurent de GrafT étoit Hollandois, ainfi que je l'ai dé-

jà remarqué. Il entra jeune au fervice d'Efpagne, en qua:-

jiic de Matelot , il fut enfuite Canonnier , & en cette quan-

tité , il commença à fe diftinguer par fon adrefle i car on
dit, qu'il étoit aufll fiîr de fon coup fur Mer , que le plus

habile fudlier le peut être fur Terre. Sa Bravoure égalant

fon adrefle , il fut avancé , & parvint jufqu'à commander
un Vaifleau. Il fut envoyé dans l'Amérique, où les Flr-

buftiers trouvèrent en lui un Ennemi digne d'eux. Au bout

de quelque têms il fut pris , & fe trouvant parmi de il

braves gens , il ne put fe réfoudre à les quitter. Il s'enrôla

donc parmi eux , & nedemeurapas long-têms fimple flibuf-

tier ; les Fran(;ois le reconnurent bientôt pour un de leurs

principaux Chefs , & il fit honneur à leur choix. I! rem-
plit de telle forte toutes les Côtes Efpagnoles de la terreur

de fon nom , que dans les pr'eres publiques on y deman-
doit à Dieu d'être garanti de la fureur de Laurencil/o. C'é-

«oit le nom que de Graffavoit porté tout le têms qu'il avoit
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fervi l'Efpagne. Ce n'eft pas qu'il leur fît tout le mal , q'i'on

mettoit fur fon compte; mais fouvent les Flibuftiers fai-

Ibient courir le bruit , qu'il étoic à leur tête , perfuadéa

que fbn nom Teul avancoit de beaucoup la défaite des En-
nemis. Auffi n'y avoit-il rien que les Efpagnols n'euflent

donné pour l'avoir en leur puifTance. Il le f<çavoit bien , &
ne doutoit pas qu'ils ne lui fiflent un très- mauvais parti,

s'ils le tenoient jamais. Pour éviter ce malheur j il ne fe

battoit point, qu'il ne plaçât un Homme avec une mèche
allumée auprès des poudres, pour faire fauter le Navire,

s'il avoit Ir malheur d'être forcé. Peu s'en fallut que cela

n'arrivât un jour , que les Habitans de Carthagene le iça*

chant auprès de leur Ville fur un'î fimple Barque , déta-

chèrent après lui deux Vaiffeaux de 50. Pièces de Canon;
îlfe crut perdu, dès qu'il les vit, &ilalloit donner l'ordre

de mettre le feu aux poudres ; lorfque le défefpoir ayant

ranimé fon courage , il fit des efforts fi incroyables , qu'il fe

rendit Maître des deux tSFavires : fi cependant cette adion
n'eft paf '4 même, que j'ai rapportée ailleurs , dans laquelle

de Grafffut fécondé de Michel le Bafque , & dont les cit-

conftances font un peu plus vrai-femblables. L'Hiftoire des

Flibuftiers ajoute que dans un autre occafion l'Amiral &
le Vice-Amiral des Gallions ayant eu ordre de le prendre

à quelque prix que ce fut , le rencontrèrent fort mal équi*-

pé , & le mirent entre deux feux , ayant chacun 1 5 00. Hom-
mes d'Equipage ; qu'il leur tua beaucoup de monde , dé-

mâta l'Amiral de fon grand maft , ôc fe fauva 5 que ce fut

Je bruit de cette aftion, qui détermina la Cour à lui don-

ner de l'emploi dans la Colonie , & que l'Amiral Efpa-

gnol ayant été mr^ndé à Madrit , fur mis au Confeil de
Guerre, condamné à perdre !a tête , & e .ecuré.

Un des principaux motifs qu'avoir eu le Roi , en prenant Le,; Efpa-

Cranmont & de Graft'à fon fervice , étoit de les engager à i?""" '^" ""-

r're quitter la courte aux Flibuftiers, parmi lefquels per- ih. pcnt Go.i-

lonnc n'avoir jamais eu autant de crédit que ces deux ^'- & tn lont

Hom-nies. C'eft pourquoi , M. de Seignclai recommanda ' " "*

Ce iij
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particulièrement à M. de Cufly de les diftiibner dans les

Quartiers , où il croiroit leur préfence plus nécellaire pour

ce delfein. Il ajoute dans la Lettre, qu'il écrivit fur cela à

ce Gouverneur, que Sa Majerté étoit fi perliiadée du mal,

que produifoit cette Courfe , qu'elle étoit dans la rélblu-

tion de donner ordre au Commandant de 1 Efcadre , qui

devoir partir incefl'amment pour l'Amérique , de prendre

tous les Flibuftiers , qui feroient rencontres en Mer , & de

les mener à la Martinique , pour y ctre jurj.s comme For-

bans , luivant la rigueur des Ordonnances. Mais comme
le Roi avoit été informé en même têms , que les démi-

Galeres Efpagnoles continuoient à faire de grands ravages

fur les Côtes de Saint Domingue ; ce Prince fit avertir le

Gouverneur qu'on lui enverront inceflamment une Fré-

gate pour garder ces mêmes Côtes contre de pareilles en-

treprifes.

La Cour penfoit alors férieufement à la C' :, _ de

San-Domingo. M. de Cufly fut averti de faire (ecretiement

les préparatifs , & c'eft ce qui le rendit 11 facile à recevoir les

Flibuftiers, qui fur la fin de cette année, commencèrent à

revenir de la Mer du Sud , & dont il exigea feulement qu'ils

allaflent dans les habitations , pour les fortifier. 11 avoit eu

tout le têms de reconnoîrre qu'une conduite plus févere pou-

voir avoir de funeftes effets : le petit Goave étoit prel'que a-

bandonné , & il s'en étoit peu fallu que cette même année

les Efpagnols ne demeuraflent Maîtres de ce Port. Le lo,

d'Août ils y entrèrent au nombre de Sj. fur une Pirogue

& un Brigantin , & ayant mis pied à terre à la pointe du

jour , ils le rendirent Maîtres du Fort , où il n'y avoit per-

fonne; ils pillèrent enfuite le Bourg , où ils exercèrent de

grandes cruautés, & maifacrerent entre autres le (icur Du-
puy Procureur du Roi , & Capitaine du Quartier , avec fon

Epoufe, qui étoit enceinte. Enfin les Habitans les plus pro-

ches fe raffemblerent , contraignirent 1 Ennemi à rentrer au

plus vite dans le Fort, où ils l'alfiegerent , & le forcèrent,

11 s'en fauva vingt-cinq , le refte fut tué ou pris , & les

àé i-
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Chefs furent pendus. On en ufoit ainlî par repréfailles j 166-7,

non feulement des cruautés, qu'ils avoient exercées en fur-

prenant la place , mais encore , parce que l'année d'aupa-

ravant, un Capitaine Tlibuftier nommé Brea , ayaht été

pris par la Flotte de Barlovento , avoit été pendu avec neuf

ou dix de fes Gens' , & tout le refte de l'Equipage re-

tenu prifonnier , & traitté de la manière du monde la plus

cruelle. Je ne i\ai pourtant il cette furprife du petit Goave
n'eft pas la même , dont j'ai fait mention plus haut en par-

lant des Grecs.

Pour revenir au projet du Siège de San -Domingo, il i^ss.
étoit fondé fur ce qu'on prévoyoit que les Efpagnols ne ^.^ ^^ ^,^

tarderoient pas à entrer dans la querelle des HoUandois , parc des deux

contre qui nous étions alors en guerre ; mais on ne vou- ^?'^" ^ '^

loit pas que ceux de l'Ifle Saint Domingue puflent raifon- vaifcs manie-

nablement fe plaindre qu'on les eût traittés en Ennemis , y" *i" Au-

avant qu'ils le fuflent dans les formes. On cherchoit même °
'^"'

par toutes fortes de voyes à les engager à bien vivre avec

les François, &le Roi ayant appris que des Officiers vou-

loient empêcher nos Marchands de faire aucun Commerce
dired avec eux , le trouva mauvais , & fit fi;avoir fur cela

fes intentions à M. de Culîy. Le Gouverneur s'y confor-

ma i mais tandis qu'il ne faifoit qu'exécuter les ordres, qu'il

recevoir de Sa JVÎajefté , il portoit à Saint Domingue tout

l'odieux d'une chofe , qui déplaifbit à bien du mon-
de. On avoit dans le fond quelque raifon de n'approuver

pas une conduite , qui ne produifoit aucun des bons eflèts ,

qu'on en avoit attendus, & qui en avoit de fort défavanta-

geux à la Colonie
;,
car non feulement les demi -Galères

Elpagnoles pilioient & ruinoient toujours nos Côtes , mais
on apprit vers ce même têms qu'il fe faifoit à San-Domin-
go un grand armement,lequel devoit d'abord tomber fur l'ille

de Cayenne.puis fur celle de Sainte Croix, & enfin fur la par-

tie Frjnçoil'e de S. Domingue. On avoit même quelque fujet

de croire , que la bonne intelligence ne dureroit pas long-

têms avec les Anglois de la Jamaïque , où le Duc d'Albe-

.
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1 68S. riiarle , qui en étoit Gouverneur , retint & maltraita fort 75.:

Flibuftiers François , qui revenoient de la Mer du Sud , & les

obligea d'écrire le contraire à Saint Doniiiigue : on les au-

roit même apparemment perdus tout-à fait lans la mort da
Duc d Albemarie , qui arriva l'année iiiivante. Alors celui

qui commandoit à fa place , les renvoya à M. de CulTy ,

mais il retint leurs armes & leur argent , quoique M. de
Cuify lui eût renvoyé une Barque j que des Forbans Fran-

çois avoient prife fur des Anglois.

Conduite Ces manières des Anglois , qui correfpondoient fi mal
des François à celîes ,que les Ftançois avoient toujours eues à leur égard,

eur egai
. ^^ f^fg^t pas changer de fyftême à M. de Cufly î il avoit

t w'' de GrafF Commandant à l'Ifle à Vaches , & lui avoit

dor "dre de faire une rude guerre aux Forbans , donc
toute tte Côte du Sud étoit remplie- De GrafF s'acquitta

parfaitement de fa commifiion , faifant paroître un grand

zélé pour le fervice , beaucoup de fermeté, & une équité,

dont les Anglois & les Efpagnols eurent tout lieu de fe

ioùer. Auiïi (k:s foins eurent ils le fuccès que le Gouver-
neur s'en étoit promis. Il vint encore à bout par la con-

fiance, que tout le monde avoit en lui , de peupler en peu
de têms tout ce quartier , & de le rendre très-floriffant.

Mais on l'en tira un peu trop tôt pour une expédition , qui

ne rcùiïit pas. Voici dequoi il s'agiflbit.

Gallion é- Un Capitaine Efpagnol ayant été pris par des Forbans, &
chouéaiixSe- délivré par Laurent de Graff , fit confidence à fon Libérateur
rcnillcs, &ce ^ ^ ^ ... . ,

, , , .

quicnainvc. <liie 80. ans auparavant un Gallion richement charge etoit

demeuré échoué fur les Serenilles , petites ïlîes à 30. lieues

au Sud - Oueû de la Jamaïque , l'aflura que toute la char-

ge y étoit encore , & s'offrit à l'y conduire : de GrafF crut

ne devoir pas négliger un tel avis , & envoya l'Efpagnol à

M. deCuffy. Le Gouverneur, après s'être alFùré , autant qu'il

étoit polFible , de la (incerité de cet Homme , arma une Bar-

que longue & trois autres petits Bâtimens, y fit embarquer
le Capitaine, & envoya ordre au fieur de GrafF de lescon-

jiuire aux Serenilles. De GrafF Jfe préparoit à obéir, lorf-

qu'i).

i
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qu'il reçut un contre -ordre , dont voici quelle fut l'oc-

cafion.

Le 12. de Janvier 1689* le Sr. de Latre arriva à la Côte
Saint Domingue avec un Navire de Roy & une Corvette ,

& ayant appris que la guerre avoir été déclarée à la Hol

1(588.

1689.

Navire Ju

lande , il forma le deflein d'aller enlever deux Navires de J^HoUandoï!.

force de cette Nation , qu'on lui avoit dit être mouillés

dans la Baye de Mancenille , à la Côte de Cuba. Mais com-
me il n'avoit pas un Equipage fufïifant pour une pareille

expédition , il demanda permiflion à M. de Cufly de levée

60. ou 80. Hommes dans fon Gouvernement. Il l'obtint

à condition de ne point pafler ce nombre , & de ne pas

faire toute cette levée au même endroit ; mais il garda mal
ces conditions , & il prit jufqu'à 120. Hommes dans le quar-

tier de rifle à Vaches. Il tira enfuite droit au Cap de Cruz

,

qui forme la Baye de Mancenille , & il comptoit d'y fur-

prendre les Ennemis. Mais comme il avoit eu l'imprudence

de divulguer fon deflein , il les trouva, qui l'attendoient en
très bonne fituation. Il n'y avoit plus à reculer , il fallut

fe battre, il le fit en brave Homme, mais il fut tué ôcfon

Vaifleau pris. M. de Cufly en ayant reçu la nouvelle, en-

voya fur le champ un exprès au Sr. de Graff" pour lui com-
mander d'aller chercher les Hollandois , & de les combat-

tre, quelque part qu'A les rencontrât. De Graft'apparcilla fur

l'heure , entra dans la Baye de Mancenille , & n'y trou-

va pas un feul Bâtiment : il fit quelques Prifonniers de

qui il apprit que cinq jours après le combat , les Hollan-

dois s'étoient retirés avec leur prife à cinq lieues de là dans

les Cayes du Sud de Cuba , où ils avoient encore été joints

par deux Bàtimens de leur Nation , de 20. & de 16. pièces

de Canon, De Graff n'avoit pas alVés de forces pour les y
aller attaquer , & il crut ne pouvoir rien faire de mieux , que
de fuivrc fa première deftinadon.

Il arriva heureufement aux Serenilles , & n'eut pas de Les Atiplo

peine à trouver la carcafle du Gallion échoué 5 un petit Bà- '""

'^'"'''•"J

liment Anglois étant aaueliciiient deflus , occupe à pclcher, gaIUo» é-
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ce qu'il faifoit depuis quatre ans régulièrement une fois l'an-

née. De Grafî étoit plus fort que lui j il ne jugea pourtant
choiié fui- les pag ^ propos dc le chafTer de là , mais il fit focieté avec lui j

à condition qu'il ne retourneroit pas à la Jamaïque avant

la fin de la pefche. Il envoya enfuite chercher des vivres

& des Plongeurs à Saint Domingue , mais ce fecours ayant

trop tardé , il arriva un fi grand nombre de Navires Anglois,

que de GrafT ne jugea pas à propos de fe mefurer avec eux ^

Ôc leur abandonna le Gallion , dans lequel on prétend qu'ils

trouvèrent de grands thrcfors.

La Tiéve que nous avions avec l'Efpagne fubfiftoit tou-

jours, mais on s'attendoit bien qu'elle ne tarderoit pas àfe

rompre , & M. de Cufiy avoir eu de nouveaux avis de fe

préparer à attaquer San-Domingo, avec toutes Ces forces ^

dès qu'il en recevroit l'ordre. Le Roy avoir plus que jamais

à cœur cette entreprife , & cela paroît par la Lettre du Mi-
niftre au Gouverneur de Saint Domingue. » Vous pouvés
=» croire, lui difoit-il , que vous n'aurés de vôtre vie rien de
i> plus grand à exécuter, & vous pouvés compter, en réûf-

j> fiffaut j fur des grâces particulières deSaMajefté, fur tout

» qu Elle vous en donneroit le Gouvernement. Je vous prie

» de ra'informer des mefures que vous prendrés pour l'éxé-

» cution de ce projet. Cette Lettre eft du 13. Janvier 168 ç.

elle trouva M. de Cufly , qui venoit de terminer une fâ-

cheuf-î affaire , & qui auroit apparemment eu des fuites fu-

neftes , fans la fermeté du S. de Franquefnay , qui comman-
doit au Cap François. 'Voici comment la chofe fe pafla.

Kevoke au On ne pouvoit guéres apporter plus de foin au foulage-
Gap François,

j^g^^j. ^q j^ Colonie , qu'en apportoit le Gouverneur dans

toutes les occafions, mais il s'en falloit bien, qu'il fût fé-

condé par tous ceux , qui s'étoient chargés de fournir aux

befoins des Habitans. Le Tabac ne fe vendoit point , ceux

des Habitans ,qui n'étoient pas en état de faire de l'Indigo 3

fe trouvoient pour la plupart réduits à la dernière mifere,,

& ce qui ôtoit à bien des Flibuftiers l'envie de fe fixer fur des

habitations, ceft que depuis quelque- tcms on ne leurpor-
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toit ni Engages , ni Nègres. La Compagnie, qui s'étoit main-

tenue en pofleffion du commerce exclufif des Noirs, avoit

été d'une extrémité à l'autre : elle avoit d'abord rempli la

Côte Saint Domingue de ces Enclaves , & nous avors vu
!e préjudice <, que la Colonie en avoit foutferr. Rebutée en^

fuite par auelques voyages, qui ne lui avoient pas rcùfli,

elle avoit cefle tout-à-t"ait d'en porter, Enfin une compr.gnie

de Marchands Maloins avoit obtenu du Roy une pcrmiffion,

qui avoit été publiée par ordre de Sa Majefté dans touo, les

quartiers , de faire la traitte avec les Elpagnols dans toute

l'étendue de ces Mers , & toutes les douceurs , que ce com-
merce attiroit aux Habitans , & qui faifoit fubfifter 3. à 400,
perfonnes au moins, alloient à ces nouveaux Traiteurs.

Cette innovation fit murmurer , & il y eut des efprits

aiTés mal faits pour accufer M. de Cufly d en être l'auteur,

& de faire le commerce avec les Efpagnols , fous le nom
des Maloins. De ces difcours onpafl'a bien-tôt aux plaintes,

& les plaintes n'ayant rien produit , on eut recours à la voye
de fait. Le quartier du Cap parut tout à coup en armes , &
un nommé chevalier fe mit à la tête des mutins : mais on
a cru qu'il ne faifoit que prêter fon nom à quelqu'un , qui

étoit fous main le véritable Chef de la révolte , d'autant

plus qu'il fut propofé d'abord de nommer un Gouverneur
à la place de M. de Cuffy. Quoiqu'il en foit , Chevalier

ayant fv^ià qu'il y avoit dans la Baye de Mancenille près de
Monte-Crifto , une Barque Efpagnole. qui y fau'oit la traite,

il y alla& l'enleva. Après cette expédition il parcourut toute

la Côte , lailVant par -tout des femences de révolte , qui

groffirent bien-tôt fon parti. 11 ne reftoit plus qu'à s'aflurer

de quelque pofte important j ilchoifit une Colline, qui eft

préfentement enfermée dans la ville du Cap , y fit monter

<lu Canon , & s'y retrancha de manière , qu'il n'étoit pas

aifé de le forcer. M. de Franquefnay, qui commandoit dans

ce quartier-là, n'avoit point affes de troupes pour réprimer

une pareille mutinerie , & ne pouvoir pas compter fur les

Habitans. Il commença par envoyer un exprès à M. de Cufly,
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qui ctoit auCul-de-Sac, pour le prier de Te rendre en dili«

gence au Cap , fans quoi il ctoit en dinger de luccombcr
au nombre des fadieux, quicroillbit tous les jours ; les quar-

tiers voifins entrant déjà tout ouvertement dans la l'édition.

M. de Culîy partit fur le champ avec 70. Hommes, de la

fidélité defquels il fe tenoit alîuré , laiflant pour comman-
der dans tous ces quartiers de l'Oiieft le Sieur Dumas, auquel

il enjoignit expreiîement , s'il fe faifoit le moindre tumulte

,

de couper court au mal par une prompte punition des cou-

pables. Cependant M. de Franquefnay avoir aflemblé un
nombre de Soldats & d'Habitans fidèles, capable au m -ns

de tenir les mutins en refped , & s'étoit retranché dans la

place vis-à-vis de Chevalier. Peu de têms après ce Rebelle

envoya lui dire qu'il n'avoir pris les armes, que pour em-
pêcher les correfpondances , que le Gouverneur entretenck

avec les Ennemis de l'Etat , au grand préjudice de la Colo-

nie , & qu'il étoit prêt de defarmer , pourvu qu'on lui don-

nât l'allûrance d'un prompt remède à un defordre fi criant.

Franquefnay fut outré de cette infolence , & vouloit faire

pendre l'Envoyé de Chevalier , mais on lui repréfcnta que

cette adion , toute jufte qu'elle feroir , pourroit avoir des

fuites fâcheufes , & on l'engagea à prendre un parti, qui lui

réùflir. Il fit réponfe à Chevalier, qu'il ne manqueroit pas

d'informer la Cour des fujets de plaintes , qu'on avoit

donnés aux Habitans , qu'il ne douroit pas que Sa Majefté

n'y eût égard , fi elle les jugeoit raifonnables , que cepen-

dant il lui confeilloit de retourner chez lui , & d y demeu-
rer tranquille en attendant la réponfe j qu'en faifant autre-

ment, il ferendroit criminel, & que s'il vouloit fuivre fon

confeil , il croyoit pouvoir l'aifûrer , que ni lui , ni aucun

des fiens , ne feroient jamais recherchés pour tout le palle.

Rien ne pouvoit venir plus à propos à ceux , qui avoient

fuivi Chevalier , que cette déclaration. La plupart com-
mencjoient à s'ennuyer dans leur retranchement , &à crains

dre les fuites de cette révolte ; ils s'écrièrent tous qus

lien n'étoit plus raifonnable , que ce que propofoit M. de
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franquefnay ,& chacun fe retira dans le moment. II y a bien

'

de l'apparence que Chevalier recommença bien-tôt à caba-

1er , ou que ne s'ctant retiré , qu'après que tout le monde
l'eût abandonné, le Lieutenant de Roy ne fe crut pas en-

gagé à Ion égard par la parole , qu'il avoir donnée en géné-

ral. Ce qui el1: certain j c'eft qu'il entreprit de fe rendre

maître de la perfonne. Le coup étoit hardi j pouryrcùlfn:

il indiqua une revûë de tous les Habitans de la plaine du
Cap , & choifit pour cela le quartier Morin , où il avoit

fon habitation. Chevalier fe douta d'abord du piège, qu'onlui

tendoif,& délibéra avec fesamiS; s'il fetrouveroit à la revûë :

ils lui dirent de. ne rien craindre, & lui protellerent qu'ils

ne fouffriroient point qu'on entreprît rien fur fa perfonne >

il les crut, & fit bonne contenance. Tous les Habitans étant

fous les armes devant la porte du Commandant , on vint

dire à Chevalier que M. de Franquefnay vouloir lui dire

un mot j Chevalier y alla , & il ne fut pas plutôt entré dans

la chambre , que le Commandant le prenant par le bras ,

chevalier , lui dit- il, je t'arrête de la fart dn Roy. Chevalier

étoit venu aflfés bien accompagné , il tourna la tcte pour

voir, fi on ne fe mettoit pas en devoir de le fecourir ; mais

comme il vit que perfonne nç branloit , Je fuis mort , s'écria-

t'il } Non , reprit Franquefnay , je t'afjure de nouvean que de m/i

fart il ne te fera fait aucun mal. C'étoit lui promettre peu
de chofes , ou pour mieux dire , rien du tour. En eftet

Chevalier ayant été embarqué le même jour fous bonn«
garde pour le port de Paix , fuivant l'ordre que M, deCufly
en avoit envoyé en partant du Cul-de-Sac ; il fut mis entre

les mains de la Juftice. On l'interrogea fur ce qui l'avoit

engagé dans cette révolte , mais il ne voulut nommer per-

fonne : on lui fit fon procès, & il fut pendu.

M. de Culîy' arriva au port de Paix peu de jours après

cette expédition , & fe rendit dès le lendemain au Cap
François , après avoir renvoyé la meilleure partie de fa trou-

pe au Cul-de-Sac. Il fit de grandes recherches descaufes,

qui avoient contribué à la révolte , & il n'en trouva peint
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d'autres , que celles, dont j'ai parlé. Cela l'engagea à ufer

de clémence , il ratifia la parole que Franquefnay avoit don-

née aux révoltés, mais ce fut à condition qu'ils lui hvre-

roient trois denti'eux, qui vraifemblablementétoient dans

Je même cas que Chevalier. On ne lui en put remettre que

deux , le troifiéme étant en fuite. Il en fit pendre un au

Capj& envoya exécuter 1 autre au Cul-de-Sac pour y fervir

d'exemple , il rendit compte enfuite à la Cour de tout ce

qui s'étoit pafle , & manda qu'il n'étoit pas pofllble de fe

comporter mieux, qa'avoit fait le Sr. de Franquefnay , qui

s'étoit d'abord trouvé feul , & avoit été fort long-têms fans

fçavoir à qui fe fier. Le Miniftre lui répondit que le Roy
avoit fort agréé qu'il eût pimi les Chefs de la révolte, que
Sa Majefté vouloit bien accorder le pardon, qu'il luideman-

doit pour les autres , & que les fervices du Lieutenant de

Roy ne feroient pas oubliés.

Vers la fin de cette année, M. de Cufly reçut une Lettre

du ControUeur Général , au fujet des droits de Poids & de

Capitation , que ce Miniftre jugeoit qu'on devoir établir à

la Côte Saint Domingue; & il lui répondit qu'il y avoit

tout à craindre d'une pareille propofition ; qu'il n'en fau-

droit pas d'avantage pour dilîiper entièrement la Colonie,

qu'une partie des Habitans fe jetteroit dans les bois , &
qu'un très-grand nombre pafleroit à la Jamaïque. Il donna
en même-têms avis à M. de Seignelay de la lettre du Con-
troUeur Général , & de la rcponfe qu'il y avoit faite : & il

lui fut mandé, que puifque ces droits n'avoienr pas encore

été levés à Saint Domingue , Sa Majefté trouvoit bon qu'il

ne permît point qu'on les y exigeât , au moins jufqu'à nou-

vel ordre. Cette lettre étoit dattée du 3. Septembre 1690.

un mois après le Miniftre lui en écrivit une féconde, par

laquelle il lui faifoit fçavoir que le Roy avoit permis à des

Marchands de Saint Malo d'armer quelques Fregatew pour

aller faire la courfe dans le Golphe Mexique , & fur les

Ifles Angloiles ; mais que l'intention de ce Prince étoit que
ces Frégates gardaflent les Côtes de Saint Domingue , cha-
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cune à leur tour. La lettre ajoûtoit qu'un des objets du

cet armement étant le commerce avec les Efpagnols , le

Roy vouloir non Teulement qu'il laiflat aux Capitai-

nes la liberté de le continuer , mais encore qu'il leur

donnât toutes les facilités , qui dépendroient de lui , pour le

faire lïirement. Ces ordres arrivèrent apparemment trop

tard pour avoir leur effet , il y a même bien de l'apparence

que M. de Cufly ne les re^ut point.

Quelques mois auparavant , c'eft-à dire , vers le commen-
cement du mois de Juin , le Gouverneur étant au CuldeSac, par M.dcCui

les Flibuftiers au nombre de 240. amenèrent dans ce port <>

quelques Barques , qu'ils avoient prifes fur les Anglois , &
lui demandèrent des commiffions pour aller en courfe. Il

leur dit qu'il valoit bien mieux faire quelque entreprifecon-

fiderable , & qui tournât au profit d'i la Colonie ; il leur

propofa la prife de SantYago de los Cavalières j & ajouta

qu'il fe mettroit lui-même à leur tête , & fe feroit fuivre de
toutes les milices des quartiers voifins du Cap. Ils felaif-

ferent perfuader, & le Gouverneur ayant aufïï-tôt envoyé
par-tout fes ordres, partit pour le port de Paix, où il arriva

le i/.dejuin accompagné des troupes, qu'il avoit fait embar-
quer avec lui. Il y fit la revûë de fon armée , qui fe trou-

va compofée de 400. Cavaliers, de 450. Fantafllns & de 150..

Nègres deftinés à conduire les bagages & les chevaux de
main. Il s'embarqua le 19. pour le Cap , où il mouilla le 21.

La Cavalerie y arriva le 24. & il partit le lendemain pour
fe rendre au quartier général de l'aflemblée , qui étoit une
habitation du Sr, de Franquefnay dans la plaine de Limona-
de à quatre lieues du Cap. Toutes les troupes y furent réu-

nies le 26. & y féjournerent jufqu'au 28. Franquefnay les

mit à difcretion de fes troupeaux , & chaque Homme em-
porta de la viande pour deux jours. Le 29. l'armée campa
fur les bords de l'Artibonite, le 30. à la Savane de Doila

Igneffa, & le premier Juillet à la rivière de Rebouque. Le
Général fit de là un détachement de 120. Hommes, pour
fe faific des métairies du Gouverneur de Sant - Yago , où
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i6So. t'toient les Vigies ou Sentinelles des Efpagnols. On les man-
qua , parce qu'ils c'toient couchés dans le bois ; mais on y
tua plufieurs bctcs à corne , ce qui fut un grand Ibulage-

ment pour l'armce.

c^ôt^ihusl ^^^^ "^ s'arrêta point en ce lieu-là , & elle alla campée

cictairc au dans une autre métairie proche la rivière delà Gonavc.oCi
Ooiivcniciu.

gHj, fejourna , & où elle trouva encore quantité de beftiaux,

dont elle profita. Sur les deux heures après-midi on apper-

çut fur des hauteurs voifines plufieurs Cavaliers , qu'on

pourfuivit inutilement , & M. de Cufly voyant qu'il étoit

découvert, & qu'il ne pouvoir plus compter d'avoir des Pri-

fonniers , prit le parti d'envoyer à Sant-Yago Boyer fon

Secrétaire, qui étoit fort confideré des Habitans de cetteVille.

Boyer partit feul , & arrivé au milieu d'une Savane , d'où

il pouvoir ailémenr être apper<^u , il fit un fignal de parle-

mentaire , en mettant fon mouchoir au bout de fon mouf-

queton ;un Lieutenant vint aulîi-tôt àlui , & Boyer lui aflïi-

ra qu'il pouvoit venii' parler à fon Général en toute fureté.

11 y vint & feignant d'abord de ne pas f(javoirqu'ily eûtguer-

re entre lesxJeux Nations , il demanda à M. de Cu ce qu'il

prétendoit avec tant de troupes. Le Gouverneur 'pondit

qu'il venoit fqavoir fi le Préfidenr étoit afles homicre hom-
me , pour accepter le combat , qu'il avoit le delTein de lui

offrir en pleine Savane, pour décider à qui demeureroit l'Ifle

de Saint Domingue, à moins que les Efpagnols n'aimaflent

mieux fe ranger volontairement fous l'obéïflance du Roy
Très-Chrctien ; auquel cas il promettoit de les laifler jouir

de tous leurs privilèges. Il ajoura que jufques-là il n'avoit

fait aucun dégât > s'étant contenté de tuer autant de bêtes,

qu'il en falloit pour la fi.ibfill.ance de fon aimée , & qu'il

alloit continuer de marcher lentement pour leur donner le

tcms de prendre leur parti , & même de fe mettre en état

de défenle , sils ne jugeoient pas à propos d'accepter fes

cifrcs.

\M

Ce qui fe
L'Olîicier répondit qu'on n'auroit pas le loifir d'avertir le

pallc entre M. , r * »

de Ciiiiy & Prefidcnt , mais que le Gouverneur de Sant-Yago ne man-

queroiç
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-qucroit pas de le venir trouvée*, & fe feroit un plailir de .^qo
mclurer (es forces avec les fiennes , qu'il ne falloir pas „nOfRcici* du

compter que les Efpagnols fuflent dans la difpofition de vou- Gouvcmcur.

loir changer de Maître , & qu'il n'en étoit aucun , qui ne fût

prêt de ("acrifier mille vies, pour marquer à fon Roi fon

ze'le ôc fa fidélité. Si l'on en croit quelques Mémoires

,

le General François ne s'attendoit pas à une telle rcponfe

,

n'ayant entrepris cette expédition que fur les alVùrances

,

qui lui avoient été données par un Capitaine Maloin , nom-
mé Praillé , que la plus grande partie des Efpagnols de

rifle étoient fort diipofcs à fe donner à la France , &
qu'en particulier la Garnifon de San-Domingo , laquelle

n'étoit point payée depuis très-long-têms , fouhaittoit fort

ce cliangement. Quoiqu'il en foit , l'Officier , dont je viens

de parler , fut fort careflc de M. de Cufly , qui le regala

de fon mieux , & le renvoya avec une Efcorte conduite

par Boyer.

Qiiand ils furent arrivés au lieu , où ils dévoient fe fé- , ^ -^ç ^^

parer , l'Officier témo'<iri a' Secrétaire , qu'il avoit été gnoîs drcdiùt

très-fenfible aux politeifes de fon Maître, qu'il en confer- ',""•'

^'"t"*^^"

veroit le fouvenir toute la vie , & que julques-la , les Fran- .^ois.

cois ne leur avoient point fait la guerre de cette manicre-

là. Le quatrième , l'Armée campa à la Rivière d'Aminé ,

•011 elle trouva toutes fortes de rafraîchiflemens en abon-

dance. Environ cinquante Efpagnols parurent encore fur

les hauteurs ; mais ils n'y rcfterent pas long-têms. Le y.

on marcha jufqu'à la Rivière Yaqué , ou de Monte-Crifto

,

& l'on campa à une lieuë & demie de Sanr-Yago , fans ren-

contrer qui que ce foit , ce qui fit foupçonner quelque

Embufcade , de forte qu'on fe tint fur fes gardes. Le 6.

on paffa fans oppofition la Rivière, qui efl: fort rapide , &
à une demie lieuë de la Ville , on fe trouva dans un dé-

filé , où deux Hommes avoient de la peine à pafTer de front.

M. de Cufly devoit s'attendre à y être attaque, & fortifier

la tête & la queue de fon Armée; il ne le fit point, &
icette faute penfa lui coûter cher. L'Avant-Garde pafla fani
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poufles aves

perte. La n-
gnette qui efl à

la tète in fécond

7or,:e , repré-

fente ce Com-
bat.

Pi-ifc de

Saïu-Yago.

rien rencantrer ; mais le centre & l'arriére - Garde éianc

engagés dans le défilé , fe virent tout à coup attaqués par

des gent> , qui les découvroient de haut en bas , & com-
battoient fans être vus , les uns avec les armes à feu , les

autres avec les Lances. EfFeûivement , le défilé , où ils le

trouvoient ^ étoit une efpece de Ravine , que les Torrens

avoient confiderablement creufée , & dont les bords étoient

fort couverts.

Le centre , où étoit M. de Cufly s'arrêta , & fit un feu

fi terrible j que l'Ennemi , ne le pouvant foutenir , s'enfuit

d'abord : on le pourfuivit , & plufieurs fe jetterent dans la

Rivière pour fe fauver. L'Arrière-Garde embaralTé du ba-

gage , & où il y avoit un affés bon nombre de jeunes gens a

qui n'avoient point d'Armes, fouffrit beaucoup. Deux Offi-

ciers! & quarante Hommes y furent tués. Le General , qui

fut inftruit de ce dcfordre y envoya M. de Franquefnay avec

150. Hommes} mais ceux contre qui il marchoit, ne l'at-

tendirent point. D'un autre côte > ceux qui avoient fui au-

delà du Fleuve , voyant le mouvement de cet O ïicier

,

qui marchoitavec une grande vitefTe , aurent qu'il lâchoit le

pied , & que tous les François étoient en déroute ; aulTi-

tôt ils repalTerent l'eau à la nage , & rentrèrent dans la

ravine; mais ils y trouvèrent M. de Culîy, qui les char-

gea fi vigoureufement à la tête des Flibuftiers , qu'il y en

eut un très-grand nombre de tués , & que le refte fut diflfipé

en un moment. Parmi les premiers plufieurs s'étoient

enyvrés avec de l'Eau-de-Vie » & ils fe jettoient avec tant

de furie fur les Francjois , que ceux-ci étoient obligés de

reculer quelques pas en arrière pour les tirer. La précipi-

tation avec laquelle les autres fe lauverent , leur firent aban-

donner leurs Armes & leurs Chevaux.

Après cette Vidoire il ne parut plus d'Ennemis , que
de loin fur les Collines , & l'on entra dans la Ville fans

réfiftance. Elle efl: fituée dans une peninfule , que forme
la Rivière Yaqué , & tous les côtés de la Rivière font na-

turellement fortifiés paj des Falaifes inacceflibles d'une hau-
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teur prodigieufe , & d une lieuë ôi demie de circuit. On
relpire fur ces Falaifes , & dans tout le Pays d'alentour

,

un air très-pur , & les Habiians de ces Quartiers-là vivent
très-long-têms. J'ai dit ailleurs, que la Rivière Yaqué rou-
loit rOr j on prCiSnd qu'il n'y a point de Famille un peu
nombreufe à Sant-Yago, qui i/en retire trois ou quatre
gros par jour. Les François en entrant dans la Ville , la

trouvèrent ablblument defette, & les EgUlès toutes ouver-
tes i les Maifons même avoient été démeublées , mais on
y avoit laillé des Vivres & des Boiflbns , M. de Cufly dé-

fendit d y toucher , quelques-uns ne lailTerent pas malgré
cette défenl'e de donner deflfus , & en furent incommodés j

cela fit croire qu'on les avoit empoifonnés, & to- 'e l'Ar-

mée demanda avec inftance la permirtion de s ^n a 'înger ,

en mettant le feu à la Ville : elle l'obtint , mais à condi-

tion d'épargner les Eglifes , & les Chapelles.

Au bout de 24. heures , M. de Cufiy voyant le téms Retr.iitcdc8

tourner à la pluye , & craignant furtout le débordement ^""î'^"-

des Rivières , dont quelques unes , comme celles d'Yaqué &
de Maux , font alors d'étranges ravages , donna l'ordre pour
le départ. Il pafla la Rivière le 7. & alla camper à une lieuë

& demie au-delà. Le lendemain il campa dans une Mé-
tairie, où il trouva beaucoup de Beftiaux , qu'il fit tuer^ &
le jour fnivant 9. du mois , quoiqu'on fe fût écarté de la

première route , l'Avant-Garde fut attaquée , & eut un
Homme blefîe î mais l'Eitnemi s'enfuit d'abord : cependant

M. de CulTy avoue que cent Hommes de réfolution en cet

endroit auroient pu l'arrêter. Le 10. il pafla de bonne heure

h Rivière de Maux , & fe lepofa lerefte du jour. Les Chevaux
étoient extrêmement fatigués , & il falloit fe pourvoir de
Viandes pour plufieurs jours. L'onzième on prit plus de

foixante Chevaux , qui vinrent fort à propos pour remonter

la Cavalerie 3 laquelle en avoit beaucoup perdu, & le 12.

on pafla la Rivière de Rebouqae , où MM. de Saint Lau-

rent & Begon avoient fait propofer aux Elpagnols de fixer

les limites des deux Colonies de ce c6té-là. Le 1 3 . L'Ar-
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méetraverfa la Rivière de Doîïa-Ignefla , & le 14. celle de'

l'Autibonite. Le ij-. M, de Cully permit à l'Infanterie de
fe débander , & de prendre les chemins les plus courts 5 Se

il ne porter les bielles, qui ne pouvoient plus marcher, ni

Ibutliir le Cheval, fur des Brancards à Bayaha, pour y être

embarqués d.ins des Canots. Lui-mcme arriva le 16.

au Cap , avant qu'on r(;;iJit au Cul - de - Sac qu'il en ctoic

parti. îl trouva dans ce Port des Flibuftiers,qui l'attendoieni:-

pour avoir une Commiflion : ils avoient à leur tête le Ca-
pitaine Bernanos, & leur deflein ttoit d'aller prendre Sant-

Yago de Cuba. 11 les expédia , mais je n'ai pu fçavoir qu'elle-

fut le fucccs de cette entreprife , je trouve feulement que
Bernanos fit, chemin faifant , quelques prifes fur les An-

Prifc lie S.

Chiilloiihlc

pur les An-
clois. .

g loi S.

L'Armée de M. de Cufly étoit extrêmement fatiguée*

d'une fi longue marche , il alfiire néanmoins dans fa Let-

tre au Minidre, que tous lui protégèrent en arrivant , que
s'il vouloir les mener à San- Domingo , ils étoient prêts k'

partir , perfuadés que cette Capitale étant prife, toutes les-

autres "Villes & Bourgades ouvriroient leurs portes aux"

frant^ois. Mais il falloir pour cette Conquête plus de for-

ces , que le Gouverneur n'en pouvoir alors mettre fur pied ,

& d ailleurs, le Voyage, qu'il venoitde faire, & oii ilavoif

beaucoup fouffert du manque d'eau , l'avoit convaincu que
ces fortes d'expéditions fe dévoient faire par Mer, c'eft-à-

dire , qu'il falloir avoir des Navires pour boucler le Port

.

& débarquer les troupes à deux ou trois lieues de la Ville.

D'ailleurs , la nouvelle qu'il venoit de recevoir de la prifc

de Saint Chrifiophle par les Anglois , & qu'une partie des-

Habitans dévoient palier à la Côte de Saint Domingue j

ne lui permit pas de s'éloigner. Au refte, cette nouvelle

de la perte de Saint Chriftophle, ne dut pas fort furpren-

dre M. de Cuflfy , fi on en croit quelques Mémoires. Car
on prétend que pendant la nuit, qu'il paffa à Sant-Yago , ii'

s'y répandit un bruit , que les Anglois nous avoient chafles'

de cette Ifle 5 mais que le jour étant venu , il ne fuc
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jamais polTible de découvrir , qui en étoit l'Auteur.

Quoiqu'il en foit , les plus confidcrables Habitans de

cette belle Colonie, furent tranfporte's à la Martinique , & de

les autres furent deftincs pour la Côte de Saint Domingue ;
^'•

il en arriva une bonne partie au Port de Paix , peu de

de tcms après le retour de M. de Cully , & on leur y dit-

tribua des Terres. Il en reftoit encore environ 500. Hom-
mes, Femmes, Galériens, Nègres, & Mulâtres , que le

General Anglois confia à un nommé Jalines Smith , le-

quel s'ctoit fait naturalifer François. Smith partit à la un
de Septembre , ôc ayant reconnu Monte-Criflo , on fut fort

furpris de lui voir prendre le large, mettre deux Canons
charges à mitrailles à l'avant de (on Navire , avec les Ca-

nonniers prêt à y mettre le feu , & faire monter fur le

Pont tout fon Equipage armé de Piftolets & de Coûtelats.

Les François lui demandèrent le fujet de tout cet appareil ,

& il répondit qu'il étoit averti de bonne part , ôc même de

quelques-uns d'entre eux , qu'ils avoient comploté de fe

failîr de fon Bâtiment , il ajouta qu'il avoit peine à le

croire , vîi les bons traittemens qu'il leur avoit faits à

tous ; mais que la prudence l'obligeoit à prendre fes pré-

cautions. Il eft vrai que jufques-là il en avoit parfaite-

ment bien ufé avec eux, 6c qu'avant qu'ils fuffent embarqués ,

il leur avoit rendu toutes fortes d'affiftanccs , ce qui leur

avoit fait défirer de l'av( ''" pour conducteur : c'étoit appa-

remment , où il avoit \iiL 11 continua donc fa route ,

ainfi équipé, prefque toujours liors de la vue de terre, il

arriva enfin à l'extrémité Occide: aie de l'Ifle & après

avoir fait endurer la faim & la foii à ^ es malhci eux pen-

dant huit jours , il leur dit qu'il avoit manqué le Ff it de

Paix , où il avoit ordre de les débarquer , & que n ayant

plus de vivres , les Vents contraires ne lui permettoient pas

d'aller plus loin , qu'ainfi il étoit oblige de les mettre à terre,

11 fit aufll-tôt embarquer tous les Hommes dani. deux Cha-
loupes, fous prétexte d'aller cherher des Habitatr

, our les

iècourii^ &c il retint leurs bardes, en difant m'^ des ne ù>
t e iij

l6(;0.
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m

j(5po. roient que les embaraflerj il fouilla enfuite les Femmes &
les Enfans

,
qu'il laifla prefque nuds fur le rivage , puis il

appareilla & difparut. Le peu de François, qui fe trouvèrent

dans ce quartier , firent de leur mieux pour Ibuiager ces mife-

rables , à qui leur perfide condudeur n'avoit rien lailVc que la

chemifc , ôc dont plufieurs moururent bientôt de chgrin &
de mileres , quelque foin qu'on en pût prendre. £nfin

,

trois des plus riches Habitans de Saint Domingue s'étant

trouvés à la Pêche dans le voifinage , accoururent à leur

fecours , fretterent un Canot & une Chaloupe , & en em-
menèrent une bonne partie au petit Goave , ou M. de

Cufly fe trouvoit par hazard. 11 envoya auffi tôt chercher

les autres , les fit tous difiribuer chés les Habitans , qui les

reçurent, comme s'ils enflent été leurs propres Frères, &
ayant fçu que Smith étoit à la Jamaïque , où il avoit eu

le front d'.iflïirer qu'il avoit remis lès palfagers au lieu de

leur deftination , il y envoya demander au Gouverneur
jullice contre ce Scélérat,

tes Efpa- Du petit Goave , M. de Cufly fe rendit au Port de Paix,

nenl^ttami'cr P"""^ ^^^^ P^"^ ^ portée de fçavoir des nouvelles des Efpa-

Ic Cap Frau- gnols , quï paroiflfoient avoir deflein de prendre leur re-

vanche de la prife de Sant-Yago. Peu de jouis après y être

arrivé , il fçut de quelques Prilbnniers Anglois, qu'on avoit

apparemment faits fur la Côte , que la flotte, qui avoit pris

Saint Crifl:ophle , avoit fait voiles pour Portoric , afin d'y

joindre les Èlpagnols à deflein de chalfer les François de

rifle Saint Domingue. Sur cet avis il partit le lo, de Jan-

vier pour fe rendre au Cap, où il arriva le même jour, ou

le lendemain. Le 12. on entendit quelques coups de Ca-

non j& le 14. des Chafleurs vinrent avertir qu'il y avoit

cinq gros Navires mouillés, à dixfepr ou dix-huit lieues

du Cap. Auflliôt le Gouverneur fit augmenter le nombre

des Sentinelles avancées, & le 17. une de ces vSentinelles ac-

courut à toute bride lui dire , qu'elle avoit apperçu un grand

nombre de Chevaux , qui étoient tour en nage de fueur , &
& qu'on laiflbit apparemment repoièr dans quelque Savane

,
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où des Efpagnols en affés petit nombre les gardoient. C-c

même jour, ou le lendemain , la Flotte de Bailovento com-
pofée de fix gros Vaiffeaux & d'une Frégate, & liir laquelle

il y avoir 2croo. Hommes , en débarqua 1200. parmi lef-

quels il y avoir 300. Lanciers , à fix lieues du Cap , & vint

enliiite mouiller afles près de ce Port. Elle mit encore à terre

5'oo. Hommes , qui allèrent joindre les autres du côté de

la Savane de Limonade, & ne trouvèrent nulle part de ré-

fiftance : non plus que ceux , qui venoient par terre de San-

Domingo, au nombre de fept à huit cens.

Cette inaftion des François venoit de leur méfintelligence. Combnt oA

Au moment qu'il avoir fallu prendre fon parti pour agir
J^^ jj''pfa,','r

contre un Ennemi fi puiflant , MM. de Cufly & de Franquel- (luciiniy font

nay s'étoient trouvés d'avis contraire ; & le mal fut que ""•''"

le plus mauvais prévalut. Le Gouverneur , qui d'abord s'c-

toit avancé avec 30. ou 40. des plus braves , pour reconnoî-

tre l'Ennemi , propofa d'aller drelfer une Embufcade aux

Troupes débarquées du côté de Bayaha , & de la Rivière

de Jaquezy ; & ces quartiers , qui n'étoient point encore dé-

frichés, étoient très-propres à ce deflein. Le Lieutenant

de Roi, au contraire, vouloir qu'on allât fe pofter dans la

Savane de Limonade , où il falloit néceflairement que les

Ennemis paflaflent , pour attaquer le Cap par terre , &
qu'on les y combatît. Rien au fond n'étoit moins fenfé que
ce projet} on avoit pu tout au plus aflembler mille Hom-
mes , les Efpagnols en avoient plus de trois milles 5 pour-

quoi, difoit M. de Cufly , nous expofer à combattre en
plaine contre des forces aufli fuperieures , tandis que nous
le pouvons faire ailleurs , où l'avantage du nombre ne pourra

fervir de rien à nos Ennemis f II eut beau faire , il ne ga-

gna rien , tout le monde commença à crier confufément
rf la Savane i on fe mit auflltôt en marche, & le General,

qu'on n'écoutoit plus , fut contraint de fe laitier entraîner.

Il arriva le 20. dans cette plaine , qui a une lieue en
quarrée, & qui eft parfaitement unie ; & le 21. l'Armée
Efpagnole parut. Il l'attaqua fur les neuf heures avec la

1
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mcine précipitation, qui avoit préfidé à la délibération , &Kt
Vidoire ne laifla point de balancer plus d'une heure &
demie, quoique les François combattiflent fans ordre. Mais

un Officier Êlpagnol s'appercevant que fes Fufiliers ne

pouvoient plus lourenirle feu des Flibuftiers, & commen-
çoient à s'ébranler, fit unfignedefon Chapeau, pour faire

lever 300. Lanciers, qui "étoient couchés fur le ventre, &
qui fondirent avec tant de furie fur nos gens , qu'ils forcè-

rent le centre après un très-rude combat. Alors les deux

ailes fe trouvant féparées , la plupart prirent ia fuite , &
il ne refta plus qu'un gros des plus braves autour de MM.
de Culïy & de Franquefnay, qui firent des prodiges de va-

leur. Le Gouverneur fur-tout fe diftingua d'une manière

furprenante. II avoit reçu un coup d Armes dans le corps ,

& il fe trouva au milieu de fix Lanciers , contre lefquels

il fe défendit avec une intrépidité, qui attira l'attention de

toute l'Armée ennemie 5 il en tua deux avant qu'aucun

eiit ofé l'approcher ; il cafla enfuite la tête à un troifiéms

avec fon Piftolet i enfin percé de Lances, il tomba mort
auprès de (es Braves , parmi lefquels étoit Franquefnay , qui

avoit aufti vendu fort cher la vie aux Efpagnols : le Chevalier

deButervalfon Neveu , 30. Officiers , & 4. à joo. Hommes
dQS plus braves de la Colonie , périrent en cette occafion ,

après s'êcre battu avec toute la bravoure pofllble.

•Suites Je cet-
^" a toûjours cru que les Eipagnols avoient perdu dans

tcdcfaice. ce combat pour le moins autant de monde que nous, ôc

on a fçu depuis qu'ils avoient embarqués 180. Blcfles ;

mais ils eurent grand foin de cacher leur perte, & ils com-
mencèrent par enterrer leurs morts , dont on trouva néan-

moins encore 60. apparemment dans des lieux écartés.

D'ailleurs , ils étoient Maîtres de la Campagne, où perfon-

ne n'ofoit paroître. Au(ïi ne manquerent-ils pas de profiter

de leur Vidoire ; ils parcoururent en Vainqueurs toute la

plaine du Cap, brûlèrent le Bourg, emmenèrent un grand

nombre d'Enfans , de Femmes , & d Efclaves , & mafla-

«Cterent tous les Hommes, qu'ils purent furprendre. Il eft

vrai
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vrai que la plupart s'étoient réfugiés dans les bois, où quel-

ques uns turent même afles heureux , pour mettre en fureté

Jeurs familles , une partie de leurs effets , & leurs Nègres.

Ces Efclaves firent paroître en cette rencontre une fidélité,

à laquelle on ne s'étoit point attendu , & dont ils ont donné
depuis des marques éclatantes dans toutes les occafions , où
ils auroient pu racheter leur liberté au prix d'une trahifon

,

qui ne leur auroit rien coûté. Ce n'eft pas la feule preuve ,

qu'on ait qu'ils font capables de fentimens , & véritablement

attachés à leurs maîtres ; en quoi il faut convenir que les

Pran(;ois recueillent les fruits de la douceur, avec laquelle

ils les traitent, & plus encore du foin qu'on a dans la Co-
lonie d'en faire de bons Chrétiens. Enfin les Efpagnols char-

^és de dépouilles , mais beaucoup plus contens de nous

avoir humiliés, & d'avoir repris fur nos Habitans un afcen-

dant , dont la perte leur avoir tant coûté , & que rien ne leur a

encore fait perdre depuis 5 fe retirèrent chez eux, ou fur la

Flotte, qui après avoir furpris quelques Vaifleaux Marchands,

& quelques autres petits Bâtimens , partit au commence-
ment de Février du Cap Frani^ois. On ne s'y attendoit pas dans

la Colonie , & les quartiers du Nord fur-tout craignoient

fort de fe voir dans la néceffité de fubir le joug d'une Puif-

fance à laquelle ils n'étoient pas en érar de rien oppofer : aulTi

y fut-on également furpris ôcjoyeux d'une retraite fi inefperée.

On crut enluite pendant quelque-tcms que le deflein des

Ennemis étoit de faire dans les quartiers de l'Oùeft ce

qu'ils venoient de faire dans ceux du Nor3 , & leur Flotte prit

effcdivement la route du Cul-de-Sac ; mais après y avoir

tenu les efprits dans l'incertitude, où iroit tomber l'ora-

ge, & fait quelque-têms mine de tenter une defcente, elle

tourna tout - à- coup vers les Côtes de Cuba. Tel fut le fuc-

cès de cette campagne, pendant laquelle on fit une funefte ex-

périence de ce que tant d'autres ont déjà montre , que la

valeur n'eft rien , fi elle eft mal conduite ; & le peu de fond

qu'on doit faire fur ces Milices levées fans choix , qui

font longtcms incapables de difcipline> & ne fervent fou-

Tom. IL Ff
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iCcjï, vent qu'à embarrairer dans une aftion. Il y a bien de l'ap-

carence que les 300. Hibuftiers, qui périrent dans cette oc-

cafion , s'ils enflent été feuls , & fè fuflent entendus avci:

leurs Chefs , feroient venus à bout des Efpagnols , à qui

leur feule prcfcnce avoit d'abord glacé le courage.
I.cs troupes Le Sr. le Clerc de la Boulaye Major à la Côte du Nord ^

[MncTiciiotr' ^ "-l"" ^- ^^ Cufly,en partant du port de Paix , avoir laifle

dcGoluva.
"^

pour y commander , n'eut pas plutôt appris ce qui fe paf-

foit au Cap , qu'il s'y rendit en diligence , pour tâcher de

raflurer les Habitans ; mais en voulant trop bien faire , il

penfa tout perdre. Il fe mit en tête de rendre fur le champ
la pareille aux Ennemis , & fe propofa d'aller brûler le

Bourg de Gohava, fituéau Sud de la plaîne du Cap , vers

Je milieu de rifle. Il raflembla en afles peu de tcms 800.

Hommes, avec lefquels il traverfa les Montagnes jufqu'à un
détroit, qu'on nomme la Porte : c'eft apparemment cequ'O-

jeda avoit appelle Puerto de losCavallcros ou Porta de losHi-

ddhos , & qui eft communément regardé comme le com-
mencement du paysEfpagnol de ce côté -là. 11 eft fortvrai-

femblable qu'il attendit jufques-là à déclarer fon deflTein.

Ce qui eft certain , c'eft qu'alors toute fa troupe fe mutina

& demanda, fi pour brûler quelques chetives c.ifes , ilétoit

de la prudence d'cxpofer la principale reflburce d'uneColonic,

qui venoit de perdre une partie de ce qu'elle avoit de meii-
' leur , & s'il n'étoit pas plus fage de fe tenir fur la défenfi-

ve , en travaillant avec foin à réparer fes pertes. Ces r-iifonc

& ces murmures firent aflcs peu d'impreflion fur l'efprit du
Commandant , Homme qui ne manquoit pas de bon-

nes intentions , mais fans expérience, d'un génie très borné;,

& qui n'avoit aucune capacité pour la guerre. Il vouloir donc

poufîer fa pointe , fans trop écouter les remontrances de fes

OfHciers, mais le Sr. des Long-Champs Capitaine de Ca-
valerie lui dit réfolument qu'il ne le fuivroit pas , & tour-

nant la bride de fon cheval, reprit la route du Cap , où il

fut fuivi par la plus grande partie de l'armée. Ce fut alors

mue néceliitc pour le Major de prendre le même parti.

Il,
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Le Sr. Dumas Lieutenant de Roy , qui commandoit auCul-

de-Sac, &en qui toute l'authorité refidoit pour lors , comme M. Diiiii.is

étant le premier Officier de laColonie, prit des mefurcs beau- Liciucimnc Je

coup plusjuftes. Après avoir donné fes ordres pour la lureté
po"i[e'a'i''cnp

des quartiers de cette Cote contre les entrepriles de la Flotte .v y réubiit

Efpagnole , dont on ne fi;avoit pas encore la retraite , ou ^'*^^'''^'

dont on craignoit le retour ; il ralFembla environ 300.

Flibuftiers, avec lefquels il s'embarqua fur un Navire Ma-
loin , & fur quelques autres petits Bâtimens , dans le delVein

d'empêcher les defcentes. Peu de têms après j voyant que les

Ennemis ne paroiflbient point, il envoya les 300. FJibuftiers

au Sr. de GrafF, qui commandoit à l'ifle à Vaches , & au-

quel il donna ordre de faire la courfe le long de la Côte;
enluite il fe rendit au Cap dans un Bateau armé en guerre.

Il trouva ce quartier dans le plus grand détordre : les Fuyards,

qui avoient fi lâchement abandonné leurs Officiers & leur

•Gouverneur , avoient fait prefque autant de mal , que les

vi6lorieux même , & la plupart de ceux, qui s'étoient ré-

fugiés dans le bois n'avoient pas encore ofé retourner chez

eux. M. Dumas commença par faire reftituerce que cha-

cun reconnut lui avoir été volé par cette canaille : il nom-
ma enfuite un Juge Royal & un Procureur du Roy pour ad-

miniftrer la Juftice à la place de ceux, qui avoient été tués 5

il choifit les plus braves & les plus expérimentés Habitans,

pour remplacer les Officiers de Milice : il défendit la vente

des boiffons à la campagne , afin que le Bourg , qui .voit

été entièrement brûlé , fe rétablît plutôt j il interdit la

chalTe avec les chiens , parce que les campagnes ayant été

ravagées , on n'y avoit plus de relTource pour la vie , que
dans les cochons marons i & ces animaux les exterminoient

par tout, où onlesemployoit. Enfinil fitlarcvûëdetous les

quartiers de la dépendance du Cap , & il y trouva environ

1000. Hommes en état de porter les armes , parmi lelquels

on comptoit grand nombre de mutins . dont il y avoit beau-

coup plus à craindre qu'à efperer , fi les Efpagnols s'aviibient

de revenir 5 & qui après avoir été par leurs difcours fédi-
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j(5j)i. tieux la véritable caufe de la perte de leur Gouverneuifje
pourfuivoient encore après fa mort , en cherchant tous les

moyens de noircir fa réputation.

Monlicur Dumas , après avoir établi dans ces quartiers

le Sieur de la Boulaye pour Commandant , fe difpofoic

à retourner au Cul -de -Sac , lorfqu'une grande Barque

Angloife arriva avec un paffeport de M. de Blenac. Elle

étoit chargée de 5C0. peribnnes , refte infortuné de la Co-
lonie Franqoife de Saint Chriftophie , qui avoit été defti-

né pour l'Ifle de Sainte Croix , & qu'on avoit refufé d'y

recevoir. Le Lieutenant de Roi de Saint Domingue fut

plus humain ^ il diftribua ces malheureux dans les habi-

tations , qui avoientle moins fouffert, & ils n'y furent pas

inutiles dans la fuite. De toutes les Colonies des Ifles

Brançoifes de l'Amérique, celle de Saint Chriftophe avoit

toujours été la mieux réglée & la plus policée. La difper-

fion ,qui s'en fit dans les autres , y porta des manières , des-

fentimens, & des principes d'honneur & de religion, qu'on

îi'y connoilToit guéres auparavant. C'étoit fur tout dans celle

de Saint Domingue , que ces befoins éioiem fenfibles j &
où le changement le fut d'avantage.

Fin du neuvième Lhff.
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N avoit fait une grande diligence pout i^ni.
informer la Cour de la mort de M. de ., t>. ,r

. , . M. Diicalie

Cufly j & de la prile du Cap François , nommé Gou-

puifque dès le 25. Mars le Miniftre en- vcTuenr de i>\

voya ordre a M. d hragny^ Gouverneur
Général des Ifles ^de fecourir de toutes

lès forces la Côte S. de Domingue , que-

la mort de (es deux premiers Officiers

mettoit dans un danger vifible d'être envahie par les Enne-

mis de lEtat. On fongea enfuite à donner un fuccefièur i

M. de Cufly, & le choix n'étoit pas difficile à faire. Le feul

M. Ducaflè avoit une connoilTance parfaite de l'Ifle de S.

Domingue , & nul autre ne raflembloit en lui un plus grand
nombre des qualités néceflaires , pour y être à la tête des

François .dans les circonftances, où ils fe trouvoient alors. M.
Ducafle étoit de Bearn , il fut d'abord employé par la Com-
pagnie du Sénégal, à laquelle il rendit de grands fer vices,

&qui l'en récompenfa en le nommant un de fes Dircdeurs.

Il pafla en cette qmlité à Saint Domingue, à deflein d'y éta-

blir un Bureau pour la traite des Nègres. Il y fut très-mal

reçûj le feul nom de Compagnie révolta les H£bitans,&' -
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on en vint jufqu'à prendre les armes pour l'obliger à fe rem-
barquer. Ce fut alors, qu'il conuncn(^a à développer cette in-

trépidité, cette habilité, cette éloquence , & ce grand talent

d'infinuation , dont il a fi ibuvent fait ufagc dans la liiite. Il

vint enfin à bout de calmer la première fougue des Habi-

tans du Cap > car c'eft dans ce Port, qu'il avoir pris terre,

& où il s'étoit bien attendu de trouver plus de réfiftance.

11 montra d'abord les ordres du Roy, qui l'authorifoient ;

il fit voir enluite que les intentions de Sa Majcfté , auf-

quelles la Compagnie fe feroit toujours un devoir & un plai-

fir de fc conformer , étoit de procurer à la Colonie de Saint

Domingue un avantage , qu'elle ne connoiflbit pas encore

bien , dans la multiplication des Nègres : que ni lui, ni ceux,

quil'avoient chargé de leurs afifai-es, n'avoient point d'autn;

but, & qu'on ne vouloit, ni toucher à leurs privilèges , ni

gêner en rien leur commerce. Enfin il fut afles heureux pour
faire comprendre aux plus échauffés , & lanéceflltc ,oli ils

étoient d'avoir un plus grand nombre d'Efclaves Noirs, &
Timpoffibilité de fe les procurer par une autre voye , que
par celle de la Compagnie 5 ils avouèrent qu'ils s'étoient

allarmés mal à propos , & ils confentirent à tout ce qu il

voulut.

La Compagnie fut fi fatisfaite de fa conduite en cette ren-

contre, quelle ne crut pas devoir charger un autre du pre-

mier tranl'port des Nègres , qu'elle envoya à Saint Domin-
gue , & elle lui fit équiper pour cela un Navire de 26. pie-

ces de Canon, appelle la Bannière. A peine fut-il en Mer,
qu'une tempête le contraignit de relâcher en Angleterre

,

où pour furcroit de difgrace une longue & facheufe mala-

die le retint plufieurs mois. Il ne voulut pas que fes Arma-
teurs fouffriflènt de ce délai , & il fit partir fon Navire fous

les ordres de fon Capitaine en fécond, dont le voyage fut

fort heureux. Pour lui, dès qu'il fut bien rétabli, il achetta

un autre Bâtiment à delfein d'aller à Curaçao négocier des

Nègres , pour les aller revendre à Saint Domingue , mais

comme nous étions en guerre avec les Hollandois, ilfemu-
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nit d'une commidlon de l'Amirauté d'Angleterre. La pre-

mière terre de l'Amérique, où il aborda, fut l'ifle de Saint

Chrirtophle, oùle Chevalier de Saint Laurent commandoir,

il en reçut encore une commiirion Françoife , pour lui fcr-

vir au befoin ; ni lis cette féconde précaution gâta tout. Il

n'ctoit pas éloigné de Curaçao, lorfqu'il fit rencontre d'un

gros Navire Hollandois , dont le Capitaine lui fit crier d'a-

mener, & voulut voir fa commifllon : il répondit qu'un coup

de Mer lui avoir emporté fa Chaloupe ; le Capitaine Hol-
landois lui envoya la Tienne , & il s'y embarqua , portant

avec lui fa commifllon Angloife. Un Officier Hollandois

étoitrefté fur fon bord comme otage 5 on le laifla apparem-

ment feul, &il profita de cette folitude pour tacher de dé-

couvrir quelque chofcqui fît connoître que le Navre fût

Ennemi : enfin il apperçut une boëte fur la table de lagrand'-

chambre, & il l'ouvrir. C'éroit une efpecede tabatière, où
M. Ducaflc avoir mis fa commifiîon Françoife, & qu'il avoir

laifleelà par mégarde. L'Officier la mit dans fa poche , & à

fon retour ne manqua pas de la montrer à fon Capitaine ,

qui fur le champ envoya failir le Bâtiment , & le mena à

Curaçao, où il fut jugé de bonne prife. Ducafle ne perdit

point couragepour cela 5 il achettaun autre Vaifleau à Cu-
raçao , & le chargea de Ncgres pour Saint Domingiie. Il

les débarqua dans le qmutier de Tlfle à Vaches à la Côte
du Sud , puis ayant doublé le Cap Tiburon , à deflein d'aller

mouiller au petit Goave , il tomba, comme je l'ai marqué
ailleurs , dans une Efcadre Hollandoife , qui le prit. Il

traita avec l'Ennemi pour la rançon de fon Navire, & il

achetra deux ou trois autres Bâtimens chargés de Tabac, avec
lefquels étant heureufemcnt arrivé en France, il fe treliva

que malgré fes pertes , fon voynge lui avoir apporté du profit.

La Compagnie comprit qu'un aufll habile homme éioit

plus capable qu'aucun autre de conduire fes entreprifcs,&
,

ïlcntrciinn.;

ayant de nouveau armé la Bannière , pour le même defiein, Kqv?''''^
'"

que la première fois , elle le lui confia encore. Ce fécond
voyage fut beaucoup plus heureux que le premier 5 raalj

!i
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1(5^1. après que Ducafle eut débarque & vendu fes Nègres à S. Do-
mingue , il lui arriva une chofe , qui le tira de la condition

de Marchand , & commenija cette haute réputation , qui l'a

élevé aux premiers honneurs delà Marine. Comme il s'en

revenoit en France , il rencontra une grofle Flûte HoUan-
doife , qu'il attaqua , & l'ayant accrochée , il fauta lui

vingtième à l'abordage & s'en rendit le maître. Un mo-
ment après fon Navire & fa prife furent feparés , je ne

f<;ai par quel accident, & fon Equipage ne doutant point

qu'il ne fût ou pris , ou tué avec tout fon monde, fe mit

à fuir à furce de voiles. Tout autre que lui fe feroit

alors cru fort heureux d en être quitte pour refter Prifon-

nier de Guerre de ceux j qui un moment auparavant étoient

les fiens , & d'avoir ù conquête même pour priibn ; mais
il fçut conferver toute ù fuperiorité, quoique fon Navire,

malgré les aflûrances , qu'il lui faifoit donner de fa vidoire,

s'éloignât toujours. A la fin il le fit revenir à force de fi-

gnaux . & il conduifit fa prife à la Rochelle, d'où le bruit

defon avantures'étant bien-tôt répandu, elle vint jufqu'aux

oreilles du Roy , qui ne voulut pas qu'un aulTi brave hom-
me reftàt d'avantage au fervice de la Compagnie. Il le fit

entrer dans le Corps de la Marine , où Ducafle le diftingua de

telle forte dans toutes les occafions , qu'il étoit déjà Capi-

taine de "Vaiffeau , quand il fut nommé Gouverneur de

Saint Domingue : fes Provifions en cette dernière qualité

font du premier de Juin.

Tentatives Cependant les Anglois voulurent profiter de la confier-

Angioi^ fur
"^tiou , OÙ ils fuppofoicnt encore les François de Saint Do-

Minc Domiii- mingue. L'onzième de May un Cavalier de la ronde avertit

furies quatre heures du matin le Sr. Deflande.';, qui fe trou-

voit alors à Lcogane, qu'il paroiUbit pluficurs Vailleaux ; cet

Olîicier fit aufll-tôt tirer l'allarme , & courut fur le champ
à la petite Rivière, où il y avoit deux Vaiflcaux de la Ro-
chelle, & une prife El'pagnole en rade ,qui chargeoit pour

France. Tout en arrivant il envoya ordre par écrit aux Ca-
pitaines de ces Navires , de les échoiicr éi de les brûler ,

mais

zuc.

n\
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mais il ne fut pas obéi. Vers les neuf heures les Ennemis

"

entrèrent dans la rade, & fe faifirent des trois VailTeaux. .

La Flote Angloife étoit compoféede quatre Navires de 50/

cc de 40. pièces de canon , de cinq grands Bateaux de 12.

& de 10. , d'un Brig^ntin Flibuftier, qui avoit été pris fur

les Côtes de Cuba avec 66. Hommes commandé par un
nommé Madère } de deux Gaulettes & de quelques Cha-
Joupes. Après avoir canonné ce quartier pendant trois jours,

ils tentèrent une defcente , qui ne leur réiiflit pas , le Sr.

Dumas avant que de fe rendre au Cap François , ayant fait

tirer de bons retranchemens par-tout, où il y avoit quelque

chofe de femblable à craindre. Enfuite les Ennemis appre-

nant qu'àl'Efterre, autre quartier à deux lieues du premier,

il y avoit un Navire Flibuftier qu'on y avoit échoué à loo.

pas d'un retranchement pareil , à celui qu'ils venoient d'at-

taquer ; ils y envoyèrent les Bateaux & les Chaloupes avec

un grind nombre de Soldats pour le prendre, mais Deflan-

des qui les obfervoit , fit partir en même-têms par terre les

mieux montés de fes Cavaliers , qui y arrivèrent aulTi-tôt

que les Anglois , & les repouflerent avec grande perte.

Le lendemain la Flotte leva les ancres , à l'exception de

deux gros Navires & de laprife Efpagnole , qui furent laif-

fés pour amufer les troupes de la petite Rivière , & elle alla

pour tenter la defcente du côté de TEfterre. M. Deflandes

y envoya ifo. Hommes , qui y arrivèrent avant elle ; les

Chaloupes ne laiflerent pas de s'avancer à la faveur du ca-

non, mais le canon ne fit point de mal, & les Chaloupes

furent repouffées avec perte. L'Ofïicier , qui les cofnman-

doit , détacha alors un Homme pour parlementer ; on lui dit

que le Major étoit à la petite Rivière , & qu'il revînt le len-

demain. Il s'en retourna , & dès qu'il eut regagné Ion bord

,

le canon recommença à jouer : peu de têms après les Na-
vires, qui étoient reftés à la petite Rivière, fe réjoignirent

à la flotte , qui s'approcha un peu d'avantage de l'Efterre i

Deflandes s'y rendit en diligence, & les prévint. Comme
en ne doutoit point qu'ils ne voulullent tenter de nouveau

Tome II. G
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la defcente , le Major recommanda de ne point tirer que les

Chaloupes ne fuflcnt échouées ; mais Je Général Anglois

jugea plus à propos de négocier, il envoya à terre deux Of-

ficiers & un vieux Corfaire nommé Coquefon , lefqueb

dirent à M. Dellandes , qu'ils ferviroient d'Otages , s'il vou-

loir bien nommer des Députez , qui allaflent traiter avec

leur Général. Deflandes y confentit & envoya deux Offi-

cit?rs 3 mais il leur défendit de rien conclure. Le Général

Anglois leur propofa de fe mettre fous la protedion du

Roy d'Angleterre , qui ne les abandonneroit pas , comme
faifoit le Roy de France , & les maintiendroit dans l'abon-

dance de toutes chofes : ils répondirent que ce n'éroit point

là une propofition à faire à d'honnêtes gens , qu'ils ne man«
quoient de rien, & qu'ils efperoient bien-tôt lui rendre une

vifite à la Jamaïque.

Il vit bien par cette réponfe qu'on étoit en état de ne

îe pas craindre, il redemanda quelques Anglois , qui s'é-

toient mis fous la protedion de la France , & on l'aflura que
s'il en vouloir faire autant de tous les François & de tous

les Nègres , qui s'étoient réfugiés à la Jamaïque , on fe-

roit un échange. Il ne répliqua rien , les Otages furent ren-

dus départ & d'autre, & Al. Deflandes crut que les An-
glois alloient recommencer à canonner , mais ils levèrent

les ancres & allèrent à dix lieues .""e là faire de l'eau & de3

vivres aux Vafes & à Mont-Roùy. C'étoit un famedi , &; le

mardi fuivant après-midi ils reparurent vers la petite Ri-

vière , où ils relièrent 24. heures fans mouiller. Ils firent

enfuite la même manœuvre devant l'Eftcrrc, M. Deilandea

les fuivant toujours. Là un Irlandois qui s'étoit fauve de la

ïlotte , vint l'avertir que leur dciTein étoit de piller & de

brûler le petit Goave ; il y envoya aufû-tôt les ordres pour

qu'on s'y tînt pref>, & fit dire qu'il s'y rendroit inceflammcnt.

La Flotte prit en effet la route du petit Goave , & le Ma-
jor fe mit auffi - tôt en marche pour la fuivre , ayant fait

emba quer une partie de fes troupes dans des Chaloupes ;

il apprit chemin faifant que lix Chaloupes avoient pille quel -
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ques pauvres Habitans à une lieuë du petit Goave , & que
la Flotte faifoit route vers le Port de Nippes. Elle y arriva

cffedivement avant lui, & mit 500. Hommes à terre en
trois endroits, fans que le Commandant de ce porte, qui

n'avoit que 5 o. Hommes , pût les en empêcher. Mais au
bout de deux heuresles Vailîeaux ayant apperçu le fecours

qui approchoit , tirèrent des coups d'appel. Le Général , qui

commandoit le débarquement en perfonne , jugea à propos

de fe rembarquer au plus vite 5 & quelque diligence qu'il

fit , & quoique pour favorifer la retraite il eût mis le teii

à cinq ou fix magafins , qui étoicnt au bord de la Mer , le

Commandant le chargea li à propos , qu'il lui tua lix Hom-
mes. Quatre autres , deux François & deux Irlandois fe vin-

rent, en même-téms rendre à lui , & l'afflirerent qu'on leur

a\ oit fait prendre les armes à coups de bâton. Un Flibuftier

François qu'ils avoient pris pour pratique , fe fauva aufli

,

& dit à M. Deflandes que les Ennemis avoient beaucoup de
bielles , & qu'ils avoient embarqué deux Oiiiciers morts î

les François dans toutes ces attaques ne perdirent qu'un

Homme.
Le Major reçut enfuite avis par des Prifonniers , qu'il fe fai-

tioif dc^^'Nc'-

foit un grand armement à Porto-Belo pour charter lesFrançois gi es dtcou-

de S. Domingue , que l'on y devoir même embarquer des fa- ^'•"^ '^ t"^'

milles pour les établir dans les habitations Françoifes & qu'il

devoit venir 3000. Hommes par terre des Milices de Cuba,
de Portoric , & de la partie Efpagnole de Saint Domingue,
pour attaquer les quartiers les plus avancés dans les terres,

tandis que la Flote agiroit fur les Côtes. Il y avoir bien de
l'apparence que les Anglois faifoient courir ces bruits pour

intimider les François & les empêcher de rien entreprendre

audehors ; toutefois le Sr. Deflandes crut devoir prendre

fes lûretés : après quoi étant retourné chez lui, il y avoir

à peine une demie heure qu'il y étoit arrivé , lorfqu'un Ca-

valier vint l'avertir en diligence d'un complot formé par

aoo. Nègres pour martacrer tous leurs maîtres , & s'empa-

fer des habitations. Deux Nègres de la confpiration avoient.

Ggij
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i6qi. ^^^ '^'^^s ^^^^ quelques indices , & en avoient d'abord nom-
mé les Chefs. On les mena à M. Deflandes , qui les fir

mettre à la queftion pour fçavoir les complices , & ils en
nommèrent pîufieurs , qui furent pareillement interrogés.

On travailla enfuite à inftruire le procès des coupables , ôc

le Major fit pour cela une aflemblée des Officiers de Mi-

lice & de Juftice , à laquelle il préfida. Deux jours après-

deux des Chefs de la Confpi ration furent rompus vifs , trois

autres eurent une jambe coupée le lendemain , & il y en'

eut encore deux , qui furent condamnés à être rompus , mais

ils étoient en fuite. Deflandes n'ignoroit pas , dit-il dans fa

lettre au Miniftre, que c'eft à la Juftice de connoître de

ces crimes. » Mais ces Meflieurs , ajoûte-t'il, font fi inte-

=> reffés qu'ils ne travaillent que quand il y a de l'argent à

» gagner, & par leur négligence ils ont plus d'une foislaiffé

^ fauver des Nègres coupables de vol & d'homicide. »

M. Ducaife arriva au Cap au mois d'Odpbre fuivant , &
fut bien furpris de trouver la Colonie moins forte de 4000.

trouve laCo- Mommes , qu'il ne l'avoir vue peu d'années auparavant , fans
îonie. fortifications , fans munitions & fans Vaifleaux ; les Fli-

buftiers , qui avoient été fi long-têms la terreur de l'Amé-

rique , prefque tous péris ou entre les mains des Anglois

,

& le Cul-de-Sac menacé par une puiflante Flote dEfpagne.

C'étoit encore le même bruit, dont j'ai déjà parlé , & qui

paroifibit fe confirmer , ce qui obligea le nouveau Gou-

verneur à fe tranfporterdans les quartiers de Leogane&du
petit Goave avec les Vaifleaux du Roy , qui l'avoient ame-
né j & un Marchand de Nantes, dont il fepropofoit de ren-

forcer l'Equipage de 300. Hommes. Les Anglois avoient

auflfi armé en Angleterre pour fe joindre aux Efpagnols ^

à ce qu'on croyoit , mais ils furent battus au fortir de la

Manche : & la Jamaïque n'étant pas en état de rien entre-

prendre , M. Ducafle ne crut pas avoir rien à craindre de

ce côté là , & il ne fongea plus qu'à fe garantir contre les

entreprifes des Efpagnols. Ce qui lui parut fur-tout avoir

«jefoin d'un remède preflant , ce fut la négligence avec la-

Arrivée de

M. Ducallc.

Etat où il
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quelle on gardoit les Côtes. Il n'y paroiflbit pas un Navire Tcou^
de force depuis long-têms , & tous les Marchands , qui y
croient venus cette même année , avoient été enlevés par

les Ennemis.

La conduite ,que M. de Cufly avoit tenue pendant tout n examine

le têms de fon Gouvernement , étoit encore un problème '"^""''^'i''-i^=

pour bien des gens , & M. Ducafle trouva les Officiers &icjugc'mc!ir.

& les principaux Habitans dans une grande délunion àce 'K^i^np""*^'

fiijet. Il voulut approfondir cette affaire , & il y a bien de

l'apparence qu'il en avoit reçu l'ordre de la Cour. Enfin

,

après un examen très exad , il manda au Miniftre qu'il n'a-

voit rien trouvé dans tout ce qu'avoit fait fon prédéceireur

,

qui ne fût d'un très- bon Sujet, détaché de tout intérêt , fk

rempli de zélé ; que le commerce, qu'on lui imputoit , ctoit

une pure calomnie & une lâche récrimination de quelques

malfaiteurs , qu'il avoit châtiés , qu'il étoit mcme dans de

très-grofles avances pour le Roy , & qu'il étoit mort avec

beaucoup de gloire, & très-peu de bien. Il y eut plus 5 un

malheureux ayant été furpris en répandant partout les

mauvais bruits , dont je viens de parler, fut arrêté & con*

fefla qu'il l'avoit fait par reflentiment, pour une punition, qu'il

avoit reçue de M. de Cufly , &; qu'il avoit bien méritée.

M. Ducafle crut devoir une réparation authentique ;\ lame-
moire d'un Homme , dont il refpeftoit la vertu, & fit faire

une rétradation publique & une amende honnorablc au
calomniateur : conduite qui fit fans doute beaucoup d'hon-

neur à Monfieur de Cuffy , dont de pareils témoignages

mettoient la mémoire à couvert des ombres même de tout

reproche , mais qui montroit dans le nouveau Gouvcrnemr
nne grande droiture , & une grande noblefle , & combien
il étoit éloigné de cette bafle politique , dont de grands

Hommes même n'ont pas toujours été exempts , & qui con-

fifte à relever fa réputation aux dépens de ceux , à cote ou
à la fuite defquels on fe trouve.

Quelque-têms avant toutes ces diicuflTions, on avoit pro>- Etat de h
pofé au Miniflre de réunir tous les quartiers occupés alors

Colonie i-mn-

G g uj
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7~ par les François dans l'Ifle de Saint Domingue à ceux de
'^ '

i'Ifle à Vache , & du Cap François , & cette propofition

,

Domiiipuccn
ç,^jj ^^^jj. ^J^ ^^g^^ Donon de Galifer, pour lors Lieute-

K'jl. Projet 1
1 i!-n f • ^ • ' • '1

{i'abaïuîoniui- nant de Roy de 1 lue Sainte Croix , etoit accompagnée d'un
tous les quai- mémoire inftrudif touchant l'ctnt aduel de cette Colonie,
tiers, aljic- , ^ ^ ,. r j r r- r-

favedcdcux. qnon fera peut-être bien-aiie de voirici. Le Cap iranço:s,

dit M de Galifet , eft litué dans le meilleur air de toute

rille, le Port en eft bon, & admirablement bien placé pour

les VailVeaux , qui viennent d'Europe. Le teirein y eft très

fertile & bien arrofé , & il y a dequoi nourrir 6coo. Hom-
mes. Il n'y en a prclentementquc loco. & pas une feule

perfonne de confidération. Le Port de Paix eft à huit licuës

fous le vent, on y compte 80. Habitans au plus, ôc il n'y

en peut avoir d'avantage ; la rade n'eft pas bonne , l'air y
eft mauvais , & le terrein fterile. On y voit néanmoins un
alFcs grand nombre de Volontaires, gens fainéants , qui vi-

vent de la chafle, & logent à la campagne fous des huttes.

Tout compris , cepofte eft de 5 00, perlbnnes. Son Fort eft

un Tuf approchant du Roc , qui a 4^7. toiles de circonfé-

rence par le hautj& la Mer en environne 190. toifes. Le
refte eft un terrein plat , où l'on rencontre l'eau à deux ou
trois pieds de profondeur. La partie, qui refî,.n\le la Mer, mon-
te en amphitéatre i celle qui eil environnée de la terre eft

prefque efcarpée de la hauteur Je 40. à 50. pieds: mais il

y a des coteaux, qui le commandent fur tous les côtés de

terre, depuis 160. jufqu'à 300. toifes d'éloignement. Il

faudroit faire de grands épaulemens pour fe couvrir des

commandemens de revers ; & pour donner du lîanc à Ces

côtés , il faudroit rentrer les courtines en elcarpant.

La Tortue eftvis-àvis, il y a 100. Hommes 5 pays dif-

ficile, uniquement propre à difperferles forces de la Colo-

nie. Nous avons vu plus d'une fois qu'on n'avoir pas tou-

jours penfé comme cela , mais on n'a point penfé autre-

ment dépuis, & il n'y a pas aujourd'hui une ame à la Tortue.

J'ai dit que toute la Côte Occidentale de Saint Domingue
portoit ordinairement le nom de Culde-Sac, mais depuis

'ri
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L-Ie iftrait communément ce iCoi,

nom a un quartier affés borne, qui fait un enfoncement

à yo. lieues fous le vent du port de Paix ; il y a , continue

le mémoire, 50. Habitans dans ce quartier , & du tcrrein

pour y en mettre encore deux fois autant ; mais l'air y e(t

mauvais , on y manque d'eau , & celle même qu'on tire des

puits eft faumâtre. Leoganeeftfix lieues au-delà. Ceftunc
plaine d'environ quatre lieues de long fur une & demie de

large, bordée d'un côté delà Mer , & de l'autre d'une chni-

ne de Montagnes. Les rades y font tout ouvertes , leterrein

fort bon. On y compte 200. Habitans j ce font les plus ai-

fcs de la Colonie. Le grand Goave eft quatre lieues fous le

vent. Il y a 30. Habitans, & c'eft tout ce qu'il peut y en

avoir. Le petit Go.ive en eft éloigné de deux lieues, il y Onnccomp-
a 60. Habitans , & c'eft trop. L'air y eft mauvais , les ter- ^'^ ouimane-

res n'y valent rien , le Bourg bien bâti , & le Port excellent. iTaiè du grand

Nippes eft lix- lieues plus loin , mcme nombre d'Habitans , ^onyc au jic-

enviion 100. Hommes portant les armes , & 700. dans toute "' ^'^''"•'^

cette partie Occidentale. Le quartier de Nippes n'a pas plus

d'étendue que celui du petit Goave , & tous ces quartiers

font féparés pnr de très-mauvais chemins.

Enfin riileà Vaches eft au Sud vers la pointe del'Oùeft. la Ftinc-

Le quartier habité eft dans la grande terre. C'eft ^^ ""^^'i^arceuc

pais plat , coupe de quantité de llivieres , dune fertilité tcnc, pour.-Ji:-

merveilleufe, & il ponrroit y avoir loooo. Hommes 1og;cs p^y'^^^'J^
Cu-

au large. Il ny avoit alors que 20. Habitans & So.Hom- tiicnti.iiisucii

mes portant les arr.ics. O: la raifon pour laquelle le fieur
^•'^''^•

de Galifet vouloir qu'on réduisît route la Colonie à ce quar-

tier & à celui du Cap , c'eft qu'outre la bonté & la com-
modité de leurs Ports , ce font les feuls capables d'une peu-
plade aflés forte pour faire une grande réftftance , & que
par la même raiibn il n'étoit pas à craindre , que les Enne-
mis s'établilVent puilTammcnt , dans ceux qu'on abandon-
neroit. Mais il paroît que M. Ducaficne penfoit pas ainfi.

Car ayant reçu au mois de Novembre un troifiéme avis

que les Elpagnols fe préparoicnt fcneufement à le venii:

16512.
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attaquer , il prit (es mefures pour défendre tous les pojftes,
^"" & il le fit avec tant de fucccs

,
qu'il apprit depuis que les

Efpagnols, après serre avances jufqu'à 15". lieues du Cap,
s'étoient retirés fur le bruit de fes préparatifs. La réputation

du fieur de Graff contribua auill beaucoup à cette retraite,

car ceux qui venoient parterre au nombre de plus de 2000.

fous la conduite du Gouverneur de Sant-Yago , ayant fiçû

que ce redoutable Flibuftier étoit à la tête des Milices du,

Cap , & les attendoit dans un porte avantageux , la defer-

tion le mit aufli tôt parmi eux , & le Commandant , s'il

n'eût fait retraite , couroit rifque d'être entièrement aban-

donné.

Indocilité M. Ducaflc délivré d'inquiétude de ce côté là , n'étoit pas
.dcsFUbiiftitis. abfolument fans embarras. Tant que la Colonie avoit été

menacée d'une irruption , il étoit venu àbout,quoiqu'avec

degrandes peines, de retenir les Flibufticrs dans les portes ,

où il jugeoit leur fecours néceflaire. Mais du moment
qu'on eut appris que le projet des Efpagnols étoit avorte ,

il ne fut plus portinle de les arrêter, & cinq ou fix de leurs

Bàtimens fe mirent en Mer. La conduite ferme , quoique

modérée, qu'avoir tenue à leur égard M. deCuffy les avoit

<;xtrémement aigris, & jamais on ne les avoit vus plus in-

dociles , ni plus fcélerats. Ce qu'il y avoit de plus fâcheux ,

c'eft que leur exemple devenoit contagieux , & que la plu-

part des jeunes gens vouloient par libertinage embrafler

cette proieffion, d'où il s'enfuivoit que des habitations déjà

toiites formées demeuroient en friche , & que la Colonie

fe trouvoit tout à la fois dégarnie d'Hommes , d'armes ,

&: de munitions. Le nouveau Gouverneur ne concluoit

pourtant pas de tout ceci, comme faifoient quelques autres,

qu'il falloir abfolument exterminer ce Corps. C'étoit félon

lui un mal , mais un mal néceflaire ; on avoit befoin de

ces gens-là pour les mettre aux trouflès des Anglois^&des

Efpagnols. Ils avoient depuis peu fait quantité de prifes fur

les premiers , & cette petite guerre empêchoit les uns &
les autres de rien entreprendre fur nous, à moins qu'ils ne

ïCk^uflent
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Teçuffent de grandes forces d'Europe , ce qui arrivoit ra-

rement. Il falloit donc ufer de bien des ménagemens avec

un Corps ,dont on ne pouvcit: le paflèr , & dont il y avoit

rant à foutfrir & à craindre.

Une autre chofe tcnoit fort au coeur à M. Ducafle , Mefnrcs qu'il

c'étoit la manière , dont en ufoient les Ennemis à l'égard des P'^'"} i'"i;"-c-

Prifonniers, qu'ils faifoient fur nous. Les Elpagnois les trai- "^'is Pnion-

toient avec une dureté & une barbarie, à laquelle il étoit nurs des

difficile qu'ils refiftalfent long-têms , & la plupart périffoient
gi;'"'ii'dcfÉf-

en effet bien-tôt de miferes , de fatigues , & de chagrin. pajjnoU.

Les Anglois étoient un peu plus humains , mais pour leur

ôter toute efperance de revoir jamais Saint Domingue , ils

les faifoient palier en Angleterre par les premières occa-

sions, quife préfentoient. De cette forte un Homme pris

étoit ordinairement un Homme perdu pour la Colonie. Pour

remédier à un fi grand mal , le Gouverneur de Saint Do-
mingue voulut établir n»: cartel avec les Ennemis, & ilcom-

men(^a par Milord Jufqiun Gouverneur de la Jamaïque , le-

quel accepta fans peine la convention, qu'il lui propofa, &Ia
garda de bonne foi. Les Efpagnols ne furent pas fi traita-

bles , & l'on en peut juger par ce billet , que M. Ducafle

écrivit au Gouverneur de la Havane , en datte du 2. Février

I692. » Un de nos Corlàires vient de m'amener trois Pri-

» fonniers de vôtre Ule, lefquels je vous renvoyé ;ils pour-

!• ront vous informer comment je les ai traités. Le Roy mon
s> Maître m'ayant honoré du Gouvernement de cette Côte,
3j j'ai voulu, Monfieur , commencer de cette manière , <5c

» vous dire qu'il ne tiendra qu'à vous & à M M. les Offi-

» ciers , qui commandent dans les Indes ,que nous ne la

s mettions réciproquement en pratique. Je dois auflî vous
y^ dire , Monfieur , que le Préfident de S. Domingue en agit

» avec une cruauté, qui n'a point d'exemple , faifant égor-

» ger les Prifonniers , & traitant d'une manière barbare

* ceux , qui échapent à cette fureur, les faifant mourir de
i> faim , les outrant de travail, & les enfermant la nuit dans

* des cachots , où ils refpirent à peine. S'il ne modère cette
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j» cruauté , je ferai obligé de ne faire aucun quartier aux Efpa-

» gnols : je ne m'y refoudrai pourtant qu'avec peine , & je lul-

» pendrai jufqu'à ce que j'aye TQ<^n de vos nouvelles. Si vous
» ne'gligcs cet avis , Dieu vous imputera l'éflufion dufangj,

» qui fera répandu. Je vous oflfre mcme de rendre les Efp^-

=» gnols que j'ai, fi tous les Commandans veulent renvoyer
» les Français. »n y a bien de l'apparence que M. Ducafle

ne s'étoit adrelVé à ce Gouverneur, qu'après avoir inutile-

ment fondé le Préfident , mais il eft certain que les Efpa-

gnols ne changèrent rien à leurs manières , & nos Com-
mandans n'ont jamais pu fe refoudre à ufer d'une répre-

faille , qui n'auroit rien produit , & dont notre Nation n'eft

pas capable.

C'étoit alors les Anglois , qui fe faifoient voir plus fou-

Ics'^An'^ioir'
^'^"' ^"'- "°^ Côtes , & ils y faifoient de grands ravages,

Eftcts ciii'ciics II eft vrai que les Flibuftiers leur rendoient bien la pareille, les
prodiuiciu. defcentes de ceux-ci à la Jamaïque pour y enlever des Nègres

croient fi fréquentes, qu'on n'appelloit plus cette Ifle à S.

Domingue , que la
^

te Guinée. Les Anglois réfolurent

enfin de s'ôter cette épine du pié , & ils crurent la chofe

facile à l'occafion que je vais dire. Trois Vaiffeaux Mar-
chands de la Rochelle furent pris vers ce même têms à la

vue du port de Paix , un quatrième de Saint Malo fe fauva

en s'échoùant à la Côte , où il fut fecouru par Jes Habitans.

On n'eut pas plutôt avis du malheur des autres ,que M. Du-
mas Lieutenant de Roy du Cul de-Sac eut ordre d'envoyer

un Bateau à la Jamaïque pour redemander les Prifonniers,

& ils lui furent rendus , mais on leur avoit trouvé des let-

tres , qui cauferent une grande joye aux Anglois : elles

contenoient un recenfement général de toute la Côte Oc-
cidentale depuis rifle à Vaches jufqu à l'Artibonite ,& com-
me il étoit conforme à celui ^que j'ai rapporté de M. de

Galifet, les Anglois furpris de la foiblcllede nos quartiers

voulurent en profiter. Il fut réfolu d armer incelTamment

pour aller brûler & détruire tout ce que nous avions d'ha-

bitations dans le Cul-deSac, & Ion prépara pour cette Ci-
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pedirion deux VailVeaux de guerre j une Barque longue Ef- 1692.
pagnole de 24. Canons^ & fept ou huit Bâtinciens Marchands,

lur lefquelson embarqua 3000. Hommes. Cet armement
fut fait avec une extrême diligence , & le Commandant
n'attendoit plus que le vent pour appareiller , lorfqu'une

diverfion faite par hazard, & fans qu'on fût informé de leur

deflein , fauva la Colonie : à quoi contribua aufll un des plus

étranges évenemens, dont on ait jamais oui parler.

Vers le commencement de Juin de cette année \6^z.

un fameux Corfaire François nommé Daviot , qui s'étoit que,

fort diftingué à la tête des Flibuftiers dans la dernière ex-

pédition de M. de Cufly à Sant-Yago de los Cavalleros ,

partit du petit Goave fur un VailleaUjOii il y avoit 225*.

Flibuftiers , & fuivi d'un Bateau , qui en portoit 65. pour

aller piller une des Côtes de la Jamaïque. Y étant arrivé,

il débarqua fans oppofition 155. Hommes au Mord de

rifle. Il y avoit en cet endroit là une Bourgade nommée
Sainte Anne , oùil fe fabriquoit beaucoup de fucrc ; nos

Avanturiers y firent un très-grand ravage , & en emmenè-
rent 52. Efclaves , qui furent à l'inftant embarqués dans le

Bateau , lequel étoit mouillé dans un petit Havre voifin,

tandis que la Fréi',ate louvoioit au large. Un gros tcms ,

qui furvint fur ces entre-faites , mit le Bateau en très-grand

danger d'échouer, & le Pilote ne put éviter ce malheur,

qu'en coupant au plus vite fon cable , & tirant au large ,

fans pouvoir même attendre les Flibuftiers , qui étoient à
terre: & comme il ne lui fut pas pofTibledefe foûtenir en
pleine Mer , il n'eut point d'autre parti à prendre , que de
faire vent arrière , pour gagner le petit Goave, 011 il entra

heureufement. La Frégate avoit été témoin de cette manœu-
vre, & quoi qu'elle fût aufll fort incommodée de la Mer, elle

demeura long-têms à la Cape , dans le deflein d'embarquer

les Flibuftiers , qui de leur côté firent inutilement bien des

efforts pour s'y rendre. Il y en eutmême, qui s'étant opi-

niâtres à vouloir pafler dans un Canot , fe noyèrent malheu-
reufement. Les autres furent contraints, pour ne pas fubif
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^^„^ un Tort pareil , de regagner la terre , où ils fe virent bien-

tôt attaques par les Angiois, Ils perdirent quelques Hom-
mes aux premières décharges ; mais l'Ennemi ne tint pas

long-tcms devant eux, & fut contraint de le fauveravec perte.

La tourmente eellà enfin ôc les François voulurent s'embar-

quer, mais la Frégate neparoilîbitplus ; elle manquoic d'eau>

& elle en étoit allé faire dans l'Ille de Cuba. Ce nouveau
contre-têms les embarralfa fort; il y avoit déjà 15. jours

qu'ils étoient à terre , ils le voyoient continuellement à la

veille d'être accablés par le nombre des Ennemis , & ils ne
fçivoient plus quelle mefinre prendre pour fortir de rifle,

lorfqu'ils furent furpris d'un accident ,quiles occupa alfés,

auin Uien que les Angiois, pour empêcher les uns & les au-

tres de f>enfer à fe faire la guerre.
Tremble- Qq^ accident fut un tremblement de terre , auquel on

ment de terre . a
j /• i i i i j , i n

extraoidin.ii- "^ voit pcut-ctrc ricu de Icmblablc dans aucune Hiltoire.
rc à la jamai- Il commcuçi fur Ic midi 19. Juin par un bruit fourd,com-
**" '

me d'une volée de Canon tirée de loin : ce bruit fut bien-

tôt fuivi de fecouflfes li terribles , qu'on eiu dit que l'Ifle

alloit fe fondre & s'abîmer. Cependant le tcms étoit fort

calme , & le CAei très ferein. Les Flibuftiers,donr le nom-
bre étoit réduit à 115. fe trouvoient alors afles près de Ix

Mer fur le bord d'une petiie Rivière , où il y avoit plu-

fleurs Canots ,& ils tenoicnt environ 40. Prifonniers , qu'ils

avoient faits en diiferentes rencontres. Dès qu'ils fentirent

la terre trembler fous leurs pieds , ils s'embarquèrent tous

dans les Canots , mais les ayant faits tourner à force de les

charger , ou par la précipitation avec laquelle ils y entrè-

rent , ils furent encore bien heureux de pouvoir regagner

le rivage; ils voulurent alors fe fauvcr plus avant dans les

terres , & ils fe mirent à courir de toutes ieuri forces ; mais

la Mer , qui dans ce moment venoit de franchir ies bornes

avec un mugiliement affreux , couroit encore plus vire , &
les eut bien-tôt atteints. Plulieurs furent engloutis dans les

vagues , il y en eut qui tombèrent dans des abîmes , qui s'ou-

«rirentfous leurs pas ; tous les autres s'avifcrent de grimper
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au haut des arbres , & quelques-uns de ces arbres ayant

enfuite été renverles par la violence du tremblement , il3

eurent l'adrelVe de s'attacher aux plus hautes branches , où
ils ("e foûtuirent dans la chute des arbres. Il en croit rcftc

un bon nombre dans les Canots; ds furent emportés bien-

loin au large par le reflux de la Aîcr , laquelle étant ve-

nue enfuite à monter avec une rapidité furprenante , il leur

fallut faire des efforts incroyables avec leurs rames , pour

n'être point brifcs contre la Côte. Mais ils tinrent bon , &
quoique la Mer bailsât & montât encore fix fois en cinq

heures, ils ne voulurent point quitter l'abrij qu'ils trouvoienc

fur fes ondes contre tes fureurs & les iecoulfes de la

terre.

Enfin vers les cinq heures du foir le tremblement cefla

,

les Flibuftiers fe ralfemblerent & ne fe trouvèrent plus que
80. avec 60. fufils & leurs Prifonniers, dont aucun n'avoit

fongé à fe fauver , & dont fort peu avoient péri. La perte

que caulà dans l'Ifle ce cruel accident , ne fe peut eftimer ,

iiooo. âmes y perdirent la vie, le port Royal fut prefque

entièrement abîmé , fon Fort s'écroula en bonne partie , &
fondit dans la Mer ; prelque tous les Vaifl'eaux, qui reftoienc

dans le Port, ou furent brifés, ou fombrerent fur leurs an-

cres :1a Ville, qui étoit à deux lieues dans les terres , fut

renverfée , des montagnes entières coulèrent dans les plai-

nes , d'autres fe fendirent par le milieu , & ouvrirent de
nouveaux abîmes : quelques-unes s'étant éboulées, bouchè-

rent certains détroits , par où l'on paflbit d'une extrémité

de la Ville à l'autre , & il fallut y envoyer des milliers de
travailleurs pour les déboucher. Mais pour revenir aux Fli-

burtiers , la perte d'une partie de 'eurs camarades , & de
prefque routes leurs armes les avoit fort déconcertés , &
ils fongeoient plus que jamais aux moyens de quitter un
féjour fi fatal, lorfqu'ils apper<^urent une voile en Mer ; ils

relâchèrent aufll-tôt leurs Prifonniers , & s'étant tous mis.

dans deux grands Canots , ils allèrent pour s'embarquer dans

ce Navire de gré ou de force.

Hhiîj
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j 602. C'étoit un Brigantin Anglois, quiavoit coupé fes cables,

pour prendre le large pendant le tremblement de terre.

Les Flibuftiers s'en approchèrent d afles près pour crier au

Capitaine d'amener; il n'en voulut rien faire , & un gros

têms y qui furvint avec la nuit , les obligea tous de regagner

la terre au plus vite, ce qu'ils ne purent faire fans courir

de grands rifques. Cependant furie premier avis, que l'on

avoir eu au Port Royal avant le tremblement fi'^ terre, de
la defcente des François à Sainte Anne , on avoit détaché

deux Navires de l'armement , dont je viens de parler , &
& la Barque longue , avec ordre de combattre Daviot par-

tout, où on le pourroit trouver, & l'on fit en même-têms
partir une Frégate & deux Bateaux pour veiller fur ceux des

Flibuftiers , qui pourroient être à terre. Les deux Navires

& la Barque longue rencontrèrent Daviot à la hauteur de
Cuba , & l'attaquèrent avec toutela vigueur poflible; mais

il fe défendit avec tant de bravoure , & manœuvra fi-bien,

que fans perdre plus de deux Hommes , il en tua 70 aux

Anglois. La Barque longue voulut tenter l'abordage , mais

Daviot révita. Elle y retourna , & plufieurs Anglois & Ef-

pagnols ayant fauté à bord , n'eurent pas le têms de fe me-
furer avec les Flibuftiers , parce que le feu prit par hazard

aux poudres , & que le Navire s'ouvrit. Vingt & un Fran-

çois fe fauverent & furent Prifonniers des Anglois, qui les

recueillirent.

Pendant ce têms-là , ceux qui étoient reftés à la Jamaïque
remontoient en Canots vers la tête de l'Ifle , réfolus de

traverfer de là dans celle de Cuba , mais ayant tenté ce paf-

fage, ils fe virent bientôt contraints de regagner la terre,

parce que la Mer devint tout à coup forr grofle. En atten-

dant le calme ils fe mirent à faire bonne chère des provi-

fions , qu'ils avoient enlevées fur leur route , & qui con-

fîftoient en volailles, moutons , vins & eaux-de-vie; l'en-

droit , où ils fe trouvoient , étoit inhabité , par conféquent

fort propre à les tenir caches , mais la fumée du feu, qu'ils'

allumèrent pour cuir leurs viandes , les trahit. Dès qu'ils fe

.n



DE s. D oMiNGUE , Li V. X. a47
virent découverts , ils fe rendirent , contre le fentiment

d'un petit nombre des plus braves , à condition d'être en-

voyés à Saint Domingue. On les embarqua dans la Frégate,

& ils y étoient à peine rendus , qu'ils apper^urent les deux

Navires & la Barque longue , qui revenoient de leur expé-

dition contre Daviot, ôc de qui ils apprirent le malheur ar-

rivé à ce Capitaine.

Les Anglois refpirerent alors , & revinrent de la peur,

qu'ils avoient eue. Ils différèrent le plus qu'il leur fut pof-

fible , de renvoyer leurs Prifonniers à Saint Domingue , de

l5p2.

i^P5.

La Colonie

^
cil inciiaccc

peur qu'y faifant connoitte la fituation , où fe trouvoit leur ilc nouveau

Ifle, on ne fût tentî' de la conquérir; mais M. Ducaffe''j'^^l^^,^,^^|-'

n'étoit pas en état de faire aucune entreprife , ayant perdu pagaols,

dans l'expédition de Daviot près de 250. des plus braves

Flibuftiers , qui futîent à la Côte de Saint Domingue. D'ail-

leurs les Anglois , malgré le malheur arrivé à îa Jamaïque,

& les Efpagnols le tinrent long-têms dans !a crainte d'être

attaqués avec des forces , auiquelles il ne fe voyoit pas

trop en état de réfifter. Il en recevoir des avis de toutes

parts , & en arrivant au Port de Paix le 12. Avril 169 s. il

apprit que la veille on y avoit tiré l'allarme. On avoit ef-

fedivement vu onze voiles à fix ou fept lieues fous le vent j

& fur cette nouvelle le Gouverneur fit mettre fous les batte-

ries le Vaiffeau du Roy tEmporté, commandé paiM. Da-
mon , & fur lequel il étoit venu de France. Il y demeura
jufqu'au 18. fans qu'on entendît parler de rien , mais ce

jour-là un Chafleur arriva de vingt lieues , & apprit au Gou-
verneur, qu'un Vaifleau de Nantes , qui parroit du Cul-

de-Sac , où il avoit chargé, avoit rencontré un Navire de

guerre Anglois , qui favoit obligé de s'échouer à terre , que
l'équipage s'étoit fauve , & que le Capitaine l'avoit prié de
lui rendre une lettre de M. Dumas , dont il étoit porteur.

Cette lettre marquoit qu'on voyoit encore huit ou dix voi-

les à cinq ou fix lieues au large , & qu'à la fin de Mars on
avoit vu de l'Ifle à Vaches douze Vaiifeaux , & quatre

Barques > lefquels avoient mouillé avec pavillon François ^

ri
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puis avoîent arboré celui d'Angleterre.'

PfCtMiafifs

dic.

Alors M. Ducafle ne pouvant plus douter que l'Ennemi

dcM D icai'ibn'en voulût à quelqu'un de fes quartiers , mais ne fçachant
pouricJcfcii-pas fur lequel l'orage devoir tomber , fit avertir de Graff,

qui commandoit toujours au Cap , de fe tenir prêt , & de

prendre des vivres pour trois ou quatre jours, afin de pou-

voir lé rendre avec toutes fes forces au Port de Paix , fi ce

polie étoit attaque ; mais de ne point quitter les environs du

Cap j tant qu'il y auroit le moindre danger pour ce quartier ,

au fecours duquel, fi les Ennemis s'y attachoient ,M.de la

Boulaye, qui commandoit auPort de Paix, futaufli averti d'ac-

courir au plutôt. Il n'e'roit pas aifc de prendre d'aufii bonnes

précautions pour Leog ine& le peritGoave, par U raifon qu'il

falloit trois iemaines pour en avoir des nouvelles parterre,

& que la Mer étoit fermée, les Navires qu'on avoir vus, étant

entre deux. Le parti que prit M. Ducafle , fut d'envoyer

l'Emporté , avec ordre d'aller reconnoître 1 Ennemi , & au

cas qu'il eût attaqué quelque quartier , ou qu'il fût mouillé

dans les rades, de mettre à terre environ loo. Flibuftiers,

fous la conduite du Major Bernanos , puis de faire toute di-

ligence pour le venir prendre. Au cas qu'il ne trouvât rien,

il lui enjoignit d'aller pafler le long des Côtes de la Jamaï-

que 5 & de poufler jufqu'audébouquement de Bahama , pour

tacher d'y enlever quelque Vaifleau. Damon exécuta pon-

(ftuellement fes ordres , mais il ne trouva rien , ce qui fit

juger à M. Ducafle , que le nouveau Gouverneur , qu'on at-

tendoit à la Jamaïque , yavoit bien amené afles de forces

pour remettre fon Ifle de la perte canfée par le tremble-

ment de terre , mais qu'il n'étoit pas en état de rien en-

treprendre fur Saint Dominguc , & il écrivit fur le champ
à Monfieur de Pontcharrrain , pour lui repréfenter l'im-

portance d'une entreprife fur la Jamaïque , & la facilité

d'y rciiiru-. Sa lettre eft du 4. de May.

Le premier de Juin il en écrivit une autre au même
Miniftrc ,

pour lui donner avis du mauvais fuccds , qu'avoit

iîu l'attaque de la Martinique par bs Anglois j que la moi-

tic
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tié de fa Colonie ctoicen courfe, que Godefroi, un des 1^95.
plus fameux Flibufliers François , avoit été pris par deux

Navires Efpagnols, quecétoit une des plus grandes pertes,

que pût faire la Colonie, & qu'il feroit tout ce qui dépendroit

de lui pour fçavoir , où on l'auroitmené, & pour le retirer:

enfin qu'il couroit des bruits confus que lesEfpagnois étoient

en chemin pour venir l'attaquer. Ces bruits ne l'inquié-

toient pourtant pas beaucoup , & il ajoûtoit que fi la Cour
ne goûtoit pas l'entreprife fur la Jamaïque , il prioit qu'on

lui envoyât du moins quatre Vaifleaux de 40. à 50. Canons

,

pour aller chercher fArmadille. Quelques jours après il

reçut des nouvelles du Sr. Berger , qu'il avoit envoyé au

Gouverneur de Sant-Yago , ou au Préfidem de San -Domin-

go > cet homme lui mandoit qu'il avoit été fort-bien reçu , &
qu'on avoit envoyé au devant de lui un Capitaine avec un
détachement de 20. Soldats , pour empêcher qu'il ne lui fût

fait aucune inliilte, d'où M. DucaiVe conciuoit prelquc lafauf-

feté des bruits , qui couroient des préparatifs des E(pagno!s.

Sur ces entrefaites on intercepta plufieurs lettres del'Ar- „,'-';"'" ^^

1 A 1 ,- T-v 1 n 1 /- Il 1 r.-' 1
Arcnc\cquc

chevcque de San-Uommgo, dans lunedeiquelles ,adreflce de San-Do-

au Marquis de la Vêlez Préfident du Confeil des Indes, ce miin^o intci-

Prélat infiftoit particulièrement fur deux points ; le premier,
'^^'' ''

que les François , par le peu d'attention de l.\ Cour , étoient

lùr le point d'être les feuls maîtres d'une Ille , qui entre

leurs mains pouvoir devenir un puilVant Royaume j le fé-

cond , qu'il n'y avoit point d'autre moyen de les en empê-
cher , que d'y faire venir des Flamans , ôcde les y établir,

ainfi qu'il l'avoir déjà propofé » Je fçai, ajoûtoit-il, que la

» Chambre du Commerce de Seville s'oppofe à ce projet

» fous prétexte que les Flamands négocieront le long des

» Cotes de l'Amérique 5 comme fi les Anglois & les Hol-
33 landois ne faifoient pas tous les jours cette traitte, & ne
30 fraudoient pas le Roy d'Efpagne de les droits , au lien que
» les Flamands offrent de faire enregiftrer tous leurs effets

» avant que de les embarquer, d'en payer les droits au Port,

» qu'on leur indiquera , & le faire de même à leur rçtour. Le«
Tome II. 1 i
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autres lettres du Prélat rouloient toutes fur l'état déplorable

,

où étoit réduite la Colonie tfpagnole de Saint Domingue,
11 dilbit entr'autres chofes que iesHabitans n'avoient pas de
quoi le couvrir , & que les femmes étoient obligées d'aller

à la Mellè avant le jour; que la livre de pain n'y valoir ja-

mais moins de deux réaies , qui font 1 5 . fols de notre mon-
noye 5 qu'à peine y pouvoir on avoir de la farine pour faire

des h(>fties , & du vin pour la Mefle ; que les Ecclefiaftiques

y étoient dans la dernière indigencej &que lui mcmen'a-
voit pas dequoi en entretenir un pour porter ù croix de-

vant lui , ni un Laquais pour porter fa robe î enfin que les

Egliles étoienr fins ornemens , & qu'on n'y pouvoir pas

faire l'Office Divm avec la décence convenable j auffi pre-

noit il dans d .mtres lettres des melures pour obtenir du Roy^

qu'il agréât fa demirtion, & en cas que cette grâce lui fût

refufée , pour pouvoir aller à Rome expofer au Ibuverain

Pontife les befoms defon Diocefe.

rrcjct pro- Cette découverte fit d'autant plus de plufir à M. Ducafle

,

poic par M. qu'elle lui paroiflbit une conviftion qu'il n'avoit rien à

Cramdre , au mouis de long-tems , de la part des Elpagnols

de San-Domingo , & il n'omit rien pour faire comprendre

à la Cour , que jamais on n'auroit une plus belle occafion

de conquérir une Ifle laquelle étoit aflcs fertile pour nour-

rir autant de monde que la France en contient , & d'où l'on

feroit à portée, après lavoir peuplée , de faire toutes (es

autres Conquêtes ,que Ion voudroir. ^ Mais , ajoûte-t'il , fi

» l'on manque cette occafion , li on laifle faire la paix , ou

» fi on donne aux Flamands le loilir de nous prévenir, ce

a> fera un coup manqué pour toujours. ^ Venant enfuite aux

moyens de réùlfir dans cette entreprife, il prétendoit que

les feules forces de l'ide, loûtenucs de l'Efcadre de M. de

PointiSjdont il ne fçavoit, dit il, ni ne vouloit f(;avoir la

deftmation, fuftiroient pour chaiïer les Efpagnolsde l'Ifle,

ou pour les y aQujettir , d'autant plus qu'il n'y avoit que

San-Domingo à prendre , lequel ne réfifteroit pas plus de

quatre jours , & que le refte n'ayant aucun fecours à atten-

Ducailû
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dre, étant bien traité, fe trouvant dans l'abondance de

tout , n auroit aucune peine à changer de Souverain.

Je n'ai pu découvrir ce qu'on penfaenCour deces propofi-

tiens; ce qui eft certain, c'eft qu'on yétoit toujours perfuadé xccutwn.

quelesAnglois & les Efpagnols fongeoientà unir leurs forces

contre la Colonie Françoiie de S.Domingiie. M. de Pontchar-

train , dans une lettre, qu'il écrivit à M. DucalVe le 29. Juil-

let de cette même année , lui manda qu'on lui ccrivoit d'An-

gleterre que près de Gravefand fur la ïamilè , il y avoit

trois Frégates Angloifesde 36. à 40. Canons , avec pavil-

lon Efpagnol j lefquelles en attendoient fcpt autres , qu'on
ûlluroit être deftinées contre lui. Monfieur Ducalle de fon

côté n'ctoit plus en état de rien entreprendre , lorfque cette

lettre lui fut rendue: prefque tout ce qu'il avoit de Flibu-

Itiers étoit en courfe , & il n'auroit pas même eu dcquoi fc

défendre , s'il eût été attaqué. A la vérité il ne craignoit pas

beaucoup de l'être , il voyoit bien toujours quelque appa-

rence d'union entre les Anglois & les Efpagnols, mais il

regardoit comme fort éloignés tous les projets qu'ils pou-
voient former , il fçavoit d'ailleurs que la Jamaïque n'é-

toit pas remife de fes dernières pertes , & il répondoit bien

d'en faire la Conquête , dès que i'es Flibuftiers ("croient de

retour , pour peu qu'on voulût l'aider de quelques Vaif-

feaux.

Au bout de cinq ou fix femaines , c'eft-à-dire > vers la un ce qui ù't

de Novembre , il eut avis par un Prifonnier , qui s'ctoit fau- '"-""iqncr le

véde la Havane , que l'Armadille compofée de fix Navires , pa:;noU &dcs
avoit paflfé le Canal de Bahama avec la Flotte delà nouvelle Anuio! îm- 1\

Elpagne à la nn d'Août , & que la première devenir moiiil-
|;;'|i'J"j|;

^"0*1',»

1er à Porterie, & de là aller à San-Domingo ; liu- quoi il i>oa»iiiguc.

écrivit au Miniftrc , que félon toutes les apparences res pré-

paratifs fe faifoient contre le Cap François & le Port de
Paix; qu'il étoit fort inquiet de ce que lesFlibullicrsncre-

venoient point , & que la prudence ne lui permetroit point de

dégarnir le petit Goave , où il fe trouvoit pour lors ; ni les

autres quartiers de la Côte Occidentale : ain(i que c'^^coit

Il ii
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une nécefllté de lui envoyer du fecours de France , fi on ne

vouloir pas expolèr la Colonie à une irruption, qu'elle né-

toit point en état de foûtenir. L'ordre avoir déjà été don-

né, lorlque ces avis arrivèrent en Cour , pour armer deux

Navires de Roy , le Téméraire & l'Envieux , que M. du Roi-

Ion devoir conduire à Saint Domingue , avec une Flutte

nommée le HaT^rdeux , chargée de vivres, d'armes & de

munitions ; & ces trois Bâtimens mirent à la voile peu de

têms après : mais ce fecours , & tous les mouvemens, que

fe donna M. Ducafle pour fe mettre en état de recevoir les

Ennemis , furent fuperflus. La Flotte ne parut point ,& bien

des chofes y contribuèrent. L'Elcadre du Chevalier Wheler

devoir , après avoir conquis la Martinique , Ib joindre à

l'Armadille & à la Flotte du Mexique , mais ayant échoué

dans fon premier projer , elle ne fe trouva point en état de

tenir parole aux Efpagnols. Ceux ci comptoient fur dix Na-
vires de guerre , & fur 6coo. Hommes de bonnes troupes , y
compris un Vaifleau de 70. pièces , que le Roy d'Efpagne

avoir envoyé au Préfident de San-Domingo, avec 300. Sol-

dats , mais trois Navires de l'Armadille firent naufrage dans

le débouquement , tous les Equipages furent perdus , &
une bonne partie de l'argent deftinéaux frais de l'entreprife.

Enfin le Général , qui devoir commander les troupes, mourut
à trois journées de San-Domingo.

L'attente de tant de forces réunies , dont on fut quelquc-

têms à Saint Domingue fans apprendre la diffipation , n'em-

pêcha point M. Ducafle d'envoyer i<)0. Flibuftiers ,qui lui

reftoient , faire une defcente à la Jamaïque 5 il eft vrai

que ce n'étoit que pour les tenir en haleine , & pour fe les

attacher. Ils s'acquittèrent parfaitement bien de leur com-
milTion, &ammenerent ^yo. Nègres, qui fe ferment très-

bien battus ,fi les Efpagnols ôclesAngloisfuifent venisnous

attaquer alors. Quelque-têms après les grands coups étant

déjà manques , & le Gouverneur de la Jamaïque apprenant

par un Vaifleau de la Rochelle , que fes Armateurs avoient

pris , que le petit Goave étoit dégarni j arma queiquci Bâ-

! i
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timens pour l'aller brûler , & ravager la Côte: mais ne nS^y.
croyant pas cet armement allés fort pour exécuter fon def-

fein , & ayant fc^ii qu'il y avoit fur les Côtes de Cuba qua-

tre Navires Hollandois, qui y faifoieni la traitte ^ il les in-

vita à le joindre à lui , & ce fut ce qui fit échouer l'entre-

prife. Les HoUandois demandèrent que le Gouverneur

commençât par achetter leur carguaifon , puisqu'il leur fit

des conditions avantageufes dans le partage du burin. Ces de-

mandes furent rejcttées , & comme il s'étoit perdu beau-

coup de tcms dans ces négociations , l'attaque du petit Goa-
ve fut remife à un autre têms , le Gouverneur x\nglois pu-

blia qu'il attendoit de grandes forces d'Angleterre, & que
quand il les auroit reçues , il ne laifleroit pas un poukede
terre aux François dans l Hle de Saint Domingue.

Cependant tous ces bruits de guerre , Ôc le danger, où fe

trouvoit continuellement la Colonie n'empêchoit pas qu'on ^ m. de PtMu-

ne travaillât avec fucccs à la culture des terres. M. de Pont- chai ti.un pour

chartrain avoit mandé à M. Ducaflè, que fi la Côte Saint [o"[tflorUiaii-

Domingue pouvoit faire affés d'Indigo pour fournir le te.

Royaume , le Roy y défendroit l'entrée de l'étranger : la

réponfe du Gouverneur dattée du_3o. Mars i6c)4. fut, que
non feulement elle le pouvoit , mais qu'il y en auroit encore

de refte pour vendre à nos voifins, qui viendroient l'achetter

dans les ports de l'Ule , que plufieurs y en venoient déjà cher-

cher, & qu'ils ne le trouvoient pas inférieur à celui de Gua-

timala, 11 ajoûtoit dans fa lettre que ce dont il manquoit

le plus , c'étoit des Hommes , que les Hôpitaux de France

ctoient pleins de gens , qui n'y faifoient rien , & qui ne lui

feroient pas inutiles , & qu'on lui feroit plaifir de lui en-

voyer fur-tout un bon nombre d'enfans de 12. à 13. ans,

qui tout en débarquant trouveroient dequoi s'occuper. Il

difoit encore qu'ayant envoyé fous un prétexte fpecieux un
fbn nabile hommç à la Jamaïque , il lui avoit rapporté

qu on y travailloit à fortifier la Pointe , qui eft proprement

rentrée du?ortRoyal , quoiqu'on c/nploie ordinairement ces

deux notai: pour lignifier la mcme chofe ; que dans toute

li iij
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TJr)/.,. llil^' il y avoit 1800. Anglois , & qu'il faifolt un arme-

ment de 300. hommes pour les harceler , mais que ion.

avis étoit toujours de s'attacher à chaiTer les Elpagnols de

rifle de Saint Domingue , & il en apporte entr'autres raifons

que nos Nègres e'tantaflurés d'être reçus parmi eux, defer-

toient très facilement , ce qui ruinoit les Habitans.

M. de Pontchartrain avoit aufli chargé le Gouverneur
d'examiner, (i l'on pourroit faire delafoye dansl'lflede S.

Domingue ; il répondit le 4. Avril que cela n'étoit pas pof-

fible , tant qu'il n'y auroit pas plus de monde dans la Co-
lonie 5 que les Hommes y étoient devenus extrêmement
rares , & que les trois quarts des terres cultivées redeve-

noient en friche : que fi le Roy faifoit la Conquête de toute

rifle , alors on pourroit occuper l'intérieur du pays , qui

étoit le plus beau du monde, & que quand il feroitun peu

plus peuplé , rien n'empêcheroit de faire de la foye ; que
l'on avoit été contraint de cefler la culture du cotton , par-

ce que perfonne n'y pouvoir fablifter , un Nègre n'en pou-

vant pas faire par an pour dix écus , & qu'à moins qu'il n'en

gagnât 30. à 40. l'Habitant fe ruinoit 5 que le Tabac s'a-

bandonnoic par la même raifon, & que tout le monde fe

jettoit à l'Indigo, qui réùfliflbit au-delà même de ce qu'on

avoit efperé d'abord.

Pria- Je la Enfin toutes les craintes, qu'on avoit eues des Ennemis s'é-

^nol^;^"^'^
tant diflipées , oudumoins n'y ayant nulle apparence qu'ils

paruflent de long-têms , M. Ducafle réfolut d'envoyer faire

une féconde delcente à la Jama'iquc , & ayant fait embar-

quer 400. FhbLiftiers fur fix petits Bârimens , il leur don-

na pour Commandant le Sr. de Beauregard Mnjor & brave

Homme. Quelques jours après leur départ , le Téméraire &
l'Envieux, dont j'ai parlé étant arrivés, & le Solide étant:

forti de Carène, M. Ducafle s'embarqua fur ce dernier avec

150. Hommes pour foûtenir les Flibuftiers , ou en cas de

befoin , favorifer leur retraite. Au bout de deux jours il ren-

contra deux Bârimens de ceux ci, dans l'un defquels étoit

le Sr, de Beauregard , lequel lui dit qu'étant à la veille de

Angloilc.
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faire defcente , ils avoient rencontré un Vaifleau de guerre ,

(cétoit le Garde-Côte de la Jamaïque,
)
qui leuravoirdon-

né la chalfej qu'il avoir propofé à {qs gens de l'aborder,

mais que n'y ayant que des coups à gngner pour eux , ils

ne l'avoient pas voulu, qu'ils l'avoientenluiteprefque tous

quitté, les uus pourreprendreiaroute de S. Domingue , &
les autres pour aller croiler. Le parti, que prit alors M. Du-
cafle fut de s'en retourner pour confulter avec M. du Rol-

lon , qui commandoit les Vaifleaux du Roy , des moyens
de fe rendre maître du Navire Anglois, Ces melures fu-

rent que M. du RoUon , qui montoit le Téméraire , & M.
de Montfegur , qui montoit l'Envieux , iroient faire du bois

& de l'eau au Cap Tiburon, y attendroient le Solide com-
mandé par M. de Planta , & qu'enfuite les trois Navires

iroient croifer fur la Jamaïque , & tacheroient de joindre la

Garde- Côte pour l'enlever.

Les trois Navires s'étant joints au Cap Tiburon , mirent

à la voile , & furent quinze jours à fe rendre à la vîië de

terre : dès qu'ils l'eurent apper<;ûë, M. du Rolion détacha

la Corvette la Puilîante , commandée par le Sr. Cabefce

pour la reconnoître de plus près. Cabefce en approchant

découvrit la Garde-Côte , qui l'ayant aufli découvert & le

prenant pour un Flibuftier, chafla fur lui i il fit femblant de

fuïr , & l'attira à la rencontre des Vaifleaux , lefquels ne l'eu-

rent pas plutôt apperçiàë, quils portèrent fur elle. Elle les

attendit , croyant que c'étoit encore des Flibuftiers, mais le

Solide étant venu le mettre par fon travers, elle voulut évi-

ter le combat. Alors le Téméraire tomba fur elle, & la mit

entre deux. Le Solide la rangea à la portée du moufquet

,

& après en avoir efluyé quelques volées de Canons, lui fit

fermer fes fabords. Dans cet état elle efluya un feu terrible ,

ilir tout de la part du Solide, après quoi voyant le Témé-
raire, qui femettoit en devoir de l'aborder, fon Equipage
demanda quartier. Le Solide n'eut qu'un Homme de tué ,

le Téméraire n'en eut point : il paroît que l'Envieux ne
combattit point. L'Anglois perdit dix-fept ou dix-huit Hom-

K^r?^.
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mes; il en avoitijo. & 40. Canons monté? , mais il étoit

percé à 5 G, M. de Montfegur eut ordre de l'elcorrer à la Côte

,

où l'ayant mis en lùreté , il alla rejoindre MM. *du Rollon

& de Planta à la Croifiere. Ils n'y refterent pas long-

tems , & ils retournèrent à Leogane , d'où ils e'toient partis :

tout ceci fe pafla dans le mois d'Avril.

Peu de têms après 200. Flibuftiers, qui étoient à la Mer
depuis plus d'un an, & une partie du dernier détachemei c

de Beauregard arrivèrent à la Côte fort à propos pour avoir

part à une grande entreprife , que M. Ducallc meditoit fur

la Jamaïque j & qui fe trouva prête les premiers jours de

Juin. Les trois Navires du Roy & la prife Angloife en

étoient , & il y avoit en tout 23. voiles & ijoo. Hom-
mes de la Côte Saint Domingue. M. Ducafîe s'embarqua

avec M. du Rollon furie Téméraire , & prit les devansavec

les Vaiflfeaux du Roy , après avoir donné le rendes- vous gé-

néral au Cap Tiburon , où il arriva le 18. de Juin. Toute
la Flotte s'y étant rendue , on en partit le 24. après avoir

pris un Bâtiment Efpagnol de 80 tonneaux chargé d'Eaux-

de-Vie , & de Vins de Canarie, & on arriva le 27. à la Baye

de Coubé à y. lieues du Port Royal : c'eft une très méchante

Rade, qu'on appelle encore la Rade des Vaches. LàM.Du-
cafle commanda M. de Beauregard pour faire la defcente à

la tête de 800. Hornmes. Il la fit fans réfiftance, & marcha

14. ou 15. lieues jufqu'au Port Morsn , brûlant & ravageant

tout ce qu'il rencontra. 11 prit dans cette ma'-che environ

jooo. Nègres , & il fit des Prifonniers , de i.^ li Ton f<çut

que les Anglois , avertis par des transfuges des préparatifs

de M. Ducalle, avoient abandonné tous les quartiers, pour

fortifier le Port Royal, Ouatiroudans la Baye de Kow , la

Ville EfpagnoleouLegannie,& qu'ils s'étoient bien retran-

chés, dans tous ces portes. En effet, Beauregard trouva les

deux Forts du Po;t Moran abandonnés, & dix-huit pièces de

Canon encloiiées. Il acheva de ruiner les Forts, embarqua

une pièce de 18, & fit crever les autres. On trouva en cet

cjiidroit des vivres & des rafraichiflemens en abondance , &
iG
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le détachement y demeura jufqu'au 26. Juillet. La Floue

ctoit refte'e à Coubé , d'où M. Ducaflè envoya au petit Goa-

ve la prife Angloife , qui fe nommoit le faucon , avec quel-

ques petits Bâtimcns pour y porter les Nègres, qu'on a\ oit

pris, ou qui s'étoient rendus , au nombre donze ou douze
cens : on prit aulTi quelques Batimens Anglois chargés de

Boeufs , de Lard ôf de Farines , & M. de Beaurcgard ayant

embarqué aoo. Hommes fur quatre Bateaux* alla au Port

Marie éloigné d'environ 20. lieues du Port Moran^ôc rava-

gea toute la Côte du Nord.

Cependant le Téméraire ayant été pris d'un mauvais têms ^^ P"T'
le 4. de Juillet , tandis que M. Ducalle étoit à terre, M. du jc l. Viottc,

RoUon fut obligé de couper fon cable. Le 8. il retourna à ccciuii Jc-

Coubé , où il ne trouva plus la Flotte, ce qui lui fit croire
^'^"^'

qu'elle étoit allée attaquer Ouatirou, comme on en étoit

convenu. Il y arriva le ç.elVuya quelques coups de Canon
du Fort, & n'y rencontra point les Vaifleaux. Il les alla cher-

cher plus loin à Surinam-Carters , croyant que la nccelfité

de faire de l'eau les auroit obligés de s'y tranfporicr j mais

ayant pris une Barque Angloife, elle lui dit qu'on ne les

avoit point vus de ce côté-là. Il s'imagina qu'ils étoient au

Fort Royal, il s'y rendit le 15. reconnut le Port , & le fit

reconnoitre de plus près par un Otficier nommé la Couron-
ne 5 ce fut inutilement, la Flotte n'y étoit point. Comme
il manquoit lui-mcme d'eau , il en alla faire à Bruilelr , où
il arrivai' s. aufoir, & le 16. jl fit un détachement pour

ferendren \tre d'un habitation voifine & couvrir les Cha-
loupes jtanL.is qu'elles faifoient de l'eau. Le Chevalier du
RolUjncomniandoir les Gardes de M.irine ô: les Soldats , &
Bernanos Major du Port de Paix, étoit à la tête de 30. Ha-
birans i

i s prirent l'habitation & s'y retranchèrent : le 17.

ils furent attaqués par les Angb is, mais ils les repouflerenc

& les mène, ent basant jufques dans les bois. Ceux-ci re-

vinrent trois fois à U charge, & toujours a\ ec le même fuc»-

ces, quoique firt fuperieiirs en nombre : mais M. duRoU
Ion ayant apperçù de Ion bord de la Cavalerie, envoya les

Tome II.
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2j8 Histoire
Chaloupes à fes gens pour les embarquer , ce qu'ils firent

en bon ordre , & fans que l'Ennemi osât tes attaquer. M. du
RoUon apprit d'un Prifonnier, qu'ils avoient fait, que laFlotte

étoit à la Côte du Nord , & il fit ce qu'il put pour l'y aller

joindre, mais après avoir louvoie quelques jours entre Cuba
& la Jamaïque , il fut obligé faute de rafraichiflemens , &
par les maladies, qui fe mirent dans fon Equipage , de faire

route pour le petit Goave,oii il fçut du Faucon, qui y
étoit encore , que la Flotte étoit au Port Moran. Il avoit eu

envie d'y aller, mais un Pilote Anglois,& des Flibuftiers

l'avoient affûté que les Vaiffeaux du Roy n'y pouvoient pas

entrer ; cela le chagrina fort , & peu s'en fallut 'il ne fît

pendre le Pilote. Après avoir mis fes malades à tcire , il fit

en dihgence de l'eau & du bois , & le lo. d'Août il appareil-

la de nouveau pour aller joindre M. Ducaffeau rendes- vous,

qui avoit été donné au Faucon ; mais comme il eut touché au

Cap Mefci dans l'Iflede Cuba, les maladies & la mortalité

même defolerent tellement {es Equipages, que ne pouvant

prefqlieplus manœuvrer, il fut contraint de gagner Leo-

gane , où il arriva le 19. & où il trouva laFlotte.

Le rendes- vous, que M. Ducaffe avoit donne au Faucon,

étoit le Port Moran, où Beauregard étoit déjade retour,

qnand ce Navire y arriva. On fit auffi-tôt embarquer tout le

monde, & le 2(5. la Flotte appareilla pour retournera la Baye

de Coubé. Elle y entra le même jour , & le foir les Chalou-

pes mirent à terre les Habitans de la Côte & les Flibuftiers

,

qui marchèrent Enfeignes déployées vers le PortRoyal.Ils

ne prércndoient pourtant que donner une fauffe allarme à

cette Place, à la vûëde laquelle ils demeurèrent trois heu-

res en bataille. On tint enfiiite Confeil , & il y fut réfolu

que le fieur de Graff iroit avec tous les Flibuftiers & les

gens delà Côte, pour attaquer Ouatirou , éloigné de 17.

lieues à l'Eft de Coubé, & où étoient les principales forces

des Anglois. De Graff" partit le 27. au commencement de

la nuit fur 14. Bâtimens, ôl le 28. à trois heures après mi-

di il mouilla à Ouatirou. 11 y trouva un Vaiffeau Nc^rier

t
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de 300. tonneaux, monté de 30. pièces", il s'avança pour

le prendre , mais le Capitaine , qui avoit déjà débarqué iès

Nègres , y mit le feu ôc fe fauva. Dans le même moment
le Canon de la Place commença à tirer fur les Bâtimens

Fliburtiers
,
qui étoient à rancrc, mais fans effet, & le foir

les ordres furent donnés pour la defcente. Elle commença
le lendemain 29. à deux heures après minuit , & ne fut ache-

vée qu'à la pointe du jour , parce que les Vaifleaux du Roy
étant reftés à la Baye de Coubé , pour cacher le Jeflein de

cette attaque , il fallut pour débarquer mille Hommes , fe

fervir de Chaloupes, qui n'en pouvoient porter que 50. à

la fois.

Tout le monde étant à terre on marcha d'abord aux En-
nemis , qui occupoient trois retranchemens. Beauregard

avoit l'avant- garde, où étoient les Flibuftiers , & de GratT

fuivoit avec les Habitans. Il fallut eflliyer dans cette mar-

che un très-grand feu de i 2. pièces de Canon , & de toute

la moufqueterie des Anglois , qui étoient au nombre de 13.

à 1400. & Beauregard y fut bleffé au pied. Si-tôt que nos Bra-

ves eurent approché l'Ennemi à la portée du fufil , de Graïf

fit faire à fon tour un très-grand feu fur leurs tranchées
,

après quoi on fonça l'épée à la main dans les retranchemens,

qui furent emportés en moins d'une heure & demie. Les

Anglois y eurent 360. tant morts que bielles ,& parmi les

premiers deux Colonels , deux Lieutenants-Colonels , &
îix Capitaines. Du côté des François il n'y eut que 2 2. Hom-
mes tués ou bleflTés. On prit i5'o. chevaux , qu'on trouva

tout fcellés & tout bndés , neuf Drapeaux d'Infanterie, &
fept cailles. Pendant le combat de GrafFeut avis qu'il venoit

200. Cavaliers de la Ville Efpagnole pour renforcer les En-

nemis , il alla fur le champ à leur rencontre, & les repoulla

après un Combat très vif, qui dura deux heures , & après

lequel il n'y eut plus nulle part de réfiftance. Le lendemain

de Graff détacha 500. Hommes pour lui emmener des bcf-

tiaux , faire des Prifonniers , & ravager les habitations ôc

lesfucreries ; le cinquième jour les Vaifleaux du Roimoùil-
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lerent à Ouatirou, & M. Ducafle étant defcendu à terre en-

voya d'autres détachemens pour achever de ravager le pays.

Il fit enfuite chanter la Meffe par un Père Capucin , qu'il

avoit amené de Saint Doraingue , après quoi on ruina les

tranchées , on brûla le Bourg , on creva les Canons , & le

troifiéme d'Août tout le monde fe rembarqua pour retour-

ner au petit Goave , où la Flotte arriva le 14. M. du Rollon>

en rendant compte de cette expédition auMiniftre,louë

extrêmement les mefures juftes , qu'avoit prifes M. Ducafle,

à la conduite & aux manières genereufes duquel il ne craint

point de dire que tout le fuccès en étoit dû. Il eft vrai

qu'il fut très bien fécondé par les/ieurs de GrafF & de

Beauregard , & que toutes les troupes firent parfaitement leur

devoir. Mais on n'emporta point d'autre butin , que des Nè-
gres, dont on fait monter le nombre à 3000. le refte dit-

on fut brûlé. La perte des Anglois fut très-grande, les quar-

tiers, qui furent pillés étoient très-riches , mais je crains qu'il

n'y ait beaucoup d'exagération dans ce que dit M. du Rol-

lon , dans la lettre que*j'ai déjà citée : à fçavoir que vingt Ifles

de Saint Chriftophle ne valoient pas le feul quartier Moran.

Suivant les mémoires que j'ai reçus de Saint Doiningue,
ce qui fauva la Jamaïque en cette occafion , ce fut une
précaution, dont s'aviferent les habitansd'Oùatirou. Ils di-

fent que chaque particulier bâtit fur fon habitation une ef-

pece de Fort , où il renferma tout ce qu'il avoit de plus

précieux 3 que les Flibuftiers. après avoir forcé les trois re-

tranchcmens , qui ne tinrent pas devant eux , comptant

que rien après cela ne les empêcheroit de piller , furent

étrangement furpris de fe voir arrêtés par ces Forts , dont

les murailles étoient trop hautes pour pouvoir être efcala-

décs i qu'ils furent même bien-tôt obligés de s'en éloigner

parce que les Anglois tiroient fur eux à couvert j&que le

premier, qu'ils s'aviferent d'attaquer coûta la vie au Capitai-

ne le Sage, &à yo. de fes gens, qu'on délibéra fi on ne fe-

roic point venir du Canon des Vaifleaux , mais qu'on y
trouva des difficultés , qu'on crut infurmontables , qu'ainfiil



DE S. DoMINGUE, LiV. X. 261

fallut abandonner cette entreprilè, & renoncer à refperan" i6o/^.

ce d'un grand Butin. Ces mêmes mémoires ajoutent qu'il y
avoir dans les Montagnes plus de 7000. Nègres fugitifs ,

qu'on auroit pu emmener à Saint Domingue , que depuis

long-têms ils fouhaitoient avec ardeur d'être avec les Fran-

çois , & que quand ils les fçurent dans la Baye de Kow , ils •

leur envoyèrent des Députés pour traiter avec eux , mais

que ces Députés ne trouvèrent plus perfonne, les Flibuftiers

qui avoient été avertis , qu'un grand Corps de troupes par-

ti du Fort Royal , marchoit à grandes journées pour les com-
battre j ayant été obligés de précipiter leur retraite.

Tel fut , conclut l'Auteur de ces mémoires , le fuccès de Ocneiofiïé

cette entreprife ; on y gagna 5000. Nègres , beaucoup d'In- bwfïh*^
digo , & d'autres marchandifes précieufes , quantité de Coui.

chaudières à fucre ,& d'autres uftencilles propres à cette ma-
nufacture , mais aiïés peu de gloire , & elle ne décida de rienj

lesEnnemisdeM. Ducafle^ajoûte-t'il, ont prétendu que dans

cette occafion , comme en beaucoup d'autres , il avoit dé-

tourné à fon profit une bonne partie du butin , mais ce font de
ces accufations , qu'il eft aulfi difficile de prouver qu'il eft aifé

de les avancer. D'ailleurs il eft certain que jamais homme ne

parut plus généreux que ce Gouverneur, & que par fa généro-

fité il a infiniment contribué à peupler l'Ifle de S. Domingue.
Dès que quelqu'un vouloir s'y établir , & n'avoir pas de-

quoi faire les avances pour cela , il lui ouvroit fa bourfe,

lui prêtoit fes Nègres fans aucun intérêt , &1 fouvent même
il ne vouloir pas reprendre ce qu'il avoit prêté. Il ne pou-

voir voir un homme dans la mifere, fans chercher aurtl-
'

tôt le moyen de le foulager , & il avoit avec tout le mon-
de des manières fi fimples. Se C\ bonnes , que tous le chcrif-

foient comme leur père. Ainfi on peut dire que quand mê-
me il y auroit eu quelque chofe à dire aux moyens, dont il

fe fervoit pour s'enri^-hir , c'écoit du moins au profit du Pu-

blic & des Particuliers, qu'il s'enrichiifoit. C'eft toujours fau-

teur des mémoires qui parle.

11 auroit fans doute parlé autrement , s'il avoit vu une let-
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tre de M. de Pontchartrain à M. DucalTe , que j'ai eue en-

tre les mains , & dans laquelle ce Miniftrc , après avoir don-

né de grandes louanges au Gouverneur de Saint Domingue
fur tout ce qui s'étoit pafle à la Jamaïque , lui dit qu'il avoic

palle fes pouvoirs en diftribuant aux Officiers des Vaifleaux

du Roi une bonne partie du butin fait fur les Anglois : que

les Officiers font payés pour fervir dans les occalions , oii

le Roi à befoin d'eux ; qu'il convient aux Commandans &
aux Gouverneurs d'inftruire la Gourde ceux, qui fe font di-

flingués , & que le droit de récompenfer chacun f;lon fes

fervices , n'appartient qu'au Prince. Peut-être auill que fi M.

Ducafle eût moins donné aux Officiers duRoi , & un peu plus

aux Flibuftiers , 11 n'eût pas été accufé d'avoir détourné le

meilleur du butin : quoiqu'il en foit, il fut lui-même récom-

penfé d'une manière, qui marque bien la fatisfaftion , que le

Roi avoit de fes fervices en cette rencontre. Sa Majefté lui

donna une penfion décent piftoles , & le Brevet en fut ex-

pédié fous fon nom & fous celui de fa femme , afin que cette

Dame pût en jouir après la mort de fon Epoux , fi elle lui fur-

vivoit. Les Commandans des trois Vaifleaux du Roi ne fu-

rent pas fi heureux. M. de Planta mourut peu de jours après

la prife de la Garde-Côte Angloife , à laquelle il avoit eu

tant de part. La maladie s'étant mife fur l'Envieux au re-

tour de la Jamaïque , en enleva plus de 100. Hommes , &
AI. de Montfegur , qui le Commandoit , fut du nombre :

il y a bien de l'apparence que M. du Rollon eut le même
fort peu de têms après , puifque le Téméraire étoit com-

mandé au retour par M. Defcoyeux , lequel ayant été jette

par les vents fur les Côtes d'Irlande , y fut pris par deux

Vallfeaux Anglois , après une des plus belles défenfes qu'on

ait vue à la Mer.

M. Ducafle s'attendoit bien que les Anglois delà Jamaii-

que ne differeroient à tenter de fe venger de l'affront ,

qu'ils venoient de recevoir , qu'autant de têms qu'il leur en

faudroit pour fe mettr'* en état de le faire fûrement & avec

éclat. Mais il n'eût jamais cru qu'après la perte , qu'ils ve*i
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noient de faire, ils dûflent le montrer fi-tôt qu'ils fiieni fur

nos Côtes. En effet ils n'eurent pas la patience de iaifler

venir d'Angleterre les lecours, dont ils avoient befoin pour

rendre la pareille aux François de Saint Domingue, & com-
me s'ils euffent voulu leur faire voir qu'ils n'étoient pas

abbatus au point de ne pouvoir rien entreprendre avec leurs

propres forces ,dès-le commencement d'Odobre ils mirent

en Mer trois Vaifleaux de guerre , un Brûlot & deux Bar-

ques ^ qui mouillèrent l'onzième dans la rade de Leogane
vis-à-vis l'Efterre, & qui canonnerent cette Bourgade depuis

huit heures du matin jufqu'à trois heures du foir. Ils vou-

lurent auffi enlever deux petits Bâtimens , qui étoient dans

la Rade , mais le Canon & la moufqueterie de terre les en
empêchèrent. A la fin néanmoins ils en brûlèrent un, puis

levèrent les ancres, & parurent prendre la route du petit

Goavcoù MM. Dumas & Deflandesles fuivirent par terre

avec 50. ou 40. Hommes. Beauregardyétoitdéja, bien aver-

ti de leur départ de Leogane , & bien difpofé à les recevoir :

mais tous ces préparatifs furent inutiles, les Anglois pafle-

rent outre, débarquèrent 38. Prifonniers François une lieuë

plus haïuque le petit Goave, & s'en allèrent à l'Ifle à Va-
che , où ils firent defcente. Ils y brûlèrent deux ou trois

maifons de paille , mais fept ou huit Habitans étant accou-

rus au bruit , les attaquèrent , leur tuèrent deux Hommes ,

& les contraignirent de fe rembarquer au plus vite.

On ne pouvoir gucrcs regarder cette irruption , que com-
me une bravade, mais M. Ducalfe fut bien-tot inftruit par des

i6>^j^.

16 y 5*.

voyes très-fûres qu'il fe faifoit à Poritmouth un armemenc di-^ Aogion

confiderab'e contre lui. Il envoya aufli tôt croifer pour ^"^

'l^"'
^'i'-'"

faire des Prilonniers , & tous lui dirent unanimement qu on taciuci i^ Co-

attendoit à la Jamaïque 2000. Soldats, 17. VailVeaux de l""lcl•'l..:H:ol-

guerre } outre un bon nombre de Marchands , & des muni- inngue".

rions de toutes les fortes. Ces avis linquieterent d'autant

plus que tous les Flibuftiers croient retournés en courfe ,

fans qu'il pût ei'percr qu'il en rentrât un feul de long-tcms

,

& que les Angiois avoient deux Frégates , qui croiloicnt

;;: :i
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1 6q4. *^^P"*s ^^ ^^^^ de Paix jufqu'au petitGoave, & interrompoient

absolument le commerce. Il n'avoit encore aucune nouvel-

le des Efpagnols iil envoya le fieur Cabefce du côté deSan-

Domingo , pour obferver s'il fe falloir quelques prépara-

tifs dans ce Port , & cet Officier lui rapporta qu'on n'y

voyoit pas mcmc un feul Navire, & que l'on n'y parloitde

rien. Mais le premier de May un Vaifleau Danois envoyé
de riQe Saint Thomas vint à Leogane » oh le Gouverneur
fe trouvoit pour lors , & 1 avertit que cinq gros Navires Ef-

pagnols , remplis de monde , avoient mouillé à leut Ifle ,

que deux autres avoient paffe à la vue fans s'arrêter, & que
l'on avoit vu partir de Saint Chriftople fix Vaifleaux de guer-

re j quinze marchands , ôc deux Galiottes à bombes.

Embarras de Tant de forces conjurées n'étoient pas encore ce qui cau-
M.DucaiJc, & fQJj. pI^s d'inquiétude au Gouverneur de Saint Domingue ,quel paru il , , *: , \ • r u r j • a °
prend. c etoit de ne fçavoir , fi elles fe joindroient pour agir toutes

enfemble , ou fi les deux Nations feroient leurs attaques fé-

parement , & au cas qu'elles fe réiiniflent , où tomberoit l'o-

rage. Dans cette incertitude , il fe détermina enfin à refter

au Cul-de-Sac , & quoiqu'il n'eût pas plus de joo. Hommes
pour défendre 20. lieues de pays , il ne laifla pas d'en déta-

cher cent fous la conduite de Bernanos , pour renforcer la

Garnifon du Port de Paix , dont cet Officier étoit Major, &
il le chargea des ordres , qu'il envoyoit aux fieurs de GjafF

&de la Boulaye, tous deux Lieutenants de Roi & Comman-
dans , le premier au Cap Fran<;ois , & le fécond au Port de

Paix. Ils portoient que fi le Cap François étoit attaqué , Betr

nanos s'y rendroit avec fon détachement , & que fi les En-

nemis venoient en même-têms par terre &par Mer , le fieur

Girardin Capitaine feroit chargé de s'oppofer à la defcerire,

que le Chevalier du Lion fon Lieutenant commanderoit les

Batteries , & que le fieur de GrafF s'oppoferoit par terreaux

JEfpagnols , leur drefleroit par-tout des embulcades , leur dif-

puteroit le terrein pied à pied par de bonnes tranchées , &
fe battroit ainfi toujours en retraite jufqu'au Bourg , où il

COînptoit bien que lEnneirii ne lepourroit jamais forcer 5

quç
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que n néanmoins ce malheur arrivoit , il encloùeroit les

Canons , ou les feroit fauter, brûleroit les poudres, & pafle-

roit au Port de Paix avec le plus de monde qu'il pourroit. Les
ordres donnés à M. de la Boulaye étoient conformes à ceux-

ci; & comme ces deux Commandans avoienc avec eux les

principales forces delà Colonie, M. Ducafle, que les An-
glois eurent foin de tenir toujours en échec du côté du Cul-

de-Sac , crut pouvoir fe flatter que ces deux importans poftes

étoient hors d'infultc, d'autant plus que les circonftances

étoient les plus favorables du monde , foit par la difpofition

des chemins , foit par le débordement des Rivières j foit par

la réfolution des Habitans, qui fe préfenterent en très-bonne
pofture pour défendre jufqu'au bout les retxanchemens & les

batteries.

Enfin le I y. de Juillet la flotte des Alliés forte de vingt-

deux voiles & de 4000. hommes de débarquement , & où il
^^

y avoit huit Vaifleaux de Guerre Efpagnols entra dans la defcemc à la

Baye de Mancenille , où 2000. hommes envoyez par le ^^^-^ç^
^^'^'

Préfident de San-Domingo les joignirent. Le Si€ur de Graff

€n donna auflitôt avis au Sieur de la Boulaye , qui lui envoya

Bernanos avec i 30. hommes : Bernanos fe mit en mar-

che le 18. & arriva le 21. Il y avoit quelques partis en
campagne pour obferver les mouvemens des Ennemis , &
ie 27. un de ces partis vint avertir le Commandant qu'ils

paroiflbient dans la Savane de Limonade. De Graff^ déta-

cha dans le moment quatre Cavaliers pour les reconnoître ,

& ceux-ci les ayant trouvé campés au même endroit , où
M. de Cufly avoit été défait , refl:erent une demie heure

entière à les examiner. La Garde avancée les aperçut , &
en avertit l'armée i cette armée n'étoit éloignée que d'une

portée de canon d'un premier retranchement pratiqué

dans un lieu appelle le foffé de Limonade , & elle vouloit

apparemment ie donner le temps de le bien reconnoître ;

mais de Graff, qui avoit déjà perdu huit jours dans une in-

adion, qu'on ne comprenoit pas , fçachant les Ennemis fi

proches d'un retranchement , où il pouvoit en faire périr la
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meilleure partie » s'amufa encore le refte du jour à délibé-

rer fur ce qu'il avoir à faire ; & comme on lui eut rap-

porté le foir qu'il y avoit deux gros d'Efpagnols cachés

dans le bois , pour fe faiHr de ceux , qui retourneroient à

la découverte , il réfolut de retirer Tes troupes de ce premier

retranchement, ce qu'il exécuta la nuit même. Il alla en-

à la tête de

eul chemin.

Mauvaife

iconduite du
Sieur d&

ntrée du Cap

,

u dans la plai-

mais le canon

fuite fe pofter dans un autre , qu'il avoi

la rivière du haut du Cap , & qui défendoji

par où les ennemis pouvoient pafler.

Cependant la Flotte s'étoit a rochée r'

en même temps que les troupe voie

ne , & avoit tiré toute l'après dil.

de la Place mieux fervi ne permit
^

clles-ci d'aller plus

loin , & la nuit étant venue , la Flotte 5 cloigna & mouilla en

dehors. Le Samedi 28. le Sieur de GrafF s'étant rendu de

bon matin dans le retranchement , dont je viens de parler

,

avec ce qu'il avoit pu raifembler de monde, c'eft-à dire,,

avec 300. hommes au plus , travailla à s'y fortifier , & fit

même venir pour cela du Cap quatre petites pièces d'une &
de deux livres de Balle. Dans lemême temps les EfpagnoU
entrèrent dans celuy , qu'on avoit abandonné : leur furprife

fut extrême de n'y trouver perfonne, & on les entendit

s'écrier : Oufont donc les François , que font-ils devenus ? L'indo-

lence & le peu de réfolution du Commandant, avoient fait

perdre la confiance aux troupes , & le défaut de confiance

fit qu'on n'écouta plus le Commandement , & qu'on ne prit

confeil , que de la frayeur , qui s'étoit emparée de tous les

cœurs. Les Ennemis ne trouvant donc plus de réfiflance

dans la plaine > mirent le feu dans les habitations les plus

proches. Puis s'avan^ant au bord de la Mer , ils brûlèrent

une Café , qu'ils y avoient remarquée. A ce fignal , dont ils

étoient convenus avec les Commandans de la Flotte , 1)8.

Chalouppes s'approchèrent de cet endroit là , & deux

autres parurent dans le Porr , fondèrent le mouillage , &
malgré le feu de nos batteries , mirent du monde à terre.

Le Cap çtoit gardé par 250. hommes de milice , une
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<Compagnie d'Infanterie , & de Nègres : le Sieur Girardin

Capitaine 4 qui y commandoit « avoitalTés biendifpofé les re-

tranchemens le long de la Mer pour f'oppofer aux defcentes

,

& de Graffavoir dans cette vue détaché une Compagnie de
milices pour le foutenir. Pour lui il fe croioit d'autant plus en
fureté dans Ton retranchement de la rivière du haut du Cap

,

qu'avant que de venir à lui il en falloir forcer deux autres.

Mais on ne donna pas même aux Ennemis la peine de les atta-

quer > ceux qui les gardoient les quittèrent fans ordre « & allè-

rent joindre le Sieur deGraffdans le fien > qu'ils fortifièrent

beaucoup moins par cette jondion , qu'ils n'y répandirent la

terreur, & n'y communiquèrent la contagion de leur mauvais
exemple > outre que par leur retraite ils ouvrirent à l'Ennemi

tout le quartier Morin, où il fit fans oppofition tout ce qu'il

voulut. L'après midi du même jour , les Chaloupes -^tant re-

tournées à leurs Navires , qui étoienc fous voiles , toute la

Flotte alla mouiller à la bande du Nord fur les écueils de la

petite palTe du Porr , enfuite quatre VaiiTeaux fe détachèrent

,

iSc vinrent canonner la batterie , mais le Chevalier du Lion
les obligea bientôt à s'éloigner, & il y en eut même deux,

qui fe retirèrent fort incommodés. Au Soleil couchant on
vit reparoître huit Chaloupes , qui rangèrent la Côte pour

faire defcente î Girardin détacha vingt hommes pour s'y op-

pofer ,&ils y réùflirent d'autant plus aifément, que l'endroit,

où ces Chaloupes vouloient aborder , étoit femé d'écueils.

hes Troupes de terre avançoient toujours , & avoient déjà

gagné la petite Anfe : alors le Sieur de Graff, qui ne douta

plus de l'union de toutes leurs forces de rerre & de Mer , Se

qu'elle ne fe fît à deffein de le venir attaquer , voulut auffi

léiinir toutes les iiennes. Aind il envoya le Samedi fur les

dix heures du foir un exprès à M. Girardin avec un comman-
dement par écrit pour lui & pour le Chevalier du Lion , d'a-

bandonner le Bourg & les Batteries , do laiflfer le Canon à la

garde d'un nommé David, qui commandoit les Negrc ,& de

fe rendre auprès de lui avec tous ceux , qui étoient fous leurs

ordres. Girardin obéicfur le champ» mais du Lion répondit
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—— que les Batteries du Roy ne s'abandonnoient pas comme ce»
*^^5' la. De GrafFlui fit dire quefesraifonslui paroiflbient bonnes

,

lui recommanda de défendre les pafles le plus qu'il pourroit,

& lui ordonna, s'il étoit obligé de faire retraire, d'encloùer le?

Canons & de faire tout fauter. Il reftadonc avec trente trois

hommes bien réfolus à fe défendre jufqu'au bout , mais avec

peu d'efperance de réfiftcr long-tems après la retraite du Sieur

Girardm , & l'abandon du Bourg,

les enne- Eflfedivement le Dimanche 29. vers lés dix heures du

nn duCa^& niatin la Flotte s'approcha pour canonner les batteries, & fur

de» batteries, les quatre heures après midi à la faveur d'un grand orage elle

détacha fes Chaloupes pour faire la defcente au même en-

droit, où el les l'avoient inutilement tenté la veille. Elles n'y

trouvèrent plus aucun obftacle , & elles débarquèrent 300,

hommes , qui fe mirent en marche par les hauteurs pour

gagner les Batteries. Du Lion s'en étant aperçu détacha fix

hommes pour aller à leur rencontre , & tirer fur eux au tra-

vers du Bois. Son deflein étoit de les amufer , & d'avoir le

tems de faire crever fes Canons & démettre le feu aux pou-

dres i il fit enfiiite défiler fon monde , & refta feul dans les

Batteries , où il a voit difpofé toutes chofes par des traînées de

poudre , pour y mettre le feu au moment que l'Ennemi pa-

roîtroit. Mais par malheur un grain de pluye, qui furvint, rom-

pit Ces mefures > U ne laifla pas , quand il vit les Ennemis à la

portée du moufquer,de mettre le feu : les poudres & le Canon
fautèrent , mais il n'y eut que trois pièces , qui crevèrent , les

autres furent feulement démontées & enfoncées enterre. Il

les encloùa , mit le feu au magafin du Bourg , & marcha vers

les dix heures du foir pour joindre M. de GrafT. Il fut pour-

fuivi , mais il arriva fans avoir perdu un feul homme au re-

tranchement , où de GrafF lui dit qu'il avoit tenu confeil

,

avant que d'ordonner l'abandon du Fort & des Batteries , &
que ce n'étoit que vingt-huit Canons perdus.

Le retian- Le Lundi matin deux heures avant le jour on eut avis que

h^'^'t'du Ca" ^^^ Anglois , qui avoient fait defcente au Cap , s'avançoient

abandonaé. dans le deifein de mettreks Cran^ois entre deux feux, fur
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^uoy la réfolution fut prife d'abandonner encore le retranche- *"

ment de la rivière du haut du Cap , quoique par les ditFéren- * ^'^ J*

tes jonftions, qui s'étoieni faites , il y eût dedans neuf cens Les cnncmii

hommes bien fortifiés & munis de toutes chofes. Ledeflein j^p^fx"

^'^''

du Commandant étoit d'aller fe cantonner au Morne rouge ,

mais la plus grande partie de fon monde l'ayant abandonné >

il fe retira avec le refte à la nviere falée , qui en eft à une lieuë

& demie, 6c donna ordre d'abord aux Sieurs Girardin & du
Lion de fe rendre au Port de Paix avec leur Compagnie. Le
Major Bernanos s'y étoit déjà rendu ,& l'on aflure que c'étoit

par ion confeiU que le premier retranchement avoit été aban*

donné , ce qui paroît peu vray-femblable ; ou bien ce^ Oifi-

cier , comptant que les Ennemis ne forceroient jamais la deir

cente, vouloit attirer les troupes de terre dans le milieu des

habitations , où il croyoit qu'il feroitaifé de les couper & de

les défaire. Le Samedi 4. de Juin Girardin & du Lion arrivè-

rent au Port de Paix dans un canot,qu*ils avoient trouvé au Port

Margot, & le 1 3. la Flotte ennemie augmentée d'un Navire

& de deux Barques , mouilla au quartier de S. Louis à trois

lieues & demie en deçà du Port de Paix , dans une rade , qui

avoit toujours paru impratiquable. M. Ducaffe ne pouvoit

fe laflfer d'admirer leur hardiefle en cela , & lui attribuoit en
partie le fuccès de leur Entreprife. Sur les deux heures tous

les Navires commencèrent à canonner, pour faciliter la def-

cente , & fur les quatre heures huit Clialoupes , où il y avoit

cinq cens hommes,allerent à une petite portée de Canon plus

haut t pour y débarquer ces troupes. Bernanos , qui comman-
doit dans ce quartier , avoit pofté en ce lieu-là un Ofïicier

nommé Efcofier avec fept ou huit hommes. L'Officier fit fon

devoir , pendant vingt-quatre heures les Chaloupes firent

d'inutiles efforts pour mettre à terre, mais Efcofier ayant été

blefféj fes gens perdirent cœur^ & il fut obligé de faire

retraite.

Bernanos s'étoit mis en marche pour le foutenir , mais il p,irc je 5.

fut auifi abandonné de tous les fiens, ce qui l'obligea de l-^""-

gagner une hauteur peut tacher de les y rallier, & les cinq
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cens hommes débarquèrent fans obftacle. Le ï«. deux Navi-
res Anglois & un Erpagnol appareillèrent avec deux barques

,

& rangèrent les anfes , cherchant un endroit pour faire une
féconde defcente, & mettre Bernanos entre deux feux imais

le Sieur de Paty Lieutenant de la Compagnie de Niceville

,

lequel n'avoit que trente Nègres , fit jufqu'au 20. un fi grand

feu de moufqueterie, qu'encore que les Ennemis eufient tiré

douze cens coups de Canon y ils furent contraints de s'en re-

tourner à Saint Louis fans rien faire. Pendant ce tems-là les

cinq cens hommes » qui avoient débarqué auprès de Saine

Louis , s'emparèrent du Bourg , puis fe répandirent dans les

habitations voianes pour piller. Ils fe mirent enfuite aux

troufies de Bernanos > qui avoir rafiemblé une partie de Tes

gens , & avoir gagné une petite rivière éloignée d'un demie
lieuë de Saint Louis. Ils le joignirent là & entreprirent de

forcer le pafTage , mais il le défendit fi bien , qu'ils furent con-

traints de le retirer avec perte.

Marche des Les Efpaguols , qui étoieut venus par terre de San-Domin-

nrre'iuiqu'au S° * ^ ^^^ Ang'ois , qui avoient débarqué au Cap , ne trouve-

Port Je Paix, rent pas la moindre téfiftance dans ce quartier. Après l'aban-

don du retranchement du haut du Cap , le Sieur de GrafFne

parut plus , ni aucun homme arméj qui fît feulement mine de
vouloir arrêter l'Ennemi « dans un lieu , où à chaque pas , on
pouvoir lui drefier des embufcades. Ainfi rien ne l'empêcha

île piller & de brûler. Le Cap & toutes les habitations voifi-

nes furent réduits en cendres ; quelques Habitans , qui furent

furpris , furent maflàcrés j des Nègres en petit nombre,& plu-

fieurs femmes , parmi lefquelles étoit l'époufe du Comman-
dant, furent enlevés. La Dame de Graff étoit uneFrançoife,

que cet Officier^qui étoit devenu veuf, avoit époufée quelque

tems après qu'il eût quitté laccurfe, & il en avoit eu deux

enfans.qni furent pris avec leur mère. Elle fe nommoit Anne
Dieu-le-veut , & c'étoit une de ces Héroïnes, dont j'ai dit que
la Colonie de Saint Domingue produifoit dans les commen-
cemens unafles bon nombre. Un jour qu'elle prétendit avoir

letjû quelque injure du Sieur de Grafif, elle Talla trouver le
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piftolet à la main pour en tirer laifon ; cette action lui parut

belle, & jugeant l'Amazone digne de lui , il en fit fa femme.
Les Ennemis ne voyant plus cet Officier, dont le nom feul

avoit long-têms fervi de rempart au Cap Fran(jois,fongerent à

pouffer leur viâ:oirejufqu'où elle pouvoit aller,&fe mirent en

marche pour le Port de Paix, où leur Flotte étoit de'ja rendue.

Il y a deux chemins pour aller du Cap François au Port de

Faix , l'un plus difficile , mais plus court ^ il n'ed que de vingt

lieues ; 1 autre plus long d'un tiers , mais plus aifé. Dans l'un

& dans l'autre il y avoit cent endroits , où il étoit très-aifé de

faire périr une armée de dix mille hommes. Les Ennemis fe

partagèrent en deux corps , croyant qu'il leur feroit plus aifé

de marcher ainfî féparément. Il paroît que le gros des Anglois

marcha le long de laMer , qui étoit le chemin le plus court » 5c

le Port Margot s'étant rencontré fur leur paflàge , ils le pillè-

rent. Les Ëfpagnols prirent le chemin des terres, qu'on ap-

pelle le chemin de Plaifance , à caufe d'une montagne fort

efcarpée , qui porte ce nom , & qui fe trouve iur cette route.

Les uns & les autres n'eurent à furmonter que les obftacles

,

que leur oppofa la nature » mais ils furent plus grands, qu'ils

ne les avoient prévus , & il en mourut un grand nombre de

pure fatigue, furtout d'Anglois , moins accoutumés à ces for-

tes de marches ; on prétend même que plusieurs périrent par

la malice des Ëfpagnols , qui ne les pouvoient foufFrir.

Il y avoit fix jours que la Flotte ennemie étoit arrivée de- Mauvaife ma-
vant Saint Louis , lorfque les Ëfpagnols , qui venoient par noeuvrc du

Plaifance, furent découverts à fept ou huit lieues du Port de boÙiLc^
'*

Paix. La nouvelle en fut aulTitôt portée au Fort , où M. de la

Boulaye ne fe trouva point. M. de Niceville Capitaine^ y com-
mandoit î il délibérafur le champ d'envoyer le Sieur Dantzé

Juge du lieu, & qui faifoit l'office d'Aide- Major , pour oc-

cuper un retranchement, qu'on avoit fait en un endroit nom-
mé les trois Rivières à trois lieuës du Fort, où les Ennemis
dévoient néceffairementpaffer. M. de la Boulaye arriva dans
ce momcaïc de fon habitation , où il avoit eu beaucoup plus

de Ijpin de mettre tout en ordre que dans fon Fort. Ce Com-
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"mandant ne fqavoit point la guerre, il s'étoît tnîs dans Ii

têreque les boisétoient les meilleures fortifications, qu'on

pût oppoler aux Ennemis, & il s'enferma bien malgré luy

dans (à Place , d'où il fortit aufli le plutôt qu'il lui fut pof-

fible. Il ne laifla pas d'approuver la délibération faite par

M. de Niceville, & Dantzé partit avec 50. ou 5o. hom-
mes choifis. Le Sieur de Paty fut en même têms détaché

avec un nombre pareil de blancs & de noirs , pour garder

un autre retranchement, qui fe trouvoit fur le chemin de»

Anglois. Ces ordres furent donnés le 20.

Le Macdy 21, avant le jour la Flotte ennemie débarqua

un corps de troupes fans aucune réfiftance 5 ces troupes

marchèrent auffitôt par terre, les Chaloupes fuivant la côte,

à deflein de forcer le retranchement que gardoit le Sieur

de Paty ; mais le canon du Fort les ayant fait reculer , ils

fe content-erent de faire quelques ravages , puis ils campè-
rent à une grande portée de canon du retranchement. Dès que
M. de laBoulaye le fçut , il envoya rappeller le Sieur Dantzé,

& une fi étrange réfolution fut prife & exécutée , fans avoir

été communiquée à perfonne. Paty de fon côté faifoit tou-

jours bonnecontenance; il détacha quatre Braves pour al-

ler attaquer la garde avancée des Ennemis , laquelle étoit

de vingt hommes , & fut forcée. Le Major Bernanos étant

enfuite venu le joindre avec ce qu'il avoir pu rallier de
fes gens , ces deux Officiers fe promettoient bien d'empê-

cher i'a jondion des Anglois & des Efpagnols , lorfque

le Jeudy 24. ils furent aufii rappelles par M. de la Boulaye.

Une conduite fi incomprehenfible étoit un mauvais pro-

nofVique pour la défenfe de la Place ; auffi les trois quarts

des Habitans, qui s'y étoient renfermés, en fortirent fur le

champ. La jondion des Ennemis fe fit le lendemain , les

Efpagnols , aufll-tôt après la retraite de Dantzé, ayant paffé

ie retranchement, qu'ils n'euflent jamais forcé, parce que
la rivière étoit débordée, & que manquant de vivres de-

puis cinq jours , ils euflent été contraints de retourner en

arrière > mais le même efpcit de vertige qui avoiit fait aban-

donner
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donner au fieur de Graff le Cap , les Batteries , & les

retranchemens ^ étoit pafle au fieur de la Bouiaye 5 & fi

ces deux Commandans eufient conjuré de livrer aux En-

nemis les poftes , qui leur avoient été confiés , ils n'au-

roient pu s'y prendre autrement , qu'ils ne firent.

Le 22. la Flotte Ennemie vint mouiller à la Caje Vi-

naigre à deux lieues du Fort , & les Chaloupes ayant tenté dêvatn icïvc
le débarquement dans un endroit nommé l'^nfe des Pères , de P'«ix-

oii il y avoir un retranchement , elles furent repouflees.

Dantzé avoit été détaché de nouveau avec cent Hommes,
pour garder ce porte , qui étoit très-important ; mais la nuit

fiiivante, (es gens l'ayant prefque tous abandonné, il fut

contraint de fe retirer au Fort , & les Ennemis s'en em-
parèrent. Le 25. le Chevalier du Lion eût ordre de brûler

le Bourg, ce qu'il exécuta. Et le 26. fiir les dix heures du
matin deux "Tambours des deux Nations alliées vin-

rent fommer le Commandant de leur remettre fon Fort,

finon , qu'on l'alloit environner de Batteries , & que s'il fe

laiffoit forcer , il n'y auroit de quartier pour perfonne. Il

répondit, comme il convenoit, &ils s'en retournèrent. Sur

le foir un Charpentier Anglois vint fe rendre , & dit que
les Alliés étoient réfolus de refter-là fix mois , plutôt que
de ne pas réùlïïr dans leur entreprife ; il y a pourtant bien

de l'apparence qu'ils y euflent échoué, s'ils avoient eu en

tête un Homme d'expérience & de réfolution. J'ai donné ail-

leurs la defcription de cette Place , 5 00. Hommes y étoient

renfermés, rien n'y manquoit pour une vigoureufe défenfe,

mais l'authorité du Roi étoit en des mains trop foibles &
trop peu habiles , pour la faire valoir , comme il conve-
noit dans une occafion de cette importance.

M. Ducafle reçut toutes ces fâcheufes nouvelles au Cequicm-

Cul-de-Sac , où il fe croyoit tous les jours à la veille de
^aife^ '^d'aiiî^r

rre lui-même attaqué par toutes les forces de la Jamaïque, au HcomVàu

car on difoit qu'il y étoit arrivé d'Angleterre uti puillant ^*°"*^'-" ^•''^'^'

renfovt à ce deffein. Il voulut néanmoins pattir fur le

champ avec 20. Hommes, pour fe jetter dans le Port de
Tome H. M m

n ff SbR^^R

h
if HH iBBI

(

, fm



:A
"

Ttrm.Jl paa.2y3.

Vt^^'^^PLAN DE LA RADE DU P ORTP A I X i'!^^^^^'^

Jc>o



a74 H I s t O I R E

.:> n

i5gf Paix, OU tâcher peut-être de rallier ceux des Habitans ,,

qui s ctoient retirés dans des lieux, qu'ils croyoient inaccef-

fibles ; mais ayant aflemblé le Confeil de Guerre , pour

lui faire part de cette réfolution , il n'y eut perfonne qui

ne s'y opposât. On lui fit voir , que félon toutes les apparen-

ces il ne pourroit exécuter ni l'un ni l'autre de ces deux

projets, qu'il feroit très-aifé aux Ennemis de lui couper

le chemin pour le retour , & qu'il ne pourroit gueres

éviter de périr , ou d être pris , étant fi peu accompagné î

que quand ce malheur n'arriveroit pas , il couroit au moins

rifque de voir tous les quartiers attaqués en même têms »

fans qu'il le trouvât dans aucun. Enfin , que fa place natu-

relle , dans la fituation préfente des affaires , étoit Leoga-

ne j qui pouvoit être regardé comme le quartier le plus

confiderable de la Colonie. 11 avoir vu tout cela avant que
de rien propofer ; mais il falloir prévenir , ou arrêter les

murmures des perfonnes peu inftruites , & ôter tout pré-

texte aux mal-intentionnés de l'accufer d'avoir abandon-

né le foin d'une partie de fa Colonie. Il voulut donc pa-

roître forcé à faire ce qu'il fçavoit mieux que perfonne

être le feul parti qu'il eût à prendre. Il lui étoit arrivé de-

puis peu 200. Flibuftiers , & il avoir environ mille François

,

& cent Nègres , qui promettoient de fe bien battre ; tous

les poftes étoient bien retranchés ; M. Dumas , Officier de
mérite & d'une grande expérience , étoit mort deux ans

auparavant , & il ne reftoit plus d'Officier Major dans ces

quartiers , que les fieursDeflandes & de Beauregard •-, M. Du-
cafle envoya le premier à la petite Rivière ; & le fécond ,

au petit Goave : il partagea entre eux prefque tout ce

qu'il avoit de forces , & il demeura entre deux , avec un
détachement de cent Cavaliers.

Sie?eduPort Cependant les Ennemis n'ayant trouvé au Port de Paix

aucun obftacle à faire leurs approches , fe faifirent de
toutes les hauteurs, qui commandoient le Fort : le 29. ils

placèrent une Batterie de trois pièces de huit fur la pointe

des pierres. Le 3. de Juillet j une autre de trois pièces de

tic Paix.

ï0
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fix fur le Morne de S. Oùen : le 4. une de |trois pièces de

18. &de24. fur le Morne de Saint Bernard : le 5. une de

iîx pièces de huit & de douze fur le Morne de Saint Oiien

,

plus près du Fort de 200. pas que le premier : le 6. une
de trois pièces de 18. & de 24. fur la pointe du même
Morne, plus proche encore de 300. pas. Le 8. ils mon-
tèrent trois Mortiers à Grenade ; & le 9. ils firent fervir

trois Mortiers à Bombes , qu'ils avoient montés dans un
fond derrière le Bourg. Comme ils coupoient fans ccfîe du
bois pour ces Batteries , & qu'on les entendoit afles diftin-

dement du Fort, pour f<javoir en quel endroit ils travail-

loient, on tira d'abord deflus j mais M. de la Boulaye fit

bientôt cefler ce feu , difant qu'il falloit épargner la pou-

dre, qui feroit plus utile ailleurs. Les Ennemis de leur cô-

té ne répargnoient pas à beaucoup près autant , & du mo-
ment que leur première Batterie fut en état, ils ne cefle-

rent point de tirer : cependant au bout de quinze ou feize

jours , ils n'avoient pas encore fait une feule brèche , par

où l'on pût monter à l'alfaut. Ils avoient à la vérité ruiné

un Ouvrage , auquel ils s'étoient particulièrement attachés,

mais on le réparoit toutes les nuits , avec du bois & de

la terre.

Dès le 30. Juin , la Flotte avoit pafle devant le Fort , &
ctoit allé mouiller les Ancres au-deffus de la Rivière falée,

où elle avoit auparavant envoyé fes Chaloupes fonder le

mouillage. Quelques-uns ont dit que les VaiiTeaux n'avoient

jamais ofé entrer dans le Port , & que s'étant approchés

une feule fois pour canonner la place , ils avoient bientôt

été contraints de s'éloigner fort incommodés par le Canon
des Afliegés. Les mêmes Mémoires ajoutent que notre

Artillerie ne joua que dans cette occafion, & ils en appor-

tent deux raifons , qui me paroiffent également faufles.

La première, que la poudre manquoit j la féconde , qu'il

auroit été inutile de tirer, le Camp des Ennemis étant à

couvert de ces mêmes Mornes, fur lefquelles leurs Batte-

ries étoient drcffées. En effet , nous verrons dans la fuite

,
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que la place étoit très- bien fournie de poudre « & (1 le Canon
ne pouvoir rien contre le Camp , il pouvoir démonter les

Batteries > ou du moins en rallentir beaucoup le feu. Mais
ce qui paroît certain , c'eft qu'on ne fit aucune fortie fur

les Afliegeans , lefquels profitèrent de cette tranquillité , où
on les laiflbit , pour envoyer des partis , qui délblerent le

Pays. Les Efpagnols furtout , plus accoutumes à cette ma-
nière de faire la guerre , pénétroient dans les retraittes les

plus cachées , & n'en revenoient prefque jamais , fans em-
mener des prifonniCiS , ou des Efclaves.

Mcfintclli- Je ne f(çai non plus quelle créance donner à une cir«

confiance rapportée au même endroit , que je viens d'in-

diquer :, & dont les Relations des Officiers , que j'ai vûës>

ne parlent point; à fçavoir, qu'après plulieurs jours d'un feu

continuel , les Commandans des deux Nations confédé-

rées, ne doutant point que le Fort ne fiât extrêmement en-

dommagé , envoyèrent indépendamment , & même à l'in-

fcû l'un de l'autre, chacun un Hérault à M. delaBoulayepour
lui faire des propofitions avantageulès , s'il vouloit leur ren-

dre fa place , que la Réponfe du Lieutenant de Roi fut, que
pour éviter la jaloufie, qui pourroit naître entre les deux Mo-
narques , il étoit réfolu de garder fon Fort pour le Roy fon,

Maître , auquel il appartenoit ; que cette réfolution em-
barafla les Aflîegeans , qui n'ofoient tenter un aflaut , &
dont les chaleurs, qui étoient excefljves , emportoient tous

les jours un grand nombre : qu'enfin , la méfintelligence

devint extrême entre les deux Nations , que les Efpagnols

traitterent d abord les Anglois avec beaucoup de hauteur ,.

& leur firent mille affronts , & mille avanies ; que ceux-ci,

après avoir enduré ces manières faftueufes, avec uneefpe-

ce d'infenfibilité , qui ne leur eft pas ordinaire , perdirent

enfin patience , & cherchèrent une occafion de s'en ven-

ger -.qu'on vit même, un jour le moment qu'ils en alloient

venir aux mains & qu'ils croient déjà rangés en bataille

,

lorfque les plus fages des deux Partis ouvrirent les yeux

jfiir les fuites d'un démêlé, qui ailoit les livrer tous à leur.
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Ennemi commun > mais qu'ils eurent ailes de peine à venir

à bout de fufpendre pour quelque têms les effets de l'a*

nimofité mutuelle des deux Nations j que malgré leurs

foins cette antipathie naturelle & invincible continua de

fe manifefter d'une manière fenfible , & fut le falut de la

Colonie ; que les Anglois regardoient les Efpagnols com-
me des lâches, qu'ils avoient toujours battus dans les In-

des } que ceux-ci n'en rabattoienr rien de cette hauteur »

qui les fuit partout : que la diverfité de Religion fe joi-

gnant au peu d'eftimi-;, qu'ils faifoient les uns" des autres,

achevoit de les rendre irréconciliables ; qu<^ les Anglois ne

pouvoient fouffrir l'hipocrifie des Efpagnols , & en rejet-

toient tout l'odieux fur ce qu'ils appellent le Papifme ,

& que les Efpagnols fe faifoient un mérite &: un devoir

de Religion de leur haine contre des gens > qu'ils ne nom-
moient point autrement, que des Chiens d'Hérétiques.

Quoiqu'il en foit de ces inimitiés , fur lefquelles M. Du- P'vJ'îon dans

/v . , / „ A le tort.
caUe avoir toujours compte , & peut-être un peu trop ,

elles ne fauverent point le Port de Paix , où la bonne in-

telligence regnoit encore moins , que dans le Camp enne-

mi. Dès le 8. de Juillet , tous les Habitans , au nombre
de 150. peu accoutumés à fe voir renfermés dans un Fort,

& à y effuyer le feu continuel des Bombes & des Canons,
préfenterent à M. de la Boulaye une Requête fignée de
tous , excepté de leurs Officiers , pour avoir la pcrmiffion

de fe retirer , & ajoutèrent que , s'il la leur refufoit , ils for-

tiroient la nuit Çv::.z rien dire. On fçavoit afles ce que pen-

foit fur cela le Commandant , il s'en étoit expliqué plus^

dune foisj & ne craignoit point de dire pubhquement
qu'il étoit de l'intérêt de la Colonie d'abandonner les Forts

& les retranchemens , & de laifler à un chacun la liberté

de pourvoir à fa fureté. Auflî ne sétoit il mêlé de rien 5

nous avons vu que les Ennemis étoient Maîtres de Saint

Louis , & à une journée de fon Fort , qu'il éroit encore

dans fon habitation j & fins le fieur de Paty, qui s'étoit char-

gé de tout , rien n'y eût été prêt quand la place fut in-
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,(,o<, veftiei depuis même qu'il y fut entre, on ne s'apperçut

gucres de fa préfcnce , que par les ordres qu'il y donna à

contre-têms, & tout y eût été dans la dernière confufion

,

fi MM. de Bernanos & de Nicevillc n'euflent pris en main,

le Commandement.
LcsH..Ditaiu On étoit fort perfuadé que ces deux Officier; \t fouf-

xciilent ibitii fiifoient jamais qu'on abandonnât le Fort, & M. de Ni-

les *>oidats ceviUe s etoit déclare fur cela d une manière tres-forte ;

r,?i"''"'
"pi- néanmoins la Boulaye fit aux Habitans une réponfe , qui

ne laifla aucun lieu de douter de la difpofition , où il étoit

,

de leur accorder ce qu'ils fouhaiitoient > mais comme il

ne parloit pas clairement , ils lui répliquèrent qu'ils vou-

loient fortir, & qu'ils fortiroient dès le foir même. Sur cette

déclaration , le Commandant fit mettre fous les armes tous

ceux , qui étoient dans d'autres fentimens , afin de favori-

1èr la retraite de ceux-ci ; mais ils changèrent tout à

coup de réfohition. L'onzième , ils la reprirent ai.flî bruf-

quement , qu'ils l'avoient quittée , & les Soldats de leur

côté demandèrent à capituler , ménacjant de le faire fans

la participation de leurs Officiers , comme avoir fait la

Garnilbn de Saint Chriftophle. A cela, le Commandant ne
dit pas un mot, & ce filence acrut de beaucoup l'infolcn-

ce des un.s & des autres. Il n'en fut pas de même de M.
de Niceville, il parla fort haut, mais il ne gagna rien , on
prétend même que quelques-uns avoient rélolus de le poi-

gnarder le lendemain; mais un coup de Canon , qui lui em-
porta la cuifle ce jour-là même, & dont il mourut au bout

de 28. heures , leur épargna ce crime. Le 13. quelques

Habitans ayant été tués , tous les autres , & les Officiers

à leur tête, recommencèrent à fe plaindre , qu'on les vou-
loir faire périr dans un Fort commandé de toutes parts ,

qu'ils ne repofoient ni le jour , ni la nuit , & que tandis

qu'on les rerenoit derrière des murailles à rien faire, l'En-

nemi enlevoit leurs Femmes & leurs Enfans , en un mot

,

qu'ils déferreroient tous un à un , fi l'on s'obftinoit à les

retenir de force. Il eft vrai qu'on ne vit jamais une fi
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grande confufion , ni à quoi le défaut de commandement jjoj.
dans un Chef expofe des Troupes , qui fe font appertjuiJs

de fon incapacité.

Sur cette rumeur , le 14. on aflembla le Confeil , où L'abanJon

il fut délibéré tout d'une voix que^ puifque perionne , ni '^"^'^^'^'^""^

parmi les Habitans , ni parmi les Soldats , n'écoutoit plus

Je Commandement , il falloir fortir cette nuit-là même
les armes à la main , encloiier le Canon , & prendre des

mefures pour faire fauter le Magafin , où étoient les pou-

dres & les vivres , & le Fort même peu de têms après

,

qu'on en feroit forti. Sur cette délibération tout fut mis au

pillage, & M. de la Boulaye fit couler les boiflbns. A tout

autre qu'à ce Commandant une telle réfolution auroit coûté

beaucoup, s'il y eût été forcé, car il n'avoir encore eu que
fept Hommes tués , & onze blefles. Il lui en reftoit en-

core 5*30. y compris 150. Nègres armés; huit milliers

de poudre, des balles plus qu'à proportion , & des vivres

pour trois femaines ; mais il lui tardoit de retourner chés

]ui,& il y coucha effectivement deux jours après. Cepen-
dant le fieur de Paty fir affembler la Compagnie de Nice-

ville, qu'il commandoirî & le Chevalier du Lion celle de
Girardin ; & comme ces deux Officiers , de concert avec

le Major Bernanos , avoient rélolu d'aller attaquer les

Batteries des Ennemis . afin d'afïleger à leur tour ceux ,

qui entreroient dans le Fort , ils fe mirent en devoir de
diftribuer des vivres & des munitions à leurs Soldats, Mais

ceux-ci refuferent de les prendre , & dirent qu'ils ne vou-

loient point fortir , mais capituler." Pary , outré de cette

rébellion , & voyant fon Sergent à la tête des mutins , lui

brûla fur le champ la cervelle avec fon Piftolet : du Lion caflà

la tête à coups de Sabre à un de fes Soldats , qui lui avoir

aulTi parlé infolemment , & comme fon Sergent eut enlevé la

garde , & fe fut embarqué dans un Canot pour pafler à la

Tortue, il fit tirer ('eflus, & le Sergent fut tué ; les autres

revinrent ; mais il y en eut un , qui s'étant caché au bord

de la Mer, alla fe rendre aux Ennemis,
tout ce qui fe palioit dans le Fort.

ifquels il apprit
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Les Alliés n'avoient garde de ne pas profiter d'un tel

jgs avis j comme ils étoient inftruits de la route, que dévoient

tenir les Afliegés, ils envoyèrent fur l'heure pofer des Em-
bufcades , & travailler à des retranchemens aux endroits

les plus propres à ce deflein. Qiiinze cens Hommes fu-

rent deftinés à cette opération , & pour ne point dcgarnic

le camp , on les remplat^a de tout ce qui étoit refté de Trou-

pes fur les Vaifleaux. Tout cela fut exécuté avec une ex-

trême diligence , & fans qu'on s'apper(;ût de rien dans

la Place , où l'on ignoroit la défertion du Soldat , & où l'on

ne changcL rien à ce qui avoit été réiblu , fi ce n'eft que

}^. de la Boulaye, qui avoit renoncé au deflein de faire

fauter le Fort , parce qu'il y vouloir laifl'er les blefles , avoit

ordonné qu'on mouillât les poudres. Sur les huit heures du

foir il commença de faire fortir , fans donner le mot , &
fans marquer le lieu du ralliment , ni le chemin, qu'on de-

voir tenir; & une heure après minuit, tout le monde étant

dehors , il le mit à la tête , & commença la marche fans

oraie & fans règle. Les Ennemis jetterent force Bombes
dans l'endroit , par où l'on fortoit , mais elles ne bleflcrent

qu'un Soldai. A peine avoit-on avancé quelques pas , qu'on

entendit les Ennemis, qui 'iavailloient à un retranchement;

auffi-iôt on fe mit en ordre. La Boulaye , Bernanos & Gi-

r^vdin prirent la tête avec la Compagnie d- ce dernier.

Cent Negreffes , chargées du bagage , iùivoient après , de

Paty , du Lion & Dantzé,avec la Crmpagniede Niceville,

i'e mirent ù la queue, & 25". Nègres Mines furent déta-

chés pour fervir d'Avant- Garde. .iJ bout de 500. pas la

tête reçut le feu des Anglois , à la faveur duquel on vit

briller les Lances des Efpagnols. Il s'éleva en même têms

des voix , qui crioient : « Voire fac^ , gagnons l'Efcarpe du

Fort. » Les Officiers eurent beau reprélenter que les pou-

dres étant mouillées , & le Canon endoùé , ils alloient fe

faire tuer, plufieurs ne laiflerent pas de retourner au Fort.

MM. de la Boulaye & Girardin difparurent dans le mo-
ment ; ôc dès le lendemain , le pi«^mier , qui avoit jette

fes
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fes armes , & enfilé un petit chemin dans le coin d'un Bois 1 169J.
qui conduifoit à la Montagne, étoit dans fon habitation avec
tous fes Nègres. Bernanos, refté lèul à la tête, alloit de
tous côtés pour encourager tout Ton monde , criant de
toute fa force i « Ce Jont des canailles , nons leur pajferons fans

feine fur le ventre.

Voyant enfuite les Officiers de la queue fort réfolus à LeMijurBcr-

continuer la marche, & étant convenu avec eux d'un lieu
"*""*'^'

pour le ralliment , il retourna à la tête, où il fit des ac-

tions de Héros ; les Nègres Mines fe battirent auffi en bra-

ves , & le retranchement fut forcé fans beaucoup de perte.

Peu de tcms après on fe trouva tout à coup environné de
Lanciers & de Moufquetaires ; mais les premiers s'étant

mêlés , (5c ne pouvant fe fervir de leurs Lances , ou plutôt

n'ofant pas le faire , de peur de fe blefler les uns les au-

tres dans l'obfcurité , fe colletèrent avec les François -, il n'y

eut que les Negreffes , dont piufieurs furent percées de Lan-
ces, parce que s'étant mifes à crier , on les reconnut à la voix.

On ne fut cepciidant qu'un quart d'heure à fe débaraffer

de cette féconde Embufcade , mais on y fit une perte ir-

réparable. Les Officiers de la queue , voyant que la tête

ne marchoit point, y paflerent, & trouvèrent M. de Ber-

nanos percé de trois Lances 5 dès qu'il les apperçut , il

donna la main au fieur de Paty,enlui difant. Jefuis mort,

& il expira dans l'inftant. C'étoit le plus brave Homme
qui fut alors dans la Colonie , & il eût feul confervé au Roi
le Cap & le Port de Paix , s'il y eût commandé en Chef.

Alors les lieurs de Paty , du Lion , & Dantzé , prirent R-^''; 'cfaiff

alternativent la tête, & fe remirent en marche dans un'''^ '
'^^**"

très-bel ordre. Tous étoient armés de bons Fufils , chacun
avoir fon gargoulTier garni pour quarante coups , & la plu-

part ivoient encore deux Piftolets , & une Bayonnette. Ils

marchoient quatre de front , préfentant les armes à droite

& à gauche , & faifant un feu continuel. Ils paflerent ainfi

une ttoifiéme Embufcade , & arrivèrent au bord d'une Ri-

vière , où devoit être le plus grand eftbrt des Ennemis ,
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qui étoîent cachés au-delà dans des Rofeaux j au nombre
de 700. partie Lanciers , & partie Moufquetaires. Il y a

bien de l'apparence qu'ils le découvrirent trop tôt , puis-

que es Fran<^ois , pour éviter ce paflage, défilèrent le long

de la Grève 5 ils avoient pour guide un nommé Archam-
bauk , qui leur montra un peu plus loin un gué , ou l'on

n'avoir de l'eau , que jufqu à la ceinture. La tête pafla d'a-

bord à la faveur d'un grand feu. que fit la queue ; puis elle

couvrit à fon tour le paflage , qui fe fit fans beaucoup de

perte : ce lieu a confcrvé le nom de Pajje d'^rchambanlt.

Ce Condudeur mena enfuite les Troupes au fommet d'une

Montagne, appellée la Crète des Ramiers , où étoit le ren-

des- vous jdonné au fortir de la première Embufcade : elles

y arrivèrent avant l'aurore , & un moment après les Offi-

ciers ayant entendu efcaimoucher au bord de la Rivière,

crûrent que c'étoit MM. de la Boulaye & G'rardin ; mais

c'éioit des Negrefles , qui crioient de toutes leurs forces »

Lanciers , Lanciers.

Alors chacun fe mit à courir ; les blefles , qu'on penfoit

aduellement, trouvèrent des forces pour fefauver, & fu-

rent fuivis du Chirurgien. M. Dantzé,qui étoit lui-même
blcfll' , fe retira comme les autres ; mais Paty & du Lyon
ayant raflcmblé environ jo. Hommes, partie Francjois , &
partie Nègres .marchèrent à l'endroit, d'où venoitle bruir,

& chaflerent les Ennemis , qui n'y perdirent pourtant que

huit Hommes , au lieu que les nôtres en eurent douze de

tués , & trois de blcflVs , du nombre defquels fnr le brave

de Paty. Ce qui fit lâcher fi aifément prife aux Ennemis

,

ce fut le bagage, qu'ils avoient enlevé aux Negrtlles , &
qu'ils ne vouloient point perdre. Dès qu'ils fe furent reti-

rés le Chevalier Qi. Lyon fit tranfpoirer le fieurde Paty au

poflc de la Crête des Ramiers ; cet Olîicier avoir un coup

defufil au travers du corps , & jettoit le fang par la bouche.

Du Lyon déchira (a chemile , & le penfa de fon mieux , puis

à fa pricrc j il le fit porter fur un petit morne près du Camp
des Elpagnols , qu'on avoit découvert avec le jour , & laïUà

II
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un homme avec lui : le malade envoya auflfi-tôt cet hom-
me avec un billet au Général Efpagnol , pour le prier de

l'envoyer prendre: le Général fit partir furie champ IbnMnjor,

& l'on a fçû depuis par desPrifonniers.qu'il en a voit eu un très-

grand foin. Il ne refta pourtant point avec les Efpagnols , &
il fut fix mois Prifonnier à la Jamaïque. Ou Lion de fon côté

fe trouva prefque feuL & fort embarralîo & il erra long rêms,

fans trop fj^avoir où il alloit. Enfin le premier d'Aoûr il ar-

riva à Leogane dans un Canot, qu'il avoir trouvé àlaCôre,
n'ayant vécu pendant tout ce têms là que de racines , & n'é-

tant plus accompagné que de quatre Soldats & de quatre Nè-
gres. Il mourut peu de têms après , ayant été fait Capitaine

à la place du fieur Girardin , que fes incommodités avoient

obligé de repaller en France ; & ce fut une véritable perte

pour la Colonie.

Tel fut le fruit de cette fortie , qui tout honteufe qu'elle l-cs Anrh i«

éroit en elle même & dans (es cau(es,ne lailla pas d'avoir
^^^^j^'/Js

']^

de bons effets. Car en premier lieu, fi le Château eût été Foit.

forcé , les François & les Nègres , qui fuflent échus en parta-

ge aux Efp.ignols.auroient été infailliblement perdus pour la

Colonie, au lieu que leur fuite les lui conferva prefque tous.

En fécond lieu , elle fit perdre beaucoup de monde aux En-

nemis , & enfin elle donna lieu à la plus belle retraite , qu'il

foit poflible de faire. 200. François, car il n'en reftoit pas d'a-

vantage après la première embulcade , ayant pafle fur le ven-

tre à 1500. Hommes retranchés derrière des rivières, qu'il

falloir nécelïairement traverfer , & cela fans autre perte que
de 20. Habitans ou Soldats. Pour revenir à ceux

,
qui étoient

retournés au Fort , ils y furent bien-tôt Prifonniers des An-
glois. Ceux-ci, au moment qu'on avoit été averti dans leCamp
Ennemi du deffein delaGarnifon, avoienr concerté entr'eux

de fe rendre maîtres du Fort , & d'enexclurre les Hfpagnols.

Pour mieux cacher leur jeu, ils fe mirent en devoir de don-

ner avec ceux ci fur les François, mais après la première dé-

charge, au fignald'un coup de Canon tiré d'une des batte-

ries, ils marchèrent en diligence vers le Fort, dont ils fe

N n i;
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^

rendirent maîtres fans réfilknce. Alors ils levèrent le maf-

que , & les Efpagnols s'étant préfentés pour entrer dans la

Place , ils refuferent de leur en ouvrir les portes ; il n'y avoit

plus d apparence, après un coup de cet éclat , que les deuxNa-

tions pûirent agir de concert , & ibnger à de nouvelles Con-
quêtes. Elles ne laiflerent pourtant pas de s'entendre allés

bien pour faire le dégât dans tous les quartiers d'alentour,

où elles ne biffèrent ablolument rien. Il n'y eut point non
plus de difficulté dans le partage des Prilbnniers , les

Hommes furent livrés aux Anglois , les Efpagnols fe con-

tentèrent des femmes & des enfans ; ils en envoyèrent une

partie à la Havane, & delà à San - Domingo. La Dame
de Gtafffut de cette dernière troupe avec fes enfans, &
honora le triomphe des Vainqueurs dans cette Capitale

,

où fon mari avoit été long tcms fi redouté. Elle y demeura
même plufieurs années , malgré le traité qui fut fait à la

Paix pour la délivrance de tous les Prifonniers , qu'on re-

tenoit de part & d'autre , & ce ne fut qu'après bien des

inftances réitérées de la Cour de France , qu'elle fut ren-

voyée à fon mari.

Ouks de Le 7. de Juillet les Alliés feféparerent pour s'en retour-
h rct.jiccdcs

j^ç^ chacun chés eux. On en fut furpris , on n'étoit pas aifés

inftruit de leurs démêles , & on ne les croyoït pas gens a

demeurer en fi beau chemin
;,
mais on a (<;û depuis que deux

raiibns les avoient empêchés de tourner leurs armes vido-

rieules contre Leogane & les portes voifins , la première ,

que tous les Prifonniers les avoient allures qu'on y arten-

doit une forte Efcadre , commandée par M. d'Amblimont :

la l'cconde, quils croyoient les Flibuftiers rentrés, M. Du-
caffe bien retranché , & en état de mettre 300c. Hommes
fous les armes. Il leur enreiloit à peine à eux-mêmes 5 500.

dont 1500. étoient Anglois, extrêmement fatigués , par la

raifon qu'ils étoient bien moinG faits aux intempéries du

pays & aux fatigues des marches , que les Efpagnols , & fore

rebutés des manières ôc des hauteurs de leurs Alliés , qui de

leur côté ne les pouvoient plus louffiir , de forte que ii



'

't

i

16CJ5.

DE S. DOMINGUE 5 L I V. X. iS^

on eût feulement eu alors un corps de mille ou douze cens

Hommes à leur oppoter dans les quartiers du Nort , on eût

pu avoir aifément là revanche fur le champ du mal j qu'ils

venoient de faire à la Colonie.

Cependant on ne fçut au Cul-de-Sac que le 20. d'Août

ce qu'étoit devenu le Sr. de la Boulaye , & on fut encore

plus long-têms fans apprendre des nouvelles de M. de Paty.

M. Ducaflèdans une lettre, qu'il écrivit au Miniftre pour lui

rendre compte de tout ce qui s'étoit pafle dans cette mal-

hèureufe campagne j & qui eft dattée du 30. du même mois,

fait un grand éloge de cet Officier & protefte qu'il le ra-

chetteroit volontiers de trois années defes travaux, & même
de tout fon fang ; il dit qu'il avoit combattu en Héros , &
qu'on devoit à fes foins le bon état, où s'étoit trouvé le Fort

,

quand les Ennemis en formèrent le fiége. Il n'eft pas aifé

de dire à qui ces fentimens & ce témoignage font plus de
l'honneur ou à M. Ducafle , ou à M. de Paty.

Quoiqu'il en foit, il fembloit que la Colonie Françoife

de Saint Domingue , après la rude fecoufle , qu'elle ve- gcJc'sVvDo-
noit de recevoir , dût être long-têms toute occupée à '""'go.

reparer Ç'^^ pertes , & que c'étoit pour elle faire beau-

coup , que de fe bien tenir fur la défenfive. Mais d.ins

le fonds , tant d'efforts redoublés n'avoient guéres ah£)uti

qu'à brûler des Cafés , & deux Bourgades , dont les mai-

fons ne vaioient pas mieux , tuer quelques beftiaux &
des volailles, & enlever environ fix cens Eiclaves des deux
{ç,yit%. La perte des François ne montoit pas à 200. per-

fonnes pris ou tués , de forte que cette irruption pouvoit erre

regardée comme un de ces orages, qui crèvent avec un grand

fracas , fur le haut à.^s montagnes , y forment des torrens, lef-

quels fe précipitant avec une grande impetuofité,&: un grand

bruit , laiffent néanmoins les choies à peu près comme
elles étoienr auparavant. Aufli voit-on dans la même lettre,

que je viens de citer , M. Ducullè propofer le fiége de San-

Domineo , avec la Conquête de tout ce que les Efpagnols

pofledoiem encore dans fille, &fe tenir allures dufu.ccF,
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comme ilauroit pu faire, lors qu'il ramena Ces troupes vi-

diorieufes ,& chargées des dépouilles de la Jamaïque. D'ail-

leurs jamais cette Entreprife n'avoit paru plus néceflàire*

» Ce qui fait la grande force des Eipagnols, difoitle Gou-
V vernpur de Saint Domingue , ce font nos Nègres fugitifs,

» qui exercés chés nous au maniment des armes , & fçachant

» tous les détours de l'Ille , s'enfuyent chés eux au moin-
» dre mécontentement. On en a vu jufqu'à 400. au Camp
« devant le Port de Paix, & il n'y a point d autre remède à

33 ce grand mal , que de prendre San-Domingo, qui n'eft pas

» imprenable. Je ne demande au Roi que dix Vaifffaux, les

» H.tbitans expoferontbien volontiers leur vie , & donneront

» la moine de leurs biens pour cette expédition.

Mais tandis que M. Ducafles'occupoitainfi du projet d'une

Conquête, qui ne lui paroiffoit peut-étire fi facile , que parce

qu'il la jugeoit néceflàire , on Ibngeoità la Jamaïque à faire

un nouvel armement contre lui. On avoir fort murmuré dans

cette Ifle de ce que leCommandant des troupesAngloifes, qui

étoient fur la Flotte, n'avoit pas lailTé les Espagnols attaquer

les quartiers du Nord , & n'éroit pas venu tout droit à Léo*

gane , où l'on fe propofoit dele joindre avec 1200 Hom-
mes. On vouloir réparer cette faute, ou du moins on en

faifoit ibmblanr , mais M. DucalTe fit afles peu de cas des

avis, qu'on lui en donna. Effeftivement les Anglois ne paru-

rent point , & rien n'empêcha ce Gouverneur d'exécuter de

nouveaux ordres de la Cour , qu'il reçut peu de têms après.

Sur les premières nouvelles,qu'on avoir eues en France du de[-

fein des Efpagnols & des Anglois contre la Colonie de Saint

Domingue , le Roi avoir fait armer des Navires pour y por-

ter les fecours , dont elle avoit befoin , mais ce convoi

ctoit encore dans nos Ports , quand on y apprit qu'il vien-

droit trop tard. Le Chevalier des Augiers , qui le comman-
doit, ne laifla point de partir pour exécuter les derniers ar-

ticles de (es inftrudions , qui regardoir le tranlport de la

Colonie de Sainte Croix à Saint Domingue, & M. Ducafle

fut averti en même-têms de difpofer toutes chofes pour la

recevoir.

iv
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Si cette Colonie eût été en état de fubfifter par elle-

même dans le lieu de la deftination, rien ne pouvoit venir

plus à propos pour repeupler tous les quartiers du Cap &
du Port de Paix , mais rien n'étoit plus miferable , & une

Colonie ruinée n'étoit guère en état d'en recueillir une au-

tre ^ qui manquoit de tout. Cependant les ordres du Roi
étoient précis , & ce Prince n'avoir laifle aux Gouverneurs

de l'une & de 1 autre Ifle, que la liberté de délibérer fur les

moyens de les exécuter. La premierechofe,quefit celui de

Saint Domingue fut de mander au (leur de Graff d'avoir foin

que tous les Habitans du Cap fiffent le plus qu'ils pour-

roient de vivres. Il prit enfuitedesmefures pour diftribuer

ces nouveaux Colons dans les quartiers , oii il y avoir des

habitations vuides , & toutes ces mefures fe trouvèrent fort

juftes.

Sainte Croix eft une des petites Antilles , & la plus

voifine de Portoric : elle a près de i8. lieues de long fur trois

ou quatre de large» fon terrein eft afles uni , & par-tout ha-

bitable j ce qui n'eft pas commun aux autres Ifles. Elle eft

auftl très renommée pour la bonté de fes Bois propres à la

teinture & à la charpente; mais l'air y eft mauvais, & les

eaux mal faines : aufli les Habitans n'y joùilToient-ils pref-

que jamais d'une parfaife fanté , & les fièvres fur- tout y étoient

forr fréquentes. Les premiers Conquérants de cette Ifle fu-

rent les Anglois & les Hollandois , qui la partagèrent en-

tr'eux ; ils s'y brouillèrent bien-tôt , & les Hollandois furent

obligés de céder la place. Les Anglois en furent chaifés

à leur tour par les Efpagnols, qui ne iijurent pas mieux s'y

maintenir; M. deVaiigalan ,qiii y fut envoyé en 1550. par le

Chevalier de Foincy , Gouverneur Général des Ifles Fran*

çoifes , la conquit fur eux. Depuis ce rêms-là les François

en étoient demeurés les maîtres, malgré les efforts, que firent

leurs Ennemis à diverfes reprifes pour les en chafler. Sainte

Croix avoit changé deux fois de Gouverneur dans le cours

de cette année. A M. de la Saulaycquiétoit mort l'année pré-

cédente , avoit fuccedé M. de Lauriere , dont les Provilions
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io$6. font du premier de Janvier 1695. & le 21. Août fuivant

celles de fon fucceffeur furent fignées. Ce fuccefleur croit

le Comte du Boilfy Raymc , Lieutenant de Vaifleau, lequel

ncu'^fis'noiïï" n'e'toit point encore arrivé dans fon Gouvernement, quand
H'b ^Hy""'* on y reçut les ordres du Roy , dont j'ai parlé , & ce fut le

Sr. Dononde Galifet fon Lieutenant de Roi , à qui ils furent

adreflrés,&qui les exécuta. Il étoit auffi enjoint à cet Offi-

ciel de pafler à l'ifle de S. Domingue pour y aider M. Ducalfe

dans les fondions ,aufquelles ce Gouverneur jugeroit à pro-

pos de l'employer. Mais il paroît qu'on lui conferva le titre

de Lieutenant de Roy. Quant à la propofîtion qu'il avoit faite

,

& dont nous avons parlé plus haut , de réiinir au Cap Fran-

çois tous les Habitans de la partie feptentrionnale, le Miniftre

lui répondit dans cette même lettre, qu'elle lui paroiflbit bon-

ne , & qu'il mandoit à M Ducafle de s y conformer , fi parla

fituation des lieux , qu'il connoiflbit mieux que perfonne , il

la jiigeoit utile. M. Ducafle fe trouva effeâivement de même
avis ', que M. de Galifet. Les Habitans nouveaux & anciens

du Port de P^ix fuient , malgré l'extrême répugnance de p!u-

fieurs , tranfportés l'année fuivante dans la plainedu Cap
Irraaçois , & il fe pjlla bien du têms avant qu'on permît à per-

fonne de s'établir dans le premier de ces deux portes. Mais

comme il avoit un Port très- propre à fervir de retraite aux
Forbans, furtout à caufe du voilinage de la Tortue ; l'on y mit

un Commandant avec uneGarnifon capable de s'oppofer à ce

defordre, & ce Commandant fut le fieur Dantzé , qui avoit

été fait Major à la place du Sr. de Bernanos tué à la retraite

du Port de Paix.

Pour revenir à l'ifle de Sainte Croix , le Roi avoit telle-

ment à cœur qu'elle ne fe rétablît jamais , que dans les inftru-

âions du Chevalier des Augiers,il lui ctoit ordonné de la

dégrader entièrement , de faire brûler les Habitations & les

maifo 1 , de gâter le Havre , & fi quelques-uns des Habi-

tans refufoicnt de s'embarquer , de les y contraindre. Cette
Colonie étoit compolée de 147. hommes , de femmes &
d'enfans à proportion ,& de <52 3. Nègres. Comme ils em-

portèrent

l
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portèrent fort peu de chofes avec eux , & qu'ils paflbient

dans des quartiers ruinés par la guerre , ils eurent d abord

à fouffrir ; il eft vrai que leur aliïduité au travail les tira

bien-tôt de mifere , mais ils commençoient à peine à ref-

pirer , lorfque ceux d'entr'eux , qui avoient été envoyés au

Port de Paix, furent encore contraints de quitter des champs ,

où ils n'avoientprefquepaseu le têms de recueillir le fruit de
leurs travaux ; & de fe tranfporter dans la plaine du Cap Fran-

çois , que cette réunion rendit en peu de têms très floriflànte.

Le Comte du Boifly Raymé , qui arriva au Cap peu de têms

après que fon Ifle eût été évacuée , y fut re(jii en qualité

de Gouverneur de Sainte Croix , & de Commandant pour

le Roi dans la partie feptentrionale de Saint Domingue ,

que fes fucceffeurs ont toujours gardée , avec le droit de
commander en Chef pendant l'abfence du Gouverneur de
la Tortue & Côte Saint Domingue : mais ce droit ne fut

pas établi d'abord , & les premiers n'en jouirent qu'en vertu

d'une commiflion particulière. Celle du Comte du BoiiTy

eft du i8. Septembre 169^-

Le Sr. de GrafF étoit toujours Lieutenant de Roi au Cap
François , & la Boulaye au Port de Paix , mais M. Ducaffe ^!"* .'^';"'

'
''.=

ne cefToit point d'écrire en Cour qu'il étoit d'une confé- Boîiliyc/*^

*

quence infinie qu'on inftruisît leur procès , & qu'on fit un
exemple de l'un & de l'autre. Il ajoûtoit même , que de
GrafF étoit fort foupçonné de s'être entendu avec les En-
nemis de l'Etat ; mais après avoir rapporté les preuves

,

qu'on lui en avoir données , & qui paroifToient alTés fortes,

il ajoute que pour lui il eftime qu'il n'y avoit dans fon fait

que de la poltronerie. Effedivement la crainte de tomber
entre les mains des Efpagnols étoit capable de faire tour-

ner la tête à cet homme , qui d'ailleurs n'étoit pas recon-

noifTable^ depuis qu'il avoit quitté la courfe, & que M. Du-
caffe avoit toujours regardé comme un fujet médiocre dans

le fervice de terre. Les Efpagnols de leur côté n'omi-

rent rien pour le regagner , jufqu'à lui offrir un Brevet de

yice- Amiral ; mais il ne ie fioit pas aA'és à eux pout
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accepter de ii magnifiques otlrcs. Au contraiie les Ar>
glois, à qui iln'avoit jamais fait beaucoup de mal, li ce n'ert

à la dernière expédition de la Jamaïque , le mépriferent tort

après les pitoyables manœuvres, qu'ils venoientde lui voir

faire ;& quelques-uns ont prétendu qu'ayant fait faire au

Gouverneur de la Jamaïque des propofitions, qui tendoient à

s'allurer une retraite & de 1 emploi dans cette Ille , il n'eut

foint d'autre réponfe, finon qu'après avoir trahi trois Nations

il lui coûteroit peu d'en trahir encore une quatrième. Après

tout , ces bruits pourroient bien n'avoir eu d'autre fonde-

ment , que la haine de les Ennemis , &: fa mauvaife con-

duite pendant fa deiniere Campagne , comme il paroît que

M. Ducalfe l'a crû ; d'autant plus que fa femme lui ayant

écrit de la prifon , qu'on lui avoit déclaré qu'elle n'en for-

tiroit point , tant qu'il feroit parmi les François , il porta la

lettre au Gouverneur. Les Efpagnols l'ont elTedivement tou-

jours craint jufqu'à fa mort , ou du moins l'on étoit bien per-

fuadc qu'ils ne lui pardonneroient jamais le mal qu'il leur avoit

foit j de forte qu'au commencement de la dernière guerre,

le Marquis de Coctlogon , depuis Maréchal & Vice-Amiral

de France , étant entré à la Havane avec une Efcadre du
Roi, qu'il commandoit dans le Golphe Mexique, & ayant

de GrafF fur fon bord, toute la Ville accourut pour voir ce

fameux Laurencillo , qui avoit été fi long-téms la terreur

des Indes Occidentales : mais le Marquis crut devoir pour fa

fijreté l'empêcher de defcendre à terre.

La conduite du Sr. de h Boulaye n'étoit pas plus foû-

tenable que celle du Sr. de Graffj & la manière, dont il

fe défendit en récriminant contre M. Ducafle , lequel ,

difoit-il , l'avoit laifle manquer de tout , & l'avoit déjà voulu

faire périr dans la Jamaïque à la tcre des enfans perdus , tan-

dis que lui-même fe tenoit loin du danger : cette manière
,,

dis-je , de fe défendre acheva de le rendre méprifable. En-

fin l'indignation de toute la Colonie contre l'un & l'autre

étoit à un point que M. Ducafle manda à M. de Pontcliar-

train que , fi on n'en faifoit pas juftice , il ne fe trouveroic

I
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pas un homme d honneur, qui voulût fervir avec eux, &
qu'on ne nianqueroit pas de Bourreau pour les exécuter.

LcCjouverneLir ne fut pas le leul^qui écrivit fur ce ton-lA,.

(Se Tordre du Roi fut expédié pour faire palier en France les

deux accufcs,avcc les informations contrclcur ccnduiie,

dont MM. de Deaurcgard & de Galifct , furent chargés Les

dépolirions fe trouvèrent encore plus fortes contrelalioubye,

que contre de Grâft". Mais elles ne prouvent bien que ce quo
j'ai déjà dit de ces deux Ofliciers , à f^avoir , que 1 un étoit

l homme du monde le moins propre pour la place, qu'il occu-

poit , & avoit plus penfé à confetver fon habitation que

ion Fort i & que la tctc avoit absolument tourné à l'autre.

Auiïi furent-ils traités beaucoup plus en malheureux, qu'eu

coupables. II ne paroît pas même qu'ils ayent pafle pour

lors en France , Se le Sr. de la lioulaye coniérva (on emploi

fans fopclion jufqu'en 169 j. qu'il obtint un congé ablblu

pour (e retirer.

Le Sr. de Graft'perJit le fien , dont M. de Galifet fut re- '^'''^'' '\i^^»

veiu , nuis il tut tait Capitaine de Frégate légère. Il a peu matioii>,

fervi en cette qualité , qui lui convenoit pourtant beaucoup

mieux, que celle de Lieutenant de Roi ; mais comme il n'y

avoit pas dans l'Amérique un homme,qui connût aufli-bien

que lui toutes les Côtes de la Mer du Nord , ni qui enten-

dit mieux cette navigation, on le fit plus d'une fois embar-

quer furies Efcadres, qui y furent envoyées pendant la der-

rière guerre pour le fervice des deux Rois. J'ai dit qu'en

ï68 s . il avoit obtenu des Lettres de naturalité
, pour lui &

pour Petruline de Gufman fa première femme. Il jugea à

propos , je ne f(jai pour quelle raifbn , d'en demander de nou-

velles en 1703. & elles lui furent accordées. Elles (ont du 7.

de Mars , ôc elles portent que Laurent Corneille Baldran ,

dit de GraflFe, Gentilhomme FloUandois , natif de Dorth j

faifant profcffion de la Religion Catholique s'étoit établi à

la Tortue Côte Salut Domingue . 6c y avoit époufé Anne
Dieu le veut, originaire de France, dont il avoit eu une

fille pour lors âgée de neuf ans. Cette enfant devoir être
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j^^ encore à la mamelle, lorfque la mère fut menée Prifonniere

à San-Domingo , mais il paroît , par ce que nous avons dit ail-

leuis de la délivrance de cette Dame , qu'elle en avoir alors

plufieurs , qui étoient apparemment morts dans le têms dont

je parie. La fille , dont il eft ici queftion , a été mariée avanta-

geufement: mais en voilàjpeut-être un peu trop fur cet article.

î-nticprlfcs Les Anglois de la Jamaïque continuoient toujours à me-
«îci ut^a'aii.

^j^j-gf la Côte Saint Domincue , & la Cour donna ordre à
trel.uiilucccs. . ^ ^- , . > . ... . . . ., ,

M. Ducalic de les prévenir , s il le pouvoir , mais il repon-

dit qu'il n'étoit pas en état de le faire. ^^ Comment ferois-je

» en pouvoir d'attaquer la Jamaïque, difoit- il dans fa lettre

j> à M. de Pontchartrain ? je n'ai perfonne , s'il y alloitde me
» fauver la vie, je ne trouverois pas 70. Fiibuftiers ,lere-

» but de tous les autres : tous les quartiers font en proyeaux
jo Efclaves j je ne puis pas mettre 600. Hommes en armes,

» & la Jamaïque en a encore 1600. un Port bien défendu,

» une Ville & des retranchemens : fi nous avions été dehors,

y, l'Armadille , qui étoit à la Havane , n'auroit pas manqué
» de proficcr de l'occafion. ... Il en faut revenir à mon prin-

M cipe , & fe rendre maître de toute l'Ifle de S. Domingue. »

Aurerte la Cour avoir elle-même contribué à l'abandon, où
fe trouvoit alors M. DucafTe. Le Roi avoit envoyé M. Re-

nan avec une Efcadre , pour croifer aux enviions de Cuba

,

& y attendre les Gallions au paflage j il lui avoit donné la

permifllon de lever des Hommes à Saint Domingue, & M.
DncaHe les lui avoit fournis , avec tous les fecours , qui dé-

pendoiei t de lui; mais comme l'Entreprife échoua par une

fuite de contre-téms , aufquels toute la prudence humaine

ne pouvoir p^rer , & fur-tout par les maladies, qui defole-

rent cette Efcadre ; il y a bien de l'apparence que les Hom-
mes, qu'on avoit tirés de Saint Dcmingue pour cette expé-

dition , n'y retournèrent pas tou^;,

M. Ducafle avoit cependant compté quelque-tcms fur une

autre rcflburce, pour être en état de porter la guerre chés lès

voifins , mais elle lui manqua encore. Le Chevalier des Au-
giers étoir retourné en France immédiatement après avoir
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débarqué au Cap François la Colonie de Sainte Croix , & il iC^^C,

s'étoit chargé de propofer à la Cour un projet de Campagnct
qu'il avoir concerté avec le Gouverneur de Saint Domin-
gue ; il le fit , & je ne lîçai s'il fut approuvé dans fon entier

,

ou fi l'on y changea quelque chofe j ce qui eft certain, c'eft

que fort peu de têms après fon arrivée en France, ilretjut

du Roi les inftrudions fuivantes , dont j'ai crû que je ferois

plaifir à mes Ledeurs de ne rien retrancher.

» L'entreprife que les Efpagnols & Anglois ont fait l'an-
ji,^ci"tr"[icr

» née dernière contre mes Sujets établis dans l'Ifle Saint Do- des Augicrs

,

» mingue, & les préparatifs qu'ils font à préfent pour y rc- !"" "';',^''
,^.

» tourner , ne me laiflent pas lieu de douter qu'ils n'ayent cuc."^
'^

'^'

» deffein de détruire entièrement cette Colonie. Pour pré-

» venir leur deffein , & détourner contr'eux-mêmes les pro-

»» jets, qu'ils ont formés Je fais armera Breft deux de mes
» Vaifleaux , & à Rochefort , l'Aigle , le Favori , la Badine &
35 la Loiic , & je vous charge du commandement de cette

» Efcadre , y étant porté par l'expérience , que j'ai de vôtre

» valeur , de vôtre prudence & de vôtre zélé à mon fer-

» vice. Comme le fecret & la diligence font néceflaires, je

» veux que vous parties aufli-tôt que mes deux Vallfeaux

ï> feront prêts, & que vous vous rendiés aux rades delaRo-
a> chelle, fous prétexte d'y relâcher par les vents contraires.

» J'ai donné mes ordres pour que vous y trouviés en ar-

^ rivant les Vaifleaux , que je fais armer à Rochefort, prêts

y^ à mettre à la voile , & mon intention eft qu'après avoir

» embarqué fur vôtre bord le Capitaine le Ber , vous faffiés

3> entendre au Sr. de Romegou , qui commande ces quatre

» Vaifleaux , que vous avés ordre de l'efcorter par-delà les

» Caps. Lorfque vous ferés hors de la vue des terres , vous
» expliquercs plus amplement ce que vous jugerés à propos

» de mes inftrndions au Sr. de Romegou , & vous vous
» rendrés d'abord à l'Ifle de Sainte Croix , pour y faire de
» l'eau. De là vous dctacherés un des Bàtimens de vôtre Ef-

» cadre pour envoyer à Leogane avertir le fieur Ducafle de

» vôtre arrivée , & lui porter les ordres, que je vous adrefle

•*,.
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1^9^. " pour lui. Vous vous rendics c'ifuite à Portoric , pour y
^' arcenckc l'Armadille Efpaf!;nolle Se la combattre. Si pat les

'> nouvelles ,que vous poiutcs en kavoirpar lesPril'oniners

» que vous fercs , vous apprencs quelle (oit reftée à la Ha-
.-•:' vane , & qu'elle ne doive point venir à Portoric , vous irés

» à la Cote de Caraque , enlever tous les Bàtimens, que
35 vous y trouvères. Mais Ci vous apprends qu'elle Ibit à Por-

i3 rorlc j jj vous permets de l'attendre à la forrie du Port, ou
^y à l'entrée de celui de San-Domini^o , & vous l'attaqucrcs

J3 en quelque endroit que vous la rencontrie's. Ce (èroit une
5^ perte coniiderable pour les Elpagnols 3 qui interromproit

» leur commerce , & mettroit en iïueté , au moins pour deux
3j ou trois 2 inées la Colonie de Saint Domingue: ainlivous

M ne dcvés rien négliger pour y parvenir. Après avoir dé-

.-) Idit l'Armadille, ouravagé la Cote de Caraque , vous vous
X rendrés à Saini Domingue , & vous examineres a\ ec le

r Sr. Ducafle, (i en augmentant votre Efcadre dedeuxFré-
ra gâtes , que j'ai à cette Côte , & des autres Bârimens Fran-

» cois , que vous pourrés y trciver , & embarquant une
j) partie des Habitans , des Flibufticrs & des troupes réglées

,

» qui font dans cette Ille , vous fériés en état d'aller porter

10 à la Jamaïque la même terreur , S<. faire le même ravage

,

3y que les Anglois firent l'année dernière à Saint Domingue:
V il faudra en ce cas que le Sr. Ducafle commande la dci-

u cente. Je fcaique les Ennemis, fur la nouvelle, qu'ils ont

^ eue û2 la frayeur, qui fe répandit dans leurs Colonies,

M lorfque voiis arrivâtes l'année précédente à Saint Domin-
n gue, doivent y envoyer (ix Frégates. \'ous pourrés vous
}> informer jli ces forces ne Ibnt pas fuperieures aux vôtres.

» J'attends de vôtre valeur & de vôtre zélé que vous les

M chercherés pour les combattre , mais prenés garde devons
3» engager par un zélé trop aident dans une affaire trop iné-

jo gale. Lorfque l'expédition de la Jamaïque fera faite, ou
» manquée , vous renvoyerés à Leogane trois des Dàtimen^

J3 armés à Rochefort, & vous ordonncrco au Sr. de Rome-
» gou , qui les commandera , qu'après y avoir débarqué Je
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» Sr. Ducnfîe, il les mmene en France fans perdre de tcms,
aj avec les prifes , que vous aiircs pu faire. Pour vous , vous
i> continueirés vôtre route avec les deux gros Vailleaux ar-

j> mes à Bred , ôc celui des quatre armés à Rochcfort, -'ue

» vous aurés choifi , & vous vous rendrés à la Cote de Hon-
33 duras , pour y enlever les Hourques. Comme vous con-

y> noilVés les richelles immenfes de ces BAtimens , il efl inu-

D tile de vous dire quels foins vous deves apporter pour ne
a) les point manquer. Je vous permets de faire enfuite touL

:^ "ce que vous croircs de plus convenable pour mon fervicej

•o jufqu a ce que les vents vous permettent de débouquer le

^ Canal de Bahama; & comme vous le palTeres le plutôt

^ que vous pourrés , tous les Batimens arrives à la Hava-
jj ne depuis le commencement des Anordies , Ci ceux que
» la crainte de l'Efcadre du Sr. Renan y aura retenus , en for-

a> tiront à peu près dans le même tèms j c'efl; pourquoi, (i vouj
3» navigues avec prudence, fans vous faire connoître àfifle

» de Cuba, il vous fera facile de faire plufîcurs prifes con-

» fiderables.

Rien n'ctoit mieux maginé que ce projet, ni rien ce me
femble d'une exécution plus facile, j) n'eut pourtant pas à

beaucoup près tout, le fuccès, qu'on s'en étoit promis. Le
Chevalier des Augiers lUa d'abord à la Côte de Caraque

,

& prit au Port de la Goùaire un Gai '-on appelle luPatachç

de la Mui-iiicrittc, (Tli il y avoi": S. à ooocoo. livres de Ca-

cao de Caraque, 97000. pialtres j quelques Tabacs de Ve-
rine , peu de Vanille & de Cochenille , & 40. Canons de

fonte. Le 12. de Janvier 1097- il rencontra de grand ma-
tin à 12. lieues au vent de San-Domingo l'Armadille, qu'il

cherchoit. L'Amiral arriva fur lui de bonne grâce jufqu'à

deux portées de Canon, fe mit en ligne & déploya l'Ef^endard

Royal , comme s'il eût voulu combattre. Des Augiers en

mcme-tèms courut à terre pour gagner lèvent , & y réiilTltj

mais dès qu'il fe fut approché, l'Amiral tint le large : au

bout de quclquc-téms le vent vint au Nord , & enfuite à

iLll- Nord-Eft , le Chevalier prelVoit l'Amiral
;, qui faifoit

hii
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effort pour gagner San-Domingo , & fur lequel il ne put rien

gagnei: de tout le jour , ni de la nuit fuivante. Le feptiéme

une heure avant le jour ce Vailfeau démâta de fon petit maft

de Hf-ne î alors il fit vent arrière , & quoique le Bourbon ,

que montoit le Chevalier ^ allât comme un oifeau , il ne put

jamais approcher celui-ci, & fut contraint de le laifler aller. Le
Bon , que montoit M. Patoulet fut plus heureux , il pour-

fuivit le Vice Amiral nommé le chrifl ^qui voulant aufli for-

cer de voiles , démâta & fut pris. M. des Augiers avoit Jefti-

né le Favori pour courir après un troifïéme Navire , qui

portoit pavillon de Contre- Amiral} mais ce Bâtiment s'en-

fuit d'abord , & le Favori ne put le joindre. De là l'Efcadre

vint à rifle à Vaches , & le Chevalier des Augiers s'étant

abouché avec M. DucaflTe à Leogane , il renvoya M. deRo-
megou en France avec fa première prife , & le Favori , com-
mandé par la Motte d'Herant ,eut ordre d'aller au Cap Fran-

çois avec le Chrift : enfuite le Chevalier fit voiles pour allei

chercher lesHourques aux Honduras. Elles y étojent , cepen-

dant il les manqua, &ilparoît par quelques mémoires qu'il

y eut un peu de fa faute. Enfin il retourna en France , fans

toucher de nouveau à l'Ifle de S. Domingue, où ilauroit trou-

vé un ordre de s'incorporer dans l'Efcadre* de M. de Pointis,

ainfi que nous Is verrons bien-tôt.

ïin du Dixième Livre,

1 «f

HISTOIRE



HISTOIRE
D E

L'ISLE ESPAGNOLE
OU DE

S. DOMINGUE.
SECONDE PARTIE.

'

f

*
:

'1

'.

iiâ*
î

W 'W[

;

l^li

LIVRE ONZIEME.
f'I

1 6<,-6.

Projet pouî

E R S O N N E ne fe feroit avifé de croire

qu'au milieu de tant d'hoftilités récipro-

ques , & dans le fort d'une guerre fi vive , je comn-.cicc

on longeât à établie un commerce réglé avec !c-=L.ifa.

avec les Efpagnols de l'Amérique : néan-
^""'''

moins le deffein en étoit pris, & fur la fia

de cette même année M. Ducafle retour des ordres très pref-

fans de ne rien négliger pour le faire réùlfir. Le Miniftre

lui demanda en même-têms fon avis fur un projet d'Etablif'

fement dans quelque Ifle voifine du Continent, où l'on pût

faire ce que les HoUandois faifoient à Curaçao. La réponfe

du Gouverneur à cette lettre fut, qu'après avoir bien penfé

aux moyens d'introduire nos marchandifes chés les Efpa-

<;;nols, & de former unEtabliflement convenable pour l'exé-

cution de cette entreprife , il ne voyoit rien de mieux , que
[à îjrande terre de l'Ille à Vaches ; qu'on y trouvoit un Port

e-Acellent , de très-bonnes Rades , une Côte poilfonneufe , un
terrein fertile , des prairies pour les bcftiaux , & une éten-

due de pays , capable de contenir une Colonie confidera-

bie ; mais qu'il n'étoit pourtant pas aifé de parvenir à ce

qu'on fe propofoit,& qu'il y voyoit fur-tout deux grands

Tomv II, P p
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j6i)6. obrtacles, le déf.mt d'ufage,&: l'aveiiionque les lifpagnûij

avoient conçue contre les Frani^ois.

Armement M. Diicafle étoit d'autant plus perfuadé qu'on ne furmon-
ilcM. dtPom-

teroicpas ce dernier obftacle , qu'il étoit inftruit d'un deilbinj

qui fe tramoit depuis long-tcms , qui devoir bien tôt éclorre,

ôc qui ne pouvoir pas manquer d achever de nous rendre

les Efpagnols irréconciliables. 11 y avoir plus de trois ans

que M. de Pointis préparoit un armement, donr on igno«

roit la deftination , & félon toutes les apparences il ne la

fçavoit pas lui-même , lors qu'il commença d'y travailler.

Les premières nouvelles en croient venues à Saint Domin-
gue, il y avoir plus d'un an , lorfqu'on y reçut un ordre du
Roi datte di. > Janvier 1594- lequel portoit que Sa Majefté

étant informe ; «..uelques épreuves j qui avoient été faites

d'une efpece de :e apportée de cette Ifle , qu'i' s'en for-

moit une matière pareille à la bronze , plus douce & plus

propre à toutes fortes d'ouvrages > qu'aucune , qui eût été

employée jufqu'alors , elle permettoit au Sr. de Pointis Ca-

pitaine de Vaiileau & Commiffaire général de l'Artillerie

de la Marine , d'en faire tirer & porrer eti France la quan-
tité

, qu'il jugeroit à propos. Je n'ai pu fçavoir, i\ M. de Poin-

tis fir alors le Voyage , mais il eft fort vrai-femblable qu'il

ne le fit pas.

Deux ans après, M. DucafTe reçut une LettredeM.de
• Pontcharrrain , dattée du 7. Mars 1696. par laquelle ce

Miniftre lui donnoit avis que M. de Pointis alloit aux Ifles,

avec plufieurs Vaifleaux, pour courir iur les Ennemis , qui

faifoient le Commerce des Colonies Françoifes •, c'étoit le

prétexte, & ce qu'on devoit publier du fujet de cet Ar-

mement. Dans la fuite de la Lettre , M. de Pontchartrain

lui faifoit entendre qu'il y avoir quelque grande Entrepri-

fe cachée fous ce deflein , & qu'il y pourroir prendre

part, s'il ne jugeoit pas fa préfencc néceflaire dans la Co-
lonie. Enfin, le 26. de Septembre de cette même année,

le Miniftre lui manda que le Roi ayant agréé le pro-

jet d'un Armement confidérable, que faifoit M. de Pointis,
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pour une Entreprife dans le Golphe Mexique , S. M. vou-

loit qu'il en fût informé ; qu'à cet effet , on lui dépechoit

exprès la Frégate le Marin
, qui étoit un des Vaifleaux ac-

cordés à M. de Pointis ; que ces Vaifleaux étoient au nom-
bre de fept , qu'il y auroit outre cela une Galiote & des Flut-

tes , & deux mille Hommes de débarquement, y compris

ceux, qui faifoient partie des Equipage? des Vaifleaux , avec

lelquels & les Matelots , qu'on en pourroit tirer , M, de
Pointis prétendoit être en état d'inlulter une Ville de la

Côte j mais qu'encore qu'il eftimât ces forces lliffilantes ,

pour cfperer un fuccès favorable de Ion entreprile , néan-

moins, pour l'aflurer davantage, il avoir belbin de toutes

celles de la Colonie de Saint Domingue; qu'il ne man-
quât donc point de les aflcnibler , & qu'on comptoir qu'il

pourroit fournir mille ou 1200. Hommes , fans trop dégar-

nir fon Gouvernement, n'étant pas à prélumer que les En-

nemis penfaflent à l'iittaqiier, tandis qu'il y auroit une Ef-

cadre auflî forte dans le Golphe; que cette Elcadre feroit

augmentée du Bon & du Bourbon
, que commandoit le

Chevalier des Augiers : enfin , qu'on efperoit que , quand
elle arriveroit à Saint Domingue, elle y trouveroit le fe-

cours tout prêt à être embarqué.

Carthagene n'étoit nommé dans aucune des Lettres ,

dont je viens de parler ; mais il avoir tranfpiré que M. de

Pointis avoir cette Ville en vue, quoiqu'il n'y eue encore Nroiaiiiciiu-

rien de bien décidé , & que h Jamaïque fût encore fur le cci^tcEnt.Lpn-

tapis. Eneffet, dansla Réponfede M. Ducalfe à la Lettre du
Miniftre, que lui apporta le Marin , & qui ell du 4. Fé-

vrier i6p7. il dit : « J'ai obéi à l'ordre darrêrer tous les

» Flibuftiers qui font ici , & de (me appeller tous ceux ,

» qui étoienr autour de cette lile : j'ai auflî fjit enroller ceux
» des Habitans , qui m'ont paru propres pour l'expédition,

3J dont il s'agit. Tout fera prêt à l'arrivée de l'Efcadre ; mais je

" ne fuis point d'avis d'attaquer C.\rthagene : maraitoneft
«: invincible : les Gallions y étant , nous aurons 6000. Hom-
^- mes , (Se une Ville forte à attaquer ; mais il vn fe tenir
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" une Foire à Portobelo , où les Habitans fe trouveront arec
» les Marchandiles d'Europe, & les Tréfors du Pérou. C'ell-

» là ,
qu'il faut aller, & Il la Foire étoit tenue , nous ferions

a> alÏÏucs de rencontrer les Gallions. La Jamaïque eft un
» coup certain 5 mais il faut tenter celui des Gallions ; c'ett

» mon fentiment. Tout le monde eft ici prévenu que nous

» en voulons à San-Domingo : c'eft le plus preflant objet

» de nos Habitans , & ils ont raifon. Il n'y aura jamais un
» deflein plus convenable au fervice du Roi. Il renferme

• la gloire, l'utile, & la mortification de la Monarchie Ef-

a» pagnole , & la Clef de toutes les Indes, x.

Ces avis étoient bons , mais il e'toit un peu tard pour

les fuivre. D'ailleurs , ce que propofoit M. Ducafle , qui

fçavoit penfer en habile homme , & en bon Citoyen , étoit

à la vérité le bien de l'Etat ; mais il n'auroit pas été cdui

des Particuliers , qui entroient dans cet Armement , & qui

en faifoient les frais. Ces frais étoient confidérables , la.

prife de San-Domingo les auroit à peine rembourfés ; & où,

trouveroit-on des perfonnes , qui voulufîent faire de pareil-

les avances , & en courir les rifques , dans l'efpérance d'un

fimple dédommagement, & de l'avantage de l'Etat, quel-

que grand qu'il puifle être ? Il ne convient qu'au Souve-

rain, ou à la République de faire de ces grandes dépenfes,

dont le rembourîement n'eft pas aiTùré, ou fe fait trop at-

tendre. On étoir afles perfuadc à la Cour qu'il étoit de la

dernière conféquence de fe rendre Maître de toute l'Iile de

Saint Domingue : peut- être même voyoit-on la néceiïité de

cette Conquête auffi bien que M. Ducaflc; mais le Roi avoit

toute l'Europe fur les Bras ; tant de forces confédérées con-

tre lui demandoient toute fon attention &: toutes fes Fi-

nances, & il crut fagement, que n'étant pas en fituation

de conquérir des Provinces dans le Nouveau Monde , il

devoir permettre à fes fujets d'en faire découler dans fon

Royaume une partie des richcfles immenlês , dont fes En-

nemis y regorgeoient. Le malheur fut que celui, qui fut

chargé de l'Entreprife , & la plupart de ceux , qui en par*
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tiigerent avec lui les rifques & les fatigues , parurent avoir

en vue , bien moins la gloire , qu'ils pouvoient y acquérir

,

que le profit, qu'ils y pouvoient faire, & qu'en dev*.nant Ar-

mateurs , ils femblerent oublier qu'ils étoient Officiers d'un

grand Roi , & d'un Roi Très-Chrétien.

Le Baron de Pointis avoir toute la valeur, l'expérience, cnraflcf <i5

& l'habileté néceflaire pour fe diftinguer à la Guerre, com- M. de i^ointis.

me il a toujours fait. 11 avoit de la fermeté , du Comman-
dement , des vues , du fang-froid , & des reflburces. Il étoit

capable de former un grand deflein, & de ne rien épargner

pour le faire réùflir. Mais, s'il eft permis de juger de lui

par ce qu'il parut dans toute la fuite de l'adion la plus mar-

quée de fa vie, il avoit l'efprit un peu vain , & l'idée qu'il

s'étoit formée de fon mérite, l'empêchoit quelquefois de re-

connoître celui des autres; il n'avoit jamais pafîe pour être

intereflc jufqu'à l'Expédition , dont nous allons faire le

récit; cependant il eft vrai que l'intérêt y parut fa pafTion

dominante, & qu'elle lui fit faire , ou du moins tolérer des •

adions , qui ont deshonoré le nom François dans l'Amé-

rique. Tant il eft vrai , que fouvent nous ne fommes ver-

tueux , que faute d'occalion d'être criminels, ou qu'il eft

certaines tentations délicates^qui non-feulement nous décou-

vrent dQs défauts, dont nous nous flattions d'être exempts,

mais qui en font même naître en nous, qui n'y étoienc

pas. Mais rien n'a fait plus de tott au Baron de Pointis

,

que le contrafte de fa conduite avec celle d'un Homme

,

qui eut bien autant de part que lui au fuccès de fon Ex-

pédition , & qu'il ne s'efforça , ce (emble , de dénigrer d'une
•

manière indigne d'un homme d'honneur , que parce qu'il

l'avoir trop maltraité, pour foulfrir qu'on lui rendît juftice.

Je parle du Gouverneur de Saint Domingiie. M. Dii-

cafle alloit d'abord au bien du Service & de l'Etat , & s'il

ne s'oublioit pas, il ne Ibngeoit à foi, que quand il avoit

mis en fureté l'intérêt public , auquel il a même plus d'une

fois lacrifié le fien propre. 11 eft vrai que fon habileté le'

mettoit toujours au-dciVus àQS plus fâcheux contre-têmSi-

Pp iii
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mais il vouloit que tout le monde en profitât auflî bien que
iui. Il ne pouvoit former que des defîeins nobles & utiles,

& il lui eut été impoffible d'y employer des moyens , qui

ne fufllent pas proportionnés à des fins fi relevées. Sa va-

leur al! oit de pair avec fa prudence : quelque revers qu'il

ait elfuyé , dans quelque extrémité qu'il le foit trouvé , il

n'a jamais manqué de relVource , mais il ne les a jamais

cherchées que dans fon courage & fa vertu. Ses pertes

n'ont pas moins contribué à la réputation que fes lùccès

,

parce qu'il s en relevoit toujours d'une manière ^ dont lui

feul étoit capable. Enfin , du caraûere dont il étoit , s'il

eût commandé en Chef dans 1 Expédition , où fon zélé pour
l'Ftat , le porta à s'engager comme fimple volontaire ; il

eut fçii mettre en œuvre toutes les bonnes qualités de M.
de Pointis , & il fe fut fait un plaifir de lui en faire hon-
neur , au lieu que M. de Pointis s'efforça inutilement

d'obfcurcir les fiennes , & de faire croire qu'elles ne lui

avoient été d'aucune utilité.

?.>!t .Ht de ÇKie (i la manière , dont ce Commandant a traitté le Gou-
M.deGahfct,

y^ff^ieLij. jg Saint Domingue , venoit de ce que celui-ci de-

voir à fon feul mérite l'honneur qu'il avoir d'être du
Corps de la Marine , il eft aflcs ditïicile de deviner , fur-

quoiétoient fondées les manières méprifantes , quil affeda

d'avoir pour le fieur de Galifet , lequel n'étoit aflïirément

niéprifable par aucun endroit. C'étoit un Gentilhomme Pro-

vençal d'un grand mérite , d'un elprit excellent , d'une bra-

voure éprouvée , fage , équitable, plus habile dans les Loix

,

qu'il n'appartient , ce femble , à un Homme de Guerre ,

ce qui foutenu d'un grand fens naturel , & du don de la

periuafion, qu'il avoit au fouverain degré, lui faifoit finir

plus de Procès en un jour , qu'un Parlement n'en fç.uiroit

vuider en un mois , & prefque toiijouis à la fatisfadion

des parties. Cette habileté , & l'amour qu'il avoir pour l'or-

dre, le firent quelquefois pafll'r pour erre un peu pro-

ceflif , &c l'on ne fçauroit nier qu il n'ait porté trop loin la

(éventé de la difcipline : avec cela , il acquit de grands
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biens , ce qui lui attira , fans doute , bien des jaloux , &
fournit des prétextes ;\ l'es Ennemis pour le décrier. Si du
moins il en eût fait l'ulage , dont il avoit de fi beaux exem-
ples dans M. Ducalfc, & dans tous ceux , qui avoient pré-

cédé ce Gouverneur , il eut été Tidolc des Avanturiers ,

qui ne pouvoient s'empêcher de rendre juftice à fon mé-
rite ; mais il ne fe picqua point de cette générofité , qui

avoit prefque palVé en obligation par la pratique de tous

ceux, qui avoient eu jul'ques-là du commandement dans

cette Colonie , & malgré toute fon habileté, & toute fa

circonfpedion , il ne f(jut pas alTés cacher , ni peut être

même ailes modérer la paillon , qu'il [avoir de thélaurilèr.

Aufll n'eut-il jamais l'amitié de ceux , qui ne pouvoient

pas lui refufer leur eftime. 11 n'y a pas même à douter que
cette difpofition des Peuples ne leur ait fouvent fait grof-

fir les objets , & ne leur ait fait taxer de violence un peu de
diireté & d'exaftitude à foûtenir les droits, & à exiger le de-

voir du fervice. Les chofes allèrent 11 loin, qu'à la fin les Avan-
turiers ne le pouvoient plus fouffirir. Ils lui donnèrent en plu-

fieurs occafions des marques de leur haine , qui durent le mor-
tifier beaucoup , & les plaintes , qui turent fouvent portées

contre lui jufqu'aux pieds du Thrône, l'empêchèrent de faire

fon chemin , & lui attirèrent des mortifications bien fen-

fibles pour un homme d honneur. Il eft vrai , qu'il fçut

toujours s'en relever, & s'il étoit coupable, il falloit qu'il

eiit bien de l'efprit , pour faire ainfi revenir en fa faveur un
Prince & des Miniftres auffi éclairés, que ceux, au Tribu-

nal delquels il étoit déféré, d'autant plus que fes Juges
fçachant qu'il en avoit etfedivement beaucoup , étoient

d'un. côté en garde contre lui j & de l'autre, croyoient lui

devoir moins pardonner les fautes qu'il faifoit. Enfin, il efl:

vrai de dire qu'il fut louvent accule , que la prévention étoit

grande contre lui , qu il ne fut jamais convaincu d'aucune

faute eflentielle , & que fa grande capacité fit regretter j

qu'il ne fût pas agréable dans une Colonie, ou elle pou-

voit le tendre H utile.
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304 Histoire
i^^y. Cependant , outre le fecours, que le Baron de Pointic

Sccnma que comptoit de tircr de S. Domingue , il avoit encore prie

M. i!c 1' .nuis fes mefures , ainfi que je l'ai déjà remarque , pour y renfor-

ÏÏomlnuuc.'"'^^'^ fa Flotte des Vairteaux, que commandoit le Chevalier

des Augiers ; mais l'ordre, qu'il avoir obtenu pour cela, ar-

riva trop tard i ce qui lui caufa d'autant plus dechagrin,

que le de'faut de ce renfort lui rendoit plus nccelVaire celui

,

que lui devoir fournir M. Ducaflc. Ce Gouverneur avoit pref-

que dérelperé d'abord de pouvoir correlpondre aux intei>

lions de la Cour , tous les Flibuftiers étant dehors , quand

il reçut les Lettres du Minirtre ; mais par un concours d'é-

vcnemens afles inopiné il eut le plailir de les voir rentrer

prefque tous en même tcms , comme s'ils fe fuITent donné

le mot , dans les Ports de Saint Domingue ; & par- là

il fe vit en état de remplir le nombre des Troupes Au-

xiliaires , fur lefquclles le MiniHfc avoit compté. Ce
nombre étoitde 1200. Hommes. L'Efcadre en portoit kjoo.

au pluSj à ne compter que les Soldats, ce qui joint avec

l'Equipage d'un Navire de l'Eicadre de M. Rcnau , nom-
iiié le Pontchartrain , commandé par le Chevalier de Mor-

nay , lequel fe trouvoit au petit Goave; un Armateur Ma-
loin , appelle la Marie , & l'Equipage de la Frégate le Favori

,

qui avoit conduit au Cap le Chrirt , pris par le Chevalier des

Augiers, faifoit environ 3000. Hommes de débarquement,

fans compter les Officiers & les Gardes de la Marine.

T, Le Marin commandé par Saint Vandrille , étcit arrivé
11 arrive au -ivi-ir • 01. -, .

Cap. au Cap François des le mois de Janvier, & l ordre ,quil

avoit rendu à M. DucaÛe portoit qu'il retînt les Flibuftiers

jufqu'aa 15. Février. C'étoit beaucoup exiger de ces gens-

là , & tout autre que leur Gouverneur n'en feroit pas venu

à bout. Cependant tout le mois de Février fe pafla , fins

qu'on entendît parler de M. de Pointis , & M. Ducafle eut

befoin de tout fon fcjavoir faire , pour les empêcher de fe dé-

bander. Enfin l'Efcadre parut le premier de Mars à la vue

du Cap François , & on en fut bientôt inftruit au petit

Goave. M. de Pointis n'entra point dans le Port du Cap,
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6c refta au large , où M. de Galifet alla lui rendre compte T~
des foins, qu'il s'étoit donnés en conféquencc des ordres '^''

de M. Ducalle , pour aflembler les Milices de ces quartiers-

là, & pour faire des vivres. Il l'avertit enfuite qu'il ne de-

voir pas compter fur les Vaifleaux du Chevalier des Au-
giers ,mais que le Favori e'toit dans le Port avec leChrift , &
que le Sr. de la Motte d'Herant , qui commandoit ces deux

Bâtimens , y avoit partagé fon Equipage. Sur cet avis le Gé-
néral envoya ordre à cet Officier de réunir tout fon Equi-

page dans celui des deux Navires , qui lui paroîtroit le

meilleur, & de le venir joindre: la Motte d'Herant obéît,

choifit le Chrift , dégrada fa Frégate , & fuivit TEfcadre , qui

après avoir laifle au Cap trois Frégates, pour y embarquer
M. de Galifet avec tout fon monde & fes provifions , pour-

fuivit fa route & mouilla le 6. de Mars devant 1 Efterre.

M. de Pointis y trouva M. Ducaffe , qui l'attendoit, & M. dcPoin-

leur première entrevue fut le commencement de leur mes- "".j^ ^^" ^"'

intelligence. Le General débuta par faire de grands repro- cent à fe bro-

ches au Gouverneur de Saint Domingue , fur ce qu'il ne lui
"'*'"•

donnoit que 1 200. Hommes, au lieu de 1 5 00. qu'on lui avoit

afluré qu'il lui fourniroit. Ce n'étoit pas trop le moyen de
rengager à être de la partie , car M. Ducafle avoit fur cela

une entière liberté. Dès le lendemain l'Efcadre fit voiles

pour le petit Goave , où elle arriva en peu d heures , & où le

Général mit pied à terre pour la première fois. M. Ducafle

l'y alla trouver aufll tôt , & lui fit voir un écrit, qui lui caufa

quelques momens d'inquiétude. C'étoit l'ordre
,
que S. Van-

drille lui avoit apporté au fujet de cette Expédition , & il y
ctoit marqué expreflement que dans le fecours, qu'il devoit

donner à M. de Pomtis , il avoit à concilier le defîr de faire

réùflir une entreprife de cette importance, agréée par Sa Ma-
jefté ,avec la confervation de fa Colonie. Le Baron n'avoit

point été prévenu de cette claufe , & il comprit qu'elle le

livroit à la merci d'un homme , qui n'avoit pas déjà trop

fujet d'être content de lui. Mais M. Ducafle , qui voyoit

aufli-bien , & peut-être mieux que lui , fon defl!ein dans un
Tome II. Qj^i
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danger évident d'cchouerran<: le fecours de la Colonie, n't-

toit pas homme à abuferde la liberté, que la Cour lui laifloit.

Il ralîïira d'abord le General en lui protelbnt, que (ans rien

ftipuler pour fa perionne, il le livreroit à lui , perfuadé qu'il

auroir égard à fbn caradlere. Pointis répondit que le plus

b. aucarui^erc, qu'il lui connût, étoit la cominilîion de Capi-

taine de VailVeau , qu'il (crviroit comme tel, l'uivantlon rang

d'ancienneté
, qu'il t'alloit accepter cette condition , ou ne

point s'embarquer.

C'eft M. de Pointis lui-même, qui raconte ainfi la chofe

dans (on Journal, & il ajoute que M. Ducalîe le quitta en
dilant qu il ne pou voit pas l'accompagner (ur ce pic là ; mais

qu'au bout de quelque-têms il ii;ut que ce Gouverneur fai-

foit de grands prépatatifs pour s'embarquer , & qu'il avoir

dit qu'il (erviroit plutôt comme fimple Soldat, que de n'a-

voir point de part à une affaire fi glorieufe. 11 avoit effedi-

vement parlé fur ce ton-là, & dans une lettre, qu'il écrivit

à M. de Pontcharrrain , pour lui rendre compte des raifons ,

qu'il avoit eues Je fuivre M de Pointis , il en apporte troiSi

que l'événement a bien juftifiées depuis, La première, que
ce Général n étoit pas en état de rien entreprendre avec

Jes feules f(^rces qu'il avoit ; la féconde, que les gens de la

Cote ne fe leroicnt jamais embarqués fans lui 5 & Jatrojfié-

me j que quand bien mcme on feroit venu à bout de les em-
mener , ils fe feroient mutinés cent fois , & auroient plus

cmbarraffé, qu'ils n'auroient fervi. Si de pareils motifs con-

tribuèrent moins à le déterminer, que l'eiperance du butin,

comme le prétendit M. de Pointis , il fut fans doute fort heu-

reux que fon devoir s'accordât fi bien avec foninterêt.

Les Gens de Sur ces entrefaites le bruit fe répandit que les gens de
la C6rc lefn- la Côte refufoicnt tout ouvertement de s'embarquer , ap-
lent de s'tm- •/- j c i r^cc a -n

luroutr. portant pour railon de ce refus , que les Orhciers du Roi
avoient accoutumé de les traiter avec beaucoup de hauteur^

s'approprioient ordinairement tout le butin , & ne leur

avoient jamais tenu parole fur rien. M. de Pointis n'.ivoit

déjà que trop contribue à réveiller ces lentimens de défian-

•('' Mi,'
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ce , & ces femences d'anripathie dans le cœur des Habitans

ôc des Flibufticrs. Ses manières faftiicufes les choquoient , &
leur indépendance ne saccommodoit pas de cet air impé-

rieux , qu'il prenoit, même avec leur Gouverneur, Ils trou-

voient l'urtout tort mauvais qu'il le donnât le titre de Géne'ral

des Armées de France deTerre & de Mer dans l'Amérique, ôc

que dans le Gouvernement d'un homme ,
qui n'avoir au-

cun ordre de le reconnoitre pour fon fupcrieur , & où il

n'avoit au fond aucune Jurifdidion , que fur fes propres

Troupes j il f^i battre au champ pour lui , eût une garde , tan»

dis que le Gouverneur n'en avoir pas , rendît des Ordon-

nances , les fit afficher de fa (ëule authoritc , ne parlât que

de décimer & de faire couper la tète , en un mot anéantît

abfolument le caradere de M. Ducalle, lequel fouffroit fa-

gement toutes ces hauteurs , mais ne pouvoir empêcher

les mauvais e(fets , qu'elles produifoient à l'égard des fujets

de fon Gouvernement.
Pour en prévenir au moins les fuites , il alla 'rouver le

Général , & après l'avoir alTùré que tous ler gens de la

Cote partiroient avec lui , & qu'il en faifoit fon aftaire , il

ajouta qu'il étoit nécelTaire avant toute' chofes de régler

les conditions , fous lefquelles ils ferviroient : il lui expliqua

l'ufage de la Côte, touchant le partage des prifesôc du bu-

tin: il lui fit promettre de donner aux Fiibuftiers des vivres

pour fix femaines , lefquels vivres feroient payés fur le bu-

tin au prix de la Côte , & il le fit convenir que tout ce qui

proviendroit des Prifcs , feroir partagé homme pour hom-
me, fans diftindion de caradlere; qu'on feroit des revues,

dans lefquelles on ne comprendroit que les effedifs ; qu'il

rempliroit de fa portion l'accord
,
qui avoir été fait par

ordre du Roy , que lui payeroit de la fienne les Armateurs

de la Côte pour leurs Vailîeaux , & qu'on prendroit fur la

mafie les récompenfes pour les eftropiés, & pour ceux, qui

fe feroient diftingués. Qtie le Général accompliroit fes con-

ventions, comme il le jugeroit à propos, avec fon arme-

ment ; que les Nègres Elclaves , qui feroient tués , feroient

i6p7.
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lôo-y. P^y^s fur le total à leurs maîtres ; que ceux, qui étoient fi-

bres , auroient leur lot comme les Flibuftiers , & que fi le

butin étoit confiderable , les Efclaves feroient affranchis.

Dans cette convention, dont M. de Pointis parut fort con-

tent , furent compris le Pcntchartrain , du confentement du
Chevalier de Mornay, qui le commandoit, & l'Armateui'

Maloin, & ces deuxBâtimens furent incorporés dauj le corps

des gens de la Côte» mais comme le Général équivoqua dans

la fuite fur les termes de ce Traité , je vais rapporter ceux ,

dont il fe fert lui-même dans fon Journal , & nous verrons

en fon lieu de quelle manière il les entendoit.

I) dit donc qu'ayant trouvé jufte la demande, que faifoient

ces gens-là, d'être alïiirés de la part qu'il leur donneroit dana

la diftribution des prifes , il la leur expliqua par un écrit

fort court & fort net , dont il fit afficher deux copies , l'une

à la porte de l'Eglife du petit Goave . & l'autre dans le Bourg

,

& dont il donna une troifiéme à M. Ducaffe. Il poptoit quo

les gens de la Côte partageroient au butin homme pour

homme avec les Equipages des Vaifleaux du Roi. » J'avoia

» appris , ajoûte-t'il j qu'entre diverfes manières de partager^

» dont la plupart étoient fort embarraffantes , pour leur cx-

»trême difcuflTion , la plus ufitée étoit , comme je viens

a de le dire. Je leur déclarai que je ne toucherois point aux

• parts du Roi, de l'Amiral & des Armateurs, dont je n'é-

» tois pas en droit de difpofer 5 je fpecifiai qu'ils partage-

» roient homme pour homme avec les Equipages des Vaif-

» féaux , aufquels , comme tout le monde le f(;avoit , c'eft-

» à -dire , à tout ce que nous étions de gens compofant

» cet Armement , il avoit plû à Sa Majeftc qu'il revien»

3» droit un dixième du premier Million , & un trentième de

» tous les autres , que nous pourrions acquérir. On compris

» dans cette déclaration le Pontchartrain commandé par Mor*

3» nay. Lieutenant de Vaiffeau, & uneFrégate de Saint Maio.

Je n'ai pu découvrir l'écrit, qui fut donné à M. Ducafle, Se

fur la teneur duquel le procès ,qui furvint dans la (uitefui:

jugé. Ce qui eft certain , c'eft que ce Gouverneur en fut con-?
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tent , qu'après avoir été garant auprès du Général de la fi- ~~j6o'^7~'

déliré de les Troupes Auxiliaires ., il le fut auprès de ces

mêmes Troupes , de la lincerité du Général , & que tous

ceux , qui ont parlé de cette cf»nvention , ont dit nettement

qu'elle portoit promefle pofitive de la part du Roi aux Ha-
bitans de Saint Domingue , & aux Flibuftiers , qu'ils au-

roient leur quote-part des prifes à la Flibufte , comme on
l'avoit toujours entendu , c'eft-à-dir. que les prifes feroienc

également partagées à tout le mondc.Car quoiqu'ait préten-

du M. de Pointisj il n'y eut fur cela aucune difculTion avant

là prife de Carthagene.

Le Général ayant terminé une fi importante affaire , cm'^'',?''^^

^"^

croyoït n avoir plus rien , qui 1 empêchât de partir du peti»- naïf-, par r i.

Goave , lorfqu'un nouvel incident le rejetta dans un em- ^"^*' -'

barras, plus fâcheux encore , que celui , dont il venoit de for-

tir. Un Oiîicier duPontchartrain étant en fadion au Corps-

de-Garde, fit mettre en prifon dans le Fort un Flibuftier ^

qui avoir caufé quelque defordre. Cette voye de fait de la

part d'un homme,dont lesAvanturiers fe croyoient tout-à-fait

indépendans, les choqua, & fans s'informer , fi leur cama-

rade étoit innocent ou coupable , ils coururent au Fort le re^

demander avec de grands cris. L'Officier leur fit dire que
s'ils ne s'en alloient, on tireroit fur eux , mais cette menace
ne les étonna point , ils redoublèrent leurs cris , & l'Officier

fit faire une décharge, qui en tua trois. Il n'en falloit pas

tant pour les mettre en fureur , ils s'attroupèrent au nombre
de 200. les Officiers à leur tête; fe mirent en ordre de ba-

taille, leur drapeau déployé , marchèrent ainfi vers le Fort,

l'inveftirent , & jurèrent qu'ils ne partiroient point de là ,

que l'Officier ne leur eût été livré vif ou mort. M. dePoin-
tis averti de ce tumulte accourut pour l'apaifer , mais fa

préfence ne fit qu'irriter les Mutins; il fit prier M. Ducafle,

qui s'étoit retiré d'abord , pour ne lui poin* donner d'ombra-

ge , de leur venir parler ; il vint , & il ne lui coûta pour re-

mettre tout dans l'ordre que de fe montrer avec cet air de

Maître, qu'il l<^avoit prendre à propos. 11 leur parla même
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i^nj, d'un ton, qui auroit dû , ce femble, produire un effet tout

contraire à celui qu'il prétendoit : mais tout eft bon de la

part de ceux ,qui ont l'çû prendre un alcendant fur les ef-

prirs. En effet j dès qu'ils rapperi^iirènt & qu'il leur eût dit

deux mots , ils baifferent U tête , comme on voit un chien

,

_, qui prêta dévorer uft pafTant, fe couche & baiffe les oreilles,

fous le bâton, que lui montre fon maître. Toutefois de peur

que leur bile ne s'échaufàt de nouveau , on crut devoir leur

faire une légère fatisfadion , & l'OlBcier, qui avoit occa»

fionné ce defordre, fut envoyé aux arrêts fur fon bord.
Départ cîe jj ^je fut plus queftiou après cela que de s'embarquer. M.

le Cap Tibu- de Galifet venoitd arriver du Cap avec les Mil'ces de ce

quartier , où le Comte du Boifly Raymé prit terre peu de

têms après , & le 19. de Mars M de Pointis mit à la voile

,

pour aller faire de l'eau au Cap Tiburon , où elle eft fort

bonne. M. Ducafle le fuivit le 23. & après que M. de Ga-

lifet Lieutenant de Roi ,& M. le Page Major eurent fait la

revue des gens de la Côte, dont il ne manqua pas un feul

de ceux , qui avoient été commandés , le 2 5. M. Ducallè

reçut de la part de M. de Pointis l'écrit, qui contenoit la

convention faite pour le partage , ce qui me feroit croire

que cette convention , & ce qui y avoit donné lieu , furent

pofterieurs à la fedition, dont nous venons de parler ; ce

qui eft: certain , c'efl: que les deux copies, qui furent affichées,

le furent , l'une le 1 2. & l'autre le 14. mais la chofè ne mé-
rite pas un plus grande difcufTion. L Hiftorien des Flibufliers

donne prelque à entendre que ce fut au Cap Tiburon, que
les gens de la Côte déclarèrent qu ils ne luivroient point

M. de Pointis , difant qu'on ne leur avoit pas rendu juftice

dans l'invafion delà Jamaïque; il ajoute quils fe retirèrent

fur une montagne, doù on eut alTés de peine à les faire

delcendre , & qu'on les appaifa enfin en leur faifant de
grandes promelfes. Il eft néanmoins fort vraifemblable que
cetre mutinerie n'arriva point au Cap Tiburon , mais au

petit Goave , & que c'cft la même, que j'ai rapportée ail-

leurs. Cet Auteur n eft pas toujours fortexad à bien placer.
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ni à bien circonftancier les faits , qu'il rapporte d'ailleurs

-•'

avec afles de fincerité. J<^iP7'

Enfin toute l'Armée étant réunie, M. de Pointis prit la M ùcPoia-

derniere réfolution , car il allure lui-même que juiqu'à fon lè^lîtïcu'a
départ du Cap Tiburon , il ne l'avoir point encore fait. M. doit picnclre.

Ducafle étoit d'avis qu'on allât chercher les Galions , qui Piemiei a-

ttoient indubitablement félon lui, ou à Portobelo , ou en \"'^"r^'!^'3

chemin de Carthagene pour y aller. Or foit qu on les ren- iioas.

contrât en Mer, ou qu'on les trouvât à Portobelo , le Gou-
verneur de Saint Domingue ne doutoit pas que la Flotte

Frant^oife ne s'en rendît maîtrefle avec une très-grande fa-

cilité ; & M. de Pointis en convenoit. «Mais après tout,difoit

a» ce Général , ils peuvent être à la Mer , & vu la difficulté de
» les y rencontrer , feroit-il de la prudence de fonder un def-

» fein fur une chofe aulTi incertaine? D'ailleurs, plus il fe-

»roit ailé d'enlever les Galions jufques dans Portobelo, &
» moins il y a d'apparence d'en profiter : car pourroit-on

» s'imaginer que les Efpagnols auroient afles perdu le fens ,.

» pour ne pas brûler, ou couler à fond leurs Vaifleaux à la vue
» de la Flotte Françoife ? J'aurois donc fait un voyage inutile,^

w ajoûtoit il , qui m'auroit confumé mes vivres , & mis hors

» d'état d'entreprendre rien de confiderable; Portobelo étant

3» fous le vent à tous les portes, que je pouvois attaquer. Ce
railbnnement ne perfuada pourtant point M. Ducafle ,

il voyoit bien quelque doute dans le fnrcès de ce qu'il pro^

pofoit;, mais où n'y en a t'il point , di ;f-il ? Son cîiagrin

fut bien plus grand quelques mois après, lor» qu'il fçut qu'on

auroit trouvé les Galions à Portobelo , où la confulion

avoir été extrême à la nouvelle du danger, qu'ils y con'oienti

& que depuis jo. ans ils n'avoient pas été fi riches, lui

effet on aflura qu'ils portoient 50. Millions d'écus. Ceft écri-

voitil alors à M. de Ponrchartr.iin , le plttsgrand coup man-

qué , qui ait été au jeu , depuis que les hommes naviguent.

Ce projet rejette on propofa d'aller à la Vera Cruz , où s

l'on étoit alÏÏiré de trouver une des Flottes de la nouvelle

£lpagne , & il n'y avoit pas à craindre, comme à Portobelo .
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512 H I S T I il E—— que lesEfpagnols, en brûlant leursNavires, y fruftraflent lents
•*<5p7* vainqueurs des richefles , dont ils étoient tharge's j puifque

l'argent s'y embarque précifèment la veille du départ de la

Flotte. M. de Pointis préiendoit bien aufli avoir afles de
forces pour prendre la Ville, où l'on peut aller fans efluyer

le fe'i du Château de Saint Jean d'Ulua , & il fe flattoit mê-

me ,
que tout imprenable que paroiflbit ce Châtedu, par fa lî-

tuation fur un Rocher au milieu de la Mer , & qu'il occupe

tout entier par l'es fortifications ; avec l'Artillerie qu'il avoit,

& un peu de patience , il pouvoir mettre en poudre le Fort

& le Rocher ; d'autant plus , qu'outre les bombes , qu'il y
pourroitjetter de la Mer , il étoit aifé de'tablir fur la terre,

dont l'Ifle n'eft éloignée que de cent toifes , telles batteries

deCanons & de Mortiers, qu'on auroit voulu.Mais deux cho-

fes le détournèrent de cette entreprife ; la première , que de-

puis quelque-têms les Efpagnols ne faifoient voiturer l'ar-

gent de Mexico , que julqu'à la Ville des Anges , qui eft à

40. lieues de cette Capitale, & de là tout d'un coup à la Vera
Cruz, pour y être embarqué au moment, que la Flotte ap-

pareilloir. La féconde , que s'il manquoit ce coup, il n'avoit

plus de reflburce j la conftitution du Golphe Mexique, au

fond duquel eft fituée la Vera Cruz étant telle , que quand
on s'y eft engagé fi avant, il ne faut plus penfer qu'à retour-

ner en Europe , les vents & les courants ne laiiTant pas afl'és

detêms,pour aller rien entreprendre ailleurs.

Enfin le Général revint à Carthagene , qui avoit été fa

première vûié. Cette Ville, dilbit-il , eft au vent de tous les

endroits , fur lefquels on peut jetter les yeux. Si, l'ayant ob-

fervée de près, on trouve rentreprifejmpofllble , rien n'em-

pêchera depafler à d'autres, pourvu qu'on ne perde pas de

têms.Mais fur les plans, qu'il avoit de cettePlace, lesVaifleaux

reftant mouillés à la grandeMer,y luroientété expolés à tou-

tes fortes d'avantures & de mauvais têms, dort la faifon

n'étoit pas encore paflTce. Ils pouvoicnr auflTi y être attaqués

par les Anglois, qu'on f^avoit être en Mer :ain(i pour n'être

point pris au dépourvu ^ après s'être rendu maîtres des Forts

a
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il falloit y laifler du monde pour les garder , & il n'en refte-

roit pas à^és pour prendre la Ville.^^és pour prendre la Ville. Ces confiderations ne
laiflerent pas d'arrêter quelque-téms le Général. Toutefois

après y avoir bien penfé , il fe perfuada qu'en prenant le

Fort de Bocca chica , communément appelle Boucachique

par les Fran<;ois, & qui défend l'entrée de ce vafte Port

,

qu'on appelle le Lagon de Carthagcne , tout lui devenoit

facile î d'autant qu'alors fes Navires feroient en fureté fous

le Canon de ce Fort , & que par conféquent on en pourroit

tirer jufqu'aux Matelots,pour s'en fervir à l'attaque de laVille.

A la vérité la réputation de Boucachique avoit jufques-

Jlà empêché de rien entreprendre contre Carthagene de ce

coté'là ; de plus la pafle que ce Fort défend , eft fi étroite ,

& tournée de telle manière , qu'on n'y peut entrer à la voile,

mais feulement à la Touë ; d'où il s'enfuit que deux Vaif-

fcaux mouillés en dedans , quand même il n'y auroit point

de Fort , pourroient empêcher cette manœuvre , & par con-

féquent y arrêter les Flottes les plus puiflfantes. Or fi les

Gallions étoient à Carthagene , pouvoit-on douter que cette

pafle ne fût défendue. Cet inconvénient n'étoit pourtant

pas fans remède; Boucachique & la Ville de Carthagene font

litués aux deux extrémités d'une prefqu'Ifle ; on pouvoir dé-

barquer entre deux, faire des batteries fur le bord du Lagon

,

& à coups de Canon couler bas tous les Navires , qui y
feroient , ou les obliger à s'éloigner de la pafle ; forcer Bouca-

chique à fe rendre, ou l'abîmer de bombes , puis attaquer les

Gallions , s'ils étoient dans le Port : fi les Ennemis les brû-

loient, obliger la Ville à un dédommagement , en menaçant

de la bombarder, puis pafler à quelque autre expédition : fi

les Gallions n'y étoient pas , faire dans les formes le fiége

de Carthagene , & y employer jufqu'aux matelots , qui ne

feroient plus néceffaires fur les Vaifleaux ,du moment que
l'Efcadre feroit entrée dans le Port.

Tel fut le raifonnement que fit M. de Pointis , & fur le-

quel il (e détermina enfin à tourner fa vûë du côté de Car-

thagene. Il publia auflTi-tôt fon delfein , & il aflure qu'il fut avis.

Tome II. lU

i6p7.
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1 697. ^^'«^ ^^^^ "" applaudiflement général. Il ajoute que M. Du»
cafle lui propoi'a alors de détacher deux Frégates de Flibuf-

tiers pour eflayer de faire des Prifonniers j avec ordre
Ou Samba, jjg igg mener en un lieu nommé Sambay à 12. ou ij-. lieues

au vent de Carthagene: qu'il trouva cette propofition rai-

fonnable , & choilk les Capitaines Pierre & Blou , lefquels

partirent fur le champ , mais que s'étant amufés à courir

fur de petits Pâiimens , qu'ils manquèrent , ils n'allèrent pas

même à Carthagene , & arrivèrent à Sambay un jour après

la Flotte j qu'un mauvais têms obligea d'y entrer le 6. d'Avril,

& d'y relier jufqu'au 15. Le Général profita de ce féjoLu

pour reconnoître exaftement toutes fes forces , pour mar-

quer à chacun fon emploi , & pour convenir des lîgnaux.

Voici l'ctat qu'il nous a donné lui-même de (on Armée.

nJj'Vc^u'c ^""^ ^^^P"^ Frégates, depuis 8. jufqu'à 24. Canons , il y
roiniisauioi- avoit environ ôjo F.ibuftiers. Ces Frégates croient la Sir-

hlv.
^'*'"*

/'fW'e , commandée par ce brave Godefroy , qui avoit été

pris quatre ans auparavant par les Efpagnols , & que M.

Ducalle avoit tant appréhendé de perdre. Le Cerf volant ,

commandé par le Capitaine Pierre? la GracieuJè,^aT Blou

5

le Pemhroc . par Galet ; la Mutme ^ par Pays; le Jersey , par

Macary j & t^n^lois , par Cottuy. L'Hiftorien des Flibuftiers

y joint un Brigantin commandé par Sales, lequel a certai-

nement fait cette Campagne , ainfi que nous le verrons

dans la fuite. Cent dix Habitans, 170. Soldats des Garnifons

de la Cote, & 180. Nègres étoient difperfés fur les Vaif-

feaux de Guerre , & fur les Fluttes de l'Efcadre ; M. de

Pointis réduit à cela le fecours, qu'il tira de Saint Domin-
gue. D'autres le font monter jufqu'à 1500. & même à 1700

Hommes ; ils y comprennent apparemment les Equipages

du Pontchartrain , du Chrift & de la Marie. La plus com-

n^une opinion , eft que ce fecours étoit d'un peu plus de

I2C0. Hommes. L'Efcadre étoit compofée de fept gros

Vaifleaux , te Sceptre de 84. Canons , & de 650. Homme;
d'Equipage , commandé par le fieur Guillotin , fous les

ordres de M. de Pointis ; le Saint Louys de 6^> Canons , &

m
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de 4S'o. Hommes d'Equipage 3 commandé par M. deLevi, 16C7.
qui lervoit de Vice- Amiral ; le Fort de jo. Canons, & de

4.5-0. Hommes d'Equipage, par le Vicomte de Coëtlo-

gon , qui figuroit pour un contr'Amiral ; le Vemiandois ,

l'Apollon , ItFHrieux & le Saint Michel , de foixante Canons
& de 330. Hommes, par MM. Dubuiflbn , Gombaut , la

ivlotte Michel, & le Chevalier de Marolles. Suivoit le chrijl

commandé par le Chevalier de la Motte d'Herant , avec 220.

Hommes & 44 Canons , la Mutine, par Mafliat , avec 200.

Hommes & 34. Canons. L'avenant, par le Chevalier de

Francine , 200. Hommes & 30. Canons. Le Marin, par S.

Vandrille, 180. Hommes & 28. Canons. L'EiLitante , Gallio-

te à bombes, par de Monts, 60. Hommes, La Providmce

,

Erigantin, par le Chevalier de i'Efcoët , 30. Hommes & 4,

Canons. Deux Flûtes , quatre Traverfiers , qui avoient cha-

cun un cînon & un mortier. En tout 110. Officiers ; 5. Gar-

des de la Marine , 2100. Matelots , 1750. Soldats , tous bien

etfedifs, félon le Général, & dont voici quelle fut la difpo-

fition pour le fiége.

Les Capitaines de Vaifleaux dévoient fervir d'Officiers Difpofition

Généraux , & le partageant fuivant leur ancienneté , être
Troupes.

fucceflivement à terre & lUr la Flotte , qu'il n'étoit pas à

propos de laifler jamais fans Commandant. La Couravoit

établi un Etat-Major compofé de M. de Sorel Infpedeur

Générai des troupes de la Marine en Bretagne , que le defir

défaire cette campagne avoit réduit à vouloir bien le char-

ger des fondions de Major Général ; en prenant néanmoins
îbn rang de Capitaine : de Thefut Major , de deux Aydes-

Majors Généraux, les Chevaliers dejoncourtôc de Pointis,

de Baraudm , Garçon Major Général , & de quelques Gardes

de la Marine pour Garçons Majors ; de du Tilleul, Commif-
faire, d'un Ingénieur principal, qui fut leSr. Canette , &
d'un autre Ingénieur nommé Tangy. On forma à ces In-

génieurs des Brigades des Officiers ou Gardes de la Marine,

même de quelques Soldats ; qui avoient une teinture de gé-

nie. Le Chevalier de Ferriere , Ducroft & de Courfy étoient

R r ij

«><

1; 't ' i

•liiHI

È-^



. '^B|« I Jf«>(«i^,MIIH|I«eiPWiiliJH, .T^V-, SWWf

^^11

i5p7.

31^ Histoire
les principaux de ce Corps. LesChevaliers de Nefniond & de
Poùillemiont Enfeignes j la Lande, Duché & Rochebonne
Gardes de la Marine , fervirent d'Aides de Camp au Général.

On forma fix bataillons des Soldats des Vaifleauxdu Roy : le

premier étoit unCorpsde ijo. Grenadiers tirés de tous lesau-

tres,& commandés par la Roche duVigierCapitaine de Fréga^

te , en qualité de Colonel , ayant pour Lieutenant - Colonel

le Chevalier de Vezins Lieutenant de Vaifleau , & pour

Major le Sr. de Vaujour: Saint Lazare, d'Aye , Francine,

Montrofier > & Vignancour furent choifis pour comman-
der les cinq Compagnies , dont étoit formé ce Corps. Les

cinq plus anciens Lieutenants de l'Infanterie de la Marine

fervoient de Colonels dans les cinq autres Bataillons ,

de 300. Hommes chacun : c'étoit le Chevalier de Marolles

,

la Chefnau , de Brème , Simonet & Pimont. On y avoit

difperfé des Gardes delà Marine pour augmenter le nombre
des Officiers. M. de Pointis avoit encore fait des détache-

mens de 4.00. Matelots avec leurs Officiers Mariniers armés

de faulx & de piftolets , à la tête defquels fe dévoient met-

tre dans les occafions MM. de Vaux , de Longuejouë , Car-

cavis, SiglaSj de Sabran Lieutenants de Vaifîeaux, qui dé-

voient être relevés par cinq Capitaines de Brûlots. Il y avoit

à part un Corps de 170. Soldats tirés des Garnifons de la

Côte . & il étoit commandé par le fieur de Beaumont. Les

110. Habitans & les 180. Nègres en formoient deux au-

tres , & tous le« Flibuftiers ne faifoient qu'une Troupe.

M. de Poin- J'ai dit que le Général avoit des plans de Carthagene

,

kspiaSi^on ^^ "^ ^^^^^ P^^ ^ ^" reconnoître le peu d'exaditude , mais

lui avoit don- ce fut à fcs dépens. Ses Mémoires fe trouvèrent plus juftes,
nesdeCanha-

gjj ^g qu'ils lui avoient fait comprendre qu'il falloir en arri-

vant fe faifir d'un Convent fortifié appelle Notre-Dame de

la Pouppe i qui étoit fur une hauteur, dans la terre ferme à

l'Eft-Sud-Eft de la Ville. Ils i'avertiffbient que c'étoit le feul

moyen d'éviter, que la plus grande partie des richeffes de

Carthagene ne lui échapallent , parce que confiftant princi-

paiemem en Or & en Emeraudes faciles à tranfporter ; fi par

genc.



'<^6#)M»»'ifeiV ''% :fe *f;. M^

i(5p7^

DE S. DoMiNGUËyLiV. XI. 317
le moyen de ce Pofte, il ne fe rendoit maître des avenues,

il ne trouveroit presque plus rien dans la Ville, quand il y
entreroit. Pour parer ce coup , il réfolut de mettre à terre

les Flibuftiers , dès qu'il auroit mouillé vis-à-vis deCartha-

gene , la marche de ces gens - là accoutumés à courir dans

ks bois , pouvant être plusaifément couverte, leur irrup-

tion plus imprévue , & en cas de befoin leur retraite plus

aifée & plus fûre par des chemins impraticables à tous les au-

tres hommes. Il concerta ce projet avec M. Ducafle , qui ne fe

refufant à rien , fe chargea de l'exécuter. Etant donc arrivé

fur les quatre heures , le même jour qu'il étoit parti de Sam-
bay , dans une très-belle anfe, entre Carthagene & la pointe

d'Icacos , qui en eft à quatre lieues , à peine les ancres fu-

rent jettées , que le fignal fut donné aux Chaloupes com-
mandées pour cette defcente , & elles fe rendirent à bord
des Flibuftiers, dès que la nuit fut fermée. En même-têms
le Fort , la Mutine , & la Galiotte à bombes s'approchèrent

de h Ville ; la Galiotte afles près pour la bombarder , & les

deux Vaifleaux afles pour foûtenir la Galiotte.

Tout étoit en marche le 1 3. lorfque M. de Pointis s'avifa mm
d'aller devant avec fon Canot, pourexaminer l'endroit , où
la defcente fe feroit plus commodément ; mais comme il

j^, Tiilèui a-

approchoit , il fut fort furpris de voir les vagues brifer fur tion. tnc en

des Rochers à fleur d'eau î il s'en fallut même afles peu que C6r^"je '^^[l

ces vagues ne rempliflent fon Canot, où MM. de Levi , Du- thagcnc.

cafle , & du Tilleul étoient avec lui. Il coula le long de
la plage en defcendant vers Carthagene , efperant trouver

quelque recoin plus favorable , mais la Mer y étoit encore

plus rude , & comme il s'étoit un peu trop approché du ri-

vage , le Canot fe mit en travers , & fut d'abord à moitié

rempli ; il couroit rifque d'y refter , lorfque M. de Levi
s'étant mis à l'eau, & par fon exemple, faifant faire des ef- -
forts extraordinaires aux Matelots , le Canot, qui avoit tou-

ché fur des Rochers , fut remis à flot. Alors M. de Pointis

défabufé , que Carthagene fût acceflfible par cet endroit ,,

d'autant plus que le têms étoit fort calme , fit fur le champ.

Rriij,

i^c Poin-
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7 avertir les Chaloupes de ne point approcher.

ùnl'tc ^^ '4- ^^ Flotte appareilla dès le matin , & fe mit en
moiiiiic de- dcvoit de r.tnger la Côte la fonde à la main , pour canon-
vant Uouca- j^ yjn^ jg j «j^eptre ne put approcher aflcs près

pour cela i le Saint Louys & le Fort touchèrent même un

peu fur la Vafe , ce qui ne les empêcha pourtant point de

faire un grand feu , auquel on ne le mit pas fort en peine

de repondre. Carthagene n avott de ce côté - là que des

paliflades , & des bouts de murailles ailes mal en ordre :

mais la nature a pourvu à la iûreté de cet endroit , par les

brifants . dont j'ai parlé, & qui le rendent inabordable. Le
Général, qui vouloir reconnoître tous les fonds de cette

p!a!î;e. ne voulut pas aller mouiller ce jour-là devant Bon-

cachique ; il fit jetter les ancres li tôt qu il fut lorti de dellus

une plaine , qui avoit fervi long-tems de promenade aux

Habitans de Carthagene , & que la Mer couvroit toute

entière depuis 80. ans. Il envoya aufl'i-tôt les Chalou-

pes fonder de tous côtés , & il donna ordre au Marin

d'aller mouiller devant la Palîe , afin d'empêcher qu il n en

fortîc des Batenux , pour porter des avis à i'ortobelo , ou
pour fauver de l'argent. Les Chaloupes rapportèrent qu'il y
avoit 20. bralTes , jufqu'auprès de terre, ic que la Côte fe

recourbant vers le Sud , taifoit un abry près du Fort j que
partout ailleurs la Mer éroit trop grolfe , pour tenter une
defcente , & qu'une petite pointe de terre mettoit en ce

lieu-là les Vailfeaux à couvert du Fort. Sur ce rapport le

Général réfolut d'aller mouiller en cet endroit le lende-

main , dès qu'il feroit jour -, & cela fut exécuté. Mais avant

que de m'engager davantage dans le récit de cette expédi-

tion i il efl: à propos de donner une defcription exadre &
fuccinde de l'Etat , où le trouvoient alors la Ville de Car-

thagene, & tous les Forts, qui la défendoient.

Dercription L'entrée de ce Port admirable , qu'on appelle, comme
de Caichagc-

^^ j,^j jIj. ^ j^ L^g^^^ ^ç Carthagene, eft, ainfi que je lai

déjà remarqué, fort étroite, doit lui eft venu le nom de

Bocca chii^ua , duquel on a fait par corruption celui de

I
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Boiicachique. Le Fort , qui le défend , eft fur la gauche en
entrant au milieu &c au plus étroit de la Parte , à eau le

d'un petit Iflet, qui fe trouve vis-à-vis. Il el\ à trois lieues

au Sud Oueft de Carthagene. On tourne enlUire pendant

deux lieues, depuis le Sud-Oueft jufqu'au Nord-Nord-Eft,

& l'on trouve fur la même main un fécond Fort, qui porte

le nom de Sainte Croix. Les fortifications n en étoient pas

régulières ; nais la fituation le rend prefque inaccefTible:

il n'y peut aborder à la fois que peu de Chaloupes , &
l'on n y r<çauroit aller par terre , parce qu il eft environne de

marécages, & d'un grand foftc plein d'eau , où la Mer de-

gorge. La Ville eft à une lieuë de là lur le même air de
Vent i mais aux deux tiers du chemin , on rencontre de
petite» Ides , entre lefquelles le partage eft fort étroit. Car-

thagene eft divifée en haute & bafle Ville. Celle-ci fe nom-
me Hihimuni , mot Indien , qui veut dire, FattxboHrg. L'une

& l'autre étoient aflés régulièrement fortifiées, & elles font

réparées par un forte , où la Mer entre , & fur lequel il y a

un Pont Levis. Hihimani, qui eft comme une Forterefie à

7. Baftions, eft au Sud-Eft de la Ville haute , qui eft pro-

prement ce qu'en appelle Carthagene , & à 400. toifes

Ert-Sud-Ert de Hihimani , on trouve dans la grande Terre

le Fort de Saint La^Kjire j où l'on va aiifll par un Pont Le-

vis. Ce Fort commande les deux Villes , & il eft com-
mandé lui-même par une Montagne de très-ditficile accès.

Notre-Dame de la Pouppe eft éloignée de douze cens cin-

quante Toifes de Saint Lazare au Sud-Eft. C'eft un Cou-
vent de Religieux, dont l'Eglife regardée d'un certain côté

à la figure d'une Pouppe de Vailfeau. Je reviens à M. de

Pointis.

Le ly. à midy , toute la Flotte étoit mouillée un peu au

Vent de la pointe. Le heur de Thefut fut envoyé reconnol- ^'^

tre l'endroit de la Côte le plus propre au débarque-

ment, & à fon retour, le fignal pour la defcente fut don-

né. Les fignaux avoient été réglés avec un grand foin , Se

chacun pouvoit être averti dans un moment de ce qu'il

165^7.
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avoit à faire , ce qui produifit un grand ordre, & une

grande diligence dans les opérations. 11 croit midy . quand
le fignal pour la defcente fut donné , & aulTi tôt M. Du-
calîc re^jut l'ordre d'aller à bord du Furieux prendre 80.

Nègres , & de vifiter avec eux les Bois , qni ctoient fur le

bord de la Mer ; c'étoit pour voir, s'il n'y avoit point d'em-

bufcade , & rien n'étoit eflFeftivement plus aifé , que d'y

empêcher la defcente. Cela fut exécuté avec une extrême

diligence , & M. Ducafle n'ayant trouvé perfonne , arbora

un Pavillon blanc fur un Rocher , ainfi qu'il en ctoit con-

venu avec le Général. Les Troupes étoient toutes prêtes

dans les Chaloupes , elles partirent dans l'inftant , & firent

fans aucun obftacle leur defcente dans une anfe de fable

,

hors de la vûë du Fort. Il étoit deux heures après midi,

M. Ducafle fe mit auflltôt en marche avec fes Nègres

,

vers le Lagon , & il trouva les chemins extrêmement ru-

des. M. de Pointis le fuivoit à la tête d'un corps de Gre-

nadiers , & à mefure que les Bataillons fe formoient , on
les faifoit défiler pour gagner un Bois , par lequel on pou-

voir approcher de la Forterefle , fans être découvert.

Dcfciiptioii II s'agiflbit de couper la communication entre cette
chi For de Place & la Ville, & cela auroit été aifé, ny ayant en cet

approches de endroit qu un demi quart de hcue de trajet de la Mer au
ce Fort. Lagon, s'il n'eût pas fallu prendre un afll's long détour

par le Bois , qui fe trouva fort épais & fort embarafle. Des
Nègres furent commandés pour faire le chemin , & M.
Ducafle, pour les foutenir avec 150. Flibuftiers. MM. de

Pointis , de Levi , & de Sorel , marchoient après à la tête

des Grenadiers , à qui l'on avoit pareillement fait prendre

des ferpes,pour achever d'ouvrir les chemins ; & après qu'on

eut ainfi marché un quart de lieuë, on trouva un fentier,

qui conduifoit du Fort à la Ville. M. de Pointis y fit avan-

cer cent Grenadiers , & les alla pofter à une portée de Fu-

iil du Fort , dont l'épaifleur du Bois les couvroit : enfuite

il fit plufieurs petits détachemens fur la droite & fur la

gauche, pout empêclier les furptifes & les forties.

Tandis
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Tandis qu'on s'éiabliflbk ainfi à Terre, le Saint Loùys,

fe tirant un peu au large , conimcn(^a fur les trois heures

à canonner Boucachique. Le Sceptre & le Fort en firent

autant peu de têms après; la Galiotte & deux Trjverfiers

jetterent aufll quelques Bombes: cela dura jufqu'à minuit,

& les Ennemis n'y répondirent que par un feu très - lent.

Vers les fix heures du foir , M. de Pointis , après avoir

traverfé une plaine , qui n'eft qu'à vmq portée de Fufil du
Fort , fe trouva au pied dune petite butte, où il y avoit un Vil-

lage abandonné , & d'où il eut toute la commodité d'exa-

miner la Place. C'étoit un quarré régulier , environné d un
bon Fofle fec de 1 8. pieds de creux , & de fix toifes de lar-

ge : les approches de tous les côtés font iUr un Roc fort

dur : les murailles avoient 32. pieds de haut & huit d'é-

paifleur , & ils étoient d'une pierre li dure , qu'un boulet

de 36. tiré d'une portée de moufquet, n'y faifoit que blan-

chir j le Rempart étoit de 40. pieds : les Battions & les

Courtines du côté de terre étoient pleins ; mais du côté de

la Mer c'étoit des Citernes & des Magafins terrafles à l'é-

preuve de la Bombe. Il y avoit environ 18. pieds de Galeriej24.

pieds de logement , 80. pieds de Place d'Armes , & fur

le Rempart ,33. Pièces de Canons montés , tous à Barbette.

Comme il étoit encore grand jour, quand on arriva au Prife d'une

Village, on eut tout le loifir de s'y loger. Le Général y fit ^^!è"^
j^h"';

avancer deux Compagnies de Grenadiers , le Bataillon delà mes&deuzB-

Chefneau, & 300. Flibuftiers , qui y paflerent la nuit. Le"'"®'"*

Bataillon de Brefme fut placé au milieu du Bois , au Carre-

four du petit Sentier , & du chemin , qu'on avoit coupé , &
l'on fit plufieurs détachemens pour garder les Avenues : la

nuit étant ailes obfcure , MM. de Sorel & de Canette , fi-

rent le tour de la Place fur le bord du Folle , fans être apper-

<jus : MM. de Pointis , de Levi & Joncnurt , s'en approchèrent

aulfi, & revinrent en fondant le terrein , qui à une certaine

diftance fe trouva propre à faire des tranchées & des fafci-

nes. Sur les onze heures du foir, M. du Buiflbn de Varen-

nés , quicommandoit du côté de la mer^ propofa à M. de
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Pomtis de faire une Batterie de mortiers fur une énciinence ,

qui étoit fort proche du Fort , & le Général y ayant confen-

ti , on y travail la avec tant de diligence , qu'elle fut en état de

tirer dès le lendemain 16. fur les dix heures. Le même jour

de grand matin , tandis que l'on préparoit toutes chofes

pour l'attaque , on découvrit une grande Pirogue, où il y
avoit 6c. Hommes , & des munitions de guerre, que le Gou-
verneur de Carthrigene envoyoit à Boucachique. Les Flibuf-

tiers tirèrent deflus , & tuèrent 15 . ou \6. Hommes ; d'autres

ayant voulu fe fauver à la nage fe noyèrent , le refte fut pris j

il y avoit dans ce Bâtiment deux Cordeliers , de qui on f(çut

ce que M. Ducalfe avoit déjà appris la veille par des Pri-

fonniers , qu'il avoit faits dans fa marche , à fcavoir que les

Galions croient à Portobelo. Ils ajoutèrent que depuis la

fin d'Octobre on les attendoit à Carthagene , & que leur

féjour à Portobelo avoit été cette année beaucoup plus long

qu'à l'ordinaire.

Uyhcc <:i\ M. de Pointis envoya un de ces Religieux avec un Tam-
barui- de ton- bour au Gouvcmeur de Boucachique, pour lui r.prélenter
'^''' '"

limpoOTibilité de fe défendre contre tant de forces, & lui

faire des propofitions avantageufes j mais quoique que cet

Envoyé , devant lequel on avoit fait palier plulieurs fois

routes les Troupes , en lui faifant accroire à chaque fois j

que c'en étoit des nouvelles ; «Se qu'on avoit promené dans

toutes les Batteries, employât toutes fon éloquence à vou*

loir perfuader ce dont il étoit lui-même très-convaincu ; le

Gouverneur fit réponfe qu'il n'étoit pas encore têms de

fonger à capituler, & que s'il s'y trouvoit réduit, il profite-

rcit des offres, qu'on lui faifoit. Alors les Mortiers, dont on
avoir fait une (èconde Batterie à Teire , & ceux qui étoient

montés lut la Galiotte & fur les Tra\ erliers , commencè-
rent à tirer î & le Fort s'étant approché , fit aiifli un très-

grand feu. Sur les deux heures après midi , deux grands Ba-

teaux , ou demi Galères , dans lefquelics il y avoit 300.

Hommes, parurent vent arrière, prenant la route de i3ou-

cachique : les Flibuftiers fe mirent en devoir de tirer defllis >
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mais s étant trop tôt découverts , les Barcjtu prirent le

Lirce. & continuèrent leur ciicmin vers h; Fort. Les Flibuf-

tiers, que MM. deSorel j de Goyun , Canctie , quelques

autres Oiî'icigrs, &mcme des Soldat.'; ctoicnt venus joindre,

.s'jvancerent fur la Grève , ôc firent grand feu , de lone que
les Bateaux , jugeant qu'il leur feroit impoilible d'avancer,

revirerent de bord , & retournèrent à Carthagene. Un mo-
ment après , M. Ducaile voyant fes Gens trop expofés au

Canon du Fort , leur propofa d armer deux Bateaux pour

courir fur ceux des Ennemis; mais au lieu de le luivre , ils

tournèrent droit au Fort , & firent un fi grand feu de Mouf-

queterie , qu'ils obligèrent bientôt les Ennemis à celîèr ce-

lui de leurs Canons. Us avancèrent ainfi jufqu'au pied de

la Contrefcarpe , où ayant trouvé un bout de chemin cou-

vert , qui faifoit un logement naturel , ils s'y portèrent. M.
de Pointis , en les voyant prendre ce chemin , & laifler M.
Ducafle feul, crût d'abord qu'ils fuyoient, & ayant joint ce

Gouverneur, lui dit, qu'il le plaignoit d'avoir à faire à de

tels gens ; mais Ducafle lui répondit , qu'il falloir les laifler

faire , & qu'ils lui rendroient bientôt bon compte du Fort.

Il ne fit qu'en rire, toutefois appercevantlabonne contenance

des Flibuftiers , & apprenant que M. de Sorel d'un côté

,

MM. de Goyon , Canette , & le Chevalier Marin de l'autre,

s'étoient aulTi approchés de la Place avec quantité d'Officiers,

il crut devoir les foutenir , & conçut quelque efpérance

,

qu'une attaque commencée fi étourdiment pourroit avoir

les fuites , dont M. DucaflTe s'étoit flatté.

Il reftoit encore quelques Flibuftiers derrière , & ceux-
p,.ifj. je Bou-

la fuyoient; véritablement :les premières volées de Canon cachicjuc.

des Ennemis, ayant jette par terre plufieurs de leurs Camara-
desjla frayeur les avoit faifis. M. Ducaffe leur cria de revenir

,

mais ils n'écoutoient plus rien ; M. de Pointis , qui les ren-

contra , courut fur eux la Canne à la main , mais il y ga-

gna peu. Alors le Général accompagné de MM. de Levi

& DucalTe , marcha vers la Mer , & quand il eut fait en-

viron cent pas , il commanda à la Chefneau , Lieutenant
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' de Vaiffeaux , & Commandant d'un Bataillon de Grenadiers

d'aller foutenir les autres Flibuftiers. Ceux-ci continuoient à

faire un feu terrible , & non feulement le Canon de la

Place ne tiroit plus j mais les Moufquetaires m4me n'olbient

plus tirer qu'à couvert de leurs retranchemens. Alors tout

fut en mouvement ; les Flibuftiers , que les Fuyards a-

voient enfin rejoints jenvironnoient prefque le Fort, avoient

planté leurs Drapeaux fur le bord du Fofte , s'ctoienr ren-

dus maîtres de l'entrée du Pont, & demandoient des Echel-

les : du Buiiïbn de Varennes , qui étoit au pofte du débar-

quement avec deux Bataillons , accourut avec Ico Troupes

à travers le bois; M. de Coëtlogon defcendit à Terre avec

beaucoup de monde & des échelles , & MM, de Pointis

,

de Levi , & Ducafle , g.^gnerent aufli le pied de la Contref-

carpei mais au moment qu'ils y arrivèrent , le Gouverneur

arbora le Pavillon blanc, La Garnifon parut en mcme têms

fur le Rempart, & demanda s'il y avoit bon quartier. M.
de Pointis s'avança fur le Pont , & fit dire que le bon
quartier y étoit , mais que c'étoit tout , & que fi l'on ne jettoic

furie champ les Armes dans leFolVé ,il ailoit faire planter

les échelles , après quoi il ne répondroit plus de rien. On
vit aufli tôt voler -les Armes & les Chapeaux, & le Fort

retentit de ctis de Viva d Rej.

Alors M. de Pointis fe préfenta à la Porte , qu'on fut

long têms à ouvrir, parce qu'elle étoit extrêmciaent em-
baraflée de BarricaJes ; il commençoit à s'impatienter, & à

faire grand bruit , lorfquun Homme, qui delcendit avec

une corde, vint lui faire des excul'es de la part du Gou-
verneur j 6c un moment après la porte fut ouverte Le
Gouverneur D. Franches Ximencs s'approcha auflfi tôt les

Clefs à la main , & en les présentant au Général François,

il lui dit qu'il lui remetioit les Clefs de toutes les Indes

Efpagnoles. M. de Pointis lui accorda la liberté pour fa

Perfonne , pour quelques-uns des pruicipaux Otîiciers, &
pour le Préfident de Sainte Marthe , qui s'étoit trouvé ren-

fermé dans la Place , 5c qui y avoit même été bleifé. C'eft
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alnfi que le Fort de Boucachique fuccomba dès le premier

jour du Siège , fous l'heureufe témérité d une Troupe de

Flibuftiers , qui y perdirent environ 40 des leurs , prefque

tous , lorfque s'étant découverts en courant lur la Grève ,

ils eflfuyerent le feu des Ennemis : il y en eut envi-

ron autant de Blefles ; xM. Ducafle le fut à la cuifle , M.
Canette Ingénieur au bras , & M. Marin au genoux : ce

dernier mourut de fa bleflure. Il y avoir dans ce Fort des

provilions & des vivres pour deux mois : la Garnifon avoit

été de 300. Hommes, fuivanr M de Pointis , & de 200.

félon d'autres > il y en eut près du tiers de tué ou de bleflé.

La Roche du Vigier y fut mis avec cent Soldats des Gar-

nifons de la Côte •> mais on ne voulut pas permettre à au-

cun Flibuftier d'y entrer ,ils furent même alTés maltraittés par

les Otïiciers , qui les menacèrent de faire tirer fur eux, s'ils

ne s'éloignoient. C'étoit , dit-on , la feule condition , que
les Efpagnolsavoient demandée 5 mais on n'en voit pas trop

la raifon , puifqu'ils fortoient de la Place.

Le lendemain 17. les Vaifleaux , après qu'on y eut rem- j,cs Fliiiuf-

barque une partie du Monde, & les Mortiers, commence- tieisioiutom-

\ r .. j 1 T < mandes po^ir
rent a le touer pour entrer dans le Lagon : ceia occupa tout

an^,,. ç^. ,.eiuii c

le jour, & l'on remit au 18. la marche , qu'il falloir faire Mime de; n.

pour attaquer le Fort de Sainte Croix. Le "Vermandois en

tra le premier , & alla mouiller à la vûë de la Ville j mais cciiîjec

dès qu'il parut , les Efpagnols mirent le feu a trois Gallions

& à une demie Galère, qu'ils avoient dans le Port, puis ils

coulèrent à fond quelques autres Bâtimens dans la Pafle, qui

eft fort étroitte entre les petites Ifles , dont j'ai parlé. Les
Flibuftiers faifoicnt toujours grand bruit lur i'aflront , qu'ils

prérendoient avoir rec;u ; pour les confoler on leur propo-

fa d'aller prendre ôc piller Notre-Dame de la Poupe; ils y
confenrirent , & fur les qu.ure heures du foir ils furent em-
barqués pour pntlcr de l'autre côté du Lagon. Comme la

bleffure de M. Ducafle ne lui permit pas de le mettre à leur

tête, M. de Galifer fut chargé de cette Expédition •-, les Fli-

buftiers ne doucoicnt m de la valeur , ni de la capacité de cet
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Officier^mais j'ai déjà ditqu'ils ne raimoientpas^ils luidécla'

rerent tout net > qu'ils ne marchei'oient point fous (es ordres

,

& il y en eut mêmejqui n'étant pas encore dans lesChaloupcs,

refurercnt d'y entier. Il les menat^a , & ufa , dit-on , de quel-

ques coups de main, pour faire embarquer un de ces Sédi-

tieux ; mais cet Homme le défendit , & le prit à la Cra-

vatte.

Il en porta fur le champ fa plainte au General , qui s'étant

fait montrer le Coupable , ordonna qu'on le liât à un arbre

,

qu'on appellât un Confefleur , & qu on lui caflat la tête , dès

qu'il feroit confelfé. Il ne reftoit plus que le dernier Afte de

cette Tragédie , lorfque M. de Galifet , qui crut cette occalion

favorable , pour regagner les Flibuftiers , vint demander grâ-

ce. M. de Pointis fe rendit très-difticile ; mais enfin , il fe

laifla vaincre , & le Patient fut délié. On avoit averti le Ge-
neral que le Capitaine Pierre étoit un de ceux , qui avoient

levé l'Etendart delà Rébellion, & ce Capitaine étoit déjà

embarqué : M. de Pointis fe mit dans un Canot , l'alla fai-

fîr fur fon Bord , & lui dit de fe préparer à la mort. Il ajoute

dans fon Journal , que ce coup d'authorité confterna toute

la Troupe, & quil parut tant de foumiffion , accompagnée

de grands cris de Vive le Roi , qu'il ne put s'empêcher de

faire encore grâce j mais que ce fut en déclarant aux Flibuf-

tiers , qu'à la première plainte, que M. de Galifet lui porteroit

contr'eux, il les feroit décimer. D'autres Mémoires rapportent

la chofe autrement , & difent que M. de Pointis fit grâce ,

parce qu'il n'avoit point d'autre moyen de fortir d'un fort

mauvais .pas , 011 fa trop grande confiance l'avoit engagé, &
de fe retirer des mains de gens,qui paroilfoient pouffes à bout,

& qui entroient en fureur. Ce qui eft certain , c'eft que la

grâce fut accordée aux conditions que M. de Gahfet feroit

tQc^n pour Commandant. Le Couvent de Notre-Dame de

la Poupe , & les Fortifications , qu'on y avoit faites , ne coû-

tèrent aux Flibuftiers que le Voyage i mais ils trouvèrent

tout cet endroit-là abandonné , & entièrement dégarni , de

forte qu'ils n'y firent aucun butin.
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abandonne.

Le 18. M. de Pointis étant afluré d'être foutenu pai les
^

Vaiflèdux , qui étoient entrés dans le Lagon , le mit en lc vJt Je

marche à la pointe du jour avec la meilleure partie des Samic Ooix

Troupes > aufquelles il avoit fait prendre des vivres pour
deux jours , & arriva fur le midi à un vieux Château ruiné

,

éloigné d'une demie lieuë de Sainte Croix, Le Vicomte de
Coëtlogon j qui étoit de jour , prit enfuite les devants avec

une partie des Grena"diers, afin d'aller choifirun campement
commode , & le plus près qu'il fe pourroit du Fort , que le

Vermandois eut ordre de canonner. Le General , après avoir

un peu rafraîchi fes Troupes , le luivit de près , & il n'avoit

pas encore fait beaucoup de chemin , lorlque des Officiers

envoyés par M. de Coëtlogon , lui vinrent donner avis

que le Fort étoit évacué , le Canon emporté , & le loge-

ment brûlé. C'étoit pourtant une très-bonne place : elle étoit

moins grande& moins régulière que Boucachique; mais elle

avoit de bons folles , un chemin couvert , & un glacis en
bon état 5 elle étoit inacceflible du côté de la Terte , à caufe

des Marais , & des Bois nouvellement coupés, qui pendant

plus d'une lieuë , en rendoient les approches impraticables.

D'ailleurs , fon Canon auroit pu empêcher les Vailleaux

d'avancer ailes vers la Ville, pour la canonner. Mais le Gou-
verneur de Carthagene ne vouloir pas courir les rifques de

perdre encore cette Garnifon ^ & il ne put fe perfuader que
Sainte Croix pût tenir long-têms devant des gens , qui avoient

pris Boucachique en fe jouant.

Comme il étoit de bonne heure , quand M. de Pointis eut

rejoint M. de Coëtlogon, il voulut profiter de ce qui reftoit

de jour , pour confiderer Carthagene de ce côté- là , & il s'en

approcha de fort près , accompagné de MM. de Levi & de

Sorel. Il obferva qu'entre la Mer & les Marais, il n'y avoit

qu'une crête de Sable d'environ 20. toifes , fur laquelle bat-

toient trois Battions, & fi bafle, qu'apparemment on n'y creu-

feroit pas deux pieds, fans trouver l'eaul. Les Remparts étoient

remplis de perfonnes de toutes conditions , qui regardoient

le Camp des François , lequel s'étendoit depuis Sainte Croix,

:
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jufqu'à l'endroit , où étoit le General, & leur contenance pa-

roiffbit fort affûtée ; ce qui n'empêcha pas M. de Poimis

d'envoyer fommer le Gouverneur D. DieguedeLos Rios,

lequel répondit, quefi on l'attaquoit bien , il fe défendroit

encore mieux. La nuit approchant , le General , qui n'avoit

pas bien pu voir diftindement le pied du Rempart , & qui vou-

îoit lijavoir s'il y avoir un Foffé, donna ordre à M. de Brèmes

de l'aller reconnoître : de Brèmes y alla , & rapporta que l'eau

duMarais baignoit prefque partout le pied des murailles, qu'il

regnoit feulement autour d'une partie du plus gros Baftion

,

appelle de Saint Domingue, une hfiere de Sable , & que de

l'autre côté , ce Baftion avoit le pied dans l'eau. Sur cet avis,

il fut jugé , qu'il y auroitde la folie à vouloir attaquer la Vil-

le de ce côté-là, & qu'il falloir paffer l'eau pour former le

Siège de Hihimani. Le fieur de Paty fut envoyé avec les

Nègres , qu'il commandoit , pour chercher un lieu propre au

débarquement , & comme il eût rapporté qu'il en avoit trou-

vé deux , MM. de Pointis, de Levi & de Sorel , traverferent

fur l'heure avec les Grenadiers , & le Bataillon de la Chef-

neau , conduits par des Prifonniers , que Paty avoit faits , &
qui les menèrent fort bien. Ils débarquèrent vis-à-vis la hau-

teur , fur laquelle étoit bâti le Fort de Saint Lazare , & ils y
rencontrèrent M. de Galifet , qui , après avoir laiffé à Notre-

Dame de la Poupe un détachement pour garder ce pofte,

s'étoit avancé pour attaquer Saint Lazare i mais fa Troupe

,

avec laquelle iln'étoit pas bien réconcilié, n'avoit pas vou-

lu donner. MM, de Coëtlogon , la Motte Michel , & la

Motte d'Herant pafferent enfuite avec les Troupes , n'ayant

laiffé que 20. Hommes avec un Sergent dans Sainte Croix,

& le Bataillon de Brèmes entre ce Fort & la Ville , pour

obferver les piouvemens des Ennemis.

Priic du Port Tandis que les troupes paffoient , le Général s'étant mis
rie s. Lazare. >^ jg fête des Grenadiers , marcha au Fort Saint Lazare , & à

l'entrée de la nuit il arriva dans un Village abandonné au

pied de la montagne , fur laquelle ce Fort eft bâti. Il eut

çnçQte le tçms de bien examiner toutes chofes de cet en-

droit
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idroît là , & puis il alla camper entre le Fort & N. D. de

la Poupe, dans un autre Village , où les troupes le joignirent

pendant la nuit. Le matin du 20. M. Dubuiflbn eut ordro

d'entrer dans la petite ra'de avec quatre Vailleaux , pour ca-

nonner les deux Villes & foûtenir la Galiotte , & les deux
Traverfiers , qui dévoient les bombarder > mais il trouva les

vents fi contraires , & la pafle û étroite , qu'il entra feul avec

le Vermandois qu'il montoit. Le Saint Louis entra le lende-

main , & ce jour-là un Traverfîer & la Galiotte commencè-
rent à bombarder. L'autre Travetûer coula à fond en al-

lant prendre fon pofte ; on le releva le 2 2., Se on plaça fon

mortier à terre. Pour revenir à l'attaque de Saint Lazare ,

vingt Flibuftiers furent poftés le 20. fur lacroupe d'une mon*
tagne , qui commandoit ce Fort , & cela pour favorifer

les travailleurs , qui commencèrent à ouvrir un chemin
dans le bois , afin de gagner une autre montagne, fur la

droite à demi-portéedefufil du Fort, & d'y placer un mor-
tier. Ces travailleurs étoient foûtenus par des Grenadiers

,

& à mefure que le chemin s'ouvroit, on y faifoit défiler les

Troupes. Sur les deux heures on arriva fur un terrein décou-

vert , quieft au pied de la montagne , fur laquelle étoit bâti S,

Lazare, & on y fit avancer lesTroupes, qui y marchèrent tam-

bours battant. On tira de là deux chemins dans le bois , pour
embrafler la montagne , & le Fort ; M. de Pointis ayant

pris celui de la gauche , & M. de Levi celui de la droite , ils

marchèrent jufqu'à mi-Côte fans être vus j mais enfuite on
les découvrit , & l'on tira fur eux avec fuccès. A ce feu ils

oppolerent celui des Grenadiers, & celui des Flibuftiers,

qui étoit toujours très-vifs. Enfin MM. de Pointis & de Levi

arrivèrent au pied des murailles , & furent bien-tôt fuivis de

toutes les Troupes ; ce qui étonna fi fort la Garnifon , qu'elle

abandonna h place, & fe retira dans Hihimani. Saint Lazare

n'étoit confiderable , que par fa fituation, & n'avoit quefix:

Canons montés, qui furent d'abord pointés contre la baffe

Ville , par M. de Mornay , qui avoir eu ordre d'entrer dans

la Place avec cent Flibuftiers.
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Attaque de

Hihuuani,

Dès qu'ils y furent, le Canon de Hihimani commença
de faire un feu fi terrible fur le Fort & fur les Troupes

, qu'il,

fallut fe mettre à couvert derrière la montagne. Les Fran-

çois eurent dans cette attaque 60. Hommes tués ou bleflés,

M. de Vezins fut du nombre des premiers , MM. Simonne;:

& de Vaujonr de celuides féconds. Le 21. on ne fit rien

du v.ôté de terre : le 22. le mortier du Traverfier, quiavoit

coulé à fond , étant en état , on commençai battre un ou-

vrage , qui étoit au milieu du Pont de Hihimani à la grande

terre. Le feu de cette Place étoit toujours très-grand & M,
de Pointis fut blefle au haut de la poitrine , ce qui l'obligea

de garder le lit pendant pludeurs jours , & delaiffer le com-
mandement à M. de Levi. Il étoit deux heures après midi,

lorfque la batterie , dont je viens de parler , commença de

tirer , & des fix premières bombes, deux tombèrent danslou-

vrage , où elles firent un tel effet , que les Ennemis l'aban-

donnèrent. Le 23. on travailla à une batterie de deux Ca-
nons , qui ne purent tirer que le 24 Les Ennemis y répon-

dirent , & il y eut tant de gens bleffés , qu'on fut contraint

d'abandonner cette batterie. Le 25, on en drefla deux au-

tres fur la droite & fur la gauche de Saint Lazare , & pav

l'extrême diligence de MM. de Levi & de Coëtlogon , elles

commencèrent à tirer le 26. furies neuf heures du matin.

Le même jour on en fit unetroifiéme, pour battre en brè-

che , & elle commença à tirer le 27. fur la porte de Hi-

himani. La nuit fuivante la tranchée fut ouverte à la porte

de la Chapelle du Village, dont nous avons parlé, & elle

futpoufTce jufqu'au pont. La nuit du 2p. au 30. on travailla

à une quatrième batterie à la tête delà tranchée, pour ralèr

deux flancs , qui défendoient le pont , & l'on y travailla avec

d'autant plus de facilité, que le feu des Ennemis étoit fort

ralenti.

Ohprcndim L'occupation du plus grand nombre des Flibuftiers pen-
Barcau venu

j^y,j toutes ces Httaques , fut de faire feu de leurs Bouca-

niers fur les batteries des Ameges , d'aller en parti pour faire

des Pfifonniers , de ravager le pays , & fur- tout d'écarter les
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fecours , qu'on cherchoit à introduire dans la Ville ; com-
miflîons dont ils s'acquittèrent parfaitement. Faute de che-

vaux & d'autres bctes de charge, on empîoyoit lesNegces

& les Matelots , que les gens de la Côte appelloient les Nè-
gres Blancs , à traîner les Canons & les Mortiers , à porter

les boulets , & à drefler les batteries. Sur ces entrefaites une
Barque dépêchée de Portobelo par le Général des Gallions

au Gouverneur deCarthagene, entra fans fe défier de rien

à Boucachique , & fut arrêtée par les Frégates le Marin &
l'Avenant, qu'on y avoit laifl'ées. On y trouva des lettres

en réponfe aux avis , que le Gouverneur avoit donnés de 1 ap-

proche des François , & elles entroient dans un fort grand

détail des précautions qu'on prenoit , pour mettre les .Cil-

lions & leur charge en fureté. Elles marquoient en parti-

culier qu'une partie de l'argent avoit déjà été débarquée dans

les Châteaux , & qu'on avoit différé la réfolution de faire

tout reporter à Panama , jufqu'à ce quon fût plus inftruit

du detfein des François , dont le Général defiroit fort d être

éclairci au plutôt.

Le 30. M. Ducaffe monta la garde à la tranchée avec M. Hihimani

de Marolles 150. Hommes du Bataillon , que commandoit P"**^^*^^"^^-

ce dernier , la Compagnie des Grenadiers de Montrofier ,

100. Flibuftiers & quelques Nègres. Sur les dix he^ires un
de ces Nègres , qui étoit natif de Carthngene, s'avança juf-

qu'au pied de la brèche , ayant à la main un Drapeau parle-

mentaire. On vint à lui , & on lui demanda , s'il étoit chargé

de quelque propofition ; il répondit qu'il étoit venu fçavoit

des nouvelles de fes parens, &. que s'il avoit un confeil à

donner à fes Compatriotes , c'étoit de n'attendre pas qu'on

vînt les forcer ; qu'ils avoient à faire à des gens , aufquels

rien ne réfiftoit , & qui neferoient quartier à perfonne, li

on les laiffbit monter fur la brèche. Ce pour-parler fit ceflec

pendant quelque têms les batteries ; M. Ducafte s'approcha

avec quelques Officiers , le Commandant Efpagnol parut ,

& on lui répéta ce que le Nègre venoit de dire. Il demanda
deux heures de fufpenfion d'armes , pour conférer avec le

Ttij
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Oouverneur , & on lui offrir de ne point tiret pendant une
demie iieuic, aptes quoi on l'avertit qu'on n'écoûteroit pi.is

rj«n. Cependant M. DucalTe profita de l'occafion
, pour ob-

ferver la brèche de fort près , & il la trouva praticable. II

en alla auffi-tôt faire fon rapport à M. de Pointis , & lui con-

feilla de faire donner furie champ i'afTault, qui avoit été

réfolu pour le lendemain. M. de Pointis y conlentit, & les

Troupes furent commandées dans cet ordre.

Après celles de la tranchée ,marchoient soo.Grenadiers^

les Bataillons de la Chefneau les fuivoit , puis celui de Pi.

mont avec les pelles & les outils. 150. Hommes de Marol-

\es , le Bataillon de Brefme , celui de Simonnet, les Flibu-

ftiers, les Habitans de la Côteôc les Nègres. Sur les qua-

tre heures M. de Pointis fe fit porter dans la batterie Royale^

& dès qu'il y fut, il envoya ordre de donner. MM. Ducafle,

de Marolles , de Montrofier & du Rollon , fortirent auflî-tôt

à la tête des Grenadiers de la tranchée, M. Ducafle ayant en-

core avec lui 30. Volontaires, qui '^ le quittoient point &
fe diftinguerent fort dans toutes k encontres. MM. de
Levi , de Coctlogon ,& de Sorel les ibivirent avec un gros

d'Oiïiciers j les Flibuftiers commandés par Macari , & Ibù-

tenus du Bataillon de la Chelheau marchoient après , mais
voyant les troupes fuivre les détours des boyaux & des che-

mins couverts; ils coupèrent tout droit ,& forcèrent un paf-

fage, avant que les Grenadiers fuffent arrivés. M. Ducaffe ôc

le Sr. le Page s'étoient mis à leur tête & le premier arbora

fur le Rampart le Pavillon de France. Cependant les Baf-

tions de la Place, qui depuis deux jours ne tiroiem prefque

plus j firent un très-grand feu , ce qui n'empêcha pas les

Troupes defortir à l'exemple desFIibuftierspai-delTus la tran-

chée, & de marcher à découvert l'elpace de plus de lyo.

toifes jnCqu'au pied de la brèche. Les deux Marolles , Mont-
rofierôc du Rollon devancèrent les Grenadiers de 20. pas,

mais ils furent arrêtés vers le milieu de la brèche, &tous
quatre bleiré s. MM. de Levi & de Sorel, & plufieurs Offi-

ciers arrivèrent dans le moment avec quelques Grenadiers >
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firent abandonner la brèche aux Ennemis , & fe rendirent

maîtres de la plate-forme de deflus la porte.

On fongea enfuite à déloger les Ennemis portés dans deux

flancs, qui battoientle pied de la brefche , d'où ilsincommo-

doicnt fort les Troupes , & on en vint à bout à coups de fu-

fils & de grenades. Ceux des nôtres , qui étoient montés fur

la plate-forme, voulurent defcendte alors , mais étant à la

moitié des rampes, ils furent attaqués par des gens retran-

chés tous la voûte. Le combat y fut afTés vif , mais au bout

d'un quart d heure les Efpagnols furent forcés , & prefque

tous pafles au fil de 1 épée. Le Commandant de Hihimani

s'y étoit fait porter dans un fauteuil , & donna Ces ordres avec

une grande préfence d'efprit i enfin voyant tout defefperé,

il fe nomma j & on le fit Prifonnier. Ce palfage étant libre, les

Troupes prirent à droite & à gauche , le long d'une grande

rue, qui aboutit à la porte de Carthagene, menant toujours

les Ennemis battant. Ceux-ci , quand ils furent à la vûë de
cette porte, firent ferme, mais on les répoufla }ufqu'auPont>

qui joint les deux Villes , & la porte ayant été fermée , une
partie des Efpagnols refta dehors. Ils revinrent alors à la

charge , & firent reculer quelques - uns des nôtres , qui les

avoient fuivis de plus près , mais qui ayant rejoint le gros ,

les répouflerent à leur tour. On ne douta point enfuite qu'ils

ne fuffent rentrés dans la Ville, parce que la nuit avoit em-
pêché de voir que la porte éioit fermée. Ainfi on ne fon-

gea plus qu'à fe retrancher à la tête des rues , en attendant

le jour.

Comme on étoit occupé à ce travail , ceux des Ennemis, Perte des

qui étoient reftés dans Hihimani , tentèrent une féconde ^"^"^''"'*'

charge , mais on tira fur eux , & ils s'enfuirent vers la porte

de la Ville , qu'on leur ouvrit, puis on récommença à faire

grand feu fur nos rétranchemens. Nous eûmes ce jour -là

2 5^0. Hommes de tués ou bleffés : à la dernière charge des
Ennemis le Vicomte de Coëtlogon reçut dans l'épaule

une blefliire, qui d'abord ne parut pas dangereufe, & dont'

il mouiut pourtant peu de têms aprcs. Le Chevalier de M;^ •

T t iij
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rolles , & le Chevalier du RoUon eurent une cuifle cafTce •

on les leur coupa , & on ne les fauva point. Le Chevalier

de Pointis neveu du Général eut le genoux fracaflé & ea
mourut aufli. M. Ducafle, qui avoir paru le premier au haut

de la brelche le fabre à la main avec (es Volontaires , &:

quantité de Flibuftiers , fut blcfle ^n trois endroits j & dit

qu'il ne (e foucioit pas de mourir après cette adion. Les

autres bleflcs furent MM. de Sorel , de Foiiilleufe ,de Foril-

le , de Marigni ,Hoùillon ,deFrancine , de Montrofier , de

Boucy , de Saint Julien , de Vaujours , de Vignancourt, de

Goyon , de Mouflac & de la Garde. Mais la perte fut incom-

parablement plus grande de la part des Ennemis , il y en

eut d'un leul atticleiuo. quis'étant réfugiés dans une Eglife,

jy furent tous paflcs au fil de l'cpce.

Le lendemain premier de May & le jour fuivant on tra-

vailla à faire des batteries & à monter des Canons fur les

baftions dHihimani pour battre la Ville, qu'on bombardoit

aulll toujours par Mer & par Terre. Le troifiéme les Aflie-

geants faifant grand feu de leurs Canons , M. Dubuiflbn de

Varennes mit en travers le Vermandois & le Sceptre pour

y répondre , ce qui lui réùlfit de telle forte , que le Gouver-

neur fans attendre l'effet des batteries , dont nous avons

parlé , fît arborer plufieurs Pavillons blancs & battre la cha-

made. Il envoya enfuite des Députés à M. de Pointis , pour

lui demander ce qu'il fouhaitoit , le Général répondit qu'il

vouloit la Ville & tout ce qui étoit dedans > qu'on commen-
çât par lui donner des Otages , & que pour lui il ne don-

neroit que fa parole : on ajoijte que les Députés ayant voulu

parler de capitulation, il leur dit que les conquérants ne ca-

pituloient point. Le même jour on eut avis qu'il devoit

arriver inceflamment un fecours de iiooo. Hommes, lef-

quels dévoient entrer la nuit parle Fort de Sainte Catheri-

ne , à la faveur d'une attaque, qu'ils feroient au Camp. Auffi-

tôt M. Ducafle fut pofté avec 800. Hommes vers le Baftion

Sainte Catherine, & M. Dubuiflbn avec 500. vers le Baf-

tion Royal ; le refte des troupes refta toute la nuit fous les ar-
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mes, & le lendemain on It^ut que le fecours, ayant appris la

pettcdeHihimanijScn ctou retourné. M.dePointis ne parle

<\uc de 5 Oû. Flibuftiers commandes par M. Diicafle > & d'un

Bataillon de 300. Hommes ,qui alla attendre l'Ennemi dans

des défilés , où il falloit qu il paflàt. Le Général ajvoûte que

le lendemain il envoya M. de Galifet avec une moindre trou-

pe pour rcpoulVer les Ennemis , s'ils paroiflbient , mais qu'ils

ne parurent point.

Le troiliéme de Mai M. de Pointis,qui avoit pris le parti

d'en ufer poliment avec le Gouverneur de Carthagene , il-

gna enfin une capitulation , dont voi^i les principaux arti-

cles. 1°. Qu'il Ibrtiroit par la brèche avec tous ceux , qui

portoient les armes , tambours battant , & quatre pièces de

Canon. 2°. Que les thrélors du Roy Catholique & autres ef-

fets appartenants à ce Prince , feroient remis au Général par

ceux , qui les auroient entre les mains , avec leurs Livres de

vérification. Que les Marchands lui apporteroient aufll les

leurs , & lui mettroient en main tout l'argent & les effets

,

dont ils étoient chargés pour leurs Correlpondants. 3° Qu'il

feroit fait une fomme pour le voyage de ceux , qui pren-

droient le parti de s'en aller ,& qu'on leur laifllroit un nom-
bre d'Efclaves néceflaires pour le fervice d'un chacun, fui-

vant fon état & là qualité. 4°, Qiie les Habitans feroient te-

nus fous peine de confifcation entière , de déclarer tout l'orj

l'argent & les pierreries qu'ils avoient, & qu'on leur en laif-

feroit la moitié. j°. Qu il ne feroit point touché aux EglifeSj

ni aux Convents. 6°. Qu'il (eroit libre à un chacun de fe

retirer où bon lui fembleroit,en abandonnant tous fes biens j

qui feroient confifqucs. 7°. Qiie ceux, qui voudroient de-

meurer , feroient maintenus, à l'argent près , dans leurs poi-

leflions , comme les autres fujets du Roy.

Sur ce qui avoit été réglé que chacun emporteroit une
ti,s^„cn(f°'f"

certaine fomme d'argent pour fe conduire , & cela fous con- ûnionJeCar-

dition d'être fouillé , le Gouverneur envoya prier le Général ^'^'^o--*?-

d'accorder aux principaux Officiers , & à quelques autres

perfonnesde confideration le double de ce dont on étoit con»

Ml
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venu. Cela montoit à 2000. écus par tête ; mais comme on
ne demandoit pas cette grâce pour un grand nombre de pet-

lonnes.elle fut accordée. Le Général prît enfuite fes pré-

cautions , pour empêcher que ceux , qui vouioient fe retirer,

ne le fiffent pas , fans avoir déclaré ce qu'ils avoient d'argent?

ôclefixiéme, le Comte de Los Rios , fuivi de ce qui paflbit

pout fa Garnifon au nombre de 2800. Hommes fous les

armes , fortit au milieu de deux files , formées de tout ce

qu'on avoit pu raffembler de foldats .de Flibuftiers, d'Habi-

tans & de Matelots. Il étoità cheval , aufli-bien que le Gé-

néral , il le falua de l'épée, & après quelques paroles de ci-

vilité , il continua fon chemin avec le Drapeau de la Ville

& deux pièces de Canon , n'ayant pu emporter les deux au-

tres, faute d'Equipage. On fouilla très-exaclement les pre-

miers , mais comme cela retardoit beaucoup , & ne produi-

foit pas grand'chofe , le Général fit cefler , pour ne le pas

mettre dans la nuit avec cet embarras. Il defcendit enfuira

de cheveu , qu'il ne pouvoit plus foûtenirà caufe de fa blef-

furc ,, & s'étant fait mettre dans un fauteuil il entra dans la

Ville précédé du Bataillon des Grenadiers , & environné de

tous les Gardes de la Marine. Il alla d'abord à la Cathédrale,

011 il fit chanter le TeDeum; puis il fit publier qu'il donne-

roit le dixième à ceux, qui apporteroient de bonne foi leur

argent , & a ceux, quidénonccroient les particuliers , lefquels

ne fe dechreroient pas. Il fit enfuite appeller les fuperieurs

des Maifons Religieufes, & leur dit que la confervation, qui

leur avoit été promife , confilloit à n'être point endomma-
gés en tout ce qui n'étoit point argent , qu'il s'étoit refervé

en termes formels, fans quoi il n'auroit dépendu que d'eux,

de ramalfer dans leurs maifons toutes les richefles de la

Ville.

Ces Déclarations eurent une partie de leur effet. Pendant

plufleurs jours on ne pouvoir fournir à recevoir & à pefer les

Efpeces. Toutefois M. de Pointis afliire que comme on avoit.

été averti de bonne heure par trois avis conlccutifs du Roi

d'Efpagne , bien des gens avoient déménagé à la première

allarme

i' ]!>f!
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aîlarme, que toutes les femmes de quelque confideration

étoient forties avec toutes leurs pierreries , les Religieufes &
j 20. mulets chargés d'or , & s'étoient retires à 40. lieues de
Jà : de forte que^ quand on n'eût pas manque la première def-

cente tentée pour fe faifir de N. D. de la Poupe , on feroit

toujours venu trop tard. Il ajoute que l'honneur, qu'on ve-

iioit d'acquérir auxArmesdu Roi, ôchuit ou neuf millions,

que les Efpagnols leur avoient gardés , le confolerenr un peu
de cette perte. Mais il ne dit pas que ces millions étoient des

millions d'écus. Bien des gens ont même afsûré que le bu-

tin avoir été de quarante millions de livres. Suivant le com-
pte de M. Ducaflc, il fut de plus de vi "?gt millions fans les mar-

chandifes de prix, Icfquelles furent Jérournéesavec cinq ou
fix millions en or ou en argent",' Un autre iMcmoire ajoure

qu'il ne fut permis à aucun foldat d'entrer dans une feule

maifon , qu'elle n'eût été bien vilitce par les Officiers , dont
les principaux avoient, avant que de partir, chacun d'eux cens

milie écus , fins ce qui devoir leur revenir fur l'armement.

Quant à l'honneur, que les Frantjois s'étoient acquis par leur

bravoure , il faut convenir qu'ils le perdirent bientôt par les

trimes les plus odieux , ik les excès les plus criants. La Ca-
pitulation violée, les Eglifes profanées , leur argenterie en-

levée, les Chafles des Saints brifées, les Vierges dépouil-

lées jufqucs fur les Autels, la gêne donnée aux Religieux,

grand nombre de malades, qu'on difoit n'en pouvoir pas re-

venir , & qu'on craignoit , qui ne communiquaflent leur mal
aux autres , abandonnés fms aucun fccours dans l'Hôpital

,

où ils ont péri de rage & de ccfefpoir ; ( les Flibulftiers qui

retournèrent à Carthagene , comme nous le verrons bientôt,

ayant raporté qu'ils en avoient trouvé un, qui rclpiroitenco-

re, & qui s'étoit mangé le bras, & que d'autres s'étoient

mangé les cuiffes ) ; tout cela a fans doute fait fouhaiter à

ceux, qui font zélés pour la véritable gloire de la Nation ,

qu'une Conquête fi vantée pût être oubliée. On fçait le cha-

grin, que caufa au Roi le peu qu'on lui avoir appris de ces

icandales, & la rehgieufe générofité , avec laquelle il arma
Tome If. Vu
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un Vaifleau exprès pour reporter à Carthagene l'argenterie

£c les aucces choies iacrées , dont on avoit dépouillé les

Egliles.

il eft vrai qu'on ne fe porta point fi-tôt à ces excès. M. de
Pointis avoit même fait publier des ordres très leveres , Sx. il

fil caffer la tète à fon premier Charpentier , qui étoit entré

dans une maiibn malgré lès défenfes , & y avoit volé quel-

que chofe. H n'étoit pas tout à-fait autant maître des Flibu-

ûiets , & comme il étoit bien reiolu de ne point tenir la pa-

lole, qu'il leur avoit donnée, il fongea d'abord aux moyens
de les empêcher d'entrer dans la Ville. Quelques Mémoires
difent qu ayant fait courir le bruit qu'une Armée de loooo.

Indiens approchoit , il propofa aux gens de la Côte d'aller

au-devant d'eux. Ils donnèrent , dit on, dans le piège, &
tandis qu'ils couroient après un Ennemi chimérique, le Ge-
neral mit à quartier tout ce qu'il jugea à propos. Au bout de
quelques jours nos Braves revinrent , & dès qu'ils parurent,

le General leur envoya dire qu'il avoit trouvé très peu de ri-

cheflès dans Carthagene , & qui ne leur confeilloit pas d'y

entrer , de peur de quelque émeute. Ils recourent ce meffage

avec les juremens & les imprécations, qu'on peut imaginer,

& après avoir jette leur premier feu . ils voulurent aller s'é-

claircir eux-mêmes de ce qui Ce paiîbit dans la Ville. Ils en

trouvèrent les portes fermées & gardées par les Troupes du
Roi } & peu s'en fallut , ajoûte-t'on , que fur l'heure ils ne fe

miflent en devoir d y donner l'affaut: mais M. de Pointis leur

envoya dire que fon delTein n'avoit jamais été de leur inter-

dir l'entrée de Carthagene, qu'il fouhaitoit feulement qu'ils

n'y entraffent pas fi-tôt , ni tous à la fois , de peur d'effaroucher

les Habitans , qui redoutoient extrêmement leur préfence ,

& qui ayant traitté avec beaucoup de franchife , meritoient

bien qu'on eût quelques ménagemens pour eux. M. DucalTe

ne dit rien de tout ceci , finon que les gens de la Côte n'eu-

rent pas la liberté d'entrer dans Carthagene pendant tout le

tems,qui fut employé à compter l'or, l'argent & les pierreries.

Çaàduite de On peut bien cioice que quand ils y furent une fois , ils ne

t1'
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s'y comportèrent pas avec plus de modération que les autres. 1 5^^.
Ils vérifièrent effedivement bientôt les apprehenfions des

^^^^ ^.j ^^^^

Habitans , lefquels pour fe garantir des avanies, qu'ils en te- les Habitat»

cevoient, s'avifcrent d'un ftratagême, qui réùflît d'abord à ^^ Garthage-

quelques-uns ; ce fut de prendre des Flibuftiets même pour

garder leurs maifons , & ils crurent les y engager en les

payant bien. 11 y en eut véritablement , qui furent fidèles

,

mais ce ne fut pas le plus grand tiombre. L'exemple même
de ceux , qui ne le furent pas , corrompit bientôt les autres, &
il fallut enfin renoncer à ces gardiens devenus les premiers fit

les plus dangereux voleurs. M. dePointis, à qui leslnteref-

les alloient faire leurs plaintes , les écoutoit toujours avec

bonté , & demandoit qu'on lui fît connoître les coupables,

pour les punir, & faire reftituer ce qu'ils avoient pris,

mais c'étoit la difficulté ; celui , qui venoit de faire le coup,

etoit un moment après à l'Hôpital , où il faifoit femblant de

trembler la fièvre , ou bien il fe déguifoit de telle forte, qu'on

ne pouvoir le reconnoître. Leurs Officiers gardoient un peu
plus les bienféances : au fond ils pilloient comme les autres.

Cependant, dès que Carthagene fut rendu , M. de Pointis Cequifepar-

declara qu'il avoir ordre de le garder, & en nomma M.
S;^"oinnl'&

Ducafle Gouverneur. Celui-ci voulut commencer l'exerci- Ducade.apicf

ce de fon nouvel emploi par entrer en connoiflance de l'ar- 'i PJ^'''^
^^

gent, qu on apportoit ; ce n etoit pas 1 intention du ueneral

,

qui fit une querelle d'Allemand au nouveau Gouverneur fur

quelques permifllons , qu'il avoit données 5 il y eut même
fur cela des paroles fort vives entre ces deux Officiers? Poin-

tis le prenant toujours fur un ton fort haut , & Ducafle n'é-

tant pas toujours en humeur de tout fouflFrir. Enfin ce dernier

fe retira à Hihimani , & ne voulut plus fe mêler de rien.

Quelques jours après il envoya le Sieur le Page redemander

à M. de Pointis les hommes , qu'il avoit tirés de S. Domingue,
& lui déclarer, en cas de refus, qu'il le rendroit refponfable du
tort , que la Colonie fouffriroit d'une plus longue privation

de toutes fes forces.

Dans le fond , ce n'étoit pas le feul dépit, qui faifoit agir en Mauvaistrai-
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cela M. Dncaflei il mouroit un grand nombre d'Habitans^<

^^7* de Flibuftiers, & ce n'étoit pas uniquement le mauvais air, qui
tcmens (aùs ^aufoit cette mortalité 5 les traitemensj qu'on leur faifoit ,

Çétc. & le peu de fecours , qu'ils recevoient dans leurs mala-

dies , y contribuoient beaucoup. On les laiflbit mourir de
faim , plufieurs paflbient des deux & trois jours fans rien

prendre , & tou« croient obligés de manger les Chiens , les

Chats & les Chevaux , quoique M. de Pointis fe fût engagé

à leur fournir des vivres , & qu'on eût compté fur cela.

Lorfqu'on s'en plaignoit à lui , ou à fes Officiers , ils répon-

doient froidement que ces gens là étoient accoutumés à ces

.
fortes de mets. Il eft vrai que les Troupes du Roi n'étoient

gueres mieux traitées, & il fe pafla fui cela Aqs chofes , qui

firent beaucoup crier. Quoiqu'il en foit, le General répondit

au Sieur le Page , qu'encore qu'il fentît le befoin de ceux,

qu'on lui redemandoit, il confcntoit que M. DucafTe les re-

tirât , pourvu qu'il lui lailfat im quart des Flibufliers , & une
partie des Nègres. Il eût même apparemment été bien aife

que le Gouverneur de S. Domingue eût pris fur le champ
ce parti, mais M. Ducafle n'avoit garde de quitter Cartha-

gene , avant qu'on eût fatisfait ks gens fur ce qui leur devoir

revenir du butin.

Il renvoya donc à M. de Pointis MM. de Galifet & le Page,

pour lui repréfenter qu'il étoit jufte que quelqu'un de la Co-
lonie fût préfent à la recette de l'argent , afin de calmer les

inquiétudes de tant de braves gens , qui y avoient un intérêt

fi confiderable. Le General répondit que la chofe lui étoit

en elle-même allez indifférente , mais qu'elle étoit contre

fa dignité. Le Gouverneur comprit ce que cela vouloit dire

,

d'autant plus que pendant quinze jours , les portes & l^s

principaux portes de la Ville avoient été gardés par les Trou-
pes du Roy , & qu'à la réferve d'une Compagnie des gens
de la Côte ,quioccupoient un pofte fixe, tous les autres,

comme je l'ai déjà dit, étoient retenus dehors. Toutefois
pendant ces pour-parlers , il s'étoit fait entre M. de Pointis

& M. Ducaife une efpece de réconciliation par l'entremile de
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MM. de Sorel, de la Motte d'Herant , de Galifei , & de

quelques autres Officiers : ces deux Meflîeurs s'étoient vûsj

mais le dernier continuoit à ne fe mêler de rien , que des

affaires les plus communes , dans lefquelles il y auroit eu de

l'aflfedation à ne vouloir pas entrer. Enfin l'or , l'argenvôc les

pierreries ayant été mis en cailles , le Général avertit le Sr.

le Page que tous les Flibuftiers pouvoient entrer , s'ils vou-

loient , dans la Ville. On vendit enfuite à l'encan tout ce qui

fe trouva de meilleur dans les magafins, & le Général en fit

pareillement mettre le prix en caille. Alors M.Ducaflë lui en-

voya de nouveau MM. de Galifet & le Page pour l'avertir

que les Avanturiers murmuroient beaucoup de ce qu'on ne

parloir point de partager le Butin , avant que de l'embar-

quer. Il répondit que fes intentions étoientfort droites , &
que quand il auroit le compte du total, il feroit le partage

d'une manière ^ dont on feroit content. Il parla fur cela à ces

Meflfieurs d'un ton fi afluré , qu'il les perfuada , & qu'ils ne
craignirent point d'engager leur parole & celle de M. DucafTt;

en garantie de la fienne auprès des intereffés, qu'ils vinrent

par là à bout de calmer, '

Ce ne fut pas pour longtéms ; dès-le lendemain lesGens de

laCôte voyant qu'on embarquoit toutes les cailles , s'échauf-

fèrent de nouveau , réfohirent d'empêcher qu'on ne conti-

nuât cet embarquement , & parurent déterminés à forcer

le Général à faire le partage. M. Ducalle
,
qui en fut averti ^

les alla trouver , les conjura de ne fe point départir du ref-

peft , qu'ils dévoient au Roy & à fes Officiers , & il ajouta

que s'ils vouloient abfolumenten venir à quelque violence.

ils commençaffent par lui ôter la vie, afin qu'il n'eût pas la

douleur d'être le témoin de leur defobéïfrance. Il leur en-

gagea de nouveau fa parole qu'ils feroient fatisfaits , & il

vint encore une fois à bout de les contenir. M. de Pointis

rapporte dans fon Journal qu'à la première propofition , qui

lui fut faite par M. de Galifet, d'admettre quelqu'un delà Co-
lonie à tout ce qui fe pafloit dans )a Contadorie , où fe fai-

foit la recette * il lui dit que s'il lui ariivoit jamais de fe
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j^r,^. charger d'une pareille commiffion , il le mettroit en état de

s'en repentir ^ néanmoins que pour ne point irriter des gens,

dont il pouvoir avoir befoin pour lui aider à ramener en
France les Vaiflèaux du Roy , il récompenfa les bleffés &
les eftropiés , fit des gratifications confiderables aux Capi-

taines , & à quelques Particuliers , qui s'étoient diftingués ,

& crut que par le bien excefTif , qu il avoir fait à M. DucalTe

& à fes Officiers , il les avoir réduits à ne plus rien defirer j

mais que leurs prétentions allant beaucoup plus loin , il ne

fongea plus qu'à fe tirer d'affaire par la fierté & la dili-

gence.

On prend
^® ^"* faifoit craindre à ce Général de fe trouver dans

ïc parti de iie la uécefllté d'avoir recours aux gens de la Côte pour fon re-
g.irdcr niCar.

f^^^ ç^ francc , c'eft quc s'étant rencontré à Carthagene dans

Boiwachuiuc. une faifon d'intempérie , laquelle ne manque jamais dans

cette partie de la Côte des Indes , il étoit à peine maître

de la Ville & des Forts , que l'air parut empoifonné , &
qu'en fix jours 800. perfonnes furent attaquées de maladies

violentes , dont plufieurs moururent. C'efl un inconvénient,

auquel les Efpagnols même n'ont point encore pu parer, &
plus d'une fois les Galions ont été dégradés dans ce Port faute

d'EquipageSjpour les conduire enEfpagne.Or les moins fujets

aux maladies, quicouroient dans ce têms-là, étoient les gens

de la Côte, plus accoutumés à l'air du pays : ainfi pour peu

que la mortalité augmentât , M. de Pointis couroit rifque de

fe voir à leur merci. L'apprehenfion qu'il sn eut l'engagea

à précipiter fon départ , & d'abord il ne fut plus queftion de

garder Carthagene , mais il fâchoit beaucoup à tout le mon-
de d'abandonner Boucachique. On propofa d'y laiffer les

Troupes entretenues dans l Ifle de Saint Domingue , avec

100. Nègres, qu'on afFranchiroit, 100. Flibuftiers fur deux

Frégates, deux Compagnies des Troupes de M. de Pointis de

50. Hommes chacune , y compris 15. Canonniers, &lesau-

tres Ouvriers néceffaires , & des vivres pour huit mois.

Cette propofition fut agréée, &M.deGalifet, qui s'étant fort

diûingué dans toutes les aâions du fiége, étoit alors aûes bien

i, ?
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avec les Avanturiers , fut déclaré Gouverneur de Coucachi- lô^j.

que. Rien n'étok plus du goût de cet Officier, qu'une pa-

reille commiffion , & il affùra même à M. de Pointis que, s'il

vouloit lui donner 100. Hommes de plus , il garderoit Car-

thagene dans fon entier. Le Général répondit que, s'il pou-
;,

voit perfuader à M. DucalTe de lui accorder ce renfort , il

y confentiroit volontiers , qu'il laifferoit même en ce cas

l'artillerie dans la Ville & dans les Forts , mais que vu l'état,

où les maladies avoient réduit fes Equipages , il ne pouvoit

pas lui UilTer un homme de plus. Quelque-têms après il

courut un bruit que l'on ne garderoit rien du tout , & M. de
Galifet demanda au Général, s'il y avoir quelque chofe de
changé dans ce qui avoir été réfolu. M. de Pointis répon-

dit que non , à moins que ce ne fût de la part de M. Du-
calTe , qui en répondroit. Il demanda enfuite à fon tour à

M. de Galifet , fi , la mortalité l'empêchant de lui laifler au-

cun homme de fes propres Troupes , il ne garderoit pas bien

Boucathioue avec les feules forces deftinées à refter fous iés

ordres par M. Ducafle. » Je le garderai avec 200. Hommes
» répartit Galifet , & d'ailleurs je fuis caution pour M. Du-
» calTe, qu'il exécutera fidellement tout ce qu'il a promis ;

» pourvu qu'on tienne aufli parole aux gens de la Côte, ton- -

3> chant le partage. Car fans cela, ni lui, ni moi ne pou-
» vons répondre de rien. M. de Pointis ne répliqua point ^

mais dès le lendemain il fit mettre de la poudre dans les

voûtes des fortifications de Boucachique pour les faire fau-

ter , & cela lans en avoir parlé , ni à M. Ducaife , ni à M. de

Galifet , finon qu'il propolà au premier de faire enlever par

fes gens les CaiJons de fonte , qui étoient fur les Remparts.

M. Ducaffe communiqua cette propofition aux Avanturiers,

qui répondirent que , quand ils auroient leur portion du
butin , ils feroient non-feulement ce travail , mais encore

îout autre qu'on delireroit d eux. Le Général prit cette ré-

ponfe iK}ur un refus , commanda un Bataillon de fes TroupeS;,

ai, le Canon fiit rraniporte

Le zj.. de May une pacie des BaAigas étant dé}à renver- M.de Poin-
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'

C6tc.

Ice , on mit le feu aux mines , & tout le refte fauta. Les

Troupes furent aufli-tôt embarquées, & M. de Pointis s'em-

barqua lui-même , fans en avoir rien dit à M. Ducafle , qu'il

'•1 venoit de quitter. Il mit auffi-tôt à la voile pour fe rendre

à la Parte , où une partie de fes Vaifleaux étoit mouillée. M.
Ducafle l'ayant fçû,iui envoya MM.de Galifet & le Page,

pour le prier de rendre juftice à la Colonie de Saint Do-
mingue j il répondit que le Commiflaire avoir ordre de dref-

fer le compte , ôc qu'on l'envoyeroit incelfamment. Trois

jours fe paflerentj fans que rien parût, le 29- M.Ducafle s'em-

barqua, après avoir perfuadéaux Flibuftiers qu'il alloit comp-

ter & recevoir de l'argent. M. de Pointis dit que ce fut fur

fes ordres réitérés que M. Ducafle s'embarqua , & celui ci

s'eft plaint en effet que le Général lui avoir écrit comme un
Capitaine feroit à fon Sergent. Enfin le Commiflaire envoya

le compte , par lequel les gens de la Côte étoient mis à ga-

ges & fur le pied des Matelots. » La confternation de M.
^ Ducafle fut grande , dit M. de Pointis , à la vue de ce

» compte, par lequel il vit que la part de ceux, à la tête déf-

»> quels il fe mettoit, alloit à 40000. écus. Il avoitde bien

» plus hautes prétentions, & il fefondoit fur l'écrit, que je

» lui avois donné , où il étoit marqué que tout feroit mis en
3j quatre ; dontil s'attendoit , que lui& Ces gens faifant le quart

3^ de Tarmée , il auroit deux millions. Mais quand on lui eut
M fait ouvrir les yeux,& montré que partager homme pour
y homme avec les Equipages des Vaifleaux du Roy , c'étoit

» partager ce qui appartenoitaufdits Equipages homme pour
x> homme avec eux , & non pas fur la part , ni du Roy, ni

=0 des Armateurs , & qu'on lui eut détaillé que cette part con-

« firtoit dans le dixième du premier million , & le trentié-

» me des autres, dont le quart lui revenoit , il entra en une
:« telle fureur , qu'il vouloir pafler en France diredement ,

» lailfanr là fon Gouvernement.

Il ett vrai que le compte ayant été remis à M. Ducafle,

il fît dire au Commiflaire qu'il l'avoir reçu , & qu'il en iroit

demander juftice devant un Tribunal , où M. de Pointis ne

feroit
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feroit point Juge & Partie. Il donna enfuuj avis de tout à

M. de Galifet , qui étoit dans la Ville , & lui ordonna de

s'embarquer fans délai avec tout le monde , fans rien dire

à qui que ce fût. Cet ordre fut exécuté avec une très-gran-

de diligence, & peu de têms après M. de Pointis manda à

M. Ducafle qu'il étoit furpris de ce que les gens de la Côte
n'étoient pas encore inftruits qu'il avoit le compte ; il les en

infttuifit lui-même aufli-tôt , & les Capitaines des Navires

Flibuftiers étant allés fur le champ à bord du Pontchartrain

,

M. Ducafle le leur remit. Ils le lurent & s'en retournèrent

à rinftant fans rien dire , mais ayant fait voir à leurs gens

ce qu'ils venoient de recevoir , il fut délibéré entr'eux d'a-

border le Sceptre , où étoit Ai. de Pointis , & qui étoit afles

éloigné des autres Navires du Roy , pour n'en être pas fe-

couru à têms. La préfence de M. Ducafle , & la manière ,

dont il leur avoit parlé la dernière fois qu'ils s'étoient mu-
tinés , les continrent , mais un d'eux prenant la parole , dit :

» Frères , nous avons tort de nous en prendre à ce Chien,

» il n'emporte rien du notre, il a laifle notre part à Cartha-

» gène , c'eft là, qu'il la faut aller chercher.

Cette propofition fut reçue avec unapplaudiflementgé- .

^^^ Fl'^"'"-

ncral, une gayete féroce fucceda tout a coup au noir chagrm , ncnt à Cai-

qui devoroit toute la troupe , comme on voit un feu fombre thagcnc.

fortir d'un nuage épais & obfcur 5 & fans délibérer davan-

tage tous les Bâtimens Flibuftiers firent voiles vers la Ville,

avec de grands fermens qu'ils ne retourneroient jamais à

a int Domingue, M. Ducafle fans perdre un moment de
têms , fit partir M. de Galifet pour aller avertir de tout M.
de Pointis i & M. le Page, pour tâcher d'arrêter les Flibuftiers.

M. de Galifet ne put parler à M. de Pointis , qui venoit d'être

attaqué de la maladie du pays, & n'étoit plus en état de fe

mêler de rien. Il rencontra d'abord M. de Sorel , à qui il dit

que fî on vouloir lui donner 100. Hommes , il fe faifoit fort

d'obliger les Flibuftiers à fuivre la Flotte } M. de Levi , que
le Général avoit chargé du Commandement, furvint, & dit

à M. de Galifet qu'il feroit femblant, du reftc que tous cçs

Tome II, X x
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j 5o7. gc"^^'^^ étoient des coquins , qu'il falloit pendre. M. le Page
ne fut pas plus heureux , il lut aux Flibuftiers un ordre de

M. Ducafle con<;û en ces termes : » Capitaines & Flibuftiers

,

3» fongés vous bien que vous manques de refped au plus grand

» Roy du monde , & que linjuftice, que vous fait un de fes

» Ofïiciers,ne vous met pas en droit de fortir de robciflance ?

» faites réflexion que je porterai la peine de cette démar-

» clie , & que vous livrés mon innocence fur l'ccliafaut. Je
3> conviens qu'on nous fait une perfidie fans exemple ^mais

» vous devés croire qu'après avoir acquis de la gloire aux

» armes du Roy , fa Juftice écoutera vos plaintes , & punira

3> ceux, qui auront violé fa foi. Je vous commande de vous
a> retirer fous peine de defobéïflance , & je vous promets

» d aller porter vos raifons devant le Roy. Donné à bord du
a> Pontchartrain ce 3 o. May 1 697.

M. de Pointis fe plaint ^fort dans fon Journal que M.
Ducafle s'en foit tenu à de Amples ordres , ou tout au plus

à des menaces. » Le Pontchartrain , dit-il, fur lequel il étoit,

» & la Marie de Saint Malo , dont il pouvoit difpofer, étoient

» parmi les Frégates Corfaires , lorfqu elles prirent le parti

3> de retourner à Carthagene , que ne les fuivoit-il, faifant feu

» fur elles de tous côtés , tirant afles haut & afles bas , pour
» ne les point endommager ? Il auroit impofé à l'Améri-

:• que & à l'Europe qu'il n'étoit point complice de cette in-

3> famie. Mais au défaut de M. Ducafle ^ qui certainement

n'auroit pas été le plus fort , s'il eût fallu fe battre , M. de Le-

vi & les autres Commandans des Vaifleaux du Roy ne dé-

voient- ils pas s'oppoferà ce défordre, d'autant plus qu'ils

ctoient bien moins en danger que lui de commettre l'autho-

rité , & que M. de Pointis ayant fait le mal , cétoit à lui , ou à

fes Oiïiciers à y remédier & à en empêcher les fuites funef-

tes > Aureftejl'Efcadre des Flibuftiers étoit augmentée d'un

Bâtiment depuis la prife de Carthagene , car les Equipages

des Vaifleaux du Roy , étant fort diminués par la mortalité,

qui s'y étoit mife , M. de Pointis leur avoir iailfé le Chrift ,

après en avoir ôté jufqu'aux légumes. Leurs autres Bâtimens
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foui de & bien desn ctoient pas mieux

prétendu qu'ils n'étoient nullement en ctat de retourner à

Saint Domingue. M. Ducafle lui même avoit lî peu de pro-

vilions fur le Pontcharrrain , qu'encore qu'il eût fait une di-

ligence extrême pour gagner fon Gouvernement , il ne lui

en reftoit pas pour un jour , lors qu'il y arriva.

Le 3 1. le Capitaine Sales & deux Capitaines de Milices

vinrent à bord du Pontcharrrain demander paflage à leur Gou-
verneur , difant qu'ils ne vouloicnt point prendre d'autre

parti , que celui qu'il leur ordonneroit. Mais il crut ne pou-
voir rien faire de mieux, que de les renvoyer joindre les au-

tres en leur recommandant d'empêcher le defordre & le

crime , de profiter de toutes les occafions , qui fe préfente-

roicnt, pour faire rentrer tout le monde dans le devoir, &
d'allurer de fa part un chacun que le Roy leur rcndroitjufti-

ce , pourvu qu'ils ne fiflent rien, qui pût le? rendre indignes

des bontés de Sa Majefté. Il ajouta que ceux, qui ne diffe-

reroient pas de revenir à Saint Domingue , y feroientbien

reçus , & qu'il partiroit inceflamment pour France. Deux
jours après la Flotte appareilla •, le Pontchartrain en fit au-

tant le même jour premier de Juin , avec la Marie ; & ces

deux Tîatimens , fur lefquels il y avoit tout au plus s o. Hom-
mes ,y compris plufieurs Nègres , arrivèrent en i6. jours à

Saint Domingue. Le y. un petit Bâtiment de la Martini-

que envoyé par M. d'Amblimont Gouverneur Généraliôc par

M. Robert Intendant à MM. de Pointis & Ducafle , rencon-

tra celui-ci, & lui rendi la lettre . qui étoit à ibn adrefie.

Elle portoit qu'une groflc Efcadre vi Anglois & de Hollan-

dois étoïc à la Barbade & en vouloit apparemment, ou à

Saint Domingue, ou à l'Efcadre ,qui avoit pris Carthagene.

Cela fit changer dedeflcin à M. Ducafle, qui étoit tout ré-

folu à pafler en France - il crut que Ton dev ir l'obligeoic

à refter dans fon Gouvernement , & il prit le parti d'envoyer

à fa place M. de Galifet.

Le petit Bâtiment de la Martinique alla enfuite chercher

M. de Pointis , le rencontra le lixiéme, Ôc lui donna les mc-
X-xij
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1607. mes avis. Ce Général, ou celui, qui commandoit à fa place, ne

forte Efadre
^''"^ ^^^ devoîr pour ccla rien déranger à fa manière de na-

ennemie. viguci , & Continua de porter fes feux la nuit fuivante à l'or-

dinaire. Dès le foir même il fut découvert, & toute la nuit

les Ennemis le fui virent. Il les apperçut le lendemain à la

pointe du jour, & M. de la Motte Michel, qui commandoit
le Furieux , les ayant voulu reconnoître , fe trouva engagé

fous le Canon de lavant-garde ; il fut afles heureux pour fe

tirer de ce mauvais pas , & M. de Pointis , pour ne pouvoir

point être atteint , mais il eft confiant que fon imprudence

à porter des feux dans un Canal , où il étoit averti que les

Ennemis pouvoient le furprendre , f caufe de la perte des

Flibuftiers , car cette Efcadre feroit !ée fans cela droit à

Carrhagene, d'où ils étoient déjà partis j au lieu qu'après

avoir long-têms pouri'uivi la Flotte , comme elle reprenoit

la route de Carthagene , elle rencontra ces mêmes Fiibuf-

tiers , & les attaqua avec le fuccès , que je vais dire , après

avoir raconté ce qu'ils firent à Carthagene, lors qu'ils y fu-

rent rentrés.

tien^^àc'^r'
^" P^"^ '^*^" ^^^^^ ^^^ ^^^ Habitans de cette malheureu-

gene.
'
'"

fe Ville frémirent d'horreur en les voyant reparoître. Car ils

n'avoient point eu le têms de fe mettre en état de faire la moin-
dre réfiftance. La première chofe , que firent nos defefperés,

ce fut de renfermer tous les Hommes dans la grande Eglife,

après quoi ils leur envoyèrent des Députés , qui leur parlè-

rent en ces termes. » Nous n'ignorons pas que vous nous
» regardés comme desGens fans foi & fans religion , comme
xdes Diables, plutôt que comme d'-s Hommes; les termes
j» injurieux , dont vous affeétés en toute rencontre de vous
» fervir à notre égard, aufli-bien que fe refus, que vousavés
a> fait de nous laifier entrer dans le Fort de Boucachique , Ôc

» de traiter avec nous de la reddition de votre Ville , font

» des preuves manifeftes de vos fentimens. Nous voici les

» armes à la main en état de nous venger , (i nous le vou-
» Ions , & vous vous attendes fans doute à la vengeance k
>plus cruelle. La pâleur > qu'on voit répandue fut vos vifa-

ce

ce
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» ges le fait affés comprendre -, & votre propre confcience

» vous dit fans doute , que vous le mérités. Nous allons

» vous défabufer, & vous faire connoître que les titres odieux,

» dont vous nous chargés, ne nous conviennent point , mais

» uniquement au oeneral , fous les ordres duquel vous nous

» avés vu combattre. Le perfide nous a trompés; car quoi-

» qu'il doive à notre feule valeur la conquête de votre Ville,

* il a refufé d'en partager avec nous le fruit , comme il s'y

» étoit engagé , & par là nous a mis dans la néceflitéde vous
» rendre une féconde vifite. Ce n'eft pas fans regret, que nous
» nous y voyons forcés , & nous nous flattons que vous au-

»rés lieu de louer notre modération & notre bonne foy.

» Nous vous donnons parole de nous retirer , fans caufer le

» moindre défordre , au moment que vous nous aurés comp-
» té cinq millions : c'eft à quoi nous nous bornons. Mais fi

» vous refufés d'écouter une propofition fi raifonnable , U
» n'eft point de malheur , à quoi vous ne déviés vous atten-

» dre j fans en pouvoir accufer que vous-mêmes , & le Gcné-
» rai Pointis , que nous vous permettons de charger de toutes

» les maledidions imaginables. »

Les Habitans de Carthagene comprirent aifément qu'il n'y La Viiie cft au

avoir point d'autre réponfe à faire à ce difcours , que d'ap- P'^^S^-

porter aux Avanturiers la fomme, qu'ils demandoient. Un
Religieux monta en Chaire , & employa toute fon éloquen-

ce à perfuader à fes Auditeurs de livrer fans réferve tout

ce qui leur reftoit d'Or , d'Argent , & de Bijoux. Mais on
perd plutôt l'efpérance de conferver fa vie, que celle de
fauver (es Thréfors. Le Sermon fini , on fit une quête , dont

le produit fe trouva bien audeflbus de la fomme demandée j

on aflura les François , que c'étoit tout ce qui reftoit du pre-

mier pillage , & de la première rançon ; mais ils n'en vou-
lurent rien croire , & ne gardèrent que trop exaûement la

parole, qu'ils avoient donnée, de fe pourvoir par la force.

Il on refufoit de les fatisfaire de bon gré. Il n'y eut ni mai-
fon , ni Eglife à couvert de leurs recherches > ils fouillèrent

jufques dans les Tombeaux « & trouvant partout afies peu
X X iij
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de chofes , ils mirent les principaux Bourgeois à la queftîoni

pour les obliger .à dire , où ils avoient renfermé leurs ri-

cheffes. Il y en eut même , quoiqu'en très- petit nombre , qui

fe portèrent en cette occafion à des cruautés , qu'on auroit

peine à croire : la plupart des autres aimèrent mieux em-
ployer la rufe , que la violence j de voici une de celles ^ qui

eut plus d'effet.

stiatagcme , On fit venir les deux principaux Habitans de la Ville

,

dontiesAya.i.
g^ q„ jgyj demanda, où étoit tout l'Or & tout l'argent des

lent pour tirer Particuliers. Ils repondirent quils n avoient nulle connoif-
des Habitans fancc qu'on eût rien caché , on eut beau les menacer & les
toutes leurs . •! /'/i \ n .•!

richeffcs. tourner en toutes manières , ils perli Itèrent à protefter quiIs

ne fçavoient rien. Ils parlèrent d'un air de franchife > qui

perfuada , & on ne put fe réfoudre à les maltraitter. On fit

néanmoins femblant de les paifer par les Armes , on tira plu-

fieurs coups de Fufils j & l'on fit enfuite venir deux autres

Bourgeois. On leur dit que les deux premiers étoient morts

pour n'avoir pas voulu parler , & qu'il en arriveroit autant

à tous ceux , qui s'obftineroient à garder )e filence fur les

queftions , qu'on leur feroit, & ont eut foin de faire publier la

même chofe dans l'Eglife , où les Prifonniers étoient encore

.

Dès ce même jour on leur apporta plus d'un million. Ils fi-

rent alors une adion , qui donna quelque eftime pour eux

aux Efpagnols ; deux d'entr'eux commirent uneadion bru-

tale, & fur la plainte, qui en fut portée aux Officiers , le

Confeil s'aflembla , le fiit y fut vérifié , & les coupables

condamnés à avoir la tête caflee , ce qui fut exécuté fur le

champ , malgré les inftances des Acculàteurs mêmes, pour

obtenir leur grâce.

Iii fe rem-
^nfin , au bout de quatre jours , les Avanturiers ne voyant

bar.,iient , & plus aucune apparence de rien ajouter à ce qu'ils avoient déjà

r'rVroch
" ^'^ amaflé , fondèrent à & retirer. Mais avant que de s'embarr

d'imc"' Flotte quer, les Flibuftiers déclarèrent aux Habitans de la Côte,
Angioiic. qu'ils ne dévoient pas s'attendre à partager également avec

eux. Ils fondoient lenr prétention fur ce que M. Ducaifeles

avoit retenus presse trois mois au petit Goave, où ils avoient

«•^
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^it de grandes dépenfes ; au lieu que les Habitans étoient

reftés chés eux , jufqu'au montent du départ de la Flotte

,

fur laquelle ils avoient été nourris aux dépens du Roi. Ceiix>

ci ne manquoient pas de bonnes raifons pour répliquer ;

mais tandis qu'ils étoient occupés à contefter,un avis , qu'ils

reçurent , les mit d'accord. La Barque de la Martinique

,

dont nous avons parlé , les vint avertir qu'ils couroient

rifque dç rencontrer une ïlotte ennemie , & ils la ren-

contrèrent efFedivement bientôt. Ils étoient au nombre
de neuf Bâtimens , y comprit le Chrift , que M. de Pointis

avoir laKfé aux Habitans , comme je l'ai déjà dit. Us appareil-

lèrent tous enfemble, après avoir fait le partage de l'Or ôc

de l'Argent , & s'être donné rendes*vous à l'Ille à Vaches

,

pour partager les Nègres & les Marchandifes. On dit que

fur le premier partage , chacun eut environ mille écus , Se

que le refte devoir monter beaucoup plus haut.

Ils avoient fait environ 30. lieues , lorfqu'ils apperçurent Us i» rcix

la Flotte , qu'ils fuyoient. A cette vue chacun tira de fou
<=°""^'"

€Ôté , & fit force de voiles pour fe fauver : le Chrift com-
mandé par Cotûy, qui avoir 250. Hommes, &portoit plus

d'un million , fut pris d'abord par les Hollandois. Le Cerf-

Volant commandé par le Capitaine Pierre, & qui ne cédoit

au Chrift , ni en forces , ni en richefles , eût bientôt après

le même fort.'Ce furent les Anglois, qui le prirent. M. Du-
caflfe manda peu de têms après à M. de Pontchartrain ,

que ces deux Capitaines s'etoient battus en braves , qui

étoient riches. Un troifiéme Bâtiment alla s'échouer & fe

brûler à la Côte de Saint Domingue 5 mais l'Equipage fe

fauva avec fon Argent. Un quatrième fut jette à la Côte
de Carthagene , & tous ceux , qui étoient delTus tombèrent

entre les mains des Efpagnols , qui les firent travailler à

relever les Fortifications , qu'ils avoient ruinées. Les cinq

autres commandés par l'Amiral Godefroy , les Capitaines

Blanc , Pays , Sales , Macari & Blout , abordèrent avec bien

de la peine en divers endroits de l'Ifle de Saint Domingue.
Sales & Blout prirent terre à l'Ifle à Vaches, d'où le pre-

•'»»'
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mier écrivit à M. DucalTe le 26. Janvier, pour lui faire

fçavoir qu'on avoit exécuté (es ordres , & que deux Fli-

buftiers ayant maflacrédeux Femmes, ( c'eft l'aftion, dont

nous avons parlé , ) avoient été fufillés en préfence des

Efpagnols. Que l'on avoit embarqué 120. Negrefles , & que
tout le monde s'étant rendu à Boucachique , les Flibuftiers

s'étoient révoltés contre les Capitaines , pour le partage.

M. Ducafle , lorfqu'il reçut cette Lettre , avoit déjà dé-

M. Ducafle péché en France M. dsGalifet,pour aller informer le Roy
demande fou ^ le Miniftte de la conduite de M. de Pointis. La perte

îéJSSfe' qu'on ^e tant de braves gens lui fit aufli demander fon rappel , pour
lui fait. n'avoir pas devant les yeux le déperiflement de fa Colo-

nie. Mais plus le mal étoit grand , & moins la Cour étoit

difpofée à lui permettre de fe retirer ; = Je fuis bien aife

» de vous dire deux chofes , lui manda M. de Pontchartrain

> l'onzième de Septembre fuivant, qui doivent entièrement

3> calmer vos inquiétudes. L'une , que les Flibuftiers rece-

» vront toute la judice, qui leur fera due ; l'autre , que Sa

» Majefté vous l'a fait entière fur ce qui vous regarde. Elle

3> fçait la part, que vous avez aux actions , qui fe font faites

» dans cette £ntreprifej& elle eft autant fatisfaite de votre

» conduite, que vous pouvés le délirer. Elle vous en auroic

3> même déjà donné des marques , H elle n'avoit eflimé à

» propos de différer , jufqu'à ce qu'elle ait pris un entier

» éclairciffement de cette affaire. Elles feront plus honora-

» blés pour vous , lorfque toutes ces difcuffions feront fî-

» nies . . . Vous jugés bien que dans une conjondure aufH

» preffante , & dans un têms , où votre préfence efl auffi

» néceflaire pour la défenfe de la Colonie , je ne puis de-

» mander votre congé. »

^
Le Roirend Dans une autreLettre du ay.Novembre delà même année

l"ns"elaCô- i^ Miniftre lui manda que le Roy l'avoir honoré de la Croix

to, mais ils en de Saint Loùis , & lui permettoit de la porter , quoiqu'il ne
profitent peu.

^^^ ^^^ ^.^^
a

. ^^^ g^ Majefté avoit fait rendre juftice aux

Habitans & Flibuftiers , & que par la convention faite entre

le fieur de Galifet & les Intereifés en l'Armement , il leur

reviendroit

.P

%



BE S. D0MINGUB> LïV. XI. 353
revîendroit 1400000. livres , fuivant l'Arrct, dont il lui

envoyoit copie 5 qu'il feroit délivre partie de certe fomme
en Argent , & l'autre en marchandiies & munitions né-

ceflaires pour la Colonie i qu'on devoit être fort l'atisfaitde

la fermeté du fieur de Galifet , & des mouvemens , qu'il

s'^toit donnés pour cette affaire. 11 cft vrai que cette conduite

du Lieutenant de Roi , & l attention de la Cour à le Ibû-

t^nir , & à retirer des mains des Ennemis ceux , qui avoient

été pris en revenant deCarihagene.firent d'abord fur les efprits

aigris des Flibuftiers toute l'imprefllon , qu'on en avoit at-

tendue} mais le Traitté fut fi mal exécuté , ou du moins Ton

exécution traîna C\ fort en longueur, que dans la fuite

plufieurs s'étant mis dans la tcte qu'on les amufoit à

delfein de les fruftrer de ce qui leur étoit dû , quittèrent

la Colonie, & pafîerent à la Jamaïque. M. de Galifet porta

une bonne partie de l'odieux de ces retardemens , M. Du-
cafle même n'en fut pas exempt ', & quoiqu'avec le têms

on en eût éclairci les véritables caufes , bien des gens ne

font jamais revenus de leurs préjugés contre ces deux Of-

ficiers. Cependant tout venoit de la friponnerie d'un Com-
miffaire chargé de l'exécution , & du dérangement des affai-

res d'un nommé Aufroy, & voici comment ; M. de Galifet

avoit repréfenté au Roi qu'il étoit plus à propos de don-

ner des Nègres que de l'Argent aux Avanturiers , par

la raifon que l'Argent feroit difllpé d'abord , au lieu que

les Nègres engageroient ceux , qui n'étoient pas établis ,

à fe faire Habitans. Cet avis fut fort goûré , & M. de Ga-
lifet , qui avoit été chargé de tout , palf» un Contrat avec le

fieur Aufroy , lequel s'engagea à faire pnfler 2000. Nè-
gres à Saint Domingue ; mais ayant mal fait fes affaires, il

ne put remplir fon engagement» il fallut prendre d'autres

meîures, dont plufieurs ne fe trouvèrent pas fort juftes. Il

y eut aufll en tout cela bien de la malverfation de la part

<ie prefque tous ceux , qui furent employés dans cette af-

faire , ôc il fembloit que la malédiâion fût fut un bien acquis

par tant de crimes. < , .. ... .
. '. . ..
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Quant a,ux Prifonniers faits fur le Chrift & le Cerf volant ,.

#

t.

^

âf!

Les Prifon- ils étoieiit demcurés aux Angloi.s , qui les traitèrent avec
mers fjit par ^^ç dureté , dont parmi les Européans il n'y a que ces In-

fulaires , qui foient capables. Aufli leur deflein étoit que

jamais aucun d'eux ne remît les pieds en Amérique. Mais

ils eurent beau faire , il en mourut très-peu , foit dans la

traverfée , foit dans la relâche > qu'ils furent contraints de

faire en Virginie , au lieu que leurs propres Equipages di-

minuèrent de forte , que les Prifonniers furent plus d'une

fois tentés de fe rendre Maîtres des Navires. Mais tandis

qu'ils differoient de jour en jour j& qu'ils feflattoient d'être

repris dans les Mers d'Europe par des Vaifleaux Fran^jois

,

ils arrivèrent en Angleterre , à l'exception de quelques-uns

,

qui furent retenus en Virginie i les uns & les autres s'at-

tendoient à pourir dans les Prifons , & ce trille fort ne

pouvoit leur manquer t û les premiers n'avoient pas trou-

vé la paix faite , & les ordres donnés pour renvoyer en

France tous les Prifonniers Le Roi étoit déjà informé d'une

partie de leurs Avantures , & ce Prince qui ; malgré tou-

tes leurs incartades , ne croyoit pas devoir négliger des

fujets aufll utiles à fes Colonies des Ides , avoit pourvu,

par avance à tous leurs befoins. Il eH: vrai que l'abondance

leur fut beaucoup plus nuifible , que ne l'avoient été la difette,

& les mauvais traittemens des Anglois i car comme ils ne
fe ménagèrent pas alTés dans les commencemens fur la nour-

riture > il en mourut en peu de têms un aûez grand nom-
bre , fur-tout de ceux , qui étoient nés en Amérique ; &
il n'en repaifa gueres à Saint Domingue , que la moitié 5

mais on fuppléa au refte par de bonnes recrues ^ dans lef-

quelles on eut bien plus en vûë de faire des Habitans » que
des Soldats.

Révolte des J'ai dit que !e Comte du Boifly Raymé étoit demeuré
Negies au chargé du commandement de toute la Colonie , pendant

l'Expédition de Carthagene. Comme il pouvoit bien fe re-

pofer fur MM. Deflandes & de Beauregard , Lieutenants

de Roi i de la Confervation des Poûes de l'Oueft, où nous

Ca[>

:r ..
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avons vu que ces deux Officiers commandoient , l'un au i(>97'

petit Goave , & l'autre à Leogane ; il s'attacha furtout à

mettre le Cap , qui éroit toujours menacé, en état de défen-

fe. Il vifira enfuite tous les quartiers , où l'allarme étoit

grande, & il n'y trouva point d'autre Officier, que M. Dant-

zé. Major, qui n'étoit pas plus rafluré que les Habitans.

Etant retourné au Cap , il eut avis le 28. de May , que 300.

Nègres étoient aflemblés au quartier Morîn de la petitô

Anfe ; il monta auflTitôt à cheval avec le Major , il prit

avec lui fix Cavaliers & deux hommes de pied , dont il fe

fervit pour Surprendre ies Nègres j ils furent eflfedivement

furpris , & il y en eut 30. d'arrêtés j Hommes & Femmes. On
fçut d'eux , que l'Auteur de cette rébellion étoit un malheu-

reux, qui, quatre mois auparavant ,avoit aflafllné fon Maî-
tre , & avoit perfuadé à toute cette Troupe d'Efclaves de

fe défaire une bonne fois des François. Le nombre des Cou-
pables étoit trop grand, pour les punir tous , outre que leur

punition auroit été la ruine de plufîeurs Habitans ; le Gouver-
neur de Sainte Croix, crut qu'il falloit fe contenter de faire

jullice de celui, qui les avoit féduits , & que les autres lui

promirent de lui livrer ; mais il s'etoit mis en fureté, en paflanc

chés les Efpagnols.

Au mois de Juillet fuivant, la Mutine envoyée le 26. de i^„ Anglois

de Juin par M. de Pointis , immédiatement après qu'il eut font une imip-

paffé le Canal de Bahama , débarqua au Cap 48. Soldats go"^" jj"

«

des Troupes de Saint Domingue , de cinq Compagnies, i^..,
' àflés.

& 33. Nègres de 130. qu'il avoit gardés pour paffer les

grands dangers. Le Comte du BoiflTy le fit fçavoir à M. Du-
cafle , qui lui manda auflî-tôt de garder les Soldats , dont i!

pouvoit avoir befoin , & de lui envoyer les Nègres. Il fbrroic

lui même d'un grand danger , auquel il n'avoir échapé que
par fa fermeté , fa bonne conduite^& la valeur de Beaure-

gard. Les Anglois s'étant (éparés des Hollandois après là

prife des Vaifleaux Flibuftiers, fe mirent aux trouffes de
ceux , qui s'étoient échapés ; ce fut intltilement , mais ils fe

datèrent de s'en dédommager en pillant le petit Goave : ils le

Yy ij
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Ibrprirent en effet le 8. de Juillet , & entrèrent demie henre;

avant le jour dans le Bourg, où M. Ducafle étoit couché,

Une garde de quatre Hommes ayant tiré , le Gourerneur fe

léveilla en furfault , regarda dans la rue , & vit la Place-

& les Maifons entourées d'Ennemis , qui faifoient de?

décharges Tur les portes & (ur les fenêtres. 11 fè jettade l'au*

tre côté en bas d'une fenêtre

tagne , qui efi: à un quart de

affignée de tout têms , pour

11 n'y fut pn 'ong-têr

Hommes , & apt*. ni'il

contrer .il de£ceni

^agna par les hayes une Mon-
i, d'où il pafla à une Maifoa
és-vous en pareil cas.

•

ns y voir arriver 5 s. ou 60.

armé de tout ce qu'il put ren-

>oindre à M. de Beauregard , qui

de Ton côté avoir aliv un peu plus de cent Hommes > Se

avoitétéreconnoîtreic^iinnemis avec 25-. Il les avoir trou-

vé retranchés, & en ayant fait fon rapport à M. Ducafle , il

futréfolu d'aller fur l'heure même attaquer le retranchement.

Le Gouverneur & le Lieutenant de Roi, le mirent donc à la

tête de près de 200. H mmes, & après avoir marché à cou-

vert des Buiflbns , fe rendirent à l'Eglife, dont le retranche-

ment étoit fort proche. Les Ennemis étoient au nombre de

950. à terre; mais il n'y en avoir qu'une partie dans le re>

tranchementj qui fut bientôt forcé. M. Ducafle y étant en»

tré par le milieu, tandis que Beauregard attaquoit la rête.

Toute la réfiftance fut à cette tête , & M. Ducafle, qui n'ea

avoit trouvé aucune dans fon attaque , ayant percé jufques

dans le Bourg , ceux qui l'accompagnoient furent effrayés du
nombre d'Anglois, qu'ils y apperçurent , & s'enfuirent tous

,

à laréferve de fept ou huit. La même chofe arriva à M. de
Beauregard , qui fe trouva lui troifiéme au milieu des Enne-
mis ; mais il s'en tira en brave homme. Dans ce moment M.
DucafTe courant rifque d'être pris , gagna par derrière un
jardin, & retourna à l'Eglife, d'où il fortit bientôt avec fai

petite Troupe , pour aller attaquer l'autre tête du retranche^

ment, & s'y cantonner en attendant le («cours , qu il avoit

envoyé chercher à Leogane. En y arrivant, il vit un grand

nombre d'Anglois , qui couroient au bord de la Mer. C'étuk
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le Capitaine Godefroy , qui s'étant aufli d'abord fauve en

chemife , avoit enluite aflemblc 2 5 . Fiibuftiers, & pourfuivoic

l'Ennemi. M. Ducalfe fittirerdeffus, mais i'ans effet, les An-
glois s'embarquèrent avec une diligence , qui les lauva, ex-

cepté un petit nombre , qui n'ayant pu gagner afles vite les

Chaloupes , fe trouvèrent entre deux teux , & furent tous

tués , ou pris au nombre d'environ cinquante.

Ce qui avoit le plus contribué à cette retraite prccipirce

des Anglois , c'eft que leurs Conduûeurs , qui étoient des-

Prifonniers François,leur ayant afluré qu'ils ne trouveroient

pas quarante hommes au petit Goave , ils crurent , quand
ils fe virent attaqués de toutes parts avec tant de réfolu-

tion , qu'ils alloient avoir fur les bras toutes les forces de
la Colonie 7 & comme au moment qu'ils s'embarquèrent j

ils eurent entendu tirer Tallarme à l eogane , ils fe crurent

perdus. Ils eurent en tout quarante-neuf morts , huit blef-

£es,& dixfépt à dix-huit Prifonniers. Les Francjois n'eu-

xent que cinq hommes tués & trois bleflfés , mais il y eut

quarante-deux Maifons brûlées dans le Bourg. Et les An-
glois emportèrent environ izcooo livres en or & en ar-

gent. Il y avoit quatre Vaifleaux en Rade, dont ils n'eurent

pas le têms de s'emparer. Il y en eut même un, qui envoya
vingt-cinq ou trente hommes bien armés à M. Ducafley

& tira du Canon fur les Ennemis , qui le canonerent aufH

de terre , & l'auroient coulé à fond , fi on leur en eût donné
le loifir. Ce fut par les Prifonniers, qui furent faits en cette

occafion, que M. Ducalfe apprit les premières nouvelles'

de la prife du Chrift par quatre Vaifleaux Hollandois & du
Cerf-volant par les Anglois. Il envoya auflTj-tôt à la Ja-
maïque ces mêmes Prifonniers pour réclamer les François

,

avec de l'argent pour a(V)fter les blefles & les malades, &
il écrivit au Commandant Hollandois que le Roy ayant un
Cartel d'échange avec les Etars généraux , il ne pouvoit

refufer les François, qu'il avoit pris fu*- le Chrift, & que s'il-

ne le faifoit pas, on fçouroit bien trouver le moyen de l'en:

&ire repentir. Mais cette Lettre& ces menaces ne produifirent

Y y iij
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rien pour lors. Au refte , il étoit têms pour les Ennemis
qu'ils lé rembarquaflentî car ils croient à peine à une demie
lieuë du petit Goave , que le Sieur le Page y arriva de Leo-
ganc avec cinquante à foixante hommes , ayant fait en
moins de trois heures fix à fcpt grandes lieues d'un che-

min très rude, à caufe des montagnes, dont il eft femé,
& les Flibuftiers répandus dans les habitations voifmes écoienc

en mouvement pour venir au fecours de M. Ducafle. Ce
Gouverneur n'eût pourtant pas laifle d'être fort embarafle

,

s'il eût eu à faire à un Ennemi, qui eût mieux pris Tes me-
fures } fa Colonie fe trouvant alors affoiblie par l'expédi-

tion de Carthagene de mille Combattans , fans compter
les Troupes réglées , qui étoient toutes dehors.

Elle perdit encore un bon Officier au commencement
du mois de Septembre fuivant. Le Comte du Boi/fy Raymé

,

qui n'avoit point encore vu M. Ducaffe depuis (on arrivée

dans rifle , voulut lui aller rendre fes devoirs au petit

Goave , & s'embarqua au Cap fur un Vaiffeau Marchand

,

mais ayant apperçu (ix Vaideaux, qu'il jugea être ennemis^

il fe mit dans un Canot avec trois Nègres & un Soldat,

efperant de gagner la terre , dont il n'étoit éloigné que d'une

demie lieue. Ses efforts furent inutiles , fon Canot mal
équipé fût balotté par les Courants , qui le rejetterent au

large î il battit la Mer pendant neuf jours entiers , fans

pouvoir gagner aucune terre , & enfin il fut jette fur les

Côtes de Cuba , auprès du Port de Baracoa , où il entra. Il

y avoit cinq jours , que les vivres lui manquoient abfolu-

ment , & il avoit bû de l'eau de la Mer en Ci grande quan-

tité , qu'il s'en trouva brûlé. Aulïï mourut-il au bout de

trois jours. M. DucaiTe , qui avoit fçû fon départ du Cap
ne le voyant point arriver ^ fe douta qu'il lui étoit arrivé

quelque accident ,& envoya deux Bâtimens , l'un à la Jamaï-

que & l'autre à Cuba ; ce dernier le trouva mort, & le

premier rapporta que le Navire Marchand, fur lequel il étoic

parti du Cap , avoit été pris.

Les Efpagnols continuoient leurs hoftilités, & M. DucaflTe

^

m
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dit, dans une de fes Lettres qu'ils faifoient la guerre com-

me on ne la fait point entre les Chrétiens. Ils en ufoient ^^9^-

fur-tout d'une manière barbare avec les Prifonniers , fépa- J" Ani^iois

rant les maris de leurs femmes , & les Enfans de leurs Pères
f'noi

" ^'''*'

& Mères. Les chofes allèrent fi loin, que la plupart d'^nos''

Habitans longèrent à fe retirer. Les Anglois n'étoient pas

moins acharnés à détruire la Colonie Françoife de Saint

Domin^ue, mais leurs efforts avoient toujours été moins

heureux que ceux des Efpagnols. Au mois de Décembre
de cette même année ils armèrent à la Jamaïque quatre

Vaifleaux de cinquante Canons, pour achever de ruiner

le Port de Paix , mais comme ils fe préparoient à faire la

defcente pendant la nuit, un coup de vent les fépara, & les

força d'arriver vent airiere. Trois de ces Navires s'étant

enfuite trouvés vis-à-vis le Bourg de la petite Rivière, en-

voyèrent fix Chaloupes à terre , wec ordre d'encloùer le

Canon du retranchement de ce Poftc & d'enlever les BA-

timens, s'il y en avoit dans la Rade , mais quoiqu'il fût nuit

deux Cavaliers de la ronde les apperçurent , lorfqu'elles

n'étoient plus qu'à la portée du piftolet. lis firent deux

décharges fur elles , & coururent à toute bride avertir le

Commandant. On tira lallarme , & les Ennemis fe voyant

découverts , jugèrent à propos de fe retirer.

Au commencemeni de l'année fuivante M. Ducafie ayant la Paix Je

reçu avis que la Paix avoit été fignée à RifwicK , fe rendit ^''*"='' ^",*-"

^^ ., V -1 / • • ^ 1 ^ 17- ^^ toutes les

au Cap , dou il écrivit au Gouverneur de Sant-Yago , pourhoihiités-

lui faire part de cette nouvelle. Jamais Lettre ne fut écrite f-"biiirtnunt

plus à propos : cinq cens cinquante Efpagnols envoyés par vachcJ

ce Gouverneur avoient déjà pénétré par les montagnes
dans la Plaine du Cap , & ils furent rappelles au moment

,

qu'ils alloient commencer leurs ravages , aufquels on n'étoit

pas trop en état de s'oppofer. Un mois après des Anglois

& des Hollandois vintent faire à M. Ducaffe de grandes

plaintes des FJibuftiers , qui continuoient à courir fur eux ,

malgré la Paix , & lui demandèrent des dédommagemens

,

qu'il jugea à propos de leur accorder. Peu de têms aupa»

•y.
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j6o8. rayant il avoit reçu ordre de commencer l'Etabliflement

d'une Colonie à la grande terre de l'Ifle à Vaches , & il y
avoit envoyé M. de Beauregard. On avoit toujours regardé

ce quartier comme un des plus beaux de llfle & un de
ceux dont il importoit davantage de s'aflïïrer, mais on ne
s'étoit jamais trouvé en état de s'y bien établir folidement.

Beauregard vint enfin à bout de le faire , & de mettre ce

Pofte en état de ne pas craindre d'êi ,e infulté , fi la guerre

recommençoit. Il y mourut l'année fuivante fort regreté,

& le Sieur de Paty, qui vencit d'obtenir la Lieutenance de Roi

de Leogane, vacante par la mort de M. Deflandes , fut envoyé

pour commander à l'Ifle à Vaches , jufqu'à l'arrivée d'un

nouveau Lieutenant de Roy , qui fut M. de Charitte.

C'étoit encore dans le deffein d'engager un Commerce
réglé avec laN. Efpagne , à l'imitation de la Jamaïque & de

Curaçao, que l'Etablillement, dont je viens de parler, avoit

été entrepris. On lé flattoit d'autant plus d'y attirer les Ef-

pagnols, que la démarche du Roy, en renvoyant à Cartha-

gene l'argenterie, qu'on y avoit enlevée des Eglifes , les avoit

charmés , & avoit effacé une partie de la prévention, où ils

étoient contre tout ce qui venoit de S. Domingue. On ef-

peroit d'achever de les gagner , en faifant abfolument ceffer

la courfe , & en perfuadant à ce qui reftoit de Fhbuftiers

,

de fe faire habitans. M. Ducafle reçut des ordres fort pré-

cis fiur cela ; on lui recommanda même, au défaut de la per-

fiiafion, d'y employer la force, & de fe fervir pour cet effet

des Vaifleaux,que Sa Majefté auroit foin de tenir fur les

côtes de S. Domingue. Il reçût prefque en même-tems une
Ordonnance du Roy, qui rétabhflbit l'ancien ufage de porter

des Engagés aux Ifles. En un mot, on n'omit rien pour lui

faire comprendre combien la Cour avoit à cœur de repeu-

pler Cà Colonie , $c de la mettre en état de faire un Com-
merce avantageux avec les Efpagnols.

M ie Galifet ^- ^^ Galifet venoit d'être nonuné Gouverneur de Sainte

Gouverneur Croix , & Commandant au Cap François , à la place du C. du

èoiï ràivoit
Boifly,& peu de tems après il fut encore déclaré Commandant

en Chef

S?*
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en Chefde toute la Colonie, en cas d'abfence du Gouverneur.

M. Ducafle, qui eftimoit cet Officier, fut charmé de ce ^°P°»

choix, mais il ne le fut pas moins d'une nouvelle preuve, dioit de com-

que lui donna le Roi de la perfuafion , où il étoit , que les q^^J"^ ^"j,^

gens de fon Gouvernement avoient beaucoup plus contri fenceduGou-

bué à la prife de Carthagene , que ne le publioit M. de verncBr.

Pointis. Le Pontchartrain , fur lequel il étoit revenu de cette

conquête , avoir apporté au petit Goave trois canons de

foiite î la Cour les lui avoir redemandés , & il avoit re-

prefenté le plaifir, qu'on feroit à fa Colonie , en lui laiflant

cette marque de la Vidoire de fes Sujets , & de la fatisfac-

tion, que Sa Majefté avoit de leurs lèrvices. Enfin, M. de

Pontchartrain lui manda que le Roy lui permettoit de les

garder, pour les mettre dans les Batteries de Leogane Se

du Cap.

L'Etabliflement de l'Ifle à Vaches occupoit alors les prin- Compagnie

cipales attentions du Miniftre, par rapport à la Côte Saint '^*^'^**"^*-

Domingue , & pour accélérer fes progrès , le Roi forma
une Compagnie fous le nom de S. Loùys , ou de l'Ifle à
Vaches, & la chargea de défricher & de peupler cette

Côte, qu'il lui engagea pour trente ans , pendant lequel têms

elle feule y pourroit faire le Commerce. Cet avantage n'é-

toit pas fort confidérabIe,vû les grandes dépenfes, qu'il fal-

loit faire pour l'Etabliflement , dont la Compagnie étoit

chargée > mais elle fe flattoit de fe dédommager de fes

frais, en étendant fon Commerce dans le continent de l'A-

mérique , où il y a fouvent de grands profits à faire avec

les Efpagnols. Du refte , elle remplit très - exactement les

engagemens, qu'elle avoit pris avec le Roy , elle donna des

Concevions, fit toutes les iivances néceflaires,& par là ce

quartier eft devenu un des plus peuplés & des mieux éta-

blis de toute l'Ifle. Ce qui y a le plus contribué , c'eft un

Fort, qu'on a bâti fur un Iflet , qu'on nomme plus com-
munément la Caje S. LoU)s

i car par là ce Port , qui d'ail-

leurs eft très-commode , fe trouve hors de toute infulte.

Mais comme fi c'étoit le fort (\qs Compagnies en France
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' de fe ruiner , ou de ruiner les Particuliers j la Compa-
gnie de S. Loùys , qu'on nommoit encore la Compagnie
de S. Domingue, en faifant bien les affaires des habitans,

a fort mal fait les Tiennes , & après vingt ans s'efl: vue
obligée de remettre tous fes droits au Roy , qui les a tranf-

portés à la Compagnie des Indes , ainfi que nous le dirons

dans la fuite.

M. Ducalîe n'avoit pas été long-tcms fans prévoir la chute

de la première de ces deux Compagnies. Voici ce qu'il en

écrivit dès le mois de Mars de l'année fuivante à M. de

Pontchnrtrain. » La Compagnie, que vous avez formée pour

î^l'Etablillement d'une Colonie à la partie du Sud de cette

» Ifle, ne peut que produire un bien à l'Etat, par les efpé-

» rances de l'es cultures , & du Commerce avec les Efpagnols.

» Je ne fijai pourtant, fi ceux, qui l'entreprennent , ont bien

«connu 1 importance de cet Ouvrage, & les fonds im-
» menfes, qu'il demande. Ses objets lont plus grands, qu'ils

» ne penfent , vingt années ne font rien dans le tems pré-

» fent. Autrefois que la culture du Tabac formoit le pre-

» mier Etabliffement , cette culture étoit facile , cette mar-
» chandife de valeur ; & delà on paflbit à d'autres cultures.

» Aujourd'hui que ce moyen ne fubfifte plus, il faut être

» riche, pour faire des Sucreries : il faut même avoir des

"fonds, pour faire de l'Indigo. D'ailleurs, où trouver des

» Sujets ? Les Engagés mourront , & c'eft un grand hazard ,

» quand il s'en rencontre quelqu'un , qui projette des Eta-

» bliflemens ; ils font trop rebutés du travail de la terre &
a> de la mifere. Enfin , il ne faut pas conclure du pafle au
M préfent , les denrées étoient autrefois d'une toute autre

« valeur , que'les ne le font préfentement. Le Commerce
«avec les Efpagnols n'a pas non plus tous les avantages,

3) qu'on lé propofe, & il a de grandes difficultés. Il dit,

dans une autre Lettre , qu'une des caufes du peu de fuccès

de cette Compagnie dans fon Commerce , c'efl; que la

quantité des Vaiflèaux a produit une abondance de mar-

chandiles^qui les a avilies. Nous ne manquons jamais de
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faire cette faute dans nos Etabliflemens nouveaux, & rien i(5pp,

ne demanderoit plus l'attention du Minidere, que ce dé-

fordre, d'où s'enfuit la ruine entière du Commerce.
Pour revenir aux Engagés , dont l'envoi avoit donné deEtJtmiféiabic

fi Ëçrandes efpérances à la Cour, le peu de profit, qu'en re- de la Colonie.

, r> t r , j 11 & d'où venoïc
tira la Colonie , vint non-feulement de ce que la culture [^ ^ai,

du Tabac étant tombée , il n'y avoit plus pour ces malheu-

reux aucune apparence de pouvoir devenir Habitans, mais

encore du mauvais choix , qu'on en fit. C'étoit des gueux

ramaflés dans les rues de Paris , qui n'ayant jamais fait que
mandier, n'étoient bons à rien, & périlfoient d'abord de

mifere. Cependant de ces deux fources s'enfuivoit le dépé-

rilTement de la Colonie. « Les vieux Habitans , mandoit M.
» Ducafle au Miniftre , font embarralfés de leurs perfonnes ,

n & ceux qui ont du bien veulent fe retirer. Il y a dix-lèpt

39 ou dix huit ans que les François n'ont pas apporté un
» Nègre : les Denrées ne valent point d'argent : le Tabac,
X, qui a formé les habitations de cette Côte , eft en Parti :

» l'Arrêt donné en faveur du Fermier eft pire encore que
» le Parti , puifqu'il détermine toute l'efpérance de la Co-
» lonie à fept cens milliers , quantité , qui ne peut pas oc-

» cuper cinquante miférables ; qu'il prive les Habitans de

» toute efpérance d'en tirer d'autre bénéfice , que le fimple

y> achat ordonné par ledit Arrêt , qu'il établit une police

» impratiquable , & qu'il déterminera les Colons à n'en

» point faire du tout, plutôt que de s'y foûmettre. Vous
» m'ordonnes , dit-il , en finiflant fa Lettre, de me fortifier ,

»& je n'ai pas un Ouvrier, ni un Bâtiment pour charrier

> les matériaux. Je fçai que les ordres ont été plufieurs

«fois donnés aux Ports de Mer, mais ils n'ont pas eu leur

» eft'et.

M. deGalifet écrivit dans le même-tems & fur le même
..J'^Y^^ il

ton. » Les Habitans du plus petit Etat Jufqu'au médiocre , .s, de Giiiftt

» dit-il , ne peuvent s'occuper, ni au Sucre, ni à l'Indigo. Ils p«"r y tcmé^

» ne peuvent s'employer utilement qu'au Tabac. Il ne vient

» point ici de gens , qui apportent des fonds confidérables

Zz i;
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» pour y former de gros Etabliflemens , & c'efl: une néceflîté ;

» quand on veut faire des Colonies , de donner aux petits

» les moyens de s'agrandir en travaillant : rien n'eft fi propre

» à ce deiTein , que le Tabac , & fi on le retranche à cette

» Colonie , rien ne pourra le remplacer, J'ofe avancer que
» cette culture l'avancera au moins d'un quart chaque année.

» Il me feroit impoflible d'exprimer tout le lort, qu'elle a

» re^û cette année par les contre têms furvenus de la parc

» des Fermiers : quantité d'Habitans ont arraché leur Ta-
» bac ; ceux qui ne l'ont pas fait , ne peuvent le vendre , ni

» aux Fermiers , faute d'argent 5 ni aux autres, de peur de
» confifcation. Le Miniftre eflimoit trop les lumières & le

zèle de ces deux Officiers pour ne pas faire attention à

leurs avis ; il les communiqua aux Fermiers , qui ne man-
quèrent point de raifons fpecieufes pour fe maintenir dans

la poflefllon de l'Arrêt , dont on fe plaignoit , & voici la

réponfe , que M. Ducafle fit à leurs prétentions.

o L'Ifle de S. Domingue n'a point été achetée , mais
X conquife , & il ne fe trouvera point que la Compagnie
» d'Occident ait traité avec aucun Particulier pour fon Do-

M'fdHRaùftZ » maine. Il eft vrai que M. du Rauflet,qui commandoit pouE
«I* une Corn. « les peuplcs à h Tortue, céda à la Compagnie une habi-
miUion dit Rai . toi /-> i

foJr commun- " tation , uuc Toiir , & quclqucs mauvais Canons , pour la

der en vip de » fomme de 15000 livres} mais cette Compagnie n'y ayant

^rJ"d7TAmT- " trouvé aucun Droit établi , a maintenu les Peuples au
tique y elle eji » même état. Sa Majefté, depuis la réunion de l'Ifle à fon Do-

t* T" tT' " "^^^"^^ ^^^ ^ ^"^^ confervez dans les mêmes immunités, pri-

30 vileges & franchifes , & tous ks Miniftres ont engagé fa

• parole Royale qu'il ne leur feroit jamais impofé aucun

» droit. L'exemple du Royaume eft une preuve évidente de
a> cette neccfllté , quand même les Peuples n'auroient pas

a> pour eux la raifon de la conquête. Ceux des Pyrénées, qui

» gardent les paffages d'Arragon , ceux de Soulle, de Bifcaye ,

3> de Navarre , DunKcrque , Ypres , Lille & les autres 3

» payent ils les mêmes Tributs, qu'on paye dans le Royaur

p» me ? Or on ne peut ignorer que les poflelTions des Ter-r

M. DucaJJi

paraît ignarer^i e

qui efl cependant

très - certain >
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» reins de cette Ide ne foient confondues avec '^celIes des

• Efpagnols, ni que ceux-ci n'yayent fait en 1691.& i59;.

» des incurfions, où il a péri un très-grand nombre de fa-

» milles. Sa fituation à la tcte du Golphe Mexique j& au

* mil ju de puiiTans Ennemis, doit obliger à en bien traiter

» les Colons , afin d y attirer de nouveaux Habitans. Il ne

«peut y avoir une plus faufle maxime au monde, que celle

» d'impofer des droits à des Peuples éloignés. N'eft-ce pas

» afles de leur interdire tout Commerce étranger ; & n'eft-on

=»pas maître d'impofer fur les denrées
,
qu'on leur envoyé,

» ôcfur les marchandifes , qu'on tire d'eux , tout ce que l'on

» veut ? La perception de ces droits fe fait fans frais & fans

murmure. En un mot, vous ne ferez jamais des Colo-
»• nies, qu'en donnant aux Colons les moyens de s'enrichir.

» L'inconftance naturelle aux François & l'amour de leur

» patrie les porte tous à fe retirer : il n'y a que l'efperance

=0 d'une fortune , qui puifle les contenir. La Cour ne laifla

pas de faire quelque attention à de fi fages reprefentations..

En effet, le Roi ayant jugé à propos cette même année d'en-

voyer dans toutes les Ifles Meffieurs Renau &de la Boulaye

,

1« premier, pour y vifitcrles Fortifications, & le fécond, pour

examiner tout ce qui s'y paffoit au fujet de la Juftice &
du Commerce. Voici ce que je trouve dans les inftrudions

de ce dernier, par rapport à ce que nous venons de dire.

» Il y a eu jufqu'en 16S7. dans l'Ifle de S. Domingue une R^gfcmcnç

» Fabrique confiderable de Tabacs , qui eft tombée par leur P°"' '^ ^"'""

» mauvaife qualité. Sa Majefté dans le deffein de la rétablir

» a engagé les Fermiers d'en prendre jufqu'à 800 milliers

M & de les payer fur les lieux, au prix porté par le réfultat,

» qui a été envoyé au Sieur Ducafle. Comme il paroît par

» fes Lettres que les Habitans ne font pas entrés dans les

3» vues de Sa Majefté , le Sieur de la Boulaye les expliquera

a» à ceux des Principaux ,
qui peuvent s'appliquer à cette

«Fabrique , pour les engager à la reâifier , & à rendre leur

5» Tabac conforme au Mémoire envoyé par les Fermiers,qui

» en pouITenont le débit aulTi loin qu'il fera poiTible , lorfqu'on.

Z z iij
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» pourra être certain d'en re'tablir le goiitj & fi les raifons

» des Habitans contre ce rcfultat lui paroi lient juftes , il

w en drelicra un procès- verbal. On avertillbit enfuite le

Sieur de la Boulaye que le débit de l'Indigo étant diminué
par la paix , & que les Habitans ayant commencé à s'ap-

pliquer à la Fabrique des Sucres , il devoir prendre des me-
fures pour quils le fiffent bien, & ne le laiflallent point tom-
ber dans le difcredit, où étoit celui de la Martinique.

Et pour les tenant à ce qui regardoit le Miniftere de M. Renau , Ces

FoitiHcations inftrudions portoient que dans l'ifle de S. Domingue il ne
*^*-* ° '^* devoit s'arrêter qu'aux trois endroits principaux; à (çavoir,

le Cap Fran<^ois, le plus expofé de tous aux attaques des

Efpagnols, par le voifinage de Sant-Yago : Leogane , qui

comprenoit le petit Goave, menacé (ans celle par les An-
glois de la Jamaïque; & le fond de l'IUe à Vaches, que Sa Ma-
jeftéavoit concédé à une Compagnie. Que toute la Colonie

fe réduifoit à ces trois quartiers, le Roy ayant défendu de
lailllr rétablir le Port de Paix & les autres petits Portes

,

pour rendre ceux-ci plus forts & plus en état de réfifter

aux Ennemis ; qu'on devoit feulement lai lier une Compagnie
avec un Officier Major au Port de Paix , pour empêcher
qu'il ne fervît de retraite aux Forbans. Dans la fuite des

années ce quartier s'eft peuplé de nouveau , & il l'eft au-

jourd'hui à proportion autant qu'aucun autre de la Colonie,

Etabilifcmcnt Une chofe inquiétoit alors extrêmement M. Ducafle,&
des Kcojfois parut affés importante à la Cour , pour y donner une atten»
vcrsIeGoIphe '^.

• i- c i £ j i» ' ' 'j
dpDancn. "OU particulière. Sur la fin de l année précédente on eut

avis à S. Domingue , par une Barque , qui venoit de Tlfle de

S. Thomas , que le i;. d'Odobre quatre gros Vaifleaux &
une Corvette partis d'Ecofle & portant douze cens hommes
de débarquement , y avoient paflc , & que les difcours de

quelques Officiers avoient fait préfumer que leur deflein

étoit de faire un Etablillement aux Sambres dans la Pro-

vince de Darien: Au refte, il faut bien le garder de con-

fondre, comme a paru faire l'Auteur de l'Hiftoire des Fli-

buftiers, cet endroit-là avec le Sambay, où M. de Pointis
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id^p.relâwhi en allant à Carthagene. Sambay ou Samba eft à

douze lieues au vent de cette Ville , & les Sambrcs en font

fous le vent, environ à moitié chemin de Porto-Belo. C eft

ce que les Efpagnols ont appelle la Pointe de San-Bla\y d'où

par corruption s'eft d'abord formé le nom de Sambalos , &
puis celui de Sambres , que nous avons donné aux Indiens «" Samies.

de ces quartiers-là. On y trouve plufieurs petites Ifles , dont

l'unp porte le nom d'i/le d'Or , & c'eft là que les EcolTois

fe fixèrent. Les Habitans de ce Pays étoient du nombre
de ceux , qu'on appelle Indios-Bravos , & n'avoient jamais pu
,être domptés par les Caftillans , mais ils s etoient un peu

humanilés avec les Flibuftiers, dont quelques-uns mêmes
fe retirèrent en plufieurs rencontres parmi eux. Les Ecollbis

s'étoient flattés de les gagner aulll , & il eft certain que s'ils

y euiTent pu réùfllr, un Etabliflement dans un Pays aufti

riche & aufti fertile que celui-là, les auroit rendus Maîtres

du Commerce des Indes. EfFedivement il leur auroit peu

coûté pour y entretenir une Croifiere , qui auroit abfolu-

ment rompu la communication de Carthagene & de Porto-

Belo , troublé la Foire de cette dernière Ville , & rendu

impratiquable la navigation des Gallions, C'étoit undeflein

formé dès le têms du Roy Jacques II. de concert avec les

Anglois , qui eurent néanmoins un grand foin de faire cou-

rir le bruit que le Parlement improuvoit fort cette Entre-

prife.

La France de fon côté, outre l'intérêt confiderable, qu'elle inquiétude

" '• t I /'-•
1 1

• ' • de la Cour a
a toujours eu dans les Oallions , prevoyoït que cette nou- ^^ f^,jct.

velle Colonie , jointe à la Jamaïque , alloit former une
puiflance , contre laquelle toutes les forces de S. Domingue
ne tiendroient pas , & qui ruineroit en un moment toutes les

vues, qu'on avoit eues dans TEtabliflement du fond de II fie à

Vaches. Auftl M. Ducafle ne diflera-t'il point à donner avis

à M. de Pontchartrain de ce qu'il venoit d'apprendre , &
le Miniftre crut devoir d'autant moins s'endormir (ur cet

avis, qu'il en re^ut bien-tôt la confirmation de Hollande.

On lui mandoit de plus que c'étoit une Compagnie formée

! IJ
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en Ecofle pour les Indes Orientales , qui faifoit cette En-
"^'

trcprife î mais que le Darien étoit Ton véritable & unique

objet, & que les Indes Orientales n'en étoient que le prétexte.

La première démarche de la Cour de France dans cette

affaire , dont elle connut d'abord toute l'importance , fut

d'en informer le Confeil d'Efpagne. M. de Pontchartrain

écrivit enfuite au Gouverneur de S. Domingue , que fi les

Efpagnols de Carthagene & de Porto-Belo avoient befoin

U'anncs & de munitions , pour chaflcr IcsEcoflbis , il ne fit

point difficulté de leur en fournir , qu'il laiflat même aller

à leur fecours ceux des Flibuftiers , qu'il étoit plus difficile

de retenir dans la Colonie 5 mais qu'il eût attention à ne
point choquer les Anglois , fuppofc qu'ils paruflent s'in-

térefler à cet Etabliflement.
McTiucs de j^ Ducafle n'avoit pas attendu ces ordres pour adr. Il

pour soppofcr commença par négocier avec les Indiens desSambres, qui
à cctEtabliile.. ^jg leur côté entrèrent fans peine en Commerce avec lui :

il leur envoya enluite une Barque avec des prefens , &
chargea le Patron de remettre aux Chefs de ces Sauvages

la Lettre fuivante. » Je vous fais la préfente pour marque
=• de mon fouvenir & de mon amitié. J'apprends avec fa "

a) tisfadion que vous coniervez toujours l'affedlion^que vous

» m'avez promife pour ma Nation , je vous exhorte à ne

» point vous laifler fuborner , & vous promets une entière

3J protedion. Je fuis informé que vous m'envoyés trois Dé-
» pûtes , lefquels on a embarqués fur un Navire François

,

» qui étoit à la Côte de Portobelo , afin de leur faire plus

» d'honneur & de les conduire avec plus de fureté. Je fuis

» inftruit que le Roi Coco , Seigneur du Golphe de Darien

,

X. defire de traiter de Paix avec moi j vous pouvez fans

:d rien rifquer lui promettre tout , & jurer. J envoyerai aufli

00 des François jurer la Paix de ma part, & des BAtimens

»dans le Golphe avec toutes les marchandifes , dont les

a) Peuples auront befoin. Je fçai qu'une Nation étrangère

« eft venue s'emparer d'une portion des Terres des Indiens

*dç Boçator, vous devez comme gens fages vous unir

» avec
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m avec ces Indiens , quand même ils feroient vos Ennemis,

«pour chafler ceux , qui veulent ravir vos biens. Songes

«>quec*cft comme un feu, qui gagne peu à peu, & qu'après

» que ces Etrangers feront en poflefllon de cette Terre ,

• ils vous raviront la vôtre. Ainfi, ne vous lailîez furpren-

» dre, ni à leurs belles paroles , ni à leurs prcfens ; fi vous
» ne les chalfez , vous deviendrez leurs Efclaves. Vos En-
» voyés vous porteront des Armes & des Munitions , s'ils

» m'en demandent. » Bocator eft à foixante lieues fous le

vent d<. Portobelo. Il y a bien de l'apparence que la pre-

mière defcente des Ecofîois fut dans ce lieu-là , d'où ils

paflerent enfuite à l'Ifle d'Or. On a f<^û depuis qu'ils y pa-

rurent avec Pavillon blanc, pour faire accroire aux Indiens

qu'ils étoient François , mais que ces Peuples n'y furent pas

trompés , & n'eurent jamais aucun Commerce avec eux.

M. Ducafle ayant pris de fi juftes mefures pour empêcher
les Indiens du voifinage de l'Ifle d'Or de favorifer 1 E-

tabliflement des Ecoifois , fongea à mettre en mouve-
ment les Efpagnols , que cette Entreprife intéreflbit en-

cote plus que les François : il écrivit donc aux Gouver-
neurs de Carthagene & de Portobelo que, s'ils avoient

befoin de fecours contre ces Ufurpateurs , il leur en four-

niroit, & il fit donner les mêmes affûrances au Préfident

de Panama , fur ce qu'il apprit que les Ecoflbis avoient

deflein de s'étendre jufqu'à la Mer du Sud, & en avoient

déjà envoyé vtfiter les Côtes & les Ports. M. le Marquis Depuis dm^
d'Harcourt n'agiflbitpas moins vivement à la Cour de Ma- ''"••'^ Mart.

drid, où il étoit Ambaffadeur du Roi, mais il s'apperçuc
''^"^ ''^ ^'''"^'*

bien-tôt que le fccours.que la France ofFroit, y étoit fufped,

ou du moins y donnoit de l'ombrage. C'eft ce qui paroît

par une Lettre de M. de Pontchartrain à cet Ambafladeur,

en datte du 18. Juillet, où ildit. » J'ai reçu ce que vous
» me mandez fur ce qui acte réfolu en Efpagne , pour
«s'oppofer à l'établiflement du Darien. La nécertité de
"tirer de Hollande les Munitions, dont on aura befoin,

» rendra ce fecours fi éloigne , & les mouvcmens des

Tome II. Aaa

K.ll
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«Ecoflbis, pour fe fortifier , font fi vifs, qu'il ed fort à
«craindre que les Efpagnols ne puiflent pas les en chalVer,

» lorfque leurs préparatifs feront achevés. Cette fituation,

!• qu'il eft difficile qu'ils ne prcvoyent pas, devroit bien

• les engager à fuivrcla vûë, qu'ils paroiffoient avoir eûë
» pour des fecours plus prompts, qu Is ne peuvent attendre

M que du Roi.

Le plus grand embarras étoit toujours du côté de l'An-

DepMh Duc, gleterre. M. le Comte de Tallard , qui étoit à la Cour du

'"''f
/'""" Roi de la Grande Bretagne, avoir eu ordre d'examiner ce

qu'on y penfoit fur l'Entreprife des Ecoflbis , & il avoit

crû pénétrer que les Anglois la regardoient avec uneefpece

de jaloulie. Le Roi Guillaume avoit déclaré qu'elle s'étoit

faite fans fa participation , il afluroit même qu'elle étoit

contraire à la Charte, qu'il avoit accordée aux Ecoflbis , &
il envoya des ordres à la Jamaïque & à la Barbade , de

ne les point fecourir : toutesfois on fut bien-tôt inftruit:

qu'il étoit forti des Ports d'Angleterre deux Bâtimens char-

gés d'armes & de munitions pour l'Ifle d'Or j qu'on y en
préparoit quatre autres } que les HoUandois même s'inté-

reflbient dans ces Armemens ; & que la nouvelle Colonie

du Darien ne fe foûtenoit que par les fecours , qu'elle re-

cevoir continuellement de la Jamaïque & de la Barbade.

Ces avis fe confirmèrent fur la fin de l'année, & l'Angle-

terre fe préparoit à entrer tout ouvertement dans cette af-

faire i Milord Bellamont , Gouverneur de la Jamaïque ,

avoit re^ù des ordres de foûtenir de toutes fes forces les

Ecoflbis , & il fe faifoit un grand Armement dans les Ports

d'Angleterre, pour leur envoyer un renfort de 1500 hom-
mes , lorfqu'on apprit que les maladies s'étant mifes parmi

eux, en avoient emporté la plus grande partie, & dilÏÏpé le

refte. Il y a cependant bien de l'apparence que l'approche

des Troupes Efpagnoles envoyées par le Gouverneur d 3

Garthagene , contribua beaucoup à faire prendre aux Ecof-

fois le parti de fe retirer ; ce qui efl: certain c'efl que les

Espagnols fe trouvant armés voulurent profiter de l'occafioiv
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pour dompter les Indiens des Sambres, qui eurem reco;-»

"*

à M. Ducafle , auquel ils écrivirent la Lettre ruivan[e^e''e

eft du mois de May 1700. & fignce du Commandant de

la Nation.

» Monfieur & ami , comme nous vous avons promis foi Lc^ indiens

o & fidélité > 6c d'être les bons amis des François , nous mcuciù 'um's

» vous avons pris & prenons pour nos Protedeurs , ainfi 'a protcduoa

» c^ue je vous l'ai témoigné de bouche , lorfque j'eus l'avan-
'^'"^'"

»tage devons (aluer au petit Goave: vous y avez répondu
» par des allurances réciproques & de vive voix, & par écrit,

» & nous avons compté là-defllis î car nous avons connu
» que la parole des Frantjois eft plus inviolable que celle

*> des autres Nations. Nous nous jettons donc entre vos

» bras pour être fecourus contre nos Ennemis , qui nous
» veulent détruire, principalement les Elpagnols ^qui depuis

" qu'ils ont chalfé les Ecoflbis > nous ont fait fentir la

» haine , qu'ils nous portent , en faifant mourir un de nos

»Gens, & un François, qui étoit parmi nous. Ils ont fait

» pendre ce dernier à Carthagene, & avant que de l'expo-

» ïer au Vent , ils lui ont fait mille outrages. Là - deflus

» nous vous déclarons derechef que nous lommes & ferons

»> les vrais amis & ferviteurs du grand Roi de France juf-

» qu'à la mort. Faites en forte, Monfieur, que le Gouver-
» neur de Carthagene foit inftruit, aulTi-bien qj** tous les

» autres Commandans , que nous fommes fous la protec-

» tion de la France.

Cette Lettre, qui félon les apparences, fut long-têms

en chemin , ne trouva plus M. Ducafle à S. Domingue

,

il éioit pafle en Europe, & avoir eu ordre de fe rendre à la

Cour d'Efpagne pour y régler plufieurs affaires concernant

les intérêts des deux Couronnes dans les Indes. Cela caufa

un retardement, qui fit perdre patience aux Indiens , & ils

menaçoient de fe donner aux Efpagnols. M. de Gahfet , qui

dans l'ablence de M. Ducafle commandoit en Chef à S.

Domingue, crut devoir parer ce coup , & voulut faire partir

pour les Sambres le Sieut du Rocher , Lieutenan| d'une

Âaa ij

iHiiii :

M



I

r

^ji Histoire
*"

Compagnie ; fes înftriidtions portoient d'aflurer ces Peuples
* que la France ne les abandonncroit pas , & de ne rien ne>

gliger pour leur faire reprendre leurs premiers fentimens j

de s'informer exactement de la qualité & des richeïïes du
Pays, & de quelle utilité il pouvoit être au Roi. 11 falloit

un prétexte pour couvrir le véritable deflein de ce voya-

ge î M. de Galifet en avoir un fort naturel » qui étoit d'en-

voyer une Amniftie aux Flibuftiers réfugiés depuis long-

têms parmi ces Peuples , & parmi ceux de Bocator. Ce der-

nier endroit étoit d'une bien plus grande confequence en-

core que les Sambres ; il étoit plus peuplé, plus riche en
or , & on pouvoir aller de là en deux jours , fans aucun ob-

ftacle 3 à la Mer du Sud. Mais les vues de M. de Galifet fur

ces deux portes n'eurent point d'efFeî: par le refus, que M.
Patoulet fit d'y conduire le Sieur du Rocher , comme il s'y

étoit engagé d'abord } & fa raifon fut qu'il avoit àes ordres

très-précis du Roi, de ne donner aucun ombrage aux Ef-

pagnols, lefquels en prendroient certainement de ce voyagCj

dont ils pénétreroient aifémenr le véritable motif.

i.csEcoflbis Cependant on publioit depuis quelque têms , que les

pour ia"fecon- Ecoffois étoient retournés fur le Darien au nombre de mille
de fois le Da- ou douze cent; Hommes, y avoient débarqué fans aucune
"^"'

oppofition, f.. fe faifoientdecetEtabliflement une affaire de
Religion & de Nation. Ces bruits étoient fondés , mais on
eut bien-tôt des avis certains q ; ce fécond convoi étoit

arrivé fort délabré, que les Efpagnols, qui avoient armé l'an-

née précédente à Cadi.i , pour chafîer les premiers ,& qui

,

fur la nouvelle de 1« r retraite . étoient rentrés dans ce

Port, fe préparoient a en fortir de nouveau 5 que le Parle-

ment d'Angleterre avoit changé defentimentà cetégard, &
faifoit naître des incidens. qui dérangoient fort les affaires de

la nouvelle Colonie. On ne lailfa pourtant pas de faire par-

tir un troifiéme convoi d'Ecolfe, & quoique le Roi de la

Grande Bretagne eût défendu de nouveau aux Anglois de

l'Amérique de donner aucun fecours aux Ecoffois , ces dé-

fenfes |ie furent pas mieux obfervées que les premières. M.
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Ducafle étoit encore à S. Domingue , lorfque les premiers

avis de cette féconde tentative y arrivèrent, & pour en
empêcher le fuccès ii avoir conçu le deflein, que M. de
Galifet forma depuis à fon exemple d'envoyer aux Sambres
un Officier avec 40. ou yo. Flibuftiers. Ce projet n'eut

point alors de fuite , premièrement par le départ de M.
Ducaffe, qui arriva peu de têms après , & puis par le refus

que fit M. Patoulet, de mener ceux, que M. de Galifet avoir

deftinés pour cette Expédition : Les Indiens de leur côté ne
recevant aucune nouvelle des François , s'en crurent aban-

donnés, & la crainte de tomber entre les mains des Efpagnols

les faifoit penfer à s'accommoder avec les Ecoffois, lorfque

M. de Galifet fut heureufement inftruit de cette difpofition.

Il leur envoya aufli-tôt le Sieur du Rocher, & ne douta point

qu'au moins une partie des Flibuftiers, qui étoient parmi
ces Peuples , ne fe joigniflent à lui , comme il arriva en
effet. Alors les Ecolfois voyant les Indiens fe tourner de
nouveau vers les François , & réfolus à ne les point foufFrir

davantage chez eux , ne pouvant d'ailleurs s'aflurer que les

fecours d'Angleterre ne leur manqueroient point î appre-

nant que les Efpagnols étoient partis de Cadix pour le»

chafler de l'Ifle d'Or , & craignant que , fi les maladies re-

commençoient à les défoler, il ne leur fût pas même pof-

lible de fe retirer, ils crurent que le plus fage ctoit de préve-

nir un malheur, qui leur paroiflbit inévitable, & ils renon-

cèrent enfin pour toujours à une Entreprife, qu'ils n'étoient

pas en état de foûtenir feuls , contre les forces réunies des

François & des Efpagnols.

Cette réunion n'étoit plus douteufe depuis l'avènement

du Duc d'Anjou à la Couronne d'Efpagne ; mais elle eut, de t^miippc

par rapport aux Indiens des Sambres , un effet bien contraire ^- ^ 1*
^S'^^-

;\ celui, qu'ils avoient eu tout lieu d'attendre de leur atta-
'"""^

chement à la Nation Françoife. J'ai dit que M. de Galifet

avoit envoyé ehés ces Peuples le Sieur du Rocher , pour y
commander les Flibuftiers,qui y étoient. Il en avoit informé
le Miniftre, qui lui répondit que le Roi auroit fort approuvé

Aaa iij
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, -Q ,^ cette démarche, fi la fituation des affaires n'eût pas changé ï

M Mais ajoûta-t-il , l'intention de Sa Majefté étant de main-

» tenir une parfaite correfpondance entre les deux Couronnes,
» elle veut qu'on éloigne tout ce qui pourroit s'y oppofer

,

» & pour cet etfet elle vous ordonne de rappeller du Rocher
» à S. Domingue avec tous les Flibuftiers , que l'Amniftie

» engagera à y retourner , en déclarant aux autres qu'ils

» doivent tout appréhender de la jufte colère du Prince , s'ils

j> s'obftinent à refter. Pour ce qui eft des Indiens , on ne

» Uilfera pas d'entretenir le Traité fait avec eux , mais après

» les avoir informés du changement arrivé en Efpagne , il

• faut les exciter à fe foûmettre aux Efpagnols, de qui Sa

» Majefté travaillera à ce qu'ils foient bien traités. M. de

Galifet voyoit mieux que perfonne les inconvéniens de

cette conduite , parce qu'il avoit une connoiflance parfaite

de la manière d'agir des Efpagnols avec les Indiens î mais

elle étoit néceflaire dans les circonftances préfentes ; d'ail-

leurs, fes ordres étoient précis, & il obé'it. Ce qu'il avoit

prévu ne manqua point d'arriver ; les Indiens maltraités

des Efpagnols , & n'efperant plus rien du côté des Frantjois,

appellerent les Anglois , & les menèrent aux Mines du
Darien. Quant aux Flibuftiers , la plupart ne profitèrent

.point de l'Amniftie, mais parmi ceux, qui éioient reftcs en

Jamaïque, plufieurs voyant la Guerre prête à fe déclarer

entre la France & l'Angleterre, ne purent fe réfoudre à por-

ter les Armes contre leur Patrie, & pour éviter de s'y trou-

ver engagés , ils paflerent dans le Continent, & fe retirèrent

. àBocator. Ils y furent patfaitemprn bien reçus des Naturels

du Pays, avec lefquels ils s'allièrent d'abord , de forte que

ces deux Nations n'en font plus qu'une aujourd'hui.

Ce qui em- L" Guerre, qu'on prévoyoit fût enfin déclarée, & deux

^"fs'^ d"aic- chofcs empêchèrent les Anglois de fuccomber fous les deux

conibci- fo.s Puiflances, qui pouvoientaifément fe réunir contr'eux, pour

Frin 'o'ir&dcs
^^^ chaffer de l'Amérique xMéridionale. La première fut

tii-i^iioL. qu'un afles bon nombre de nos Flibuftiers prirent parti avec

eux : La féconde , que les Eipagnols exécutèrent mal de leur

{ï^^
--.'»'
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côtelés ordres, que les deux Rois avoient envoyés à leurs jyoa.
Sujets du Nouveau Monde , de ("e fecourir mutuellement au

cas qu'ils fuflent attaques. Ils continuèrent même encore

long-têms à en agir avec les François comme s'ils euflent

été leurs plus grands Ennemis, à retenir les Prifonniers & les

Nègres fugitifs ; & dès la première fois qu'on eut befoin de

recourir à eux, pour défendre Léogane , qui étoit menacé
par les Anglois , ils refuferent d'y marcher , leurs Officiers

ayant répondu qu'ils n'en avoient point d'ordre. On ne

douta point qu'il n'y eût de la coUufion de la part des Chefs

,

qui avoient donné à M. de Galifet toutes fortes d'afl'ûrances

,

de le fecourir dans roccafion,& l'on eut plus d'une preuve

dans la fuite qu'ils auroient bien voulu voir les François

& les Anglois leur faciliter , en s'affoibliffant , les moyens
de fe délivrer une bonne fois des inquiétudes, que leur cau-

fent d'aulH fâcheux voifins. Il eft certain que, fi de notre

côté nous euffions voulu tenir la même conduit" à leur

égard , les Indes Efpagnoles eulTent couru de grands rifques

,

mais il n'ctoit pas de notre intérêt que les Anglois y fiffent

des conqucres , & les Efpagnols , qui le fçavoient bien , fc

tenoient aflïnés que nous ne leur manquerions pas au be-

foin , de quelque manière qu'ils en ufaflent avec nous.

Quoiqu'il en fbit, voici quelle fût l'occafion qui obligea

M. de Galifet de recourir à eux.

Au mois de Juillet 1702. les Anglois de la Jamaïque Le vice- Ami-

eurent les premiers avis de la déclaration de la Guerre, les '^[^^^^^|^"'j"^_;

Vice-Amiraux Wetchftou & Bembou, étoient déjà en Mer gaôe, & avec

avec de fortes Efcadres , & fembloient menacer les Côtes qucliuccci.

du Sud & de l'Oùeft de l'IfleS. Domingue : C'étoit vérita-

blement leur deflèin de les piller , car ils n'étoient pas en

état de faire autre chofe , n'ayant prefque point de Troupes
de débarquement; mais ils en vouloient encore plus à M.
Ducafle, qui étoit venu avec une Efcadre à S. Domingbe,
& qui devoit aller delà à Carthagene. L'onzième d'Aouft

M. de Galifet étant au Cap re^ut de bon matin avis par M.
Ducler , Major de Léogane, & par M. de Villaroche , Com-

lï;?
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J702, mandant à Saint Loûys, que levingt-neuf de Juillet on avoit

apperçû de la Roche k Bateau , douze lieues au vent du
Cap Tiburon , fept gros Vaifleaux, dont l'un portoit Pa-

villon quatre au grand Mât , & que le 4. d'Aouft un Ca-
pitaine Marchand, étant fous le Cap S. Nicolas, avoit vu
le même nombre de Vaifleaux à fix lieues au large de ce

Cap , portant vers Leogane. Sur le midi du même jour un

Chafleur,qui lui apportoit des Lettres de M. de Brache,Lieu-

tenant de Roi à Leogane , l'aflura que le troifiéme il avoit

vû de la Pointe de S. Marc, des Vaifleaux, qui canonnoienc

Leogane, & ajoura que d'autres ChaflTeurs arrivant en Ca-

not avoient vû onze autres Vaifleanx ,& plufieurs Barques,

qui avoient pafl'é à Leogane par le Sud de la Gonave.

Il n'y avoit pas à douter que le deflein des Ennemis , avec

tant de forces , ne fût de ruiner au moins tous les quartiers

de cette Côtei & M. de Galifet prit fur le champ la rcfolution

d'y marcher. 11 fit tirer l'allarme , il détacha des Cavaliers

dans toutes les Côtes , pour y aflembler les Milices , &
il ordonna un détachement de lyo. Cavaliers, fous le Com-
mandement de M. de Breda , pour fe rendre par terre. Il

envoya un Exprès aux Efpagnols , pour les avertir de fe

mettre audl inceûamment en marche, & donna Tes ordres,

pour faire embarquer dans des Canots & des Chalouppes

les deux Compagnies de la Garnifon du Cap , deux autres

qui venoient d'arriver de S. Chriftophle , & 200. Fantaflîns

de la Milice, le tout fous la conduite du Sieur Bachelier,

qui avoit été Major à S. Chriftophle , & à qui il recom-

manda de fe rendre à Leogane en naviguant terre à terre.

De cette fofte le fecours François devoir être de 700. Hom-
mes , y compris 3 5 • Maîtres , qui étoient avec M. de Ga-

lifet, & ce Commandant comptoit fur 300. Efpagnols. Il

partit du Cap le 13. & le 15. à midi il arriva au paflage de

i'Artibonite, <[m fe trouva débordé. Il le pafla à la nage,

avec perte de plufieurs armes , bagages & équipages, parce

qu'il eft irès-rapide. Il avoit à peine fait trois lieues au

delà de CQtie Rivicre , qu'un Efpa-^nol vint lui dire que

les
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les Ennemis s'étoient retires , il renvoya fur le champ tous

ceux, quilaccompagnoient pour contremander M. de Breda,

qui n'auroit pas manqué de perdre du monde au paflage de
i'Artibonite , & il fe rendit au Cul-de Sac , oii il aprit ce
qui fuir.

Le 7. Août le Vice-Amiral Bembou parut à la vûë de
LeoganeavecneufNavires, dont le moindre étoit de 54. Ca-
nons, Su deux Bateaux :1e Sr. deMorville,quicommandoîtla
Flutte du Roy le Gironde envoya auffi-tôt fa Chaloupe les

reconnoître, les Anglois l'ayant apperçûë , mirent toutes

les leurs à la Mer, après en avoir doublé les Equipages , Su

k prirent. Alors le Sr. de Mbrville appareilla , & le vent

ayant refufé du côté du petit Goave, il porta vers le Cul-

de Sac. Les Anglois détachèrent cinq Chaloupes armées
pour le prendre , il les repoufla à coups de canon , mais
voyant que Bembou fe faifoit remorquer peur venir fur lui,

il mit le feu à fon Navire , & fauva fon Equipage ,à la refer-

ve de quatre Hommes , qui furent brûlés. Les Vaiffeaux

Marchands, qui étoient dans la Rade de l'Efterre, appareil-

lèrent auflTi pour le petit Goave , mais ils furent coupés , il

y en eut un , nommé la Reine des ^nges , qui fut pris fous voi-

les , mais l'Equipage fe fauva à terre ; un autre , qui fe nom-
moit laRejne Marie , fut pns au grand Goave , où il s'étoit

jette Letroifiéme , appelle le Saint George , fe coula àfonds

au même endroit, & un Brigantin fut pris fous voiles le 8.

à dix heures du matin.

M. de Brach étoit au Confeil à l'Efterre, lorfque les Enne-
mis parurent ; il y lailTa le Sr. Ducler avec les ordres nécef-

faires , & monta à cheval, pour gagner la petite Rivière, où
l'Efcadre portoit. Il fçut en y arrivant que la Chaloupe de
la Gironde avoir été prife , Ôc peu de têms après il fut té-

moin du malheur arrivé à ce Navire , & aux autres , qui au-

roient pu l'éviter, s'ils eûffent obéi plutôt à l'ordre, qu'il

leur avoir donné de fe retirer au petit Goave. Toute la nuit

du 7. au 8. de Brach fit travailler à monter des canons, &
à mettre les batteries en état. Le matin à la pointe du joue
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cinq Navires fe trouvèrent une demie lieuë au vent de la

petite Rivière , & en paflerent vent arrière à une portée

de Canon, fans tirer î cela obligea le Lieutenant de Roy , qui

les obfervoit , de monter à cheval avec toute la Cavalerie

,

& il arriva à la Pointe avant eux. Ils portèrent fur l'Efterre

,

& il les y devança encore. Ils ctoient vis-à-vis de la batterie

fur les neuf heures du matin , & ils commencèrent auffi-tôt à

canonner , ce qui dura deux heures : ils détachèrent enluite

des Chaloupes & un Canot pour enlever un Bâtiment Nan-
tois , qui étoit échoué à 60. toifes des retranchemens , & qui

ne pouvoir être défendu, que d'un côté. Ils l'abordèrent &
s'en faifirent fans peine , mais le feu de la batterie les em-
pêchant de manœuvrer pour le remettre à flot , ils le brûlè-

rent , malgré les efforts du Sr. Ducler , qui fans être com-
mandé, fortit du retranchement, s'avança à découvert fur

le rivage , vis-à-vis du Vaifleau, & tua plufieurs Angloisî

mais n'ayant été fuivi que de ly. perfonnes, fa hardiefle f'^m-

pêcha point la perte du Navire.

Les Vaifleaux Ennemis continuoient toujours à canonner

,

& on ne leur répondit pendant tout le têms que de 17. coups

de 24. qui portèrent tous. On fçut par un Matelot de la Gi-

ronde , qui s'étoit fauve , que Bembou en avoit reçu onze
fur fon bord, dont il avoit eu douze Hommes tués & 17.

bleflés , & que fon Navire étoit même fort endommagé.
Un autre Vaiffeau fut long- têms fans pouvoir manœuvrer,
& l'on vit le Vice-Amiral & un autre Navire lui envoyer

leurs Chaloupes. Du côté des nôtres il n'y eut de tué qu'un

pauvre Mandiant , un Nègre , & un Cheval.

Pendant ce têms-là deux Frégates canonnoient les deux

Navires Marchands , qui s'étoient retirés à l'Illet du grand

Goave , & dont j'ai parlé ; une de ces Frégates , qui étoit de

60. pièces , voulut pafler entre l'iflet & la grande terre, &
demeura deux heures échoué à la portée de piftolet d'une

des deux terres. M. de Brach prétendit que., s'il y avoit eu

là un retranchement , ou du Canon > ce Navire n'en fcroit

jamais ibrti , & en rejetta la faute fur M. de Galifet , qui de
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fon côté reprocha au Lieutenant de Roy de s'être laifle fur-

prendre , de n'avoir pas fait obferver les ordres , qu'il lui

avoir donnés pour laconfervation des Navires François , de
n'avoir tiré que dix-fept coups dcCanon, & de n'avoir pas fou-

tenu le Sr.Ducler.lorfque cetOfticier fortit du retranchement

Bien de gens ont crû queM. dclîrach ne fit pas tout ce qu'on

attendoit de lui dans cette occafion. C'eft nt'unmoins un hom-
me de mérite , & un très-bon OHicier , mais on connut

dans cette rencontre combien le peu de concert entre les

Commandanspeut être nuifible au lervice. 11 paroit qu'alors

prefque tous les Officiers s'étoienr réunis contre M.de Ga-
lifet,& ne manquoient jamais de raifons,ou de prétextes pour

éluder fes ordres. Il eft fâcheux que tant de talents devien-

nent inutiles j faute d'être Ibùtcnudc celui de faire aimer le

Commandement.
Le p. Bembou parut vouloir pafTcr au petit Goave , ce

qui obligea M. de Brach à

1702.

Les Eniie-

détacher M. Ducler avec toute ™j fc reti-

fa Cavalerie, mais les Ennemis s'arrêtèrent devant la Rade,
& n'oferent entrer dans le Port , quoiqu'on les eût avertis

qu'ils y trouveroient plufieurs Navires, dont il leur feroit aifé

de fe rendre les maîtres. Le 10. ils retournèrent devant

l'Efterre , puis portèrent fur la petite Rivière , M. de Brach

les fuivant toujours à la vue. Enfin la nuit du 10. à Tir. ils

fe retirèrent &on ne les vit plus. Un fécond Matelot, qui

fe fauva le lendemain de la Gironde rapporta , que Vimpru-

dent. Navire du Roy, avoir été pris, que les trois quarts

des Equipages de Bembou étoient des François réfu-

giés, que ce Général avoir voulu faire une defcente , mais

que la canonnade du huitième l'en avoit dégoûté , outre qu'il

ne fe fioit pas à fes Réfugiés François. Il avoit pris le feptié-

mele Sr. de Pradines & fa Compagnie, qui arrivoient de S.

Chriftophle dans une Barque Angloife , mais U les renvoya

le lendemain à terre.

11 efpcroit fe dédommager du pcudcfiiccès ,qu'avoit eu
f°'"c^vicc-

cette expédition , fur l'Efcadre de M. Ducaflc , aux troufles Amiral Bcm-

duquel il fe mitaufli-tôt avec fes fept Navires. 11 le ren- bo'i&M.Du-
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contra enfin le 30. d'Août à 12. lieues de Sainte Marthe,"

& quoique M. Ducaffe n'eût que quatre Vailîcaux , il ne

refufa point le combat. Il dura cinq jours , & le fixiémc ,qui

ctoit le quatrième de Septembre, Bembou fit vent arrière &
gagna la Jamaïque. Il avoit une jambe caflee, & il en mou-
rut peu de têms après : fcs Vailîcaux ctoient pour la plupart

hors d'état de tenir la Mer, & il avoit perdu la moitié d&
fes Equipages. M, DucalTe n'avoit qu'un Vaifleau fort in-

commodé, & environ 20. Hommes, tant tués que blelFés >

toutefois il ne jugea pas à propos de pourl'uivre Bembou

,

qu'il ne croyoit peut être pas aufli mal en ordre , qu'il l'étoit,

& il continua fa route vers Cirthagcne,oti il entra peu de

jours après , & où fa préfence caufa autant de joye , qu'elle

y avoit infpiré de terreur quelques années auparavant,

les Eiine- Le 2o. de Décembre fuivant , dcux Navires de l'Efcadro
mis atMquent Je Beuibôu parurent devant Leocr»ne, & après y être de-

Jt Te retirent, meures quelque-tems , le montrèrent au petit Ooave. M. de-

Galifet étoit afl'és près de là fort malade ,il ne laifla pas de

fe rendre dans ce Port j &un Prifonnier Fran(jois, qui le fui-

va à la nage d'un des deux Navires , lui apprit que Bem-
f bou étoit mort de fes bleflures-j & que Ion collègue W^et-

chftou étoit au Cap Saint Nicolas avec fon Efcadre. Le z6.

cette Efcadre mouilla au Cap Tiburon , & M. de Galifet

en étant informé , ne douta plus qu'elle n'en voulût à la

Caye Saint Louis. Il envoya avertir le Sr. le Page , qui y com-
mandoit, d'être fur fes gardes, & il fedifpoCaà l'aller join-

dre. L'Efcadre palîa effeâivement à la vue de ce pofte ,,

mais elle n'en approcha point, & M. de Galifet, qui s'étoit-

déja avancé jufqu'à un endroit nommé le Fond des Neify^s ,.

ne fut pas plutôt aflïïré de leur retraire , qu'il reprit la route

du petit Goave. On fut quelque-têms fans fçavoir ce qu'é-
' toit devenue lEfcadre Angloife, & on la croyoit fort loin,

lorfqu'une partie des Vaifleaux , qui la compofoient , fe

préfenta devant le petit Goave. Le Vice Amiral avoit re-

monté jufqu'à San-Domingo , dans le deflcin de rabattre fur

le Caye Saint Louis , qu'il efperoit furprendre , mais ayanc
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fçû qu'on l'y attendoit , il palTa au CapTibtiron, où il par-

tagea les forces en deux. Une partie entra par le Canal de

Nippes , & le deuxième d'Avril vers le Soleil couchant,

elle fut apperçûë à l'entrce du petit Goave, au nombre de

fix voiles. M. de Breda Major, qui y commandoit, fit tirer

l'allarme, & garnit tous les poftes. M. de Paty Lieutenant

de Roy en étoit forti peu d'heures auparavant , & n'étoit

qu'à deux lieues , on courut après lui , il retourna, & trou-

va toutes chofes en bon état par les foins du Major.

Il y avoir trois VailTeaux dans la Rade , le foin de lea

conferver avoit attiré la première attention de M. de Breda

,

& à cet effet il avoit envoyé les fieurs de Pradines Capitai-

ne, & la Salle Lieutenant à la Pointe des Mangles , qui

commande l'entrée du Port , avec 30. Soldats choifis. Ce-
toit la nuit, &.il faifoit un très-beau clair de Lune, à la

faveur duquel Pradines apperçut fept Chaloupes ennemies
chargées de monde , qui vinrent ranger la pointe à demie
portée du moufquet j il les lailTa paffer , fans tirer un feul

coup , & elles allèrent droit aux Navires , qui appareil-

loient pour entrer dans le Port , & dont elles fe rendirent

maîtrefles fans réfiftance. Alors le Sr. de Pradines commen-
ça de faire feu , & comme le canon du Fort en faifoit déjà

un très-grand , les Chaloupes fe virent bien-tôt obligées de

regagner leurs Navires. Elles s'étoient miles en devoir d'em-

mener leurs Prifes, mais elles n'en purent remorquer qu'une,

elles en brûlèrent une féconde , & abandonnèrent la troi-

fiéme. Le lendemain on trouva une de ces Chaloupes , qui

étoit à la dérive , remplie d'armes & de bagages , ce qui

fit juger que le canon du Fort , & la moufqueterie de la

Pointe avoit tué bien du monde aux Ennemis. L'autre par-

tie de l'Efcadre , qui étoit compofée de huit voiles , entra

par le Canal de Saint Marc , & rencontra trois Navires Fli-

buftiers , qui fortoient du quartier de l'Artibonite. Le pre-

mier fut pris , les deux autres s'échouèrent à la Côte . &
tous les Hommes fe fauverent. Après cette Expédition toute

l'Efcadre fe rejoignit , & le Vice-Amiral envoya une Clia-
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loupe au petit Goavc porter un Piifonnier , & dire que , fi

on vouloit lui renvoyer tous les Anglois , qu'on retenoit

,

il les échangeroit contre un pareil nombre de Frarxjois : on
lui répondit qu'on ne dcmandoit pas mieux j mais il fc re-

tira fans rien répliquer , & ne parut plus.

Les chofes étoient en cet état, loriqu'on apprit que le Roy
ayant déclaré M, Ducafle Chef d'Efcadre , lui avoir donné

îc GÔiu'cinc' un rucceileur au Gouvernement de S. Domingue , & que

n'"^''^^^*"'"
c'éroit M. Auger Gouverneur de la Guadeloupe , qu'il ve-

*" *"
noit de défendre avec beaucoup de gloire contre les An-
glois. M. de Galifet en reçut la nouvelle par une lettre , que
lui écrivit M. de Pontchartrain en datte du 21. Mars , & où
il lui declaroit que le Roy avoit eu deflein de lui donner cette

Place , mais que Sa Majefté en avoit été empêchée par les

plaintes continuelles , qui avoient été faites contre lui :

qu'étant néanmoins fort perfuadée que ces plaintes

venoient en partie de ce qu'il avoit voulu établir la dif-

cipline & l'ordre avec trop deleverité, & fans prendre les

ménagemens néceflaires dans une Colonie nouvelle ,

dont il faut inftruire les Habitaiis de ce qu'ils doivent

faire , avant que de les punir pour y avoir manqué , Elle lui

avoit donné le Gouvernement de la Guadeloupe. Que l\ les

habitations le retenoient à S. Domingue , le Roy ne difpo-

feroit de fa place qu'après qu'il auroir pris fon parti.

Le Miniftre lui donnoit enfuite avis que le Roy avoit nom-
mé le Sr. Deflandes Commiffaire Ordonnateur à S. Domin-
gue ,puis il ajoûtoit qu'il ne lui paroiflbit pas difficile d'en-

gager les Habitansde S. Domingue à imiter les Anglois de

la Jamaïque , lefquels ne faifoient plus que des armemens
de Barques. Que cette forte de guerre donneroit le moyen
d'employer les vagabonds & les jeunes gens , que leur légè-

reté porte à la defertion, & à rendre les abords de l'Ifle plus

libres. Mais que pour y parvenir , il falloir ufer de toute la

condefcendance , qui n'alloit point au détriment de l'au-

. thorité.
namv e

jvi. Auger trouva effeâiivement toute la Colonie lévol-
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tée contre M. de Galifet , & peu de tcms après il reçut une

, ^
lettre du Roy , en datte du 26. Décembre 1703. par laquelle

,

'.

Sa Majefté lui enjoignoit de l'arrêter , & de le tenir en lieu
l^.^'^ facon-

de fureté jufqu'à nouvel ordre. Il avoit déjà commencé par ''"'f^ ;"
'"é-

l'interdire , & il paroît que M. de Galifet étoitpalle fur le jc' G^îi'i-t.

champ en France pour fe juftifier : ce qui eft certain , c'eft

•qu'il ne tarda pointa s'y rendre ,& que fon innocence parût

dès-lorsplus que vraifemblable. Le Roy n'approuva point que
M. Auger eût été f\ vite dans cette affaire , Sa Majefté lui

fit écrire qu'EUe n'avoir pas trouvé bon que fur le premier

incident, qui fût arrivé entre lui & le Gouverneur de Sainte

Croix , il eût fait une défenfe publique de lui obtïr i

qu'il en avoit bien le pouvoir, mais qu'à l'égard d'un Offi-

cier , qui le fuivoit immédiatement , il ne devoit en ufer que

dans un cas d'extrémité & de prévarication prouvée , où il

n'étoit pas. On lui ajoûtoit dans la même lettre que
dans tout ce qu'il avoit mandé au fujet de M. de G.ilifet

,

il paroiflbit qu'il s'étoit laifle prévenir par quelques Officiers,

dont la conduite n'avoit pas été aflés irréprochable pour mé-
riter une entière créance , & qu'il n'étoit pas pofllblc qu'il

eût eu le têms de trouver les preuves de tous les faits , qui

lui avoient été avancés.

Je n'.ii pu f^avoir fi M. Auger convint dans la fuite qu'il

avoit été trop crédule au fujet du Gouverneur de Sninre

Croix ; ce qui efl certain , c'eft que cet Officier fut jufqu'à

fa mort très-bien en Cour , où il fe juflifia au moins des

principaux griefs, dont on l'avoir chargé j qu'il remercia le

Roy du Gouvernement de la Guadeloupe , & garda celui de

Sainte Croix ; mais qu'il ne retourna point au Cap , étant

mort à Paris, lors qu'il fe difpofoit à partir en 1706. qu'il eut

pour fuccefleur M. de Charité , & qu'au mois de May de
l'année précédente , il avoit obtenu l'éredion de la princi-

pale de fes habitations de Saint Domingue en Comté, fous

le nom de Comté de Galifet , & cela en confideration de
ce que Commandant enChef dans l'Ifle de Saint Domin-
gue pendant l'abfence de M. Ducaffe , il avoit parfaitement

.'\t.'iT.!cM,

Cic C/.iiilL-t.
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bien fervî le Roy , & mis cette Colonie dans un état très

floriir\nt.

Pour revenir à M. Auger , peu de têms avant Ton arrivée

à Saint Domingue , une partie des habitans de Saint Chrirto-

phle, chafll's de nouveau de cette Kle par lesAnglois , étoient

venus renforcer la Colonie de S Domingue : comme ils la

trouvèrent bien différente de ce qu'ils l'avoient vue , il y
avoit pluHeurs anne'es, dans une occafion toute (embiable,

ils eurent moins de peine à s'y établir. C'étoit des Habitans

tout formés , la plupart nés dans l'Amérique , fort réglés

dans leur conduite , bien inllruits de leur religion, & il.s 1er-

^irent beaucoup à policer la Colonie , dans laquelle ils ve-

noient d érie incorporés. C'ctoit aulH à quoi on s'appliquoit:

alors plus particulièrement à S. Domingue , & cette Kle ne
pouvoit pas avoir dans ces conjondures un Gouverneur, qui

lui convînt davantage que M, Auger. Il étoit né daps l'A-

mérique , & f(çavoit comment il y falloit gouverner. Il avoit

été pris dans (a jeunelVe par les Saletins , & avoit pafle quel-

que-tcms dans un rude efclavage^ il avoit appris dans cette

Ecole à être doux , humain , compatiflant , & toujours prêt

à faire plailir ; toutes les vertus Chrétiennes & Militaires

perfedionnoient ce caradlere , & en ont fait un des plus ac-

complis Gouverneurs , que la France ait eus dans l'Améri-

que. Mais S. Domingue ne l'a pas long-têms pofl'edé. Son
premier foin , après qu'il eut pris connoiflance des affaires

de fon Gouvernement , fut de rappeller les Flibuftiers, qui

s'étoient réfugiés ailleurs , & de renouveller les alliances

avec les Indiens des Sambres & de Bocator , & il y trou-

va des facilités , qu'il n'avoit pas ofé efperer.

M. Dcflan- Le Roy fit eticore dans le même-têms un préfent à l'Ifle

des Coinmii- ^^ ^ Domincuc , qui lui a été extrêmement avantasieux.
lailC Oldoil- n ' »«rxnj / r
uatciii àSjiiic Sa Majeftc y envoya M. Dellandes en qualité de Commif-
Doimngue.

faire Ordonnateur , & pour y faire les fondions d Intendant.

Jufques là les Gouverneurs avoient eu toute l'autorité ci-

vile & Judiciaire , auffi-bien que la Militaire j quoique fubor-

donnée à celle du Gouverneur Général des liles 3 & même
depuis

.A^'r
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depuis l'credion des Conleils fuperieurs ,( caronenvenoif

d'en établir un au Cap Fran(jois ,) ils y prcfidoient feuls.

Tant de pouvoir dcgéneroit quelquefois en defpotifme , &
fi cet abus avoit été moins à craindre dans les commence-

170;.

Lr< leilrtt

d'e'reflion font

du 8. Juin t»

mens d'une Colonie formée au hazard, & compcfée de gens 170».

tels qu'étoient les premiers Avanturiers , ce n'étoit plus la

même chofe depuis que les Habitans s'étoient mis en règle

,

& s'étoient extrêmement multipliés; l'on ne pouvoir donc plus

s'y paflerd'un chef dcjuftice, ôcleRoi choifit pour cet emploi

l'homme du monde qui y convenoit le mieux. M. Deflandes

s'acquit bien-tôt dans l'Amérique la même réputation jqu'il

avoit eûë dans 1 Afie, où il avoit été long-têms Diiedeur de la

Compagnie des Indes , & où la plupart des Rajas , le Grand
Mogol lui-même, les Anglois, les Hollandois , les Portu-

gais, & le Roy de Dannemarck lui donnèrent à l'envie des

marques éclatantes d'une confiance parfaite,& de la plus gran-

de diftindion. Avant que de fe rendre à S. Domingue , il

vifita en qualité de Direâieur de la Compagnie de V^jjïmto

toute la Côte de l'Amérique depuis Caraque jufqu a Porto-

belo , & il y gagna l'affedion de tous les Efpagnols , avec

qui il eut à traiter. Enfin il arriva à Leogane le 1 3. Février

1705. 11 y croit attendu avec une grande impatience, &il

y remplit parfaitement l'idée , qu'on s'y étoit formée de lui.

La grande coirerr»ondance , qui fut toujours entre M.Au-
ger & lui , y contribua beaucoup 5 l'un & l'autre avoit uni-

quement le bien public en vûë ; mais ils manquèrent tous

deux prefque enmême-têms à une Colonie, qu'ils avoient

rendue méconnoillable dans le peu de têms qu'ils l'avoient

gouvernée. M. Auger mourut à Leogane le 13. d'Odobre
1705. & M. Deflandes le 1 3. Février de l'année fuivante , &
les pleurs, dont on arrofa leurs tombeaux , furent trop uni-

verîels pour n'être pas finceres.

L'année qui fuivit le départ de M. Deflandes pour Saint Lesjcfuitcs

Domingue , il fe fit quelque changement dans cette Ifle , par
^^l'^i^ u ^i

rapport au Gouvernement fpirituel de la Colonie. Dans les la place des

premiers têms , à mefure qu'il fe formoit une Paroifle , elle ^•P"""»'

.
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170-. ^^°^^ deflervie pa- le premier Prêtre féculier , ou régulier,

qui s'en emparoit : dans la fuite la plupart de celles de la

Côte du Nord étoient reftées entre les mains des PP. Ca-
pucins. CesReligieux ne s'accoûtumant point à Tair du pays»

& y perdant un grand nombre de Sujets, prièrent le Roy de
trouver bon qu'ils fe retiraffent , Sa Majefté y confentit , ôc

chargea les Jefuitesdes Cures, qu'ils abandonnoient. Le P.

Girard, qui avoit été Supérieur à Saint Chriftophle, eut or-

dre de palier à S. Domingue , pour y exercer le même em«
ploi , & il y arriva au mois de Juillet 1704. & il y fut joint

quelques femaines après par le Père le Pcrs. La Com-
pagnie de S. Louis avoit obtenu la permiflTion de fe pourvoir

de Curés dans fa Conceffion, comme elle le jugeroit à pro-

pos : depuis qu'elle a remis Ces droits à Sa Majefté , les PP.

Dominiquains ont pris poflèflion de la Côte du Sud , & en
defiervent les Paroiflès , comme ils font celles de l'Oùeft.

M. Mithon ^^^ qu'on eut appris en Cour la mort de M. Deflandes,

premier In- on lui»îommaun fucceflcur, qui fut M. Mithon , lequel n'eut

J5omi",gue.^"
d'abord , non plus que fon prédécefleur , que le titre de

CommifTaire Ordonnateur i mais quelque-têms après il reçut

un brevet d'Intendant. On ne prefla point tant de rempla-

cer M. Auger, & M. de Charitte refta plus d'un an chargé du
Commandement général , non plus par une commiffion

particulière , comme l'avoient été MM. du Boifly Raymé &
de Galifet , mais en vertu d'un règlement du Roy du ap.

Avril 1706. qui declatoit que déformais le Gouverneur de

Sainte Croix commanderoit en Chef dans l'Ifle en l'abfence

du Gouverneur de la Tortue.— Cette même année 1706. M. d'Iberville, qui venoitde
'7°°' prendre Niéves fur les Anglois , paffa au Cap François , où

M d'iber- il arma un Brigantin de 14. Canons , fur lequel il mit 120.

Hommes. Son premier deflein avoit été d'y faire un grand

armement poar une entreprife fur la Jamaïque , mais après

fon Expédition de Niéves il ne s'étoit point trouvé

en éta": de fuivre fes prenieres vues , deforte qu'il avoit

envoyé en France une partie de fes Vaiflèaux : il lui en

ville à S
jDtngue

Do-
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teftoit encore cinq 5 le J^ujie, qu'il montoit , le FideU , com - 7705.
mandé par M. de Cabaret > le Pri»ce , par M. de S. André ; U
Sphère &, le Budlott. Ces quatre derniers , aufquels pludeurs

Vaifleaux Marchands s'étoient joints , avoient pris les de-

vants & attendoient M. d'Iberville du côte de Leogane ,

lorfque M. de S. André eut avis que des Vaifleaux ennemis

paroiflbient , & fembloient vouloir tenter une defcente. Il

prit auflî-tôt le parti d'entrer dans un Port , qu'on appelloit

communément l'Hôpital , à fept ou huit lieues au Nord de

Leogane . & à deux lieues du Culde-Sac. Il le trouva très

fur & très commode , & le nomma U Port du Prince , du nom
de fon Navire. Quelques-uns croyent que c'eft le même

,

que les Efpagnols avoient établi fous le nom de Santa Maria,

del Puerto. Peu de jours après M. d'Iberville mouilla à la

petite Rivière avec M. de Cabaret , & envoya ordre à M. de
Saint André de l'y venir trouver ; il obéît , les Ennemis dif-

parurent , & M. d'Iberville , qui après s'être inftruit des for-

ces de la Colonie de Saint Domingue , avoir trouvé qu'on

y pouvoir lever en peu de têms jufqu'à lyoo. Hommes pro-

pres à tout , fembloit avoir formé de nouveaux projets fur

la Jamaïque , mais étant allé à la Havane » je ne fçai à quel

deflein , il y mourut peu de jours après y être arrivé. Ce
fut une grande perte pour la Marine , & en particulier pour

la Colonie de S. Domingue. Il eftimoit infiniment les Fli-

buftiers de cette Ifle, qu'il mettoit fort au-deflus de ceux de
la Martinique , & la grande réputation j qu'il s'étoit acquife,

eût immanquablement réuni fous fon pavillon tous ceux, qui

avoient quitté le fervice de la France , s'ils l'avoient vu fe

charger de quelque Entreprife confiderable.

L'année fuivante le Comte de Choifeul-Beaupré fut nom-
mé Gouverneur de S. Domingue , & la première chofe , à

quoi il penfa en arrivant , fut- de fuivre le projet commencé
par fon Prédéceffeur, de faire revivre la Flibufte. Il en fon

îHiti

't

1jll

1707,

I .

I7IO.

Le Comte

doit la néceflité fur ce que c'étoit le feu! remède qu'on pût 1^ Choiieui

\ii/i lA .,- (jouveineur
apporter a la décadence de notre commerce, abfolumentrui- de s. Domin*

né dans l'AmériquecEffeâiivement lesAnglois s'y étoient bor- 8"*^-
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388 Histoire
nés à enlever tous les Vaifleaux Marchands, qui paroîffoient

fur nos Côtes, & ils n'en manquoient aucun. La Cour
goûta fort les raifons du nouveau Gouverneur j & lui don-
na tout pouvoir. Il fit aufli-tôt partir M. de Nolivos fur un
Navire, qui alloit à Carthagene , avec ordre de publier l'Am-
niftie en faveur des Flibuftiers , qui s'étoient retirés fur le»

terres des Efpagnols $ c'étoit apparemment ceux des Sam-
bres & de Bocator. La plupart de ceux , qui avoient pris parti

avec les Anglois , profitèrent de cette occafion pour rentrée

fous l'obéiflànce de leur Prince légitime, on paya exaûe-

ment à ceux , qui avoient été de 4'expédition de Carthage-

ne , ce qui leur étoit dû , tous furent rétablis dans leurs an-

ciens privilèges , & il ne reftoit plus rien à defirer à M. de

Choifeui , pour reprendre la fuperiorité , que les Anglois
.' '. it prife fur nous dès le commencement de cette guér-

ît ae d avoir des Frégates , qui pùflent affûter les Côtes

de lun iHe , tandis que les flibuftiers iroient defoler celles

de la Jamaïque i lorfque la mort l'arrêta au milieu de fes

projets. Il s'étoit embarqué fur la Théris , pour repaffer en

France , il fut attaqué à la hauteur de la Havane par une £f-

cadre Angloife , qui le prit après un très-fanglant combat

,

011 il fut dangereufement bleffé. On le porta à la Havane ,

&il y mourut le 18. de May de l'année 1711.

Il avoir eu ordre en partant de Saint Domingue d'y éta-

blir pour Commandant par intérim M. deValernod, &cet
LeGouver- Officier, qui étoit homme de grand mérite, étant mort la

nement de la . ^, »,,^, ^ 11»». •

Tortue érigé même année , M. de Oabaret Oouverneur de la Martmique
en GoLiver- p^^fg au Goûvernemcnt deSaint Domingue. La place de ce

dernier fut donnée à M. de Charité , qui la refufa pour les

mêmes raifons , qui avoient fait refufer à M. de Galifet le

Gouvernement de la Guadeloupe , mais M. le Comte d'Ai-

quian ayant été nomme Gouverneur de Ste Croix , & Com-
mandant à la Côte du Nord , M. de Charité fe trouva fans

emploi. Le Comte d'Arquian fut à peine arrive , qu'il fe vit

chargé du Commandement général par la mort de M. de

Cabaret ; mais l'interrègne dura peu , dès la même année k

1711.

1712.

nement gêné,

xal en faveur

de M. de Blê-

me.
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Comte deBlenac fut nommé Gouverneur de S. Domingue, & 1712,
Lieutenant Général des Ifles. C'étoit un nouveau titre attaché

à ce Gouvernement depuis M. de Cabaret, qui en étoit re-

vêtu comme Gouverneur de la Martinique , & l'avoir con-

fervé en changeant de Pofte ; mais en 1714- ce titre & ce-

lui de Gouverneur de la Tortue , firent place à un autre

fort fuperieur à l'un & à l'autre i le Comte de Blenac

ayant été déclaré Gouverneur Général des Ijles Johs le

vent.

Tant de changemens arrivés coup fur coup empêche- Fin de u
rent de fuivre le deffein, qu'avoir formé M. de Choifeul ,

fl^''"^^'^'

de rétablir la Courte , mais ce grand nombre de Flibuftiers«

qu'on avoir raflemblés de toutes parts fe firent prefque tous

Habitans , & ce fut un bien beaucoup plus réel , que celui j

qu'on avoir eu d'abord en vue en les rapellant. Ainfi finit

cette fameufe Flibufte de Saint Domingue , à laquelle on
peut dire qu'il ne manqua que delà difcipline ôcdes Chefs>

qui euffent des vues , & fuffent capables de les fuivre, pouc

conquérir l'une & l'autre Amérique : mais qui toute tumul-

tuaire qu'elle fut , fans ordre , fans projet » fans dépendan-

ce , fans fubordination , a pourtant été l'étonnement du
monde entier , & a fait des chofes , que la poUerité ne croira

point.

En même-têms que le Gouvernement de laTortuë &Côte
Saint Domingue fut érigé en Gouvernement général , Leo-
gane le fut en Gouvernement particulier , & ce fut M;
de Paty qui en fut le premier revêtu. 11 fut fupprimé à la

mort de cet Officier , mais il vient d'être relevé en faveu»

de M. de Nolivos. On a auffi établi un Gouvernement à

la Côte du Sud , en faveur de M. de Brach , qui occupe
encore aujourd'hui cette place. Ainfi le Gouverneur géné-

ral des Ifles de fous le vent a fous lui trois Gouverneurs
particuliers, celui de Saint Louis; pour la Côte du Sud ,

celui de Leogane , pour tous les quartiers de l'Oùeft , & ce-

lui de Sainte Croix, pour toute la partie du Nord. Il ne
falloit plus à notre Colonie 3 que de la tranquilité pour

C ce iij
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achever de fe peupler & de s'établir folidement : la Paix,

qui fut (ignée à Utrecht en 1714. la lui procura , mais un
accident fort étrange j & dont il n'eft pas aifé de trouver

la véritable caufe , lui fît perdre peu de têms après une des

plus belles portions de Ton commerce.

Depuis plulieurs années il fe cultivoit dans cette Ifle une
très grande quantité de Cacaoyers j c'étoit à M. d'Ogeron,

3715. qu'on en étoit redevable: il en avoir fait planter en \666.

TousicsCa-au port de Paix & au Port Margot, & l'eflai avoit rcùfll au-

Somineue
^ ^^^^ ^® ^^^ cfperances. Ces plantations s'étoient enfuiteex-

mcurcnt.
* trêmement multipliées , fur-tout du côté de l'Oùeft , au

Fond des Nègres, aux environs delà Rivière des Citron-

niers , & de celle des Cormiers , & dans toutes les gorges

des Montagnes de ces quartiers-là. On peutvoir ce quele

P. Labat, qui étoit à Leogane en 17 01. en a écrit. Le P.

le Pers alTûre que dans une Paroifle de la plaine du Cap ,

riommée/'^c«/,oùil étoit en I7i4.unfeul habitant nom-
mé Chambillac, avoit plus de 20000. pieds de Cacaoyers.

Enfin le Cacao ne valoir alors que cinq fols la livre , de le

grand commerce , qu'en faifoit la Colonie de Saint Domin-
gue , nuifoit beaucoup à la Martinique , dont de tout têms
cette marchandife avoit été une des principales richeflfes. En
171 5. la belle plantation de Chambillac périt toute entière,

fans qu'on pût imaginer ce qui avoit caufé une perte fi fubite

& fi générale. Toutes les autres fuivirent de près , à l'excep-

tion d'une feule , qui fubfiftoit encore l'année fuivante au

Trou de Jacquezi , & qui eut cette même année le fort de
toutes les autres. Ainfi on ne vit plus dans toute l'Ifle de

Saint Domingue aucun Cacaoyer , fi ce n'eft quelques pieds

qu'on cultivoit avec un foin extraordinaire dans les jardins ,

& qu'on montroit comme une rareté. C'eft un grande perte

pour le pays , dont le terrein avoit toujours paru auffi pro-

pre à la culture de cet arbre, que celui du Continent même
de Caraque , & de Maracaybo , & où plufieurs Cantons ,

fur-tout dans les Montagnes , ne font guéres bons qu'à cela.

On a beaucoup laiionné fur cet événement , & il feroit dif-
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ficiled*ôter de l'cfprit d'un grand nombre deperfonnes, que 1718.
cette mortalité eft l'effet d'un fort jette fur l'Ifle de Saint

Domingue par des habitans de la Martinique , lefquels ne
pouvant faire le commerce de l Indigo , parce que cette

plante n'a jamais bien réùiTi dans leur iOe > & n'étant pas

aflfés puiilants pour faire du Sucre , n'avoient guéres d'autcifs

reflburces que le Cacao.

En 1716. M. de Blenac repafla en France, & M. le Mar- La guerre

quis de Château-Morand le releva. Il prit îerre auCspFran- dedaice au»

çois, oùil voulut être re<jû fous le dais : les Ilabicans , qui
^^^"° *

croyoientcet honneur dû à Dieu (eui , us fcandaliferent fort

de cette prétention , mais on les indruifit , & ils fe rendirent.

Le nouveau Gouverneur fe vit bien- tôt à la veille d'avoir la

guerre avec les Efpagnols j il fit même en 1718. la cérémo-

nie de la déclarer. Il vint pour cela de Leogane au Cap Fran-

çois,& enfuite s'étant avancé jufqu'au milieu de laRiviere du
Maffacre , que pludeurs regardoicnt alors comme la fin du
paysFrançois de ce côté là , il tira un coup de piftolet. Tout le

fruit de cette démarche fut que les Efpagnols , qui ne fon-

geoient à rien, ne demandoientque la Paix ,& n'ctoient point

du tout inftruits de ce qui fe patToit en Europe , fe tinrent fur

leurs gardes , & qu'un très-grand nombre de nos Efclaves

fe (àuverent chez eux, fûrs d'y trouver unazyle contre les

pourfuites de leurs Maîtres. Quelques Efpagnols ne laifle*

xent pas d'en ramener pludeurs , efperant par là rétablir la

bonne intelligence entr'eux de nous , mais leur exemple ne
fut point imité. Il y eut même des ordres du Préfident de
l'Audience Royale de San-Domingo , de lui envoyer tous

ces Nègres fugitifs , comme étant confifqués au Roy Ca-
tholique , en vertu de la Déclaration de guerre du Gou-
verneur Francjois II en fit pafler un bon nombre en terre

ferme, il en laiifa périr plufieurs demiiëreen prifon, & il

donna la liberté aux autres.

La Paix fe fit peu de têms après , & le Préfident reçut ,
;'^'^"'°1

ordre du Roy Catholique , de reftituer aux François tout les fuites qu'-

ce qu'il pourroit raffembler de leurs Efclaves. 11 fe mit en ^"^. p<^«
* * avoir.
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jy,8. devoir d'obéïr , & il en ramaffa effedivement plufieurs .

mais comme on étoit furie point de les embarquer , la Popu-

lace fe fouleva & les remit en liberté. Ils fe font depuis éta-

blis de manière à fe multiplier beaucoup, & l'on doit s'atten-

dre que y fi la guerre fe rallume jamais entre les deux Colo-

nies, ce feront de dangereux Ennemis pour nous. Inépen-

damment même d'une rupture cet Etabliflementnous eft dé-

jà d'un très-grand préjudice: c'eft un attrait & une retraite

aflurée pour nos Efclaves, qui depuis quelques années defer-

tent en très-grand nombre. Les Efpagnols long- têms avant

la Déclaration de la guerre , dont je viens de parler , étoient

convenus avec nous de ramener dans nos habitations

tous ces Nègres transfuges , moyennant la fomme de 25.

piaftres par tête i mais ils n'ont jamais été fort exaûs à gar-

der cette convention. Il étoit aifé de prévoir le dommage

,

que cette conduite alloit caufer à la Colonie , & les Ha-

bitans de S. Domingue n'y voyoient point d'autre remède que

de chafler les Efpagnols de toute llfle ; mais la guerre ne dura

pointaflés pour donner le têms defonger àcette Conquête.

En 1719. M. de Château- Morand fut relevé par le Mar-
quis de Sorel. Rien n'eût été plus tranquile que ce nouveau
Gouvernement , fi le Gouverneur , un des plus braves &
des plus aimables hommes, qu'eût alors la Marine, avoit

pu empêcher qu'on ne fît fous fon authorité bien des cho-

les , qu'il étoit lui - même très - incapable de faire. Tou-
tefois les trois premières années fe paflerent affez paifible-

ment & fes incommoditez ne lui permettant pas de faire

un plus long féjour dans l'Amérique , il ne fongcoit plus

qu'à prefler fon rappel en France , lors qu'il eut le chagrin

de voir troubler de fi beaux jours par un orage , dont toute

la Colonie penfa être renverfée , & que perfonne n'eut été

plus propre à calmer que lui , fi 1 abus que quelques perfon-

nes firent de fa confiance & du crédit qu'il leur donnoit,ne
lui eût pas aliéné bien des efprits : c'ell ce que je vais ta-

cher dedeveloperdans le dernier livre de cette Hiftoire,

,.-,,., ,. /"/» de loRçt^iéme Livre.
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LIVRE DOUZIEME.
E S Habitans de Saint Domingue , de tout

têms révoltés contre tout ce qui pouvoit
1722.

gêner la liberté de leur Commerce, fouf- .Jltl^Z'h
froient fort impatiemment que la Com- Coiome con-

pagnie des Indes eût obtenu le Com- ^'^'^'Ç'^'^p"-

giue des la-
merce exclutir des Nègres. Ils ne pou- des.

voient digérer qu'on voulût les obliger

d'achetter des Efclaves au prix que des Particuliers vouloient

y mettre , & comme la Compagnie , en vertu de Ton Pri-

vilège, n'étoit tenue d'en fournir aux Illes que 2000 tous

les ans , & qu'il en faut chaque année aux feuls quartiers

du Cap-François jufqu'à trois ou quatre mille j on fe voyoit

dans ces quartiers-là fur le point d'être contraint de faire cefler

les travaux, Onfçavoitque la plupart des Compagnies , qui

avoient précédé celle-ci,avoientfouvent manqué aux paroles,

<îu'elles avoient données , & que quand cela étoit arrivé ,

on n'avoit pu avoir d'adion contre perfonne. On n'avoit

pas eu le tcms de s'inftruire de la différence qu'il y avoit

«ntre la nouvelle Compagnie ; & celles , qui avoient paru

jufqu'alors en France , & on ne la connoiflbit encore que

parce qu'elle avoit de commun avec toutes les autres ; ain(i

Tome II. D d d
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Tancienne prévention étoit dans toute fa force. Mais les té-

flexions j dont je viens de parler, ne produifoient encore

que des plaintes & des n^urmures , dont on n appréhen-

doit aucune fuite facheufe, lorfque le 16. dOdobre 1722,

un Navire de la Compagnie nomme le Philippe , commande
par Coûtant, mouilla dans le Port du Cap-François

, por-

tant trois Diredeurs envoyés par la Compagnie des Indes,

pour rélider dans les trois principaux portes de la Colonie.

Ces portes étoient le Cap-Fran(jois, pour la partie du Nord ;

Leoganc, pour celle de l'Oueft : & la Caye Saint Loùys, pour

la Côte du Sud. Chaque Direûcur avoit un Sou-Diredeur,

& plufieurs Employés,

Ces Melfieurs ne pouvoient gueres arriver dans une

conjondure moins favorable. Plufieurs Habitans avoient

porté depuis peu en France une grande quantité de den-

rées , dans l'elpérance d'en retirer de quoi payer leurs dettes,

& acquérir des fonds. Ces denrées avoient été payées en

Billets de Banque , dont le décri imprévu leur avoir fait per-

dre plus des trois quarts de leurs biens ; de forte que la

plupart d'entr'eux , qui après 20. & 30. années de travaux

fous un climat brûlant, s'étoient flattés de jouir dans leur Pa-

trie des richeffes , qu'ils avoient acquifes à la fueur de leur

front , fe virent contraints de retourner pauvres dans une

Colonie, d'où ils étoient partis fort opulens, &trop heureux

de trouver pour vivre à l'âge de 60. ans une place d'Oeco-

nome ou d'Intendant. L'arrivée de tant d'inforruncs avoir

répandu partout un furcroît d'averfion contre la Compagnie,
qu'on s'étoit avifé de rendre refponfable de ce qui s'étoic

paflé en France au fujet du Syftême & de la Banque ; on

en vit venir les Ofliciers avec chagrin , & l'on difoit afi'cs

haut , que n'y ayant aucun ordre du Roi adrefle par le Con-
feil de Marine , pour leur permettre de s'établir dans l'Ifle

de Saint Domingue , MM. de Sorel & de Montholon n'a-

voient point dû les recevoir. On étoit inftruit qu'au mois

de Septembre de l'année précédente , il étoit venu une Or-

donnance de Sa Majefté , pour mettre les piartres à huit livres.

^'
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& les autres Efpeces à proportion , & pour ne les recevoir

qu'au poids : que M. Duclos , qui faifoit les fondions d'In-

tendant avant l'arrivée de M. de Montholon , ayant re-

connu l'impodibilité de faire exécuter ces Reglemcns , ou
craignant , fi on les publioit , tout ce qui cft arrivé depuis ,

avoir repréfenté au General les inconveniens d'une pareille

démarche , que M. de Sorel étant entré dans fcs raifons ,

avoir confenti à ne point parler du poids des Efpeces , &
que le Confeil l'avoir trouvé bon. Mais les chofes avoient

changé depuis la venue de l'Intendant , lequel ne con-

noilVant encore le Pays , que fur le rapport d'autruy , ne

trouva d'abord aucune difficulté dans ce qui avoit arrêté

M. Duclos.

Cependant le Diredeur deftiné pour le Cap-François y
étant débarqué , avec tous ceux , qui dévoient travailler fous f'^''^'"

lui , Coûtant ne penfa plus qu'à continuer fa route vers Léo-

gane , où le Comte d'Arquian , Gouverneur de Sainte Croix ,
Compagnie

& Commandant à la Côte du Nord de Saint Domina;ue
étoit allé faire un tour j M. de Châtenoye, Lieutenant de

Roy du Cap-François j & M. Duclos , Commiflairc Ordon-
nateur, étoient dans les quartiers de Bayaha & de Mariba-

rou occupés à régler quelques affaires ; & c'étoit M. le Feb-

ure , Major du Cap , qui comniandoit dans ce Port, Cet
Ofîicier reçut bien le Diredeur & (es Subalternes , 6c leur

permit de fe mettre en polVeîTion d'une maifon , qui leur

appartenoit, ôc qu'on appelloit la Maifon d'^fncjue. Quel-

ques jours après, le Philippe étant fur le point de lever les

Ancres , tous ces Meflieurs voulurent (e réguler avant que

de fe quitter, & comme la Maifon d'Afrique n'étoit pas

encore en état de recevoir tant de monde, ils mangèrent à

l'Auberge. On prétend qu'il leur échapa de dire pendant ce

repas que lés Habitans de Saint Domingue leur paroiflbient

bien fiers ; mais que dans peu on trouveroit le moyen de

rabattre leur fierté. Il fe répandit enfuite un bruit , qu'on

avoit entendu dire au Directeur , & au Sou-Diredeurdn Cap,

qu'ils n'avoient befoin de perfonnc, & que tout le monde
D d d ij
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avoit befoin d'eux , qu'ils ne vendroient leurs Nègres , que
pour des Piaitres, & qu'ils n'en recevroient aucune, qui ne

fût de poids , qu'on voyoit bien des Femmes vêtues de

foye , qui dans peu leroient trop heureufes d'avoir de b
toile de Halle pour le couvrir : qu'il viendroitim tcms, que
les Habitans feroient trop ailes qu'on voulut bien leur

donner de la farine par le trou d'un guichet ; qu'ils n'étoient

fous les ordres de qui que ce fût , que perfonne n'étoit en

droit de fe mcler de qui les concernoit ; enfin , qu'ilj

ctoient fi bien appuyés , qu'ils ne craignoient ni Gouver-

neurs , ni Intendans.

On peut bien juger que ces Difcours ne fe rapportoient

pas dans l'cxaâe vérité , & qu'ils étoient au moins un peu

exaggerés > mais il eft difficile de croire qu'ils ayent été

entièrement imaginés , d'autant plus que ceux , qui les

avoient rapportés les premiers , pafToient pour gens très-

dignes de foy , & que d'ailleurs les Employés de la Comi-

pagnie l'avoient pris avec tout le monde fur un ton de hau-

teur , qui ne leur convenoit aflurémcnt pas. On ne laiflbit

pourtant point de les traitter avec politeflè , fur-r t quand
on eût vu le Comte d'Arquian les recevoir chi ' à fon

retour de Leogane , les admettre à fa table,, ôc leur faira

toutes les honnêtetés , qu'ils auroient pu efpérer du moin-
dre de fes Officiers , mais qu'ils ne dévoient pas attendra

d'un Commandant d'une auffl grande naiflance. Les chofes

refterent fur ce pied là jufqu'au vingt-unième de Novembre,
qu'il arriva au Cap un Courrier de Leogane , avec la Lettre

fuivante, dattée du 15. du même mois , & addreffée à MM.
d'Arquian & Duclos.

Ordres du « Meflleurs , nous vous envoyons cet Exprès , qui
îloi

•
qii'o" a vous porte un Ordre du Roy, concernant la diminution

prétend avoir •, », » r- f

cté infpircs » des Efpeces Etrangères d Or & d'Argent , que vous feres ,

par la Coin- ^ g'il VOUS plaît , publier daus toute l'étendue de votre Dé-

ici. = parlement ; a la relerve du Port de Paix , ou nous en*

» voyons un Exprès à M. de Cayrol , avec une Copie des

» niwîies Ordres. Nous vous prions de. ne point retardei
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* cette publication d'un inftant , & fi notre Exprès arrive

» avant le Ibleil couche , de ne la point remettre au lende-

» main. Vous aurés aullli l'attention de nous marquer l'heu-

» re & le jour, que l'Hxprès vous aura remis ledit ordre, &
» ceux, où vous l'aure's fait publier, afin que nous en puiflions

» rendre compte à la Cour, Tuivant fon intention.

Outre la diminution des ei'peces , l'ordre du Roi , qui étoit

datte du 3. d'Août, portoit encore que les efpeccs ne feroient

plus déformais reçues qu'au poids ; mais ce qu'il y eut de

plus fâcheux , c'eft que la lettre du General & de l'Intendant,

étoit écrite de la main d'un homme, qui ayant un employ y

lequel dcmandoit qu'il refidât ailleurs qu'à Leogane, y de-

meuroit néanmoins , & paflbit , non feulement pour entrer

beaucoup dans les affaires du Gouvernement préfent, mais

encore, pour être entièrement dévoué à la Compagnie des

Indes , dont il avoit mcme été nommé Juge parle Roi : de
forte qu'on ne fit plus ditïicultéde lui attribuer, & à la Com-
pagnie , les changemens, qui allarmoient fi fort la Colonie.

On fe rappella alors tous le*^ Jifcours imputés au Directeur

du Cap François , & à fes lubalternes , & on ne balança

point à dire que laCompagnie avoit extorqué les ordres, qu'on

venoit de publier, dans le deflein de retirer toutes les efpe-

ces du Pays ; que fon delfein étoit d'y en fubftituer d'autres

,

qui ne pourroient fervir , ni pour le Commerce avec les Ef-

pagnols, ni même pour celui , qu'on faifoit avec les Particu-

liers de France ; ou peut-être même des billets de Compa-
gnie fujets à des diminutions confiderables , quelquefois à des

fuppreflions totales,& toujours très pernicieux au Commer-
ce par la difficulté de les y faire circuler , & d'en recevoir le

payement. Enfin on jugea que les Directeurs étoient infor-

més de ce projet , & que c'étoit ce qui leur avoit fait tenir

les difcours , qu'on a rapportés , que plufieurs commen-
çoient à révoquer en doute , que la plupart méprifoient , &
que dès-lors on crut très réels, & tropferieux pour être né-

gligés : car on en conclut que la Compagnie des Indes vifoit

à s'emparer de tout le Commerce de Saint Doniingue, & pla-

1722.
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fleurs dès-lors parurent déterminés \ s'oppcfer de -innte*

leurs forces à une entreprife , qu'ils regardoient comme la

ruine entière de la Colonie.

Diffcicnies A la vcrité tout ce qu'il y avoir de gens en place , ou qui

dèt^HaSinns
f^i^oic"^ quclque figure dans le Pays, ne fongeoient à pré-

à 2 fiijct. venir les defleins vrais . ou prétencfcis de la Compagnie des

Indes , que par les voies permifes à des Sujets , lorlqu'il eft

queftion des ordres du Souverain , & très peu d'Habitans de

quelque confideration fe font démenas dans la fuite de ces

fentimens. C'eft ce que n'ont eu aucune peine à démêler

ceux , qui ont examiné les chofes de plus près. Aufli lorf-

qu'on les a vus monter à cheval , porter des paroles peu
mefurées , s'affembler fans ordre , & faire plufieurs autres

démarches irregulieres, poîir ne rien dire de plus ; non feu-

lement on leur a rendu la juftice de croire qu'une force fu-

perieure, & à laquelle il ne leur étoit pas poflibîe de réfifter,

leur faifoient faire ce qu'ils déteftoient, mais encore qu'une

réfiftance, qu'ils n'auroient pas été en état de Ibutenir, n'eût

fervi qu'à précipiter la Colonie avec eux dans les derniers

malheurs. Ils ont donc cru fagement qu'il étoit d'un zèle

bien entendu de fe laifler entraîner jufqu'à un certain point,

pour donner aux véritables Révoltez le tems de jetter tout

leur feu ; & en (e confervant quelque crédit fur leur efprit,

être toujours en état de profiter des conjonctures pour arrê-

ter l'incendie, avant qu'il eût gagné trop loin. C'eft ainfi que
dans les altérations, que fouffrent de tems en tems les corps

les mieux conftitués ; le fang le plus pur, les efprits les plus

fubtils , & les parties les plus faines paroiflent participer

au dérangement des humeurs. Que fi alors le malade, au

lieu de céder prudemment au mal , qui veut avoir fon

cours , entreprend trop-tôt de l'arrêter , ce qui n'auroit été

qu'une fermentation utile pour fes fuites, dégénère dans

des accidens, qui altèrent le temperamment, & cr.ufent fou-

vent la mort. Il y eut donc dans ce que je vais raconter des

mouvemens, qui agitèrent la Colonie de St. Domingue , à

i'occaûon de tout ce qui venoit de fe pafler : il y eut,di- je,des
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apparences d'un fyftême de rébellion dans des Sujets fidèles ,

lelquelles iervirent à empêcher le progrès & leslUites d'une

révolte véritable, dont les Moteurs ne paroiflbient point,

& ne meritoient pas d'être connus; mais qui ne laiflbienr

pas de tirer des *^oj:ces de l'obfcurité , où ils içavoient fe

tenir.

Ql-ioiqu'il en foitj l'ordre du Roi envoyé au Cap François

par MM. de Sorel & de Montholon , avoir été publié le ma-

tin du 2\. Novembre j Ci immédiatement après cette publi-

cation , qui s'étoic faite fans aucune oppofition , M
quian & M. Duclos étoient allés à bord dix Portefaix , Flutte

du Roi , commandée par M. de Tiily , qui les avoit invites à

diner. M. de Châtenoye étoit au lit malade , & M. le Febure,

dès que tous ces Meffieurs avoient été de rei ~pr au Cap

,

croit parti pour le quartier de l'Artibonite , où des affaires

particulières demandoient fa présence : ainfi il ne reftoit

dans la Ville aucun Officier Major en état d'agir. Néanmoins
tout parut tranquille le relie du jour : le Comte d'Arquian

refta à fouper fur le Portefaix , M. Duclos revint chez lui au
foleil couchant, & fe retira vers les neuf heures , comme on
fçavoit qu'il avoit accoutumé de faire tous les foirs. Alors

des femnies s'étant attroupées en aflez grand nombre, cou-

rurent tumultuairement à la Maifon d'Afrique , à deflein ,

difoient-elles , de faire embarquer les Employés de la Com-
pagnie des Indes fur la Bellonne , ou de les jetter à la mer,
s'ils faifoient la moindre réfiftance, La Bellonne étoit un Na-
vire de la Compagnie , arrivé depuis près de trois mois de la

Loùyfiane, & fur lequel j'avois fait ce trajet. Une veuve,

nommée Madame Sagona, étoit à la tête de cette Troupe d A-
mazones, qui marchoient en bon ordre , tambour battant,

le piftolet à la main, & le fabre , ou une manchette au côté.

Elles ne trouvèrent perfonne dans la Maifon de l'Afrique,

& en ayant rompu les portes & les fenêtres à coups de pier-

res , elles jetterent dans la rui tout ce qui s'y trouva , juf- ,.

, . „ .-, r^ • cette occahoa
qu aux papiers & aux regiftf^s. Puis ayant appris que ceux ,

qu'elles cherchoient , foupoient chez un le Sieur Latîgut,

M.uivai^ pro.

tcile iiii Di.
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" elles y coururent dans le moment, mais ils en étoientdéja

fortis. Quelques Mémoires difent pourtant qu'ils y étoient

encore , que la Dame Sagona ayant apperçû en entrant le

Diredeur, qui avoir le verre à la main, lui porra le piftolet à
la gorge & lui dit : Bois , traître, c'eft le dernier que tu boiras ; que
cet homme tout étourdi laifla tomber fi n verre , que du
Langot le fit fauver par une porte de derrière avec tous Ces

gens, & qu'ils fe réfugièrent chez les Jefuites. Cette der-

nière circonftance paroit abfolument faufle , au moins par

rapport au Diredeur ; car il eft certain qu'il rentra chez lui

très peu de tems après que les femmes fe furent retirées. Il

fut extrêmement furpris d'y trouver tout le defordre,dont j'ai

parlé , & il ne fut pas affez maître de (es premiers mouve-
iiiens dansiine occafion , où il lui iraportoit beaucoup de fe

modérer. Il parla même de la perfonne du Gouverneur en

des termes peu mefurés , & il fut aflez imprudent pour dire

que la Colonie lui payeroit bien cher ce qui venoit d'arriver.

Le Comte Dans ce moment le Com.te d'Arquian arriva de Bord , &
rcu:7c defor'-

^pprenaut ce qui s'étoit paffé, il courut à la Maifon d'Afrique.

die. Le Direûeur troublé commença par lui faire des excufes de

fon emportement: le Gouverneur, qui necomprenoit rien à

ce difcours , lui répondit qu'il examineroit cette affaire le

lendemain , qu'il falloir empêcher qu'on ne fît plus aucun

defordre chez lui , puis adreflant la parole à quelques Offi-

ciers , qui au premier tumulte étoient allé chercher des fol-

dats aux cafernes, il leur ordonna de pofer une fentinelle de

quinze hommes à la Maifon d'Afrique. Alors un de ces Of-

ficiers raconta au Gouverneur le difcours , que le Diredeur

avoir tenu quelques momens auparavant , & celui-ci ayant

ofé lui dire , cela eftfaux , l'Officier fit un gefte de la main,dont

M. d'Arquian arrêta les fuites ; après quoi, fe tournant vers le

Diredeur , il lui dit que pour ce qui le concernoit , il lui par-

donnoit
-,
qu'il fouhaitoit fort que la Colonie en fît de même,

& qu'il auroit bien dû prendre un peu plus garde à la manière,

dont il parloir. Le lendemain le Diredeur écrivit au Comte
une lettre d'excufe, furce qui lui avoir échapé la veille , mais

le
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îe bruit fe répandit ce jour-là , que dans le ravage , qui avoit

été fait la nuit précédente dans la Maifon d'Afrique , on avoit

trouvé plufieurs monnoyes de cuivre avec ces paroles au-

tour : Colonies Francoises , ce qui aigrit les efptits à un
point , que le Diredeur fut averti que fa vie n'étoit pas en

iùteté. (;

Les chofes allèrent même fi loin , que le jour fuivant

23. de Novembre MM. d'Arquian & Duclos l'envoyèrent "^
^,^^y^ ^-^^

chercher , & lui propoferent de changer de Pofte avec Maifou d'A-

celui de Ces collègues , qui étoit deftiné pour St. Louis. Il
^"'1""^*

répondit que la Compagnie n'approuveroit pns ce change-

ment, & ces Meflieurs lui répliquèrent qu'ils n'étoient point

garants de tout ce qui pourroit arriver , & qu'il y penfàt bien

avant que d'en courir les rifques : il les quitta fans leur rien di-

re, & il alla fe réfugier dans la Maifon des Jefuites. Il y apprit

bientôt de plufieurs endroits que la nuit fuivante on devoit

abbattre la Maifon d'Afrique , & qu'on (e préparoit à lui

faire un mauvais parti ; furquoi il fe déguifa en Matelot , &
vers les neuf heures du foir , il s'embarqua avec tous fes

Commis dans la Chaloupe de la Bellone. Le Comte d'Ar-

quian en fut informé dans le moment , & courut au bord de

la mer , où il arriva aflez à temps , pour les faire tous

débarquer , à la réferve du Diredteur , qu'on prétend qu'il

ne reconnut point , mais d'autr> s difent avec plus de vrai-

femblance que cet homme avoit pris les devants, & qu'il

ctoit déjà à bord. Le G erneur conduifit les autres à la

Maifon d'Afrique, en leu. ifant qu'il les prenoit fous fa

protedion , mais comme on l'eut avrrti que le projet -.'toit

véritablement formé de renverfer .a Maifon cette nuit là

même, M. Duclos, qui l'étoit venu joindre , luiconfeilla de

s'y tranfporter enperfonne, ce qu'il fit fur le champ.

Au bout d'une heure quantité de femmes , & parmi elles

plufieurs hommes deguifés en femmes, s'appucherent de

la Maifon, ayant tous des haches à la main, & commencèrent

à en donner de grands coups du côté, où le Corps de garde

n'étoit point. Le Comte d'Arquian fortit auiluo' , 6c au

Tome IL L c c
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moment qu'il parut , un homme deguifé , qui félon toutes

les apparences le prit pour le Diredeur , cria à quelqu'un

,

qui avoit un fufil , de faire feu. Le Comte courut à lui

l e'pée à la main , le pourfuivit de rue en rue fuivi de la Garde,

mais ne put le joindre. Etant retourné à la Maifon d'Afrique^,

il trouva qu'on l'abbattoit, il voulut faire faifir quelques-uns

de ceuxj qui y travailloient,mais tous s'évadèrent. Un Ibldat

couclia en joue un homme , qui levant le fabre , lui dit

qu'il pouvoir tirer , mais qu'après on verroit beau jeu : &
en eftet on donna avis au Gouverneur que quantité d'Habi-

tans étoient rélolus à faire main baflè fur la garnifon, fi on
fe mctroit en devoir de faire violence à un feul d'entr'eux. Il

ne convenoit pas de rifquer un coup de cette nature, &le
Comte d'Arquian jugea plus à propos de parler au peuple,,

qui étoit en grand nombre autour de la maifon.

Il parla avec beaucoup d'éloquence , & il fut écouté jcha-

laCompajinie, cun fe retira , & tout parut calme dans la Ville ; mais peu
brùiec par les jg tgrns après la Fojfette parut toute en feu. C'eft une efpece

de maifon de plaifance appartenante à la Compagnie des

Indes , & fituée à un quart de lieuë de la Ville. Le Comte
d'Arquian y envoya fur Iheuie même quelques-uns des

principaux Habitans pour éloigner les incendiaires , & arrê-

ter l'incendie 5 mais leurs efforts furent inutiles , & tout fut

confumé , à l'exception d'une café , où il y avoit des Mate-
lots malades. On avertit enfuite le Gouverneur qu'il y av^oit

en cet endroit là plus de trente femmes , & une fois autant

d'hommes armés & deguifés; il y envoya M. deFounnent
Capitaine , & cet Officier tout en arrivant fut couché en

joue par un Habitant , qui lui cn2i,^uiviveti[ répondit. Ha-
bitant , '& on le laifla approcher : il trouva toute cette troupe

barbouillée de farine avec des mouftaches noires , de forte

qu'il ne put reconn )îfre perfonne. Il commanda à tous de
la part du Roi , & de M. le Comte d'Arquian de fe retirer: ils

répondiicnt qu'ils obcïroient toujours aux ordres de MM,
d'Arquian & Duclos, mais qu'ils ne vouloient avoir affaire

qu'à eux J.ans le Pays , & auffuôt ils fe mirent à crier : Vive

«
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LE Roi , POINT DE Compagnie , firent plufieurs décharges , & j 722.
fuivirent M. deFourment jufqu'à la vûë du Cap , où ils fe ré-

parèrent. Le 24. on fçut qu'il y avoit de grands mouvemens
dans tous les quartiers voifins , & qu'il en devoir venir beau-

coup d'Habitans pour fe joindre à ceux de la Ville. Sur cette

nouvelle le Sou-Diredeur écrivit à M. le Comte d'Arquian ,

pour lui demander la permilTion de s'embarquer : elle lui fut

jrefufée d'abord , il infifta , & il l'obtint ; le Gouverneur
ayant fait réflexion, que fi la révolte devenoit générale , il

ne feroit peut-être plus en fon pouvoir de fauver ces gens-

là , ou du moins qu'il en feroit fort embarrafle. 11 jugea mê-
me à propos de les efcorter en perfonne jufqu'à leur Navire,

mais il prit (es mefures pour retenir ce Bâtiment en rade

,

jufqu'à ce qu'il eût reçu des nouvelles du General & de l'In-

tendant.

Tandis que ces chofes fe pafîbient, les Habitans & les
^ç ^jj^ -^

Negocians dreiferent une Requête pour fupplier MM. de efpccts eit

Sorel & de Montholon , de retrancher les poids des efpeces : '"PP'^»'"«-

ils réprefentoient que fi ce point de l'Ordonnance avoit lieu,

il étoit impcffible de rien vendre , ni achetter en détail ; qu'il

y auroit une perte confîderable fur l'argent , vu la légèreté

des efpeces du Pays , & que cette perte jointe à la diminu-

tion, iroit à yo. pour 100. & cauferoit dans l'Ifle unedifette

d'argent , qui produiroit beaucoup de confufion dans les

paycmens. Le Sieur le Febure Officier de Milice , & le Sienr

d'Hiribarne Marchand du Cap , furent députez pour porter

cette Requête, ils partirent le 24. au foir, & MM. d'Arquian

& Duclos profitèrent de cette occafion , pour informer le

General & l'Intendant de l'état des chofes , & pour fçavoir

d'eux de quelle manière ils dévoient fe comporter, fi les trou-

bles continuoient ; mais le même foir ils en reçurent une

nouvelle Ordonnance , qui fupprimoit le poids des efpeces,

& ils la firent publier fur le champ. Elle rétablit le com-
merce , & les payemens , qui avoient celle tout à fait , mais

elle ne rendit pas la confiance & l'amitié des Habitans aux

Diredeurs , qu on laifîa néanmoins allez tranquilles fur la

£eeij
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Bellonne jufqu'aii 17. de Décembre; il y eut feulement une
petite éniûte de la part des femmes fur un bruit, qui s'étoit

répandu , que le Direfteur étoit rentré dans la maifon d'A-

frique. Ce bruit étoit faux , & pour en convaincre les plus

incrédules on fit ouvrir toutes les portes de la maifon ; ce

qui appaifa le tumulte. Enfin l'onzième , les deux deputea

revinrent de Leogane , & rapportèrent à MM. d'Arquian &C

Duclos des réponfes à leurs lettres.

Lettres du II y avoit deux lettres communes , dont l'une devoit être
Gc
1

& l'effet ilU'

elles pioliui.

fcnt.

jciierai & de i^q publiquement. Ces MelTieurs s'étoient flattés que cette
Intendant,

, ^^ ? • . .- . . -i , •

Icdure adouciroit les elprits , mais comme ils n avoient pas

bien connu la nature du mal , ils n'avoient pu y appliquer le

remède convenable , & rien n'étoit moins propre que leur

lettre à produire l'effet, qu'ils en avoientefperé ; car il y étoit

expreflement ordonné au Comte d'Arquian d'employer la

force , s'il étoit néceflaire, pour faire débarquer le Direâ:eur

&tous fes gens, & pour leur procurer une fureté entière dans

la Maifon de la Compagnie. Il efl: vrai que dans la lettre 3

qui ne devoit pas être publique, on lui recommandoit d'em-

ployer toutes fortes de moyens pour engager les Habitansà

redemander eux-mêmes le retour du Directeur : mais la pre-

mière avoit porté coup , à quoi n'avoient pas peu contribué

d'autres lettres écrites à des Particuliers. On y mandoit que
la conduite du Comte d'Arquian n'avoir pas été approuvée,

qu'on prétendoit que , fans s'amufer à haranguer , il auroit

du employer la force pour faire retirer les femmes , que fi

pareille choie étoit arrivée à Leogane , on fe fcroit mis à la

tête de quatre foldats pour chaifer les Mutins , & qu'on fe

feroit expofé à tout événement , plutôt que de plier : que le

même homme, dont j'ai déjà parlé, & qui étoit (ï fufpedï

à la Colonie, avoit eu querelle avec un Officier chez M. do

Montholon au fiijet du poids des efpeccs , qu'il aflûroit n'être

pas une chofe nouvelle à St. Domingue , & y avoir encoro

lieu parmi les Efpagnols , aufll-bien que dans i'IfledeCuba

& dans la Jamaïque > mais que l'Officier lui avoit donné fus

cela plufieurs dé/aentis : que le même avoit eu une autie

A'
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dilcuflion avec le Diiedeiir deftinc pour St. Louis; que ce 1722.
Diredeur lui avoit reproché , qu'ils netrouvoient pas dans

le Pays ce qu'il avoit promis à la Compagnie , laquelle ne

s'étoit gouvernée en tout ce qui rcgardoit la Colonie , que
par fes avis. Enfin que le Sieur de Salle-Habas Capitaine ré-

formé avoit dit à M. de Sorcl que t s'il vouloir lui donner 5 o.

hommes :, il lui rendroit bon compte de tous les quartiers du

Cap; & qu'en effet on atmoit un lirigantin , qui devoir être

commandé par cet Officier, & dans lequel le General même
devoir s'embarquer pour paffer au Cap. La vérité étoit qu'on

ttavailloit à l'armement de ce Navire, mais ce qu'on publioit

de fa deftination , n'avoit aucun fondement.

Ce qui furprenoit davantage tout le monde dans la manie- uréyohcvz^
re , dont le General & l'Intendant le declaroient pour le Di- coiniu'.;.ice

redeur & les autres Employés de la Compagnie des Indes,

c'eft que peu de tems auparavant eux-mêmes avoientmandé à

MM. d'Arquian & Duclos, que ces gens-là étoient venus fans

ordre du Roi, ni du Confeil de Marine, que par cette raifon on
avoit refulé d'enregiftrer leurs Patentes au Confeil de Leoga*

ne, & qu'il fe faifoit même fur ce fujet des repréfentations au

Confeil de Marine. Une lettre particulière deM. deMontho-
lonàM.Duclos , augmentoit encore l'embarras, en ce que
l'Intendant marquoit entr autres thofes au Commiffaire Or-
donnateur, que (i lesEmploycs de laCompagnie demandoient
àrepafler enFrance , ilne s'yoppofàt point. Il n'étoitpasaifé

de prendre un parti fur des ordres , qui paroiflbient fi peu fui-

vis , mais les Habitans ne laiflcrent pas long-tems MM. d'Ar-

quian & Duclos dans l'incertitude, où les avoient jettes ces

contradidions. La nuit du 16. au 17. on entendit tirer plufieurs

coups de canon. On crut d'abord que c'étoit un Forban, qui

avoit déjà pillé iroisNaviresFran<jois&unAnglois; mais le 17.

à 8. heures du matin on f^ut que c'étoit un fignal pour aver-

tir les Habitans de fe rendre au haut du Cap , & l'on apprit

peu d'heures après que tous les quartiers étoient en armes.

Le Comte d'Arquian fit auflitôt partir M. de Châteno) e r.i. Jr cy.

pour arrêter ce defordte, s'il étoit poflible : Châtcnoyeaila par
jnlîSç^.'.'^J

|!i::l!r
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mer jufqu'à la petite Anfe, ou il monta à cheval , & toiirnt

du côté de Bayaha, dont les Habitans s étant joints à ceux des

quartiers du Trou & de Maribarou , obligeoien: tous ceux,

qu'ils rencontroient fur leur paflage , à les fuivre. On avoit

aufll fait courir des billets dans tous les quartiers, pour ordon-

ner à un chacun de fe rendre ce même jour au haut du Cap, à

unelieuëde la Ville, & cela fous peine d'être brûlé. Ces bil-

lets étoient fignés , LA Colonie; & on n'a jamais pu décou-

vrir qui en étoit l'autheur , non plus que d'aucun de ceux , qui

coururent dans la fuite. Un Nègre inconnu les apportoit le

foir, & quand on lui demandoit, à qui il appartenoit , il ré-

pondoit, A LA Colonie. M. de Châtenoye étant arrivé au

quartier de Limonade à 4. lieuë du Cap , rencontra un gros

détachement de Cavaliers •, il voulut leur perfuader de s'en

retourner chez eux, ils lui répondirent en termes trcsref-

pedlueux qu'ils étoient les très-humbles ferviteurs & fidèles

fujets du Roi , qu'ils fe feroient toujours un devoir & un

honneur d'obéir à fes ordres , mais qu'ils ne vouloient point

de Compagnie. Qu'on leur avoit aflïiré qu'il y avoit un ordre

du General & de l'Intendant, de faire débarquer le Diredeur

& fes Commis , qu'ils étoient même déjà dans la Maifon d'A-

frique, & que ce jour-là on devoit afl'embler un Confeil ex-

traordinaire pour enregiftrer leurs Patentes , ce qu'ils étoient

fort réfolus de ne pas fouffrir.

Le Lieutenant de Roi eut beau leur répréfenter qu'ils

étoient mal informés , ils répondirent qu'avant que de fe

fcparer, ils vouloient voir partir tous les Supôts de la Com-
pagnie. Châtenoye repartit que c'étoit attenter à l'authorité du

Roi , que d'ufer ainfi de violence, & de vouloir donner la loi ;

qu'ils dévoient s'en tenir aux répréfentations , & que fî on les

jugeoit raifonnables, on y auroit immanquablement égard, A
cela ils ne répondirent que par de nouvelles proteftations de

leur fidélité , ajoutant néanmoins toujours qu'ils ne vouloient

point de Compagnie. Il y avoit parmi ces Cavaliers de fort

honnêtes gens, qui faifoièntaflezconnoître à leur contenan-

ce qu'ils étoient là bien malgré eux , & qui afliàrerent en
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particulier au Lieutenant de Roi , qu'il y alloit pour eux de
tout ce qu'ils pofTedoient au monde, & peut-être de la vie,

de le trouver ce jour-là au haut du Cap ; mais il y en eut d'au-

tres, qui mirent en délibération, s'ils n'arrêtcroient point

cet Officier, &ne l'obligeroient point à les fuivre. Plufieurs

s'approchoient même déjà de lui , comme pour lui faire cor-

tège , mais au fond pour fe rendre maîtres de fa perfonne : il

s'en appert^ut , & fe tira adroitement de leurs mains. On eut

en' même tems avis que les Habitans des quartiers les plus

reculez, comme ceux de Plaifance fur le chemin du Port de
Paix , avoient envoyé dire à ceux du Cap qu'ils étoient

prêts à monter à cheval au premier ordre , & l'on afluroit

qu'il n'y avoit pasjufqu'aux Efpagnols duvoifinage, qnis'é-

toient offerts à fecourir les révoltés , fur ce qu'on leur avoit

dit qu'ils étoient armés pour chaffer les Maltotiers , qui vou-

loient pefer l'argent.

M. de Châtenoye étant de retour au Cap, & ayant rendu ^- «J'A^qu'an

V.. i,.'. jij'/-/'' V' •
1 îi les va trouver.

compte a M. d Arquian de la dilpohtion , ou etoient les Ha-
bitans, ce Gouverneur, le Commiflaire-Ordonnateur , le

Lieutenant de Roi , & M. de Tilly Commandant du Porte-

faix , s'affemblerent pour délibérer fur le parti , qu'il y avoit à

prendre dans une fi fàcheufe conjondlure, & le réfultat fut

qu'il falloit abfolument empêcher les Habitans armés de ve-

nir à la Ville , comme il paroiffoit que c'étoit leur deflein j

mais qu'il falloit le faire d'une manière , qui ne compromît
point l'authorité du Roi. La raifon pourquoi on ne jugeoit

pas devoir permettre que ces gens là viniïcnt à la Viln.. , fut

que dans ces affemblées tumultueufes , plufieurs ne fongent

qu'à venger leurs querelles particulières , & qu'il fetrouvoit

dans cette Troupe un nombre confiderable de gens fans aveu

,

qui n'avoient rien à perdre,& ne cherchoient que les occafions

de piller ; qu'ils commenceroient par mettre le feu à la Maifon

de la Compagnie, d'où l'incendie gagneroit peut-être par-

tout : qu'ils ne manqueroient pas de prétexte pour traiter de
même tout ce qu'il y avoit dans la Ville de Particuliers aifés

,

& que dans i'obfcurité de la nuit ils feroient impunément

I
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tout ce qu'ils voudroient. Ces appiehcnfions furent même
confirmées par le bruit, qui fe répandit, que quantité de mife-

rables , qui n'avoient pu avoir de Chevaux, venoient par met
en Chaloupe, ou en Canot , à deflein de s'emparer d'un Navi-

re de Nantes , nommé le Maréchal ctEjlrées , qui étoit dans le

Port , & avec le canon de ce Bâtiment foutenir des Cha-
loupes , qui iroient mettre le feu à la Bellonne , après en

avoir coupé les cables.

Comme ces bruits & ces avis étoient très bien fondés

,

M. de Tilly retourna fur le champ à fon bord , où il ne fut

pas plutôt arrivé , qu'il envoya ordre au Capitaine du Maré-

chal d'Eftrées devenir mouiller fous fon canon. Il fit enfuite

armer toutes les Chaloupes & les Canots de la rade , &c fur

toute la nuit en cet état. Le Comte d'Arquian de fon coté

n'étoit pas peu embarrafle : il n'avoir pas 200. foldats , & il

étoit qucftion d'empêcher 2000. Habitans bien armés de ve-

nir au Cap, Il fe détermina enfin à les aller trouver feul avec

M. de Châtenoye. Il arriva au haut du Cap vers les quatre

heures & demie du foir , & voyant venir fuccefllvement des

Pelottons de Cavalerie, il jugea à propos d'atrendre que tous

fulVent réunis, afin de pouvoir parler à tous. Il entra dans une

maifon voifine, & après qu'il y eut refté environ une heure

>

il apper^iu les Habitans, qui défiloient du côté du Cap. Il alla

au-devant d'eux à pied , & ayant joint la tête , il demanda aux

premiers, où ils alloient i ils répondirent qu'ils alloient où on
leur avoir ordonné de fe rendre : il répliqua que lui feul avoir

droit de leur donner de pareils ordres , & qu'il leur comnian-

doit de s'en retourner chacun chez eux. Le Gros s'étant

alors approché , M. d'Arquian leur parla avec beaucoup de

force & de dignité , & il n'oublia rien de ce qui étoit plus

capable de les faire rentrer dans leur devoir.

Ils y parurent fenfibles , & protefterenr que le Roi n'a-

voir point de plus fidèles fujets qu'eux , ni qui fuflent plus

zélés pour fon fervice. Qu'ils en avoientfouvent donné des

preuves , qu'ils en donneroient encore toutes les fois que

i'oGcafion s'en prefentecoit. Q_ue pour lui, il fcavoit bien que

quand

,^"
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quand quelqu'un d'eux , ou de leurs proches étoient ro.iibcs

*~~"~~~~

dans des fautes , qui mcritoient punition , ils alloient l'm Ces '
'

moindres ordres arracher le coupable d'entre les bras de fa

femme & de fes enfans, pour le conduire en prifon. QiiMs
continuëroienr denufer de même, & ne le refuleroient à

rien, quand il s'agiroit de témoigner leur obéiflance > mais

qu'ils ne vouloient point de Compagnie, & quils le fup-

plioient de faire partir la Bellonne dès le lendemain. M.
d'Arquian leur répondit qu'il ctoit impolTiblc que ce Navire
fût prêt à partir en fi peu de tems , ayant à fe fournir de bien

des chofes, dont il ne pouvoir abfolument fe paflèr ; mais

que le jour d'après , qui croit le 19. il appareil leroit; à con-

dition néanmoins qu'ils fe retireroienr. Ce délai ne fut ac-

cordé qu'avec de grandes difficultés j les plus honnctec gens

y avoient confenti d'abord , mais ils ne faifoient pas le grand

nombre; il y eut mcme de groifes paroles entr'eux & les au-

tres , & on en vint jul'qu'à mettre le piftolet à la main. Il coU"

loit encore dans le fang de pluficurs du fang de ces anciens

Avanturiers, que la fureur conduifoit bien plus fouvent que
la raifon. A la fin M. le Comte d'Arquian ayant donné fa

parole d'honneur , que le 19. la Bellonne & tous les Employés

de la Compagnie partiroient , tous (è retirèrent , failànt beau-

coup valoir cet afte de foumifllon.

Le 18. M. Duclos fit fournir à la Bellonne tour ce dont elle pcp.iit <.k' h

avoit befoin. Une bonne partie des provifions fut prife dans
b,uu'oir bra-

ies Magazins de la Compagnie ; le rcfte , où l'on put ; & le Icc.

19. le Navire mit à i.i voile remorqué par toutes les Cha-
loupes de la rade. LeDiretleur avoit laifle fon principal Ma-
gazin tout ouvert , M. Duclos s'y tranfporta , fi; un inventaire

de tous les effets, qui s'y trouvoient , ik eut loin qu'on les

tranfportât dans d'autres nugazins bien fermés. D'autre part

le Comte d'Arquian croyant que les Habitans s'en étoient

retournés chez eux, comme ils le lui avoient promis , s'étoit

contenté d'envoyer la nuit du 1 7. au 18. un Corps de garde

au haur duCap: mais le matin du 18. on vint l'avertir que

l'Habitation du Sieur de lituée à la petite AnCe , avoit

Tomç H, F ff
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ctc brùk'e pendant la nuit avec Ton moulin; que les Officiers

du Corps de garde ayant appert^û le feu vers les quatre heu-

res du matin, ils avoient détaché fix Cavaliers pour y aller,

& tacher de l'éteindre , mais qu'ils avoient été arrêtés à une
barrière par 2 5 . ou 3 o. hommes , qui les avoient couchés en

joue. Le Sieur de étoit celui , auquel nous vu que les

Habitans attribuoient tout ce qui avoit occafionné ces trou-

bles. Un méchant Magazin, que la Compagnie avoit aufll à

la petite Anfe , eut le même fort que cette Habitation , &
l'on f»;ut depuis que tous les Habitans étoientreftés par petits

pelottons autour de l'endroit , où M. d'Arquian les avoit laif-

lésj n'ayant point voulu s'en rerourner fans avoir vu la Be-

lonne à la voile. Il en étoit même venu plufieurs par mer juf-

qu'à la Ville; & le ip. un ailes gr-nd nombre de mifetables,

qui étoient y vres , y cnuferent bien du defordre.

Ils débutèrent par ruiner un très -méchant Magazin de

la Compagnie, qu'on appelloit la Halle; mais dans lequel,

parla prévoyance de M. Duclos, il reftoit peu de chofes.

Ils s'en prirent enfuite à un Négociant , nommé la Salle

,

Receveur de l Amirauté , & fort honnête - homme : quel-

qu'un s'avila de dire qu'il avoit des Billets de Banque ; &
cette canaille, fans rien examiner, courut chés-lui pour le

brûler, MM. d'Arquian, Duclos, de Tilly, & de Châic-

noye , en ayant été avertis , fe tranfporterent alTés bien ac-

compagnés dans fa maifon, pour le garantir d'infuke; mais

jugeant qu'il ne falloir employer la force qu'à la dernière

extrémité , ils chargèrent deux Officiers de Milices de fai-

re retirer ces Bandits ; ce qui fut exécuté fur l'heure. Ces
deux mêmes Officiers montèrent enfuite à cheval avec M.
de Châtenoye , pour chercher & faire fortir de la Ville

tous ceux , qui n'y avoient que faire , & ils y réCiffirent.

Les Révoltés avoient encore réfoiu de piller & de brûler

la maifon de Du Langot , qui étoit Receveur des Odrois

,

& ce n'étoit partout que confufion. A la vérité , dès que
les Etrangers furent fortis de la Ville , la fureté & l'a tran-

quillité y furent rétablies ; & cela dura jufqu'au premier de

^
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Février de l'année fuivante , que les troubles recommencè-
rent à l'occafion d'un Navire de la Compagnie charge de

Nègres , lequel entra dans le Port du Cap le np. de Jan-
vier. Mais avant que de parler de ces nouveaux mouve-
mens , il eft ncccnaire de dire ce qui s'étoit pallc julques-

là dans les quartiers de Leogane.

Le Philippes commandé par Coutan, étoit parti du Cap ^e qu

le 24. d'Oàobre j ain'l que nous l'avons vu. Dès qu'il eut f,c , àu'^hijct

mouillé à Leogane, les deux Diredeurs, qu'il portoit, def- des nouveaux
• • V 1 T-> 1 ' o I

• • il; oits obtenus
cendirent a terre j avec tous leurs Employés , & celui, qui p.iiiaCompa-

étoit delllné pour Saint Louys , prélènta au Confeil Supe- gmc des lu-

rieur les Arrêts du Confeil d'Etat du Roy , en datte du 10.
'^"'

& du 20. Septembre 1720. par lefquels Sa Majcfté réti-

nillbit la Compagnie de Saint Loùys , ou de Saint Domin-
gue, à celle des Indes ; & il en demanda l'Enregiftrement.

L'article 15. du premier de ces deux Arrêts, exemptoit la

nouvelle Compagnie de payer aucun droit pour toutes les

denrées, qu'elle tircroir de l'ille ; on trouva ce Privilège con-

traire aux intérêts du Pvoy , parce que ces droits formoient

tout le fonds, fur lequel ce Prince payoit les Troupes , &
faifoir toutes les dépenles , dont il a bien voulu le charger;

de forte que la Compagnie des Indes , faifant le princi-

pal Commerce du Pays, qui eft celui des Nègres , il auroit

fallut chercher d'autres fonds pour ces dépenles , ou en

charger la Compagnie; ce que bien des Habitans ,qui n'a-

voient rien à perdre , & ne ménageoient rien , paroilloient

réfolus à ne foulfrir jamais , ne voulant dépendre en rien

d'aucune Compagnie. D'ailleurs , le Directeur requérant ne

put montrer aucun ordre , ni du Roi , ni du Coniéil de

Marine , pour l erabliflement des Diredeurs d.^ns le Pays ^

& il le trouva encore que les deux Arrêts , qu'il préfcntoir

,

n'étoient point aàreilcs au Confeil Supérieur de Leogane.

Toutes ces raifons firent qu'on relufa de les enregiftrer j

& que le Confeil le détermina à faire de très- humbles re-

prélèntations à Sa Majedé contre des Privilèges fi préjudi-

ciables , non ieulemenc à la Colonie , mais même à les

Fffij
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^722^ propres intérêts. MM. de Sorel ôc de Montholon fe char*

gèrent d'envoyer ces remonrran.es, & promirent de les ap-

puyer auprès du Conlëil de Marine ; ils adreflerent enluite

à MM. d'Arquian & Duclos une copie de la Lettre
, qu'ils

écrivoient fur ce iujet , & leur mandèrent d'affembler le

Conléil du Cap , afin qu'il pût le joindre à celui de Leoganej

mais ayant oublié d'envoyer à ces Mclfitiurs une copie des

Arrêts du Confeil d'Etat, ou du moins des Privilèges , con-

tre lelquels , ils reclamoient , le Conleil du Cap ne fut point

aflemblé.

Ordonnance Ce fut à peu près dans le même têms , c'eft à-dlre , le 16".

pour la fup- ou le 17, de Novembre, que l'Ordonnance du Roi pour la

pouir "es' Ef. diminution & le poids des Efpeces d'Efpagne fut publiée à

pcces. Leogane , & quelle fut envoyée partout, pour y être pa-

reillement publiée. Nous avons vu l'effet, qu eut cette pu-

blication au Cap François -, ce fur à peu près la même
chofe dans les autres endroits. Dès qu'elle eut été faite

à Leogane , on y vit des placards affiches à la porte de l'E-

glife , dans lefquels il étoit ordonne aux Diredeurs de U
Compagnie des Indes de fortir de l'ille lous un mois. Les
Habitans vinrent enluite reprélénter au General & à l'Inten-

dant, la confufion & le défbrdre,où la Colonie alloit tom»
ber, fi l'ordre du Roi s'exécutoit ; & M. de Sorel, qui com-
prit d abord jufqu'oii cette alïaire pouvoir aller , entreprit

de perfuader à M. de Montholon qu il falloit fupprimer le

poids des Efpeces. L'Intendant refufa d'abord d'y conf'entir,

mais le General lui ayant dit réfblument , qu'il feroit feul

refponfable des fuites , il fe rendit , & fîgna une Ordon-

nance pour la luppreffion , qu'on demandoit. Elle efl dattée

du 19. Novembre 1722. On en envoya partout des copies,

& j'ai dit que celle , qui fut adreffée à Melfieurs d'Arquian

& Duclos , n y arriva qu'après que le Diredeur fe fut em-
barqué fur la Bellonne.

T^'
s mou- M. de Montholon, voyant les efprits calmés par cette

^^™"^^^*"°' fupprelTion , réfolut de faire un voyage à Saint Louy. Il

y mena le Diredcur de la Compagnie , qui étoit delbné
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pour ce pofte , & qui y fut très-bien reçu. Dans tout le

refte l'Intendant ne trouva aucune difficulté , & le Di-

reâieur fut mts fans obftacle en poflelTion des effets de

l'ancienne Compagnie. Ces Effets confiftoient principale-

ment en dettes des Habitans , icfquels entrèrent d'abord en

payement , pour charger le Navire de la Compagnie , &
promirent de payer une partie de ce qui reftoit à l'arrivée

du premier Vaifleau, qu'elle envoyeroit. C'eft du moins ce

que M. du Montholon écrivit alors à M. Duclos. Mais

tandis que les chofes fe palfoient fi tranquillement à Saine

Loùys , on traittoit ailes mal à Leogane le Diredeur , qui

y étoit demeuré ; on ne le ménaçoit de rien moins que
de le tuer, s'il reftoit dans la Colonie, &il prit tellement

ces menaces au pied de la lettre , qu'il fe réfugia au petit

Goave à bord dun Navire de la Compagnie , qui étoit

mouillé dans ce Port M. de Sorel l'y fuivit de près , &
au bout de quelques jours il fit paffer le Sieur de Noli-

vos , Major ,du petit Goave à Leogane , à deflein d'y fon-

der les efprits , & d'y examiner la fituation de toutes cho-

fes. Le Major commença par voir les Confeillers , & les

Officiers de Mihces , & il n'eut aucune peine à leur per-

fuader d'envoyer des Députés au General , pour l'aflûrer

de leur fidélité; mais ils ajoiiterent qu'ils croyoïent i'éloi-

gnement du Diredeur néceflaire dans la conjonfture pré-

fente. M. de Sorel y confentit ; mais la nuit même il fe

ravifa , & dès le lendemain il ramena le Diredeur & tous (bs

Commis à Leogane,d'oii ceux-ci n'étoient partis que la veille.

Cette conduite aigrit fort tous les efprits, & le Diredleur

fut averti que , s'il fortoit le foir , il couroit rifque d'a-

voir la tête callée.

A la vérité , comme rien n'éclattoit encore trop au de- ^ Luettes da

hors, & que tout etoit ailes tranquile en apparence. Meilleurs Geuciii .srde

de Sorel &c de Montholon écrivirent le 20. à Meilleurs' ' i;i''-n^l>"t à

d'Ar.juian & Duclos qu'ils étoienr flirpris que dans les qman ,>!;' uL'

émeutes du Cap , ies Coiîfei.lers & les Ofricicrs de Mi f''

lice n'euli'cnt pas envoyé des Députés , pour donner
^

Fffiij

on,
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des aflùrances de leur zélé & de leur obciflancej& renouveller

' ' leur ierment de fidélité, & de ce que leurs quartiers étoientfî

agités , tandis que ceux de Leogane & de Saint Loùys étoient

fort tranquilles : qu'on avoir bien remarqué d'abord àLeo^
gane quelque agitation, mais qu'on s'y étoient tenu à des

repréfentations , ou à tout au plus , à quelques murmures en
particulier. La réponle du Gouverneur de Sainte Croix , ôc

du Commiflaire Ordonnateur fut , qu'apparemment les Di-

redeurs de Leogane & de Saint Loùys s'étoient mieux

comportés que celui du Cap : que pour ce qui concernoit

les Confeillers & les Officiers de iNlilices , ils avoient eu

plus d'une raifon pour ne pas faire les démarches , dont on
parloir. La première, qu'elles n'étoient pas néceflairess puis-

qu'ils n'avoient donné aucun lieu de foupcçonner leur fidélité

envers le Roi. La féconde , qu'ils n'étoient pas tous raf-

femblés dans un feul quartier, comme à Leogane ; mais qu'ils

étoient fort éloignés les uns des autres. La troifiéme , qu'à

la féconde émûte , le feule qui eût été confidérable , ils

n'avoient pas eu le têms de s'aflembler pour prendre des

réfolutions communes ; cette émûte s'étant faite fi bruf-

quement , qu'ils avoient même été entraînés par force avec

les autres ; & qu'à l'égard de la première , caulee par les

Femmes , ils n'avoient pas crû qu'elle dût avoir aucune luite >

comme en effet, elle n'en eût point eu fans les Lettres qu'on

reçut de Leogane. Mais la prétendue •^«•anquillité de? quartiers

de rOiieft, qu'on vouloir donner pour modèle à celui du

Cap , fut bientôt troublée d'une manière , qui caufa de gran-

des allarmes au Gouverneur General & à l'Intendant.

te quartier ^^^^ ^^ '^- °^^ ^^ ^^' ^^ Décembre, il parut à l'Artibo-

de l'Artiboni- nîtc quatrc Hommes mafqués , qui arrêtèrent plufieurs Olïi-
tefc révolte, ^•^j.g ^^ Milices , & leur enjoignirent de la part de la Co-

lonie , de faire marcher tous ceux , qui étoient fous leurs

ordres vers Leogane , pour en chafier le Diredeur de la

Compagnie. Ces Officiers virent bien qu'il falloit au moins

faire iemblant d'obéir ; mais ils jugèrent à propos de donner

aupara\ant leur déclaration au Commandant du quartier»
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afin qu'il l'envoyât au Marquis de Sorel. On trouva enfui te

en plulieurs endroits , fur-tout à la porte des Eglifes , des

Billets conçus en ces termes : « Il eft ordonné de la part de
» là Colonie , de fe trouver au Bac bien armé à la première

3» allarme. » Enfin le jour du rendes vous , pour le voyage de

Leogane, fut fixé aux 16. à huit heures du matin. Il ne s'a-

giflbit plus feulement de faire partir le Directeur , mais en-

core de brûler tous les Vaifleaux de la Compagnie j avec

tous leurs Equipages . après qu'on les auroit pillés : de faire

le même traittement aux Maifons , Sucreries , & Cannes
appartenantes aux Confeillers , qui avoient j difoit-on , tra-

hi la Colonie , en recevant les îuppôts de la Compagnie :

d'embarquer ces mêmes Confeillers fur les premiers Navi-

res , qui partiroient pour France , avec défenfe à eux de
remettre jamais le pied dans le Pays , fous peine d'y être pen-

dus. Le Sieur de la Viilaroche eut ordre de fe mettre à la

tête de toutes les Troupes des quartiers, avec menace d'être

brûlé , s'il y manquoit : le Sieur Neveu lui fut donné pour

fécond , & tous les Officiers nommés dans l'Affiche

furent avertis de fe trouver exadement à leur pofte , fous

peine d'avoir la tête caflee à la tête du Régiment. L'ordre

de la marche étoit réglé en cette manière.

a M. de Champflours prendra 30, Cavaliers, & paflera

» par les bas , pour prendre les Habitans de Saint Marc , des ""aicfa. "nt
» Vazes, de l'Arcahay , & du Boucaffm ; enfuite il fe rendra à Lcosanc

y> fur la Hatte du Sieur Barochin , & y attendra le gros. Nous
» ordonnons aux Officiers d'exécuter de point en point ce
j> qui eft mentionné ci-deflus , fous les peines y portées*

»'Nous ordonnons pareillement au Sieur Grand, Major des

» Milices de Leogane, de ne point quitter le Régiment du-
» dit quartier , fous les peines de la préfente Ordonnance s

y> & défendons qu'il foit tenu aucun confeil , que ledit Sieur

» n'y foit appelle , & cela fous peine de la vie. Au cas que
» les Habitans ne foient pas rendus aujourd'hui à huit heures

» du matin au lieu défigné > il vous eft enjoint , Melfieurs

» les Officiers , d'affembler votre Confeil , pour aller brûler

Les H ,i:ji-
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1-^227 " '^^"^ ^^^^^ maifons tous ceux , qui y manqueront, &c,

» Donné à rArtibonite,5/V«e, La Liberté', & Sans Quar-
» TiER.» Ces menaces eurent leur effet , prefque tous fe ren-

dirent au Bac. M. le Febure , Major du Cap j étoit encore

dans ce quartier , où j'ai dit que des affaires particulières l'a-

voient obligé de le rendre? 30. Habitans allèrent chés lui

bien armé , & voulurent l'emmener avec eux pour les com-
mander. La réfiftance dans ce premier moment eut été dan-

gereufe , il monta à cheval ; mais il leur remontra enfuite

,

qu'étant Officier du Roi , il ne lui convenoit point de mar-

cher fans les ordres de fes Supérieurs î d'ailleurs , qu il n'é-

toit point de ce quartier , & que fon pofte étoit au Cap : enfin

il fit fi bien , qu'on lui permit de s'en aller. M. de Villaro-

chc, autrefois Capitaine d'Infanterie, & alors Capitaine de

Milices , ne fut pas auflî heureux. Après s'être long-têms dé-

fendu d'accepter le Commandement , qu'on lui avoit dé-

féré , fe voyant couché en joue par plus de 200. Fufi lieis ,

il crut devoir fe rendre en apparence ; mais il fit tant de

marches inutiles , & marcha fi lentement pour donner au

Gouverneur General le loifir de prévenir fon arrivée à

Leogane , que dans la fuite il fut caffé 5 & quelques Ha-
bitans , qui n'avoient pas obéi à la Sommation de fe ren-

dre au lieu, furent irrémiffiblement brûlés.

Ce qui Ce II y a deux chemins pour fe rendre de l'Artibonite au
paii.idjnsctc-

Cul. de. Sac; où étoit le fécond Rendes -vous eénéral, à la

Hatte de Barochin , qui n'efV qu'à une lieuë de ce Bourg :

l'un par le haut , le long des Mornes ; l'autre par le bas , le

long de la Mer. Par celui-ci on compte 30. lieues d'une

Pofte à l'autre, par celui-là, il n'y en a que 20. Le 27. il

fût ordonné que le Commandant avec la Compagnie desVo-

lontaires pafferoit par le haut ; & qu'un Officier de Cavale-

rie conduiroit avec un détachement ceux, qui prendroientpac

le bas ; & que les uns & les autres feroient marcher avec

eux tous ceux , qu'ils rencontreroient fur leur route: vingt

hommes furent envoyés devant pour raifembler le monde

,

ôc préparer les yivres. Le 28. ces Avants-coureurs arrivè-

rent
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rent dans le quartier de Mirbalais, dont les Habitans les re-

çurent fort bien » &: le difpoferent à les fuivre. Ils s etoient

à peine mis en route, qu'il arriva une Lettre de MM. de
Sorel & de Monthplon pour M. de Villaroche, & une autre

pour le Commandant de Mirbalais : 80. hommes Ce détachè-

rent auflitôc pour aller trouver ce dernier , qui ne parut dif-

pofé , ni à les fuivre , ni à leur rien fournir ; mais il fallut cé-

der à la force. Toute la Troupe alla enfuite camper au bord

d'une rivière, oti la Compagnie des Volontaires la joignit le

même jour.

Le lendemain 2p. M. de Villaroche arriva de grand matin M. leMaïqms

au même endroit avec le Gros , & ordonna à ceux , qui

croient venus avant lui , de prendre encore les devants, & vaiud

d'aller coucher à 4. lieues de là, où il fe rendroit le jour fui-

vant. Il s'y rendit efFeûivement le 30. à huit heures du ma-
tin , ayant laiffé fes gens chez le Commandant de Mirbalais,

où ils firent de grands defordres. Quelque tems après le

Major du Cul-de-Sac vint au-devant d'eux, fuivi de douze
Cavaliers , & les pria de n'aller pas plus loin , tout étant pai-

fible à Leogane. En effet ceux , qui avoient pris par le bas

,

étant arrivés les premiers, le Général avoir envoyé à leur

rencontre le Sieur Mithon Lécoffois, Major de Leogane,
pour tâcher de les faire retirer ; mais cet Officier n'ayant pu
rien gagner fur eux , M. de Sorel envoya les Sieurs Mellier,

Pommier & Deflandes, Officiers des Milices de Leogane ,

avec ordre de fe joindre au Sieur Dubois Commandant de
celles du Cul-de-Sac , & de faire tous enfemble un nouvel

effort pour arrêter les feditieux , & il avoir donné à ces Mef^
fieurs un plein pouvoir, dont voici les propres termes.

» Le Marquis de Sorel Chevalier de l'Ordre Militaire de Accommos

» Saint Loûys , Gouverneur & Lieutenant General pour le \1^^gcLxT^
» Roi des Ifles fous le vent de l'Amérique , & Françoi,'; de rintendant

,

» MoNTHOLON Chevalier, Conleiller du Roi en fes Confeils , £" HaîiVaS
» Intendant de Juftice, Police, Finance & Marine audit Pays, del'autie,

» Sur ce qui nous eft revenu <Xqs murmures , que les Habitans

» faifoient contre les Directeurs de la Compagnie , & étant

Tome II. G " o
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X informés des aflemblées , qui fe font dans les quartiers cir*

X convoifins, & qui tendent à des malheurs, & à des defor-

» dres infâmes j fuivant l'efprit de bonté , qui nous anime
» toujours pour la Colonie, & fur les inftances réitérées , qui

» nous en ont été faites , nous avons dans le même efprit

» donné un ordre pour l'embarquement des Direâeurs dans

» le Vaifleau le Joli , de Nantes , & nous avions crû par là

» rendre le calme à la Colonie. Mais nous apprenons avec
a» chagrin que les murmures continuent, & voulant de nou -

» veau donner aux Habitans des alTûrances de notre amitié

,

• nous avons commis & commettons les Sieurs Dubois,

«Meflier, Pommier & Deflandes Officiers de Milice en ces

» quartiers , en qui ils ont de la confiance & nous aulîi , pour

a> leur dire de notre part, que notre intention eft uniquement

» de prévenir les malheurs ; & comme nous ne pouvons voir

» ce qui caufe les divers attroupemens, qui fe font dans les

» differens quartiers , nous donnons pouvoir aufdits Sieurs

» de prendre les mefures néceflàires auprès des Peuples pour

» les calmer, en leur accordant ce qu'ils demanderont , fans

» blefler l'authorité du Roi, & fans que notre honneur foit

» commis i ce que nous promettons d'approuver & ratifier

,

» quand befoin fera. Donné àLeogane le 27. Décembre.

X)e quelle ma- Les quatre Députés ayant reçu cette commifllon , s'affem-
nierc on cou- lièrent , & après être convenus de leurs demandes , il les
tente les vo- . ' • i „ -wm r j'
lontaiicspour mirent par écrit le 28. Elles furent accordées par un autre
les dedomma- j^çin fjgné le 29. du General & de l'Intendant , & ce Traité

qu'on" ic'ur^a^ ayant été communiqué à laTroupe,que menoit M. de Villa-

>oit promis, roche, elle l'approuva, ce qui donna occafion à cet Officier

de congédier tout fon monde. L'embarras fut enfuite pour

contenter les Volontaires, aufquels on avoit promis le pil-

lage du Navire de la Compagnie , & des Habitations des

quatre Confeillers, qu'on devoir renvoyer en France. Tout
bien confideré on ne trouva point d'autre moyen de s'en

délivrer , que de faire une fomme pour les dédommager,
Elle fut réglée à vingt mille francs , & ce furent les quartiers

deLeogane,de Cui-de-Sac, & de i'Artibonite , quilafoux'-
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nirent : mais tant de facilité à accorder tout n'étoit pas un ^^^^
moyen fur de rendre la tranquillité à la Colonie. Il refta un
grand nombre de petits Habitans & de Volontaires au Cul-

de-Sac , & il 5' en avoit environ 60. qui venoient par Mer

,

aufquels on n'avoir pu faire fçavoir ce qui avoit été conclu.

Ils l'apprirent au Lamentin , qui eu à moitié chemin du Gui-

de- Sac à Leogane 5 ils ne defapprouvcrent point l'accom-

modement « mais dès qu'on leur parla de s'en retourner, ils

répondirent qu'ils n'avoient point de vivres , & députèrent

au Gouverneur Général pour lui en demander. Leurs En-

voyés furent mal reçus , & la nouvelle en ayant été portée

au Cul-de Sac, où Ion publia en même tems qu'il s'étoit

tenu des difcours fort defivantageux aux Habitans, ceux
,
qui

s'y étoient arrêtés , ne fe preflèrent point d'en partir.

Dans le Traité dont je viens de parler, le Général & l'In- les Habitans

tendant s'étoient engagés à faire partir dans le Navire de [eF a^mcs",^ &
Nantes , non-feulement leDireâeur de Leogane , mais en- fc rendent

core celui de Saint Loiiys , & généralement tout ce qu'il y Sonnc^ jj*

avoit dans l'ifle d'Employés de la Compagnie des Indes. Général.

Quelqu'un s'avifa de faire courir le bruit que le Sieur Cour-

pon , Major & Commandant à Saint Loiiys , avoit retenu le

Diredeur établi dans ce Porte, & on en conclut d'abord que
le Traitéjn'avoit été fait , que pour diflîper les Habitans , &
qu'on ne leur tiendroit rien de ce qu'on leur avoit promis.

Auflfitôtdes couriers furent dépêchés à Mirbalaii,, àl'Artibo-

nite,& à tous les autres quartiers voifins, & les ordres donnés

de revenir au Culde-Sac, fous peine d'être brulé. Pas un
Habitant n'ofa y manquer , & les Volontaires avoient été

trop bien payés la première fois , pour fe faire prier d'y re-

tourner 5 je crois que ce fut alors , qu'on ôta le commande-
ment à M. de Villaroche. Deux jours après il fe trouva en-

viron 1400. hommes au Cul-de-Sac , & M. de Sorel en ayant

^té informé , jugea à propos de s'y traniporter, quoiqu'il ne

fût pas trop bien rétabli d'une très grande maladie , qu'il

avoit eue. M. de Montholon , & le Chevalier d'Hericourt

Lieutenant de Roi du petit GoavCi voulurent l'yaccompar
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giier. Il alla defcendre chez le Sieur de Vernon Confeiller

Honoraire , qui demeuroit une demie lieuë au-delà duBourg,

& dès qu'il y fut arrivé, les Habitans , qui lavoient vu pafler,

y envoyèrent 50. hommes commandés par un Officier des
Milices de l'Attibonite , lefquels fous prétexte de lui faire

honneur , & d empêcher qu'on ne l'infultât, poferent des

fadionnaires aux portes & aux fenêtres de fa chambre , Se

un Corps de gnrde à la barrière de la Cour.

Comme le voyage l'avoit fatigué , il s'étoit couché de
bonne heure , & il dormoit profondément , tandis qu'on s'af-

fûroit ainfi de fa perfonne. A fon réveil il voulut fortir pour

quelque befoin , & fut afles furpris de voir un homme le fu-

fil furl'épaJe, qui le fuivoit partout; &fa chambre toute

obfedée de fentinelles. Il demanda ce que cela vouloit dire j

l'Officier vint , & après l'avoir aflûréde fes très-humbles ref-

peds, lui dit que laColonie, à qui il étoit for cher, craignant

que les Volontaires & d'autres gens fans aveu ne lui fiiTent

quelque infulte î l'avoit chargé de le garder, & d'empêcher

que perfonne n'approchât de la maifon, où il logeoit, excepté

les honnêtes gens , qui auroient à lui parler. Le Général re-

partit qu'il n'apprehendoit rien , & que ces prétendues Sau-

ves-gardes pouvoient fe retirer ; mais l'Officier répliqua qu'il

lui étoit expreflement enjoint de ne le point quitter , qu'il ne
fût en fureté chez lui à Leogane, & qu'il ne pouvoir fe dif-

penfer d'obéïr à cet ordre. Quelques-uns ont dit que M. de
Sorel demanda, fi on ne le reconnoiflbit plus pour Général,

& que l'Officier ayant répondu qu'ils ne cefîeroient jamais

de le regarder comme tel , & qu'ils auroient toujours un ref-

ped infini pour fa perfonne & pour fon caradere , 11 lui or-

donna une féconde fois de fe retirer , ou de le faire embar-

quer avec les Diredeurs de la Compagnie : qu'on n'avoit

qu'à parler , qu'il étoit prêt de s'en aller. Que l'Officier lui

proteftaque la Colonie feroit au defefpoir de le perdre; qu'-

elle vouloit feulement voir partir les Diredeurs , mais il y a

dans ces dernières circonftances des chofes afles peu vrai-

semblables. Ce qui eft de certain» c'eft que le Général de*
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meura le tefte du jour dans cette maifon , bien gardé avec ï7-j«

l'Intendant , qu il dépêcha M. d'Hericourt à Saint Loùys ,

pour y porter un ordre précis au Sieur Courpon d'envoyer in-

ceflamment le Directeur de ce Pofte à Leogane > que le len-

demain les Faâionnaires furent retirés des portes & des fe-

nêtres, mais qu'il refta une fentinelle à la barrière de la Cour.

Le même jour 5. de Janvier, que les Gardes avoient été Dépait des

pofés chez le General, les Habitans avoient détaché 400. Lco^aneS: de

hommes à Leogane pour être témoins du départ des Dire- Saint Louys,

fteurs. Ce détachement arriva le même jour fur les trois

heures & demie à la grande rivière , qui n'eft qu'à 2.lieues de
Leogane, & toute la Milice des environs y vint à fa rencontre

au nombre de 3 00. hommes , Enfeignes déployées au fon

des tambours & des trompettes. Ces deux Troupes s'étant

jointes , fe rendirent mutuellement tous les honneurs mili-

taires d'une manière extrêmement lefte. Deux Habitans fe

chargèrent enfuiie de «-cgaler tout ce monde , mais comme
ils étoient à table , 20. Fufiliers vinrent dire au Commandant
d'un ton , qui fentoit beaucoup plus l'ordre que la menace,

qu'on fouhaitoit qu'il envoyât chercher le refte de la Com-
pagnie 3 qui gardoit le General. Le 5. à 8. heures du matin

tous marchèrent en ordre vers Leogane , où ils entrèrent fur

les 10. heures , & fe rangèrent en ordre de bataille dans la

grande Place. Ils poferent enfuite des Corps de gardes en di-

vers endroits , envoyèrent les Volontaires loger dans les Ha-
bitations à la campagne , & les Habitans dans les maifons de
la Ville.

L'allarme avoit été grande dans cette Ville à l'approche de
ces Milices ; on avoit même propofé de les repoufler à force

ouverte : on avoit penfc , & même commencé à fe fortifier,

enfin plufieurs avoient fait embarquer dans un Navire, qui

ëtoit en rade , tout ce qu'ils avoient de plus précieux , & le

Tréforier y avoit fait tranfporter fa cailTe. La Salle-Habas , à
qui on en vouloir fur- tout , & dont on avoit mis la tête

à cent piftoles , s'étoit d'abord réfugié fur le Brigantin ,

dont nous avons parlé , & qui étoit mouillé dans le poit du

1
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petit Goave ; mais ayant appris l'arrivée des Habitans du Cul-
de-Sac , & de l'Artibonitc à Leogane , & qu'on avoir tiré

fur le Navire de la Compagnie î il appareilla , & prit h
route de Saint Loùys. On ne remuoit point encore au petic

Goave î toutefois la Garnifon , les Officiers à la tête , s'y

ctoit enfermée dans le Fort , & en avoir fait tourner le Ca-
non contre la Place d'Armes du Bourg. Tous ceux , qui

Içavoient qu'on en vouloit perfonnellement à eux , s'étoient

mis en fureté , & bien leur en avojt pris. On les rechercha

bientôt , & généralement tous ceux , qu'on accufoit de fa-

vorifer la Compagnie des Indes. Enfin le feptiéme , un Cou-
rier dépêché du petit Goave porta aux Habitans la nouvelle

que le Direfteur de Saint Loiiys y étoit arrivé , & qu'il étoit

embarqué fur le Navire de Nantes ^ ils envoyèrent pour
fçavoir fi ce n'étoit pas un faux avis, il fe trouva que non ,

&ce Vaiffeau appareilla la nuit du 8. au <?.

Dès le lendemain on cefla de monter la garde chés le

Général ; & le même jour les Habitans de Mirbalais arrivè-

rent à Leogane au non. ^ de 150. ils furent complimentés

au nom de ceux de l'Artibonite , qui les remercièrent fort

de leur zcle & de leur attachement aux intérêts de la Colo-
nie ; Après quoi, voyant que les Diredeursétoient partis,

ils s'en retournèrent fur le champ à la grande Rivière , fans

avoir fait aucun défordre. Ces Habitans étoient ceux , qu'on

avoir le plus appréhendés , & qui parurent les mieux difci-

plinés. L'onzième , la plus grande partie s'en retournèrent

chés eux , & le même jour Meffieurs de Sorel & de Mon-
tholon arrivèrent à Leogane, avec une efcorte de 12. Ca-
valiers. Quelques têms après , le Baron de Courfeùils , ayant

eu querelle avec un Officier, au fujet du Sieur de la Salle-

Habas , fut envoyé aux arrêts dans le Fort. Ce Gentilhom-

me , qui s'étoit fort déclaré pour les Habitans , avoit une

habitation à la grande rivière , où il avoit régalé pendant

quatre ou cinq jours plus de i yo. perfonnes , (& il en eut

même , dit-on , tout un jour , jufqu'à 3 . ou 400. Dès qu'on

fqat qu'il étoit aux arrêts , il fe détacha une centaine de Vor
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lontaires, pour aller demander fon élargilîement ; le Général

,^

répondir , qu'il étoit très-difpoié à faire plailir au Baron de

Courfeùils j & qu'on n'en devoir point douter ; mais que
le fujet pour lequel il l'avoir fait arrêter , demandoit qu'il

fût puni ; d'ailleurs ^ que cela ne regardoit en aucune ma-
nière la Colonie. Il eut beau dire , il n'appaifa point les

Mutins, & il fut obligé de les contenter, pour éviter quelque

fâcheux éclat. Le 12. tout ce qui reftoit d'Habitans alïemblés

le retira , en criant : Vive le Roi , et M. le General , et
POINT de Compagnie. Alors tout parut calme ; mais c'é-

toit une bonace , qui cachoit une véritable Tempête. Un ar-

ticle du Traittédu 2p. Décembre portoit que, s'il arrivoit

dans les Ports de l'Ifle quelque Navire de la Compagnie ,

il n'y pourroit pas relier plus de 4. jours j ce fut là dans

la fuite la fource de bien des mouvemens , qui ne tardè-

rent pas même à fe faire fentir.

On avoir déjà re(;Li au Cap-François la nouvelle , & une AmVcea'im

Copie de ceTraitté , lorfque le Négrier , dont j'ai parlé plus ^J^S"cr nu

haut, y arriva. Il fe nommoit le Duc de Noailles , & venoit du veaux mouve-

Sénégal chargé de 318. Nègres. Le Capitaine Sicard, qui ""^^"^ -'«fu-

ie commandoit, étoit fort malade, & l'Equipage , qui mon-'^"^'

toit à 67. Hommes , fe trouvoiten très-mauvais état. Deux
jours après , c'eft-à-dire, le 51. de Janvier , MeflTieurs d'Ar-

quian & Duclos furent informés que tous les quartiers

voifins étoient en mouvement,& dévoient s'affembler le len-

demain premier de Février au haut du Cap , pour fe ren-

dre de-là à la Ville. Ils firent auffi-tôt appeller quelques

Officiers de Milices , pour fçavoir d'eux quelles étoient les

prétentions des Habitans , & ils ajoutèrent , que fans s'a-

trouper ainfi , ils pouvoient faire leurs demandes par le

canal de leurs Commandans. Ces Officiers répondirent,

qu'ils ne fçavoient pas qui faifoit courir des Billets dans

les Habitations j mais qu'il y avoit ordre, fous peine d'être

brûlé , de fe trouver le premier de Février au haut du Cap

,

pour venir demander l'exécution du Traitté , figné le 2^.

à Leogane , par Meflieurs de Sorel & de Montholon. M.

s,'
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1723. d'Arquian répliqua que cette manière ne convenoit point

,

& autlîorilbit le Supérieur à rcfuler les demandes d'ailleurs

les plus juftes , & fur le champ il fit écrire des Lettres Cir-

culaires , qu'il envoya partout , pour défendre de monter
à cheval , & de s'attrouper. Ces Lettres ajoûtoient que
ceux , qui avoient d^s Requêtes à prcfenter , euflent à les

remettre à leurs Commandans. Toute la nuit du dernier

de Janvier au premier de Février fut employée à les por-

ter, ôc elles ne furent pas inutiles ^ la plupart de ceux , qui

n'étoient point partis , y déférèrent.

TIs s'appni- Quelques uns s'aviferent même de faire courir des Bil-
fciupour peu Jets tout contraires aux premiers } il y étoit défendu de la

part de la Colonie à quiconque de monter à cheval , & de

s'atrouper fous peine d'être brûlé , & l'on y enjoignoit à

chaque quartier , de s'affembler le jour de la Chandeleur
dans la Savane de fon Presbytère , pour nommer quatre per-

sonnes j qui repréfenteroient le quartier . & viendroient en
fon nom faire les repréfentations , dont on conviendroit.

Cette féconde démarche eut encore plus d'effet que la pre-

mière ; ceux mêmes , qui n'ayant pas reçu ces Billets

,

non plus que la Lettre du Comte d'Arquian , étoient déjà

au rendcs-vous , fe retirèrent chés eux , dès qu'ils en eurent

connoiffance , & il n'y en eut qu'environ 30. qui allèrent juf-

qu'au Cap à cheval & armés, fans pouvoir dire, où ils alloient,

ni ce qu'ils vouloient } car quelqu'un le leur ayant demandé

,

ils répondirent , qu'ils n'en fçavoient rien , mais qu'on leur

avoit ordonné d'aller au Cap. On leur apprit ce qui s'étoit

paflfé depuis , & ils fe retirèrent aufïï-tôt. Meflîeurs d'Ar-

quian & Duclos , voyant les chofes en fort bon train , en-

treprirent de perfuader aux principaux Habitans qu'il étoit

de l'intérêt de la Colonie , de permettre au Négrier de trai-

ter , & ceux-ci en convinrent ; mais ils ajoutèrent que ceux ,

qui cherchoient uniquement l'intérêt de la Colonie , n'é-

toient pas le plus grand nombre i qu'ils n'étoient pas les maî-

tres des petits Habitans , qui abfolument n'entendroient point

raifon fur cet article, & que pour preuve de la fincerité, avec

laquelle
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ïaqnelle ils agiflbient , ils alloient eflayer de faire ce qu'on

ibuhaittoit , mais fans aucune efpérance de rciiirir.

Le lendemain jour de la Chandeleur un petit Habitant,

qui ne f^avoit pas lire , apporta à M. d'Arquian dans l'Hglife ["^^^^ Eciks,

un billet , qu'il avoit trouve dans It grand chemin , & qui mais uns

ctoit cont^û en ces termes. « Mes très-chers Frères , il paroît
fj,"^""^

^'^

» qu'on veut nous infinuer de lailfer traitter le Négrier de la

» Compagnie, ce qui feroit notre ruine , & cauferoit le dé-

• part de tous les garçons. Ainfi, il fauts'aflembler, fe ren-

» dre au Cap bien armé , & fe laifir dudit Navire pour le brû-

» 1er , ou le contraindre à partir î & s'il fe trouve quelques

»faux Frères, il faut les châtier fans miféricorde, ni rcmif-

» fion. » C'e'toit vifiblement de la canaille , qui avoit fait

cet écrit , & il fut méprifé. On fit un peu plus d'attention

à un pacquct addrefle à Meilleurs Juchereau de Vaulezard

,

Habitant de la petite Anfe ; de la Grange , Habitant de
Bayaha; Coquiere , du Port Margot ; & Philippe, du Cap-Fran»

içois. Ce dernier étoit Tréforier de la Marine ; le premier, qui

vient de mourir , étoit un Gentilhomme Canadien , Enfei-

gne deVaiireaux,& qui avoit fervi avec honneur.Tous quatre

pairoientavec juftice pour être de très-honnctes gensjôc fort

attachés à leur devoir. Auflfi furent-ils extrêmement furpris

qu'on fe fût addrelîé à eux. Sur le repli du paquet étoit écrit;

Sentimens (^ réjolutions de la Colonie , & il leur étoit enjoint à

tous , fous peine de la vie, ou du moins à l'un d'eux , en

l'abfence des trois autres , de l'ouvrir en préfence des

Quartiers aflemblés. Ils délibérèrent fur cela entr'eux , &
ils ne trouvèrent aucun inconvénient à s'en aller r.u haut du
Cap ; mais ils n'y rencontrèrent perfonne. Ils fçûrent depuis

que le paquet leur avoit été envoyé dans le premier feu du
mouvement , dont nous venons de parler.

Comme on devoir nommer le lendemain quatre Députés Les Députes

dans chaque Paroifle , ils réfolurent d'attendre l'aflemblée de <^" Quartiers

ces Députes , pour ouvrir le paquet. L Aflemblee fe tmt au haut du

ïe $. au haut du Cap , les Députés s'y trouvèrent au nom- Ç^P» &. « Hui

fc>re de 48. & le paquet ayant été ouvert, on en trouva le*^^^'*''

Tom. H. Hhh
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contenu li abfurde , & fi indigne , qu'à la pluralité des voix

il fut décide qu'il feroit brûlé par la main du Boureau : mais

comme il auroit fallu aller chercher un Boureau au Cap

,

l'exécution fe fit fans lui , & au miUeu de l'Aflemblée. Cette

conduite , étoit fans doute irréguliere , & de pareilles for-

malités ne convenoient point dans une Aliemblée , qui

n'étoit revêtue d'aucune authorité i mais elles trouvèrent

leur excule dans le feu d'un premier mouvement d'indi-

gnation , qu un bon zélé avoit allumé. On fit enluite fer-

ment de ne jamais parler de ce que conrenoit l'Ecrit

qu'on venoit de brûler : ce qui n'a pas empêché qu'il n'en

ait tranfpiré quelque chofe j apparemment par ceux mêmes,
qui en étoient les Auteurs. Onafçû , par exemple, qu'on

y demandoit que le Juge Royal du Cap , fon Lieutenant

,

& le Procureur du Roi fulVent renvoyés en France : que

les Capucins fuflent rappelles > & les Jefuites congédiés

,

qu'il y eût pleine liberté de confcience , que les deniers de

rOdroy levés dans la dépendance du Cap , y reftaflent pour

fubvenir aux dépenfes, qui y font nécellaires , & ne fuflfent

point iranfportés à Leogane , pour fournir aux dépenfcs

de ce quartier-là , & de celui de Saint Loûys , comme il

arrivoit tous les jours. Les autres articles ne tendoient à

rien moins , qu'à ériger le Pays en République.

Cette exécution faite , l'Aflemblée agita plufieurs quef-

tions. On propofa d'abord , fi on ne demanderoit pas com-
pte des deniers de l'Odroy , & de l'employ qu'on en avoit

fait. Les plus fages dirent qu'on ne devoit pas toucher à

cet article , que 1 Odroy avoit été accordé à Sa Majefté

,

pour les dépenfes , qu'elle eft obligée de faire dans le pays j

qu'il n'appartenoit qu'à elle feule de s'en faire rendre compte;

que de vouloir entrer en connoiflànce de l'ufage , qu'elle en

faifoit , ce feroit manquer au refped & à la foumilfion , que
des fujets doivent à leur Souverain , & dont la Colonie é-

toit réfoluë à ne fe- départir jamais. Ces raifons firent im-

prelîions fur ceux mêmes, qui étoient les moins bien dif-

pofés , & ils n'infifterent point. On examina enfuite fi le
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Négrier, qui étoit dans le Port du Cap, feroit reçu à trait-

ter , ou non . les fentimens furent partages , & or^ s échauffa

même de forte , qu'on nes'entendoit plus. A la fin, un des

Députe's cria d'une voix j qui impofa filence , que ceux

,

qui étoient pour l'affirmative, paflaflent à Stribord , & les

autres à BaHjord. Il fut obéi, il y eut 23. voix pour le Né-
grier , & 25-. contre lui; ainfî il fut conclu que ce Navire

feroit renvoyé,& on lui donna 10. jours de terme. On difcuta

encore plufieurs autres points de moindre importance, l'Af-

femblée dura deux jours,& les demandes, qu'elle devoir faire

au nom de tous les Habitans , furent réduites à 12. articles

,

que rOrateur.ou le ^ireffier rédigea dans un Ecritjquifutpré-

fenté à MM. d'Arquian & Duclos,& qui portoiten fubftance;

1°. Que le Négrier le Duc de Noailles , commandé par

Sicard , fortît du Port du Cap-François fous 10. jours .

que tous les autres Vaifleaux de la Compagnie, qui entre- d'Aïquua

roient dans cette rade , & dans toutes celles de la dépen- l^^^^os.

dance , n'y pûflent demeurer au-delà du même terme. i°.

Qu'il fût expreflement défendu à tous , de quelque qualité

& condition qu'ils pûflent être , de faire aucun parti de Nè-
gres , pout les revendre aux Vaifleaux des Particuliers , qui

viendroient traitter dans ce Port, avant 30. jours expirés,

depuis l'arrivée des Navires , fous peine aux Contrevenans

de confifcation defdits Nègres. 3°. Qiie pour prévenir les

défordres & les abus , qui pourroicnt être caufés dans la

fuite par les Placards , Affiches , & Piillets anonymes, ex-

pofés & dirtribués au nom de la Colonie par des gens fans

aveu , il fût ^ait défenfe fous peine de la vie , à toutes

perfonnes , quelques qu'elles pûflent être , d'ofer compo-
fer , attacher , & diftribuer aucuns Ecrits diffamatoires ,

ou autres tendmt à exciter des émûtes ; ceux , qui au-

roient des repréfentations à faire pour le bien public , fe con-

tentant de les mettre entre les mains des Députés de leurs

quartiers. 4". Que M. le Marquis de Sorel & M. de Mon-
tholon ,fuflcnt très-humblement fuppliés, d'envoyer au Cap
une Copie fignée d'eux , des articles accordés aux Habitans
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1725.
de Leogane & des quartiers voifins , pour être regiflrée au
Confeil Supérieur du Cap j fuppoCé que le Traitté l'eût été

dans celui de Leogane, comme le bruit en avoit couru ; é-

îant néceffaire qu'on içût à quoi s'en tenir à ce fujet , afin

de confetver l'union & la tranquillité dans toutes les par-

ties de la Colonie, jo. Que leldits Seigneurs Général &
Intendant, euflent la bonté de procurer plutôt l'augmenta-

tion des Efpcces , que leur diminution , eu égard à l'enlè-

vement que les Capitaines & les Marchands en faifoient

tour les jours. 60. Que les deniers levés depuis long-têms

pour fournir au payement des Nègres fuppliciés , ne regar-

dant diredement que les Habitans , il fût ordonné que les

Receveurs de ces deniers rendroient inceflamment leurs

comptes pardevant les Sieurs de Vaulezard , le Seigneur , le

Jeune , & la Lande Gayon, & que la folde en feroit remife

par ledit Receveur , entre les mains du fieur Dantzé , élu

par les Députés Syndic Général de la dépendance du Cap.

Qii'il fût pareillement ordonné aux Marguilliers de cha-

que Paroifle de remettre entre les mains du même les de-

niers , qui feroient levés à l'avenir pour les Nègres fuppli-

ciés , pour être repartis aux Propriétaires , fuivant la taxe s

qui en avoit été faite.

Diligence de Cet Ecrit fut affés bien reçu de Meflîeurs d'Arquian &
MM. d Al- Duclos, qui y firent une réponfe favorable, & le premier
€]uun & L)u- - •/- TA' ' .1 • j/x ' 1

clos , pour la fit obierver aux Députes , qu il avoit deja prévenu le troi»

1?.'"'^ «^"Nc- fiéme article , en défendant fous peine de la vie tous Ecrits,

Affiches , Actions , & Placards féditieux, & donné même un
ordre verbal de tirer fur tous les Vagabonds, & gens fans

aveu , qui récidivroient à entrer à main armée dans les Ha-
bitations , & à y faire les violences & les outrages , dont

on fe plaignoit. Mais quelque fatisfaâion que ces Meflleurs

parufl'ent avoir de la conduite des Députés, ils ne pouvoient

digérer que les Habitans n'euflfent pas pour eux la complai-

ce de permettre au Négrier de la Compagnie la traitte de

fes Nègres. Ils ne fe rebutèrent pourtant point , & ils enga-

gèrent les principaux d'entre les Députés à fe joindre à

gncr.
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eux pour gagner ceux , qui étoient les plus oppofés à cette

Traitte : ils i'e firent enfuite adrefler une Requête par le Ca-
pitaine Sicard , qui eut grand foin d'y expofer de la ma-
nière la plus touchante l'état déplorable, où fe trouvoit

ibn Bâtiment , & le dépériflement entier de fa carguaifon.

Cette Requête fut communiquée à douze Députés , qui fe

trouvèrent au Cap , & qui y firent la réponfe fuivante.

« Aujourd'hui 17. Février 1725. Nous Députés des Habi-
a> tans de différents quatiersdu Cap Nous fommes alfem-

^ blés au (ujet d\m Ecrit en forme de Remontrance préfen-

» tée l'onze du même mois par le Sieur Sicard, Capitaine

» d'un Navire Négrier , adluellement en cette rade , & fi-

» gnée D« Liquet s faifant pour lui. Quoiqu'il nous paroiffe

» que ce Bâtiment eft en un trifte état , fuivant ce que ledit

3> Capitaine expofe ; cependant après avoir mûrement reflé-

» chi, Ôc confideré fa teneur, Nous n'y avons eu nul égard

,

» vu qu'il nous paroît donner atteinte par icelle aurefped
» & à la foumiflion , que nous avons pour Meffieurs nos Su-

» perieurs , par divers termes , dont il s'eft fervi à notre fu-

» jet , & que nous n'exigeons nullement , n'ayant jamais

3> prétendu être les Maîtres de la décifion de fon fort , que
» nous entendons dépendre de nofdits Supérieurs , aufquels

a» nous avons remis nos Remontrances , dont nous attendons

» réponfe , pour nous y conformer.»

Meffieurs d'Arquian & Duclos ayant reçu cet Ecrit , &Ceqiiirenafia

informés d'ailleurs de la difpofition de la plupart des ef- à Lcogai'.e a.

prits , jugèrent à propos de ne pas différer plus long-têms
à*^^'"'*'^"

fixer le jour de la vente des Nègres ,& ils firent venir les Dé-
putés pour les inftruire de cette réfolution. De douze qu'ils

étoient , il y en eut huit , qui répondirent de leurs quar-

tiers , quelques-uns mêmes firent voir des Ecrits fignés de

tous leurs Habitans , par lefquels ils confentoient à la vente

de Nègres , pourvu qu'elle ne tirât point à conféquence.

Les quatre autres déclarèrent qu'ils ne répondoient de

rien , parce qu'on étoit unanimement convenu de ne rien

achetter de la Compagnie. Ils ajoutèrent , qu'il leur paroiflbit
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qu'on devoit attendre lur cela les ordres du Général & de
l'Intendant, lefquels ne pouvoient gueres permettre la Traît-

re propofée , après avoir promis de ne fouffrir aucun Na-
vire de la Compagnie plus de quatre jours dans les Ports

de la Colonie. Les choies étoient en ces termes , lorfque le

Chevalier d'Hericourt arriva au Cap chargé de plufieurs

Lettres de Meflieurs de Sorel & de Montholon, dattées de
l'onzième Février pour Meflieurs d'Arquian , Duclos , de

Châtenoye, & de Tilly. Le General écrivoit à M, d'Arquian

au fujet du Négrier, que les Habitans de Leogane trouvoient

une extrême dureté à renvoyer ce Navire e l'état, où il étoir,

& il lui faifoit part d'une efpecede délibération ,fignée de

quelques Habitans de Leogane , & conçue en ces termes,

n: Les nouvelles venues du Cap, nous ont appris l'arrivée

» d'un Vnifleau Négrier de la Compagnie, & nous ont inf-

" truits de fa mauvaife fituation par la maladie du Capitai-

» ne & d'autres Officiers , & qu'on ne veut pas le laifler

» traitter conformément à ce quia été accordé entre les Habi-

» tans de la Colonie , & les Députés envoyés de la part de M.
» le Général & de M. l'Intendant, Mais comme nous fommes
» informés que l'Equipage dudit Vaifleau a déclaré que, (i on
» ne veut pas les recevoir à traitter, ils alloient fe jetter à terre,

n & fe mettre à la merci des Habiransjaimant autant fouffrir la

•» mort par leurs mains , que d'aller périr en Mer j toutes ces

M raifons nous auroient engagés d'aller demander à M. le Gé-
M néral,qu'il nous fût permis de nous airembler,pour délibérer

» entre nous fur les expediens , qu'il y auroit à prendre dans la

» conjondure préfente , ce qu'il nous auroit permis verba-

» lement; & ayant lu l'article 3. dudit accord , où il eft dit,

X. qu'il ne fera pas permis aux Navires de la Compagnie de

V traitter en cette Côte , & qu'ils n'y pourront féjourner

» que quatre jours : confidcrant la trille fituation , où fe

» trouvent , tant ledit Vaifleau, que fon Equipage, & voulant

» éviter le mal , qui arriveroit , fi on lui refufoit de traitter,

»& pour prévenir les mêmes inconveniens, qui pourront fe

9 préfenter après en pareils cas 5 Notre avis eft, que tant ledit
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» Vaifleau Négrier appartenant à la Compagnie des Indes

,

» que ceux , qui arriveront ci-après , venant de Guinée , dont

»les Paflè-Ports ont été, ou feront délivrés, jufqu'au pre-

» mier du mois prochain , attendu que leurs Equipages font

» dans la bonne- foy , foient re(iûs en cette Côte, & y puiflent

» traitter , comme les autres Vaifleaux appartenants aux Par-

» ticuliers,en payant les mêmes droits,mais qu'ils ne puiflent

» faire leur vente qu'en détail , pour procurer à tous les Ha-

» bitans les moyens d'achetter des Nègres , & par-!à empê-
» cher la monopole. Et qu'au cas , qu'après ledit jour pre-

» mier de Mars prochain , il foit expédié des Pafle-Ports à

» ladite Compagnie, pour continuer le même Commerce»
» pour lors en exécute à la lettre l'article , qui exclut lef-

» dits Vaiffeaux de traitter en cette Côte , parce qu'il eft fans

» difficulté que toute la France fçaura qu'on ne veut point

3» ici de Compagnie.Voilà quels font nos fentimensjpriant nos

» Compatriottes de vouloir entrer dans notre même efprir.

» Que s'ils l'approuvent , nous nous engageons de faire nos
3» très-humbles Remontrances à MM. nos Supérieurs pour les

» prier de l'approuver auflfi. A Leoganece 10. Février 1723.»
Le Général ajoutoit dans fa Lettre , qu'encore que cette

délibération ne fût fignée que de neuf Habitans, on pouvoir

toujours agir en conféquence, & qu'ils en enverroient incef-

fammentune plus autentique,fignée des principaux Habitans

de tous les quartiers. M. d'Hericourt alfùroit la même cho-

fe , & difoit que , fi le Cap-François ne vouloir point fouffrir

ce Navire , on pouvoir le faire appareiller pour Leoganci
où il feroit bien reçu. La Lettre , qui fut rendue à M. de
Tilly , étoit pour l'avertir de ne point partir fans rouvel or-

dre , mais découvrir ce délai de quelque prétexte. Meffieurs

d'Arquian & Duclos n'étoient pourtant raflurés qu'à demi -,

mais pour ne manquer à rien de ce qui étoit de leur devoir,

ils communiquèrent la délibération des Habitans de Leo-
gane & la Lettre de Général aux quatre Députés , qui s'op-

pofoient encore à la vente des Nègres , & ils leur repréfen-

terent , que les quartiers du Cap fe perdroient fans reflource,

1723,
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s ils laiflbient fortir ce Navire,& qu'il fut reçu à Leogane; que
cela prouveroit clairement qu'ils éioient les feuls autheurs de
la mutinerie, comme on le publioit déjà en plufieurs endroits,

& qu'ils porteroient tout le poids de l'indignation de S. M.
Nouvelle op. La réponfe de ces Députés fut, qu'ils avoient des Let-
pofiuon de

très de Leoeane , où on parloit un lancaiçe bien différent
quelques De- j . XM i r^' '

i ' ii i

putes., laven- dc cc que mandoit M. le General j qu elles leur apprenoient
te lies Nègres, qu'on y étoit abfolument dans la réfolution de ne foufFric

aucun Navire de la Compagnie : que la délibération, qu'on

faifoit tant valoir , avoit été mandiée par le Général &
l'Intendant à leurs amis, dont quelques-uns mêmes s'é-

toient retradés fur le champ , par une déclaration contraire,

qu'ils avoient dépofée au Greffe ; qu'ils étoient bien affûtés

que M. le Marquis de Sorel n'envoyeroit jamais celle, qu'il

promettoit fignée des principaux Habitans, & que tout ceci

étoit un piège , qu'on leur tendoit pour les déliinir d'avec les

quartiers de Leogane , en les engageant à permettre la ven-

te des Nègres. Meffieurs d'Arquian & Duclos répliquèrent,

qu'il leur feroit honteux de fe gouverner par les quartiers

de Leogane , & de fe foumettre , pour ainfi dire , à leurs

ordres ; qu'ils avoient parmi eux affés de gens capables de
les confeiller , & que fi les autres avoient fait quelque faute

,

il étoit de leur honneur de ne les point imiter : qu'ils dé-

voient au contraire leur donner bon exemple : que le Trai:-

té
,
que les Habitans de l'Artibonite & du Cul-de-Sac , avoient

fait figner au Général & à l'Intendant , étoit une chofe

odieule, dont ils ne dévoient jamais parler, bien loin de s'en

prévaloir ; que c'étoit tout ce que pourroient faire des En-

nemis de l'Etat , & qu'ils pouvoient bien croire que tôt ou
tard les auteurs de pareilles entieprifes , & ceux , qui le:

foutenoient, feroient punis, aulll bien que ceux , qui avoient

donné lieu à tous ces attroupemens de gens armés contre

l'ordre des Supérieurs.

F.lle fe fait Les quatre Députés repartirent , qu'ils n'ignoroient rien
pournnt&ccj

tout Cela, & qu'il ne s'agiffoit point ici de leurs fenti-
Ljui en anivc. r i r i i j • n"

inens i fur lefquels toute leur conduite pafiee ne perpiettoit

pa-
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pas de fonr.er aucun cloute , mais de la difpofit on, où étojcnt

quantité d'Hubitans de leurs quartiers, dont ils croient très-

bien inftruits , & qu'ils n'ctoient pas les maîtres de changer.

Qii ils tonvenoient donc l'ans peine de tout ce qu'on leur

reprefentoit , mais que la difllculté étoit de le faire com-
prendre à ceux, au nom de qui ils étoient obligés dagir,

& dont on devoir cramdrc quelque éclat, fi on paflbit ou-

tre. Malgré cela MclVaurs d'Arquian & Duclos voyant

quelque apparente de déliinir les quartiers même du Cap,

& le plus grand nombre des Députés s'étant déclarés en fa-

veur de la tr;.ite du Négrier .rendirent le 17. Février une

Ordonnance.en vertu de laquelle Sicard pou\ oit commencer
]a vente de les Efclavcs le 1 ? . du même mois , à la charge de

n'en faire aucun parti , & de ne point commencer avant le-

dit jour, à peine de confifcation.

Le 20 le Courrier de Leogane arriva, & n'aporta point

la délibération annoncée par la lettre de M. de Soreh ce

qui n empêcha point que le 23. Sicard ne vendît plus de

200. Nègres, & qu'il ne débarquât le refte dans une ha-

bitation auprès de la Ville. Le 25. ou le 26. un autre Cour-

rier, qui avoit été envoyé à Leogane par les Députez, re-

vint avec la réponfe à leurs remontrances. On rc^ut par la

même voye des lettres particulières , qui apprirent que la dé-

libération promiCe ayant été envoyée dans tous les quar-

tiers, pour y être lignée par les Habitans ; elle y avoit été

fort mal reçue ; qu'on y ctoit abfolument dans la réfolu-

tion de ne plus fouflTir aucun navire de la Compagnie ; &
qu'à l'Attbonite leselprits étoient fort animés, & fort dif-

pofés à retourner à Leogane. Cx's nouvelles répandues dans

toute la Plaine du Cap y cauferent beaucoup de rumeur,

fur tour parmi ceux, qui n'avoient pas confentià la vente

des Nègres. On nyparloit de rien moins
,
que de brûleries

habitations de tous ceux, qui avoient achetté des Nègres

,

& les plus modérés vouloicnt qu'au moins on les obligeât

de les reiBdre. Quelques-uns opinoient qu'on les embarquât

ûji le Négrier mcmc j & qu'on fit appareiller ce Navire

Tumell. lii
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dans le moment» d'autres (è contcatoient de les condim-

"^'
ner à une amende au profit de la Colonie, ou de confi{-

quer au profit du Roi les Negies achcttés. Enfin, comme (i

l'on eût pris à tâche de faire voir qu il n'eft point d'ex-

travagance, qui ne puifle fortir de la tête de gens, qui ont

fecoùé le joug d'une lubordmation légitime , li y en eut,

qui dirent qu'il falloit condamner les achetteurs à une amen-

de pécuniaire au profit du Capitaine & de la Compagnie,
Les qii.ii- On fitenfiiite courir dans tous les quartiers de nouveaux

bicnc ik'nmî' t>illets portant ordre de s'aflembler le 27. au haut du Cap:
vtMu. quelques-uns s'y rendirent fort rebutes de toutes ces cour-

fes, ôi. y attendirent les autres avec beaucoup d'impatien-

ce , d'autant plus que le temps étoit fort pluvieux. Meflîeurs

d'Arquian , Duclosôc de Châtenoye profitèrent de ces dif

pofitions pour f.iirefentir aux Habitans l'irrégularité de cette

conduite; qu'on n'avoit permis la traitte du Négrier, que
fur les réponles du plus grand nombre de leurs Députés,

qui avoient promis de s'en tenir à ladécifion des Supérieurs}

que dans toutes les délibérations on décidoit à la pluralité

des voix , & qu'ils ne voyoient point pourquoi cet ufage

n'auroit point lieu dans l'occafion prelènte. Ceux, à qui ils

parloient , répondirent que les autheurs des émûtes étoient

des brouillons, qui feroient charmés devoir arriver des

defordres , pour en profiter ; que fans les lettres de Leoga-

ne la vente des Nègres fe feroit achevée tranquillement ',

que les honnêtes gens étoient au delefpoir de toutes ces mu-
tineries, & fe joindroient volontiers aux Troupes du Roi

pour les réprimer i mais que comme la Colonie craignoit

toujours qu'on ne voulût rétablir la Compagnie , ils ne

vouloient pas pour fon intérêt fe brouiller avec des gens^

dont ils avoient tout à craindre , & de qui ils pouvoient

avoir befoin. Que fi on leur donnoit une allûrance que fa

Majefté voulant bien oublier tout le pafle , auroit encore la

bonté de ne les point gêner fur ce qui concernoit la Com-
pagnie, ils feroient les premiers à arrêter les féditieux , à

les remettre entre les mains de la Juftice , & à faire ren-
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trer tout le monde dans le devoir. On leur répliqua qu'ils

' ~^

s'en écartoient eux-mêmes par la manière , dont ils s'expri- '
^'

moient fur le fujet de la Compagnie , & qu'il pouvoit ar-

river que l'intention du Roi fût qu'on la rétablît à Saint Do-
mingue 5 ils répartirent qu'il y avoit bien des gens dans la

Colonie, qui pourroient difficilement gagner fur eux d'obéir

à de femblables ordres , & que fa Majefté ne pourroit » ce

femble , leur en fçavoir mauvais gré , puifque leur défo-

béiflance en ce cas proviendroit de leur attachement à fon

fervice. Qu'il leur fembloit que de les foumettre à la Com-
pagnie des Indes , ce feroit comme fi on leur ordonnoit de

ne reconnoître plus déformais d'autres Maîtres , que des An-
glois, ou des Turcs,

Ils promirent néanmoins de faire enforte que chacun fe AttciuatHe

retirât chez foi, & ils tinrent parole; mais il fallut encore ^"'l'.l"'^* Pf*'
,

»
, ,

ticulicis. La
permettre une aflemblee de tous les Députes des quartiers, vente au Nc-

pour terminer l'affaire du Négrier. Cette aifemblée fe tint 8"^"^ s'achc-

trois ou quatre jours après, elle fut extrêmement tumul-

tueufe , & dura deux jours , au bout defquels quatre Dépu-
tés furent détachés pour vifiter les papiers du Sieur Philip-

pes, qui avoit été chargé de la vente des Nègres , afin de

connoître ceux, qui en avoientachetté, & fçavoir ce qu'ils

leur avoient coûté. Le Comte d'Arquian ayant été informé

de cette démarche , & voyant chez lui deux de ces Dépu-
tés, leur dit qu'ils leur pourroit bien arriver de fe faire pen-

dre un jour ,& qu'il étoit bien aife de les en avertir en ami.

L'avis eut fon effet, ces deux hommes avoient été jufques-

là des plus échauffés contre la Compagnie , & depuis ce

temps-là ils ne fe mêlèrent plus de rien. Les deux autres

firent leur rapport, & après qu'on eut beaucoup conteflé,

il fut conclu que tous ceux , qui avoient achetté des Nègres,

payeroiententre les mains des Députés 200. livres par tête

au profit de la Colonie 5 & que fi dans la fuite quelqu'un

achettoit la moindre chofe de la Compagnie des Indes , il

feroit abandonné à tout événement. Cependant par un atten-

tat que rien ne pouvoit excufer , comme fi ces Députés
lii ij
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"eullent voulu montrer qu'ils étoient revêtus d'un pouvoir

,

qu'ils conteftoientà leurs Supérieurs, ils firent une exception

à la Loy , qu'ils venoient d'établir, & ils confentirent que Si-

card vendît ce qui lui reftoit encore de Nègres. Cette Dé-

libération fut tenue quelque temps fort l'ecrette; Meflieurs

d'Arquian & Duclos en furent néanmoins inftruits , & en
firent remarquer l'indécence à plufieurs Députés. Ceux-

ci en convinrent , & l'avoient très-bien fentie d'abord , mais

ils dirent qu'il y auroit trop eu à rifquer en voulant s'y

oppofer de front , qu'il avoit fallu faire femblant d'accorder

quelque chofe aux Factieux , du nombre defquels étoient plu-

lieurs Députés , mais que la Déliberacion n'auroit point Ion

effet.

La tr.iiiqtiil. Le Comte d'Arquian voulut bien paroître fatisfait de
Iitc rcndi:c ^ette rcDonfe j toutefois il réfolut d'employer la force, Ci
âuxoïKn*tiers *.•*

du Cap. les troubles ne finiflbient point. Ilfe flutoit d'autant plus

d'y réulfir , que tous les honnêtes gens étoient fort las de
tous ces mouvemens , & voyoient la nécelTitc d'en arrêter

le cours : déjà même fept à huit cens des Principaux lui

avoient promis de fe joindre à lui , dès qu il jugeroit à pro-

pos d'agir contre les Mutins, & M. de Tilly s'étoit offert

àclébarquer avec 200. hommes , tant de fon Equipage
, que

de ceux des autres Navires de la Rade , ajoutant que , pour
éviter toute difficulté au fujet du commandement , il fer-

viroit en qualité de fimple volontaire. Mais il ne fut pas

befoin d'en venir là, les Séditieux ne fe voyar^pas foûte-

nus fe retirèrent , & tout refta fort tranquille.

Anivced'uii Quelques jours après les deux Frères .'N avive de la Com-
pagnie commandé par Butler, arriva au Cap venant delà

Loùyfiane, après avoir efluyé un furieux coup de Nord,
qui l'avoir ouvert de toutes parts. Cela fit naître encore

quelque rumeur dans les quartiers, où l'on n'ctoit pas inf-

truit des circonftances de cette relâche. Plufieurs dirent que,

tantôt fous un prétexte, & tantôt fous un autre, on trou-

voit toujours moyen de recevoir les vaifleaux de la Com-
pagnie , contre les paroles fi folemnellement données. On

nouveau Na
vire de la

Compa^.iic

d<.':> Indes.
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les laiflk dire ; & M. de Tilly ayant fait faire par fes Char- 172],
pentiers la vilite des deux Frères , ce bâtiment fut juge ab-

solument hors d'état de faire le voyage de France. Le Comte
d'Arquian le fit fcivoir aux Députes, ajoutant quil y au-

roit de h cruauté à l'obliger de partir j au hazard de faire

noyer tout un équipage , &c quantité de paflagers , qui s'y

trouvoient embarqués. Il leur fit obferver encore que ce

Navire ne devoir pas leur être fufpedj n'ayant aucunes mar-

chandifes , qu'il n'étoit entré dans le port , que pour éviter

un naufrage procham , & qu'en pareil cas on ne refuferoit

pas de fecourir des Ennemis mêmes. Ces repréfentations eu-

rent leur effet , & il ne fut plus parle de rien.

Le Gouverneur Général & l'Intendant n'eurent pas fi
^'^

9.°"^'*^''i

bon marche de leurs quartiers , ou les efprjts ctoient bien ^v i imcmlaiit

plus animés , & où la rébellion avoir des Chefs , & des mo- 'c
'fV,"^^ '.,

^

tits,quellenavoit point eus au v^ap François. Le 15.de Mars vire du KoiSc

le Comte d'Arquian reçut un pacquet du Marquis de So- patient au pc-

rel , qui lui donnoit avis que fur un Mémoire , qui lui avoit

été prefenté par les Dcputés des quartiers, pour l'engager

à furfeoir les fortifications commencées par ordre du Roi
au Petit Goave; & fur un écrit, qui avoit paru à Leogane
venant de l'Artibonite, dans lequel on nommoit un autre

Général que lui , & d'autres Officiers , & où il étoit défen-

du aux Habitans d'avoir aucune communication avec l'Etat

Major, il avoit tenu le 3. nn Confeil extraordinaire, où
prefque ous les Officiers avoient été appelles , & qu'en

vertu de -> déUberation de cette alfemblée il s'étoit embar-

qué avecl i itendant 6c toutes les Troupes fur le Vaillcau du
Roi /'.x^rçowwwre , commandé par M de Rochembaut, arri-

vé depuis trois jours à Leogane , & de pafler au petit Goa-

ve, où il avoit donné ordre à tous les Navires Marchands

de le Venir joindre. Il lui en', lyoit auUi pUifieurs Arrêts

rendus par le Confeil Supérieur de Leogane, où il avoit

préfidéavec M. de Vlontholon. Divers Ai-

Le premier défcndoit fous peine de la\ie tous placards,''"^."'"'*"',,

affiches , ordres , libelles, ou difcours tendant à la fédition, L 1005°
"^

ne.
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1723. & enjoignoit aux Commandans & autres Officiers de Juf-
tice d'y tenir la main. Le fécond portoit défenfe à qui-

conque d'aciietter des Nègres en gros pour les revendre

,

fous peine de confifcation des Nègres , & du principal de
la vente , & de 20000. livres d'amende : il permettoit néan-
moins de vendre en gros le rebut, à la charge de la part

des achetteurs d en requérir ,Sc de faire faire la vifite à leurs

frais par les Commiffaires , Médecins & Chirurgiens nom-
més par le Confeil. Le troifiéme ordonnoit l'enregidrement

au Confeil , & aux Jurifdidions du Reflbrt du Traité fait

entre le Général & l'Intendant d'une part , & les Habitans

del'Artibonite, & du Cul«de-Sacdc l'autre , le 29. Derem-
brei72 2. & en ordonnoit la ledure & publication à di-

ligence des Subftituts du Procureur Général , & renrcij,if-

trement de l'Eledion des Députés des quartiers. Par le qua-

trième il étoit enjoint que les Arrêts & Délibérations des

Confeils de Leogane & du Cap du mois de Janvier fe-

roient exécutés félon leur forme & teneur : qu'en confé-

quence la levée & perception des deniers ordonnée par iceux

feroit faite pour les années à venir conformément auf-

dites Délibérations : que le Receveur des droits d Odrois
rendroit compte par devant trois Confeillers & deux Dé-
putés de la recette, &de la dépenfe dudit Oâ:roi depuis 1713.

jufqu'à la prefente année 17 29. & ce dans trois mois pour

tout dclai ; afin qu'il fût ordonné par le Confeil ce qu'il ap-

partiendroitôc feroit jugé le meilleur , & pour prévenir toute

dépenfefuperfluë, & ménager l'intérêt des peuples, le Con-
feil ordonnoit que l'ordre prefcrit par lefdites Délibéra-

tions pour la revue des Troupes du Roi , lequel avoir été in-

terrompu , feroit rétabli , & en confequence nommoit un
Confeiller dans chaque quartier pour aflfifter à ces revues. Le
cinquième portoit que fans déroger au Traité fait au Bourg
du Cul-dc-Sac le 28. & le 2p.de Décembre dernier, il fe-

roit permis aux Vaifleaux de la Compagnie partis avec des

parte ports expédiés jufqu'au jour de l'Arrêt, de traiter en

cette Colonie, en payant les droits ordinaires , & que ceux

,. *
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dont les paffe-ports feroient expédiés après ledit terme, le- 1723.

loient exclus conformément audit Traité.

On fit au Cap fur ces Arrêts bien des réflexions. On ^'^ ^^'^^^^
^

IT* TllCt'C CCS

trouva que par le premier le Confeil de Leogane s'érigeoit a ié:s font

en Général , qu'un pareil ordre né .oit point de fa compe- f«=s"^ a" Cap.

tence, qu'au Cap François c'étoit M. le Comte d'Arquian,

qui avoir fait de pareilles défenfes « iâns Arrêt du Confeil

du Cap j & qu'en ayant informé M. le Marquis de Sorel , il

en avoit été approuvé. Il parut que le fécond étoit fort

inutile , puifqu'il y avoit aflez de réglemens faits fur cet

article , loit pcir fa Majefté , foit par les Généraux & Inten-

dans } qu'il fuffifoit de les renouveller , ou de tenir h main
à leur exécution ; mais que c'étoit encore l'affaire du Géné-
ral & de l'Intendant , & nullement celle du Confeil, dont

le devoir étoit de procurer l'exécution des Rcglemens, en
cas qu'ils fuflent mal obfervés. On ajoûtoit que celui-ci

pourroit faire un grand tort au commerce « les partis en gros

étant avantageux aux Navires , qui par ce moyen font des

voyages plus prompts, & néceffaires aux Habitans, par la

raifon que ceux, qui achettent toute une carguaifon de Nè-
gres , les ayant à meilleur compte > les vendent aufll à meil-

leur prix , & donnent plus de terme , que n'en peuvent don-

ner les Navires. Pour le troifiéme , comme le Traité , dont

il ordonnoitl'enregiftrement , avoit toujours paru fort odieux

à tous les bons Citoyens , on fut fort furpris de voir le

Confeil de Leogane y mettre fon attache par cet Arrêt

,

& le confirmer , aufli bien que l'Eledion des Députés des

quartiers , laquelle ne pouvant que fe tolérer pour prévenir

de plus grands defordres , ne devoir pas être autorifée , ni en

quelque façon légitimée par un enregiftrement au Confeil.

A l'égard du quatrième , la même raifon , qui avoit empê-

ché les Députés du Cap à leur première affemblée de par-

ier de ces fonds & d'y toucher , fit blâmer le Confeil de

Leogane de l'avoir fait par un Arrêt : on obferva de plus

que ce Règlement étoit contraire à un autre du Roi même
de Tannée 1718 , lequel avoit été enregiftré. Le cinquième

jl'lli
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fut improuvé, lo. pour la cX^nitiJans déroger au Traité ,ç{\n

paroifToit une féconde confirmation & ratification de ce

Traité; 20. parce qu'il fembloit reconnoître que les articles

en queftion venoient d'une puiflance Supérieure au Con-
feil, & qui avoit droit de donner dès permilfions. 3°. par

la dcfenfe faite aux Navires delà Compagnie exf^ediés après

un certain terme » on eftimoit qu'il n'éroit pas prudent à
un Confeil Supérieur de mettre ainli le fceau pjr un Arrêt

à l'expullion d'une Compagnie authorifée parle Prince 5 ex-

pulfion , qui ne devoit être regardée que comme l'ouvrage

d'une émotion.

Ces obfervations ne demeurèrent pourtant pas fans re-

u°iu
'?
^°"' partie. On répondoit que le Confeil de Leogane devoit être

'loué> pour avoir trouvé un moyen efficace de pacifier tous

les troubles : qu'il ne falloir pas tant s'attachera ce qu'il y
avoit d'irrégulier 6c de contraire à l'authorité du Roi dans

ces Arrêts ,qu'à l'elprit.dans lequel ils ayoïent été rendus,

& à la néceflité , où l'on s'étoit trouvé i enfin que le Gou-
verneur Général , l'Intendant & les Officiers Major avoient

affifté & préfidé à ces Délibérations. Mais répliquoiton, il

n'avoit pas étébefoin de tout cela pour pacifier les troubles

du Cap y tout y étoit rentré peu à peu dans l'ordre par la fer-

meté & la bonne conduite des Supérieurs , & les bons offi-

ces des Confeillers , qui fans fe mêler en corps dans ces affai-

res, avoient , conjointement avec les Officiers de Milices,

& les plus notables Habitans fiit entendre raifon à la plus

grande partie du Peuple. Au refte la nouvelle de l'embarque-

ment du Général, de l'Intendant & des Troupes furprit étran-

gement tout le monde , parce qu'on en ignoroit la raifon

fecrete. On n'en fut pas moins allarmé à Leogane, & à

peine l'Argonaute avoit levé les ancres , & prit la route du

petit Goave, que le Confeil Supérieur s'étant aflemblé, fit:

la Délibération fuivante , qu'il envoya auffi - tôt à M. le

Marquis de Sorel.

Délibéra- a Cc jourd'liui 6. du mois de Mars 1723. à la réquifition

Ssu'pcncur » ^^ tous les Habitans de Leogane , & des quartiers circon-

vojfins

t
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5) voifins, qui fe font rencontrés en cette Ville , le Confeil 172^.
• de Leogane s'eft extraordinairement aflemblé avec les

» Députés defdits quartiers , & le Procureur Général du ^j^'^;"^
3*^01x1

» Roi étant entré, a dit ; qu'après les féances, que ledit Con- npiès fou <!c

» feil vient de tenir depuis le premier de ce mois conjoin-
p^.'tj^ ^03^5

» tement avec lefdits Députés , où préfidoient M. le Géné-
» rai & M. l'Intendant , & où ont alllfté tous les Officiers

» de l'Etat Major, dans lefquelles on a pris les mefures les

» plus Juftes & les plus raifonnables , & travaillé à mainte-

» nir l'authorité du Roi, & de ceux, qui enjfontdépofitaircs,

» il y a lieu d'être furpris que M. le Général , aparemment
» allarmé des nouvelles venues de l'Artibonite, où plufieurs

» Volontaires , & gens fans aveu auroient drelfé & affiché

*> des placards féditieux au mépris de fon authorité -, ait pris

» cette dernière nuit le parti de s'embarquer avec tous les

» Officiers, & les Troupes de cette garnifon à bord du Vaif-

3» fau du Roi l'Argonaute mouillé à cette rade, & comman^
» dé par M. de Rochambaut, & y ait fait tranfporter les

» boulets & les munitions du Fort de la Pointe, lequel s'eft

» trouvé abandonné le matin de ce jour. Il y a d'autant plus

» lieu d'être furpris de cette retraite , que tous les Habitans

«> étoient dans une ferme réfolution de faire exécuter avec
» toute la vigueur néceflaire les Arrêts du premier & du
» fécond de ce mois , pour tâcher de rendre à cette Colo-
» nie fa première tranquihté ; & de fe joindre & unir avec
» M. le Général pour punir les contrevenans & les féditieux :

» que pour cet effet l'on avoit délivré les expéditions def-

» dits Arrêts aux Députés de chaque quartier , pour aller

» demain Dimanche 7c. de ce mois les faire publier dans tou-

» tes les Paroifles , & tenir la main à l'exécution d'iceux»

35 Que cet abandon eft d'autant plus fenfible à ces Peuples,

» que l'on touchoit au moment de voir l'ordre mieux éta-

a> bli que jamais dans cette Colonie , & qu'ils étoient diC-

» pofés à donner à M. le Général des preuves invincibles

» de leur obéiflance, & de la ferme réfolution , où ils font,

"de maintenir l'authorité du Roi aux dépens de leurs biens»

Tome II. Kkk
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» & de leur propre vie : que les nouveaux troubles excités

» à l'Artibonite étoient, fans fondement, ou du moins très-

» faciles à apaifer ; lorfque tous les autres quartiers fetrou-

» veroient réunis pour les faire ceflTer; que quand même il

3» y auroit plus d'agitation que jamais , ils auroient cru que
» dans cette occafion M. le Général & les Officiers des Trou-
» pes auroient marqué plus de fermeté , & fait leurs plus

» grands efforts pour maintenir l'authorité du Roi. Et a re*

» quis le Procureur Général de délibérer fur les mefures les

» plus convenables à prendre dans cette occurrence : S: de
^ députer devers Meflieurs le Général & l'Intendant , pour
» les prier de venir reprendre les refnes du Gouvernement.
» Surquoi la matière mife en délibération, le Confeil con-

i> jointement avec les Députés , & de l'avis des plus no-

» tables Habitans a nommé M. Bizoton Confeiller, & le

» Sieur Roufleau Syndic des Députés , pour aller commu-
» niquer à Meffieurs les Général & Intendant la prefente

» Délibération; les aflïirer de la parfaite obéiflànce de tous

» les Habitans , de leur fidélité , & des fermes difpofitions,

» où ils font ,de concourir de toutes leurs forces & pouvoir

» pour rétablir la tranquilité publique, & maintenir l'autho-

« rite du Roi, & les prier de venir reprendre les refnes du
» Gouvernement , afin de prévenir tous les maux & defor-

» drcs ,qui pourroient arriver de leur retraire, & du défaut

» de Commandement. Fait & Délibéré au Confeil le fixié-

» me jour du mois] de Mars 1723. Collationné à la minu-
» te , Signé Feron Greffier.

wR'*!?"."'^^ M. de Sorel ayant reçu cet aûe, envoya au Confeil M.

au Confeil. de Nolivos pour y repondre de fa part, & cet Omcier par-

la en ces termes; » Meffieurs , quoique M. le Général ne Ibit

M comptable qu'au Roi de fa conduite pour l'exécution des

» moyens, qu'il croit les plus propres à foûtenir l'authorité de
» fa Majefté , & à procurer le repos & la tranquillité des

» Peuples de cette Colonie , toutefois fur la Délibération

M fage & prudente , qui fut arrêtée hier 6. de ce mois au

» Confeil extraordinairement aflemblé avec les Députés de
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» tous les quartiers & les plus notables Habitans,& prélentée

»par MM. Bizcton ôcRoufleau, M. de Sorel m'a t'ait l'hon-

» neur de me charger verbalement de vous témoigner l'en-

» tiere fatisfadlion qu'il a des fermes réfolutions & des juC-

» tes mefures , que vous avez prifes , pour concourir au main-
as tien de l'authorité du Roi , & à la tranquilité publique des

• Peuples, & de vous faire fc^avoir que toutes Tes démar-
» chcs & fes intentions n'ont jamais eu d'autre but. Mais
* comme aux grands maux il faut de grands remèdes , voyant

«avec douleur que les fidèles Sujets reftoientdans l'oppref-

» fion , fans ofer fuivre leur devoir , par les menaces des Ré-
« voltés de brûler leurs habitations, & de leur calTerla têtei

a ces menaces les tenant dans le filence , & les éloignant

» du Gouvernement : depuis même les Délibérations juftes

» & raifonnables prifes le premier & le fécond de ce mois
» pour faire cefler tous les troubles & punir les féditieux, que
» les Députés auroient été forcez de céder au torrent , & de
» figner un mémoire pour qu'il fût furfi aux travaux d'une

» batterie ordonnée par le Roi à lAcul du petit Goave.
» Tout cela joint aux défenfes de reconnoître les Sieurs de
a» Villaroche & Dubois nommés par fa Majefté Comman-
» dans de l'Artibonite & du Cul-de-Sac ; les plaintes,qui font

» venues de toutes parts delà licence effrénée, qu'on fouffre

» impunément dans tous les quartiers ; les Volontaires ôtant

» des fers les Efclaves , que leurs Maîtres y ont mis ; que
» le Sieur Cazeaux Habitant du Cul-de-Sac , pour avoir dit

» qu'il falloir châtier ces Mutins , a été obligé de fe réfu-

» gier au quartier deLeogane; le libelle diftribiié, par le-

y> quel on profcrit M. le Général & tous les Officiers Ma-
» jors , où on leur nomme des fuccefleurs , des Comman-
» dans & des Capitaines dans tous les quartiers : toutes ces

» agitations ont faitpenfer que les bons Sujets étoient for-

a> ces de céder contre leur devoir& leur intérêt au torrent

» de la Rébellion , que leur cœur & leur prudence con-
0» damnent, mais en même-temps elles ont fait prendre à
» M. le Général le parti de fe retirer à bord de l'Argonaute,
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« pour fe rendre au petit Goave , avec tous les Vaifleaux

» Marchands , tant du Cap que d'ici , d'y aflembler les deux
» Conleils , & d inviter tous les fidèles Sujets à concourir

» au bien public , & à faire r-elpeder l'authorité du Roi, étant

» foûtenus par tous les Soldats & Matelots au nombre de
» mille hommes au moins. Ce n'eft donc pas pour abandon-

» ner les refnes du Gouvernement , mais pour le faire reC-

wpedcr, que M. le Général eft forti dû Leoganei toute

» les réfolutions , qu'il avoir déjà prifes , ne tendoient

» qu'à cela , & à maintenir l'authorité du Roi. La grande

» confiance qu'il a en ce qui eft énoncé dans votre Délibera-

» tion , fiifpend tout projet , pour vous inviter à porter le

» Peuple à i'obéiffance.à donner des preuves de votre finceri-

i> té, en faifant arrêter le porteur d'un billet aufll féditieux , en
«lui faifant fon procès, pour découvrir fes complices, en
» faifant exécuter à toute rigueur les Délibérations prifesau

» Confeil le premier & fécond de ce mois , en faifant ren-

»dre une exadeobéiflance aux Commandans des quartiers,

» à retrader le mémoire prefenté par les Députés le troifié

» me de ce mois pour furfeoir les travaux du petit Goave,
» &àobferverenfin une parfaite foumifllon pour tout ce qui

» regarde 1 îuthorité du Roi & le bien public.A ces conditions

» M. le Général accorde de laifler dès à-préfent un Oflficier

» Major avec une troupe de Soldats à la garde du Fort,& con-

» fent que les Vaifleaux Marchands reftent dans le port ; pro-

» met même fon retour , quand il fera néceflaire pour le

» bonheur de la Colonie , qui ne peut fubfifter , dès que l'or-

»* dre & la fubordination ne feront plus reconnus, » M. de
Nolivos avoir mis fon difcours par écrit , il voulut bien en

donner copie au Confeil , qui défiroit y répondre , & qui le

fit en ces termes.

» Les Peuples proteftent n'avoir jamais demandé compte à

" M. le Général de fes adions , ils (é tiennent & fe tiendront

» toujours à tous égards dans le refped & la foumifllon

»dûs au rang & au caradere, dont il a plu au Roi de le

9* revêtir. Us le remercient de l'approbation
,
qu'il veut bien
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«donner auxmefures prifes pour arrêter le defordre. Com-
» me rétabliflement feul de la Compagnie des Indes avoit

» donné lieu aux troubles , ils ont ceilc* p:.r Ion expulfionî

» ainfi il ne s'agit plus d'apporter de grands remèdes à des

«maux, qui ne fubfiftent pas. Les menaces des Révoltés

» n'ont plus aucun eftet, & ces Révoltés mêmes font ignorés

» & delavoùés de toute la Colonie. Les Députés fe défen-

» dent d'avoir cédé au torrent, & le mémoire , qu'ils ont

» pris la liberté de prefenter à M. le Général au fujet des

» fortifications, n'eft qu'une très humble fupplique , fans op-

•» pofition , & avec proteftation d'obéir à ce qu il plairoit à

» M. le Général d'en ordonner. A l'égard de la batterie de
» l'Acul , loin de s'y oppofer , ils la demandent formelle-

» ment. La prétendue défenfe de reconnoître les Sieurs Du-
» bois & de Viliaroche Commandans nommés par le Roi,

» & le billet, qui profcritM, le Général, & tous les Ofii-

» ciers Majors , & en défigne d'autres à leur place , eft un
» écrit anonyme méprifé & défavoiié des Habitans. Cette

» vérité eu ficonftante , quelefdits Sieurs Dubois & de Vil-

» laroche ont toujours continué leurs fondions fans aucun

u trouble. Ainfi il ne s'agit plus que de découvrir les Au-
» teurs des billets , pour en pourfuivre ia punition fuivant

» les Réglemens , ce que les Habitans ont fort à cœur A
» l'égard du Sieur Cafeaux , la difcuflion qu'il a eue avec
» quelques particuliers du Cul de-Sac, eft une querelle , dans

a> laquelle n'entre point la Colonie. Une armée eft inutile,

» où il n'y a point d'Ennemis à combattre; les H.ibitans fe

» feroient joints aux Soldats ôcaux Matelots , s'il en eut été

» befoin , pour foûtenir l'authorité du Roi , à laquelle ils fe-

» ront toujours foumis fous les ordres de M. le Générai;

««la Colonie eft auffi interelTée que lui à découvrir l'Au-

w teur du libelle , & de tous les autres tendant à émotion ,

a» & comme on a foupçonné un Particulier, il a été hier dé-

?» péché douze Cavaliers de ce quartier pour l'arrêter. Les
» mêmes ordres ont été donnés & exécutés par les Com-
f» mandans iu Cul-d£-Sac (5cde i'Artibonite. Les Délibéra-
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c nous pro-

» tions des premier & fécond de ce mois n'ont pu être

» publiées & affichées dans les quartiers voiHns , que de ce

»jour, & font envoyées pour l'être au plutôt dans les quar-

» tiers éloignés ; les Habitans font réfolus à les faire exé-

» cuter avec toute la rigueur poffible , & toujours fous l'au-

» thorité de M. le Général. Perfonne ne prétend fe fouf-

» traire de l'obéiflance dûë auxCommandans f*

» Tous proteftent d'obferver une parfaite i

» obéilTance pour tout ce qui regarde l'authori

» le bien public. A l'égard de ceq"i concert

» de fa Maiefté & le commerce, i Habir

» meront toujours à ce qu'il plaira à ' '

«donnera ce fujet, & puifqu'il a la

» mettre fon retour , lorfqu'il fera perlua de l'obéiflance

» & de la tranquillité néceflaire pour le bonheur de la Co-
» lonie ; nous nous flattons que ce retour fera prompt

,

» puifqùe ces conditions font entièrement accomplies de

» notre part.

Effet que Ce fut fur ces entrefaites , que M. de Sorel dépêcha au

cài» là rctlai- Cap le Courrier , dont nous avons parlé. Le Comte d'Ar-

tc du Gciié- quian , qui comprit d'abord les fuites fâcheufes , que de fi

étranges novivelles pouvoient avoir , auroit bien voulu te-

nir le toutfecret, mais il en étoit venu des avis à plufienrs

Particuliers , & le bruit s'en répandit bien-tôt par tour.

Chacun fit fur cela fes réflexions , & l'on porta très- loin

la liberté des conjedures, & la fubtilité du raifoni.sment.

On regarda fur-tout la retraite du Général comme l'ou-

vrage de cet homme , dont nous avons parlé, & qu'on fuppo-

foit porter impatiemment de voir qu'il étoit le feul , à qui la

Colonie en voulût perfonnellement, & avoir travaillé à

montrer qu'on s'en prenoit à toutes les Puiflances. Ondi-
foit donc qu'il pouvoir bien avoir fabriqué l'écrit anony-

me, dont M. de Sorel avoit été fi fort allarmé, & lavoir

fait paffer à lArtibonite , d'où il avoit paru fortir ; mais ceux,

que la haine contre cet homme n'aveiigloit point ,
jugeoient

ce dernier article impoflible , & vu la difpofuion des efprits

?*'.
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à fon égard , il ctoitaii moins très-difficile que les dématch es

eullent pu être aufll fecrettes & aufli concertées qu'on le pré-

tendoit. Vers la fin de Février, ou le commencement de Mars,

on avoir envoyé de l'Artibonite au Cap le Traité du Cul-de-

Sac , pour le faire enregiftrer au Conl'eii Supérieur de cette

Ville j comme il l'avoit été en celui de Leogane , fuivant

ce dont on étoit convenu parle Traité même , & l'on fçut

que le porteur de ce Traité cherchoit un certain Confeiller,

pour le lui remettre : M. Duclos ,qui en fut averti , fit dire à

ce Magiftrat qu'il lui confeilloit en ami de ne point rechar-

ger d'une pareille commifllon , & que ce Traité ne feroit

jamais enregiftré au Confeil du Cap , tant qu'il y auroit le

moindre crédit. Le Confeiller , qui avoir reçu le Traité,

s'adrefla à M. le Comte d'Arquian, lequel lui dit auflî que
s'il étoit fage , il ne fe vanteroit jamais d'avoir été ci irgé

de cette affaire , il le crut , & le Traité ne parut point.

Le 25". de Mars il parut encore à l'entrée du Cap un Na-
.^^"J^^^^j''"'

vire de la Compagnie , nommé la Galatée venant deFran- gniè pa^^ïc à

ce & allant à la Loùyfiane. M. le Comte d'Arquian, pour i''^"'-"-'" Cap,

éviter tout fujet de plamtes , fit dire a celui qui le comman- point.

doit, nommé du Moulins, qu'il le prioit d'aller mouiller au

port François, où il pourroit également faire de l'eau & du
bois, & fe fournir de tous les rafraîchiflemens , dont il au-

roit befoin : du Moulins y confentit, M Duclos lui envoya

dans ce port tout ce quil demanda, & le 29. il appareilla

& fuivit fa route. Plufieurs Habitans dirent alors à M. d'Ar-

quian , que ce Navire étant de relâche , & ne venant point

pour traiter , rien ne devoir l'empêcher d'être reçu au Cap,

& que perfonne ne l'auroit trouvé mauvais, il leur répon-

dit que tout le monde n'étoit pas aulTi raifonnable qu'eux,

& qu'il vouloir éviter jufqu'aux prétextes les plus mal fondés.

AulU ne parut-il plus dans ces quartiers aucun veftige des

troubles pafles.

11 s'en falloir bien que les affaires priflent un auffi bon j^^ Confeil

train dans les quartiers del'Ouefl. Non-feulement le Gou- de Ltogane

yerneur Général n'avoit pas jugé à propos de retourner à '^'^*^'^'

il.! M
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Leogane, mais il avoit même appelle le Confeil pour ré-

fider auprès de fa perfonne au petit Goave. Le Procureur
Général , & quelques Confeillers avoient obéi , tous les

autres avoient refufé de le faire, & il étoit arrivé de là que
les premiers étant préfidés par le Gouverneur Général

& l'Intendant, & les autres fe fiant fur leur nombre, cha-

cun de ces deux corps traitoit l'autre de prétendu Confeil,

& tous deux tenoient leurs féances , & rendoient la Juftice à,

l'ordinaire. MeflTieurs de Sorel & de Monthoion, qui prévirent

les fuites fàcheufes , que pourroit avoir ce fchifme , & l'em-

barras, où. l'on fe trouveroit,quand il faudroitannullerles Ar-

rêts de celui des deux Tribunaux , qui feroit déclaré illégiti-

me , crurent qu'on ne pouvoit trop tôt arrêter le cours d'un

fi grand défordre , & M. Lccoflbis Major de Leogane eut

ordre d'intimer aux Confeillers reftés dans cette Ville une

défenfe de s'aflembler déformais. Il reçut cette commif!»

fion le troifiéme de Mai, & il fe mit auflitôt en devoir de

l'exécuter. Il rencontra les Confeillers au nombre de huit,

qui montoient l'efcalier du Palais, & il remit au plus an'»

cien l'ordre, dont il étoit porteur, & qui étoit conçu en

ces termes.

DE PAR LE ROI. Le Marqjuis de Soreh
Chevalier de l'Orlre Militaire de Saint Loûys , Gouver-

& Lieutenant Général des Ifles Sous le Vent de l'A-

mérique ,& François DE Montholon Chevalier,

Confeiller du Roi en fes Confeils , Intendant de Juftice s

Police , Finance & Marine audit pays, x, Nous voyons
Ordre inti- „ avec doulcur qu'une partie des Confeillers du Confeil Su-

Sien" Kftés
" perieur continuant dans leur opiniâtreté & mauvais préju-

à Lcogancdc « gé rcfufeut d'obéir à notre ordre de l'onzième d'Avril

,

ne plus s af- „ p^^ lequel nous avons fixé notre réfidence ordinaire au

35 petit Goave , & établi les féances du Confeil en ladite

»» Ville : ne pouvant plus douter de leur formelle défobéil-

=» fance , vu la proteftation .qu'ils ont eu la témérité de faire

» fignifier au Procureur Général du Roi dudit Confeil le

• 30. Avril, contre la fommation faite aufdits Confeillers
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•> àchacun d'eux en particulier de fe rendre au petit Goave
m le fécond de Mai au Te Deum > que nous avons eu ordre de '

*'

« faire chanter , & aux féances du Conlèil conformément
M à notre fufdit ordre ; ce qui eft une preuve convainquante
»' de leur mauvaife difpofition , nous ne fçaurions prendre

» de trop juftes mefures pour arrêter les fuites d une con-

" duitc fi irréguliere , & ne devant compter fur le zèle &
" la retenue defdits Confeillers, pour prévenir les aflemblées

« illicites, qu'ils voudroient s'avifer de faire, fous l'ombre de
" tenir un vrai Confeil ; détordre , dont il ne pourroit arri-

" ver que des confequences fàcheufes pour les Cliens , qui

>' féduits par l'apparence d'un Tribunal juridique, fcroient

» fond fur les Arrêts, qui en pourroient émaner , d'où s'en-

9> fuivroient une foule de Procès & de nullitezfoit préjudicia-

»' ble au repos des familles , & au bien public ; nous or-

»' donnons au Sieur Lécoflbis Major à Leogane d'empêcher
»' au nom du Roi toute les aflemblées defdits Confeillers , &
o' particulièrement celles , qu'ils voudroient former au Palais

»' de Leogane, & de leur déclarer de notre part, & à tous

3' les Peuples , que tout ce qu'ils pouroient faire & ftatuer,

9' fera regardé comme nul & abufif. . . & que nous leur

=> défendons de s'aflembler fous peine de défobéillance. Don-
a'iié au petit Goave le fécond jour de Mai 1723.

Les Confeillers reçurent l'Ecrit , & répondirent à la défen- Réponfe des

fe verbale que le Major leur fit de la part du Roi , du Gêné- Coniailcrs.

rai & de l'Intendant , qu'il étoit néceflaire qu'ils montaflent

au Palais , pour faire la icdure de l'Ecrit, & pour y prendre

les mefures requifes en tel cas. Ils s'y rendirent donc , &
la leûure étant faite, ils drefferenr un procès verbal , dans

lequel ils déclarèrent , qu'il n'appartient qu'au Roi de fup-

primer les fcances d'une Cour Supérieure dans le lieu, où
la Majefté l'a établie & fixée : que faifant plus des deux

tiers du Corps, ils étoîent en droit de continuer, fans avoir

égard à Tordre, qui leur avoir été intimé au contraire, &
contre lequel ils proteftoient de nullité ; que néanmoins,

pour obvier aux defordres j qui pourroient naître de ia
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ij2^. multiplicité des Arrêts émané du Confeil , & des préten-

dues léances , qu'on vouloir tenir au petit Goave contre

lauthorité du Loi, & defirant d'appaiferla rumeur que ces

nouveautés excitoient parmi les Peuples , en pré venir les

fuites , concourir autant , qu'il leur feroit polTible , au bien &
à la tranquillité publique, & donner à fa Majefté des preu-

ves de leur obéifiànce refpedueufe , plutôt que de foûte-

tenir les Privilèges du Confeil avec la fermeté , qu'ils fe-

roient paroîtreen toute autre occafion ; ils avoient délibéré

& ftatué de fe retirer ,& de celfer toute féance du Confeil , &
tout ade de juftice ; jufqu'à ce qu'il plût à fa Majefté d'en or-

donner 5 proteftam contre qui il appartiendroit de tout ce qui

pourroit arriver du retardement de l'adminiftration de la

Juftice î ù l'effet dequoi très-humbles remontrances feroient

faites à fa Majefté.

Etat où fe Je n'ai pu fçavoir ce qui arriva enfuite, mais je trouve

fmt7ics aithi^
*1"^ ^^ Procès vcfbal ne fut fignifiéau Sieur le Maître Pro-

rcs dans ces cureur Général que le 5. Juillet. Du refte les chofes étoient
quamcts. 2(]rg2

tranquilles à Leogane , & quoique M. Lecoflbis n'y

eût que 3 s . Soldats, il écrivit en France qu'il n'avoit aucune
peine à fe faire obéir. Il ajouta qu'il fentoit néanmoins fort

bien qu'il reftoit un levain de révolte fomenté par des efprits

brouillons & mal intentionnés , qu'il n'étoit pas poftible

de découvrir : outre qu'il ne put jamais obliger les Habi-

tans à payer le droit d'Odroi , que le compte de l'ancien

Receveur n'eût été arrêté. M. de Sorel écrivant au Minif-

tre le 27. Septembre, lui mandoit qu'il ne voyoit pas en-

core beaucoup d'apparence au rétablilfement de la fubor-

dination > que depuis là retraite au petit Goave perfonne

n'y étoit venu pour l'aflurer de fon obéilîance, qu'il n'ap-

percevoit aucune marque derepeniir, ni delà part des Ha-
bitans , ni de celle des Confeillers de Leogane, lefquels

perfiftoient à regarder le petit nombre de leurs Confrères ré-

fidans auprès de fa perfonne , comme des membres fépa-

rés du Corps : que quelques-uns mêmes avoient déclaré

que, il le Roi leur ordonnoit de fe rendre au petit Goave,
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ils fe retireroient du Confeil , que les placards féditieux

,

& les lettres anonymes continuoient à courir , & que fur

la fin de Juillet le Sieur Ferrier Commandant de l'Ifle à

Vaches, & qui conjointement avecle Commiflaire de tout

ce quartier de Saint Loùys avoit travaillé fort heureufe-

ment à y maintenir l'ordre & la fubordination , avoit reçu

des billets, où il étoit très maltraité , & où on lui faifoit

de grandes menaces.

Après tout , depuis la retraite du Général & de l'Inten-

dant au petit Goave , il ne paroiflbit pas qu'on fongeât à
^^^ ^f^fj^l^^^^

faire aucune aflembice , ni qu'il y eût au dehors aucun du Roi.

mouvement , & il eft hors de doute que la préfence des

vaifleaux du Roi contribuoir quelque chofe à cette appa-

rente tranquillité. L'Argonaute fit au commencement d'Avril

un voyage au Cap , & y porta M. de Nolivos , que le Gé-
néral envoyoit en France , pour inftruire la Cour de tout

ce qui fe paflbit à S. Domingue. M. de Nolivos trouva

encore au Cap le Porte-faix , fur lequel il s'embarqua, &
qui fit voiles peu de jours après. L'Argonaute retourna en-

fuite au petit Goave , où il fut bien-tôt fuivi du Héros , que
commandoit M. Bigot 5 & M. de Sorel convint dans les

lettres , qu'il écrivit alors au Miniftre , que les Comman-
dans de ces deux Navires lui avoient été par leur bonne
conduite d'un grand fecoursdans la fituation,oùil fetrou-

voit. Mais pour revenir au voyage de M. de Nolivos

,

outre les Mémoires dont MM.de Sorel & de Montholon
l'avoient chargé en commun , le premier lui en donna de

particuliers , touchant les caufes fecrettes des mouvemens

,

dont la Colonie avoit ét^ agitée. Il eft certain que fi , en
ne confiderant que ce qui s'étoit pafle aux yeux de tout

le monde, on avoit pu taxer ce Général de n'avoir pas fait

paroître toute la fermeté , qu'on avoit attendue de lui , &
dont il avoit donné en tant d'occafions des preuves fi écla-

tantes , fuppofé la vérité de la découverte qu'il fit , toute

fa conduite étoit l'effet d'une grande fagefle & d'une grande

modération. C'eft tout ce que j'en puis dire ; ce font là de

LU ij
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4^1 Histoire
ces myfteres d'iniquité , furquoi il eft bon de prévenu le Pu-
blic,pour l'empêcher de précipiter fon jugement Ibr des faits,

dont les rcflbrts lui font cachés j mais qu'il ne ferviroic

de riendelui dévoiler.

DifFcrentcs La Cour, lorfquc M. de Nolivos arriva à Meudon au
iniirudions niois de Tuillet , et oit déjà informée des troubles de Saint
données a la _^ . . , n , .

Cour. Domingue , mais comme les premières nouvelles lui en
étoient venues par les Navires de la Compagnie j qui por-

toient les Directeurs , qu'on avoit obligés de fortir de la

Colonie : on lui avoit fait le mal beaucoup plus grand , &
les Habitans de S. Domingue beaucoup plus criminels ,

qu'ils n etoient en effet. La fagefle de M. de Nolivos redi-

fia les idées , qu'on avoit conçues de ce foulevement fur

des rapports exagérés ; il ne dil^mula point l'horreur de
l'attentat dans des Particuliers affés hardis pour s atrouper

& pour s'armer fans ordre, pour forcer leur Général à leur

faire juftice contre les Diredeurs de la Compagnie, & pour

capituler en quelque façon avec lui ; mais il fit aifément

comprendre qu'en voulant punir un crime, qui n'étoit point

douteux , on couroit rifque d'épargner les criminels , qu'il

n'étoit pas aifé de connoître, ou du moins que les pre-

miers & les plus rudes coups tomberoient immanquable-
ment fur un très grand nombre d'innocens , dont la perte

entraineroit la ruine de la Colonie. D'autres confiderations

fortifièrent ces réflexions , & déterminèrent enfin le Con-
feil de Sa Majefté au parti qui fut pris.

Le parti que Celui de la rigueur, indépendamment même de ce que
prend le Roi jg yiens d'obferver, pouvoir avoir des inconvéniens, qu'il

étoit également de la fagefle du Prince de prévoir , & de

fa bonté de prévenir. Enfin tout balancé, après une mûre déli-

bération, il fut jugé convenable de poufler la clémence auflî

loin, qu'elle pouvoir aller, fans préjudicier à la dignité du
Trône : d'autant plus que c'étoit un têms de grâce , fa

Majefté s'étant fait tout récemment déclarer Majeur. Lo
Roi accorda donc une Amniftie générale , dont il n'y eut

^'e^çe^tés que les Aiïteups de Ia rçyolte , fuppofé tju'on içs
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pût découvrir, j & ce Prince chargea, de cette imponante ,-23.
commiflion , ie Comte Defnos de Champmêlin , ancien

ciief d'Efcadre de Ces Armées navales. Il lui donna pour

Adjoint , & pour tenir fa place en cas de mort , ou de

maladie 5 le Chevalier de la Rochallard Capitaine de Vaif-

feau , lequel devoir enfuite refter dans la Colonie ponr la

Gouverner à la place du Marquis de Sorel , qui avoir re-

nouvelle fes inftances pour obtenir un Succefleur. Il donna
à l'un & à l'autre des pouvoirs très-amples , & une Efcadre

compofée de quatre Navires de Guerre , moins pour inti-

mider les Coupables, ou pour fubjuguer les Mutins , qu'on

necroyoit ni difpofés à foûtenir leur révolte par les armes

,

ni en pouvoir de le faire ; que pour la dignité du Pardon,

qu'un Souverain ne doit jamais accorder , que quand il eft

en état de le refufer. D'ailleurs, le Roi avoir fi bien choifi

les deux Officiers , qu'il chargeoit de finir cette grande

affaire, qu'on pouvoir s'aflurer que leur fagelle & leur fer-

meté, jointes àl'affeAion, que les Habitans de Saint Do-
minguê portoient au Comte de Champmêlin , feroient les

feules armes, donr ilfaudroit fe fervir pour faire rentrer un
chacun dans fon devoir , & pour concilier l'honneur du
Trône avec la confervation d'une fi belle Colonie.

Les inftiudions , qui furent données aux deux Généraux Arrivée du

fontdattéesduy. Septembre. Le 7. d'OdiobrerEfcadre partit chlunpmdin
de Breft ,& après une très-heureufetraverféeelleentrale2 5'. & du ciava.

de Novembre dans le Port du petit Goave. Les ancres ^\^^u^
!''

^^'^'

netoient pas encore jettees , que tout le Conleil réuni à petit Goave.

l'arrivée de l'Efcadre vint rendre Ces devoirs aux deux Gc ^'^"'^ ''^^''i'"

/ • . • J V 1 A • O /^ 1011.

neraux , qui mirent pied a terre le même jour, &-furent

extrêmementconfolés,en voyant la joie, dont les Peuples

donnoient les marques les plus fenfibles. M. de Champmê-
lin déclara d'abord que leur réception fe feroit le 6. de

Décembre, & il différa jufqu'à ce jour-là, parce qu'il vouloir

donner à tout le monde letêms de s'y trouver. Toutfe paffa

dans cette cérémonie à la fatisfadion d'un chacun jle Supé-

rieur des PP. Dominicains, qui deiïervent les Cures des quar»
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1723. tiers de l'Oueft & du Sud > reçut les Généraux au bord de

la Mer à la tête de tous fes Religieux , & avec toutes les

marques d honneur ufirées en pareilles rencontres i puis il

les conduifit à l'Eglife , où la grande Mefle fut chantée , &
dès qu'elle fut finie , tous les Religieux prêtèrent ferment

de fidélité. Les Généraux fe rendirent enfuite fur la Place ,

où les Troupes & les Milices étoient en bataille , & leurs

Provifions y furent lues par M. de Nolivos, qui étoit re-

venu de Fiance avec eux. Cette ledure finie , ces Meffieurs

furent reçus & falûés en qualité de Généraux , firent la Re-

vue des Troupes & des Milices , & reçurent le ferment de

fidélité des unes & des autres. Delà ils paflerent au Fort.où M.
de Montholon les atrendoit à la tête de tout le Confeil

,

qu'il leur préfenta, & qu'il les complimentai après quoi

tous fe rendirent au Palais.

Première I.e Coufeil , qui avoit pris les devants, s'y étoit affemblé

Co'iii'^c.ùilsP^'^
leur ordre, & quand tout le monde eut pris fa place,

piciîdeat. M. de Champmêlin mit fur le Bureau un ordre du Roi du

7. de Septembre, qui transferoit au petit Goave le Con-
feil luperieur de Leogane , & demanda que cet ordre fût

regiftré & exécuté. Cela fut fait fans oppofition , & FAr-

rêt de Tranflation prononcé fur le Réquifitoire du Pro-

cureur Général. On fit enfuite la leéture & l'enregiftrement

des Provifions des deux Généraux , de celles de M. de

Chazel , Commiflaire Général , de M. de Nolivos , Lieu-

tenant de Roi , & de M. Morel Major. Le Comte d'Ar-

quian , qui avoit été attaqué d'une grande maladie , étoit

parti le 14. de Septembre , pour retourner en France , ayant

envoyé quelque temps auparavant fa démiflion abfoluë du

Gou\ ernement de Sainte Croix , & du Commandement des

Quartiers du Nord de S. Domingue : Cette Place avoit été

donnée à M. de Châtenoye ? le Chevalier d'Hericourt avoit

palfé de la Lieutenance de Roi du petit Goave à celle du

Cap François , M. de Nolivos lui avoit fuccedé, & M.
Motel à M. de Nolivos. M. de Brach, le plus ancien des

Lieutenans de Roi de l'ifle , & Officier de mérite , avot
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cte extrêmement mortifié de Ja pre'férence donnée fur lui 1725.
à M. de Châtenoye ; mais M. de Paty Gouverneur de Saint

Loùys: , & Lieutenant de Roi au Gouvernement Géne'ral

,

étant mort en Mer fur It Paon le 17. dOdobre, en reve-

nant de France , M. de Chimpmêlin , pour confoler M. de
Brach le nomma Commandant à S. Loùys, & foUicita en
fa faveur les deux Emplois, qui vaquoient par la mort de

M. de Paty. Pour revenir , tous les enregiftremens & les

autres formalités étant finis, M. de Champmêlin prononça

un difcours , où rien ne fut omis de ce qui pouvoir infpi-

rer du regret des troubles pafles , & une grande recon-

noiflance pour les bontés du Roi , qui avoit bien voulu

écouter ù\ clémence , plutôt que fa juftice. Il infifta fort fur

ce que Sa Majefté vouloit abfolument que la Compagnie
des Indes fût confirmée dans le Droit exclufif de la Traite

des Nègres, ce qui ne l'empccha point d'être écouté avec

beaucoup d'attention & de refped. Dès qu'il eut cefle de
parler , il mit fon difcours fur le Bureau , demanda qu'il

fût regiftré , ce qui fut fait dans le moment , & il en fit

diftribuer pluficurs copies , qu'il avoit toutes prêtes , ainfii

finit la première Séance.

La féconde avoit été intimée pour le lendemain feptiéme. Second k
Le General fe rendit ce jour là au Palais , accompagné des

*'°'*'^''^ê

mêmes perfonnes , qui l'y avoient fuivi la veille, & com-
mença par demander , qu'en confequence des ordres du
Roi , le Traité fait au Cul de-Sac le 28. & le 2p. de
Décembre 1722. & les Arrêts du Confeil Supérieur de Leo-
gane du premier & fécond de Mars 1723. & tout ce qui

s'en étoit enfuivi , fût rayé & biffé du Regiftré des Greffes

,

tant du Confeil, que des autres Jurifdidions , ce qui fut

exécuté fur l'heure par un Arrêt rendu à ce fujet. Il fit en-

fuite entendre qu'il feroit bien aife de fçavoir les fenti-

mens d'un chacun au fujet des Privilèges accordés à la Com-
pagnie des Indes par les Arrêts du Roi , du 10. & du 20.

Septembre 17-0. de la Monnoye d'Efpagne au poids ou à

la pièce , & de la faculté d'introduire 5 o. mille Nègres dans

l'jii
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la Colonie. Les Confeillers promirent de fournir leurs Mé-
moires fur tous ces articles , & c'eft tout ce qui fe paflâ

dans cette féconde Séance. Le 9- le Confeil fut affemblé

pour la troifiéme fois. M. de Champmclin mit d'abord fur

le Bureau une Déclaration du Roi du 7. Septembre de la

préfente année , par laquelle Sa Majefté déclaroit les in-

tentions au fujet de la levée , perception & comptes des

Droits d'Oclroy dans la Colonie ; il en demanda la ledure,

l'enregiftrement & l'exécution , & l'obéiflance fut prompte
& entière. Il en fut de même de l'article de la même Dé-
claration j qui rendoit incompatible l'emploi de Receveur
de rOdroy avec la Charge de Confeiller.

De quelle Jufques-là tout paroiflbit aflcs fournis : l'exemple du Con-

G?Six"nf^^^' *1"^ fans attendre qu'on le mandât, étoit allé rendre fes

iitiiit avec le devoirs aux Généraux fur leurs bords , ainfi qu'on l'a déjà

remarqué , avoit été fuivi des Commandans de Milices , des

Officiers de Juftice, & des principaux Habitans j mais

MM. de Sorel & de Montholon avertirent M. de Champmê-
lin de ne pas trop compter fur ces apparences ; que les

troubles étoient plutôt affbupis qu'appaifés ; que tout étoit

dans une inadion très-nuifible au fervice du Roi ô( au bien

de la Colonie; que la juftice ne fe rendoit point, que les

Droits d'Odroy étoient mal payés , & qu'il n'étoit pas en-

core aifé de diftinguer les fidèles Sujets d'avec ceux , donc

il falloit fe défier. Mais comme ces confîdérations regar-

doient bien plus les autres Quartiers , que celui du petit

Goave , où le feu de la fédition avoit été beaucoup moins

allumé qu'ailleurs , MM. les Généraux jugèrent qu'il n'y

avoit encore nul inconvénient à faire amitié à tout le mon-
de: ils reçurent à leur table tous ceux, à qui ils pouvoient

faire cet honneur avec bienféance ; ils affûrerent^ les Peu-

ples de la clémence du Roi , fuppofé que leur conduite fùc

lincere, & ils crurent devoir attendre à parler de punition,

qu'ils fuflent mieux inftruits de l'état des chofes , & que les

Coupables , qui ne méritoient point de grâce , fuflent mieux

connus > qu'on pût avoir de quoi les convaincre , & qu'il

fût
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l'(

L'Efcadre

du

fût certain que la punition produiroit iettet qu'on s etoit

propofé d'en tirer.

Le 17. TElcadre partit pour Leogane. La confterna-

tion avoir été fort grande dans cette Ville à la première [^"^^°jj^'"'"^

nouvelle de l'arriv^j des VaiflTeaux du Roi h mais M. de Comluite

Nolivos y étant allé tout en débarquant, & ayant donné ^°'"" ''^,.

a entendre que la clémence & la leverite dependroient de la

conduite , qu'on y riendroit , chacun revint de Ta première

frayeur , & la préfence de M. de Champmclin acheva de

raflurer les plus timides. Ceux qui ont vu les chofes de près,

& qui connoiflbient mieux le terrein, font convenus que
ce Général ne fût pas afles en garde , fur-tout dans ces

commencemens , contre ce caradlere de bonté , qui étoit

né avec lui j & qui l'avoit rendu les délices de la Marine
& de nos Colonies, mais qui n'étoit pas tout-à-fait de faifon

dans la conjondure, où il fe trouvoit. Mais le moyen de

fe défier d'un naturel, dont on fçait bien que perfonne ne

fe défie , ou de renoncer au beau privilège de gagner les

cœurs, quand on en a connu le prix? Cependant il arriva

de cette conduite que M. de la Rochallart , qui étant defti-

né à gouverner la Colonie , devoit faire l'office de Mé-
diateur , fe vit quelquefois obligé d'afFeder un air & des ma-
nières fort oppofés , pour contenir dans le refped certaines

gens , qui prennent aifément le mord , pour peu qu'on leur

lâche la bride. Ce n'eft pas que, quand il s'agiflbit de fe

faire obéir , le Comte de Champmêlin ne fût un des hom-
mes du monde , qui fçavoit montrer plus de fermeté dans

le Commandement. Mais on l'avoit choifi , parce qu'il

étoit fort aimé dans la Colonie, qu'il s'agifToit de pacifier ,

il crut que c étoit affés lui dire de quelle manière il de-

voit s'y prendre, & il s'imagina que ce feroit pour lui un
double mérite de faire revenir les efprits & de n'y em-
ployer que la douceur. D'ailleurs , fon grand âge , fa

droiture naturelle, fes mœurs , qui étoient la probité & la

cmdeur mêmes , ne lui permettoient peut-être pas cette lé-

gèreté fi nécelTaire néanmoins dans une ocCifion , où il

Tome IL M m nx-
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J72j. falloir palier à tous momens de la bonté à la févérité, de

l'authorké à la perfuafion , de l'infinuation & du confeil aux
menaces > & parler à chacun fuivant fon caradere , Tes fautes,

fes mérites & Ces fervices. Après tout, comme il ne laiffa

pas de faire quelques exemples , & que ceux, qu'il avoit un
peu trop ménagés d'abord, fe voyant abandonnés des autres,

fe continrent, & n'ont pas remué depuis ; il eft vrai de dire

que le fuccès a,ri-non juftifié, du moins couvert ce qu'un

fi aimable défaut pouvoit avoir eu de blâmable.

Ce qui fe Le Chevalier de la Rochallartde fon côté contraint de

vû'?dV Lco-
^^'"^^ un perfonnage , qui n'étoit, ni de fon goût, ni de

ganc. la Place qu'il alloit occuper , fentit d'abord que cela étoit

bon pour un tems, & feulement pour rétablir l'honneur du
Gouvernement, mais qu'il y avoit tout à craindre en por-

tant trop loin la rigueur. Il avoit fenti que le Privilège

excelTif de la traitte des Nègres avoit eu befoin de la

préfence de l'Efcadre , pour être enregiftré , & il jugea

qu'il convenoit , après avoir éprouvé la foumifllon de la

Colonie, de lui accorder le Commerce général & libre des

Noirs; la chofe étant d'ailleurs ncceflaire,fi on vouloir

que les établiflemens continuaflent à fe multiplier. Ce fut

fur-tout après l'arrivée de l'Efcadre à Leogane, que M. de

la Rochallart fit ces réflexions; il n'y avoit pas fuivi M.
de Champmêlin, mais il fut bien-tôt inftruit de ce qui s'y

paflbit. Les démonftrations publiques y furent à peu près

comme au petit Goave ; mais les plus clair-voyans s'apper-

çurent bien d'abord que les difpofitions n'y ctoient pas les

mêmes. Quoique M. de Champmêlin eût mouillé dans cet-

te Rade le même jour , qu'il étoit parti du petit Goave , il

ne fit la revûë des Troupes & des Milices que deux jours

après. Elle fut fuivie du ferment de fidélité , que tous prê-

tèrent de bonne grâce , mais parmi les cris redoublés de VIVE
LE ROI , on entendit dans les derniers rangs quelque voix,

qui ajoutèrent ;/iîw^ Cow^^^»/e. M. de Champmêlin dit dans

fes lettres , que cela vint de quelque Mulâtres i qu'il n'en-

tendit point ces paroles féditieufes , & que, quand on les lui

rapporta , il crut devoir les méprifer,
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Les quartiers, où il s'étoit commis de plus grands ex-

cès , étoient ceux de l'Artibonite > de Saint Marc , & du
1723.

Cul-de-Sac ; mais bien dQs gens ont été perfuadcs que le feu de M.^de

y avoit été allumé, & qu'il y ctoit entretenu par des Emif- C'>'"P'"t!in

lane du Cap-trançois. Quoiquil en loit, celui,quiavoit tou- du Sr de

jours paru à la tête de la fedition , 'étoit le Sieur de c^^^C""**
& le Roi l'avoir nommément exclu de l'Amniftie , qu'il

accordoit à la Colonie. On croyoit qu'il étoit important

de le lailir de i'a perConne , & une des principales atten-

tions du Comte de Champmélin avoit été de prendre toutes

les mefures poflTibles pour qu'il ne lui écliapât point. Il dilTi-

mula les ordres , qu'il avoit de l'arrêter, il parla de lui in-

différemment , comme des autres Officiers de Milices , mais

toutes ces précautions furent inutiles. Rien ne raffùre une
confcience , qui fe condamne : C "^ "^ * fe fentoit cou-

pable , & dès qu'il eut appris l'arrivée des vaifleaux du Roi
il ne jugea pas à propos de refter chez lui. Il fut quelque

tcms fans avoir de retraite fixe, & fort incertain du parti

qu'il devoir prendre; il s'avifa enfuite d'écrire à M. de ^ Vien- ,*J!,ZTe^"'
ne , qui commandoit un des Vaifleaux de l'Efcadre , une Gouverneur

grande lettre , où après s'ctre fort étendu pour prouver fon ^'"'''''
t* .

'^
-, 1 • 1 I

• VI • " / Il
Iftnloiis lèvent

innocence , il lui demandoit, s il pouvoir en iurcre aller ren- ki^fAmm^ue.

dre fes refpeds à Meflfieurs les Généraux , & le prioit de

lui donner fur cela un confeil d'ami , ajoutant qu'il eûr été

des premiers à s'acquitter de fon devoir , s'il n'étoit pas in-

formé que fes Ennemis l'avoient extrêmement deflervi. M.
de Vienne montra cette lettre à M. de Champmélin , le-

quel répondit que fi cet Officier étoit fi fort alfùré de fon

innocence, il étoit furprenant qu'il ne fe fût pas prefenté

avec les autres Officiers de fon quartier.

Le Général comprit bien que cette réponfc ne laflTireroit Revue Scja-^

pas le coupable , & comme il le croyoit encore dans fon
j"t5"^ 'sa?nt^'

habitation auprès de Saint Marc, il réfolut de Ty furpren- MarciC***

dre. Il mouilla le 22. dans cette Rade, accompagné de Mef-
îi^','jr^^" né

fieurs de Nolivos & Lécoflbis ; & il envoya fur le champ caiil- à h tête

le premier à terre , pour examiner ce qui s'y pafloit, Noli- '^"'jJ^oS
Mm m ij

U
im

\ i'- iM'i
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vos retourna le même jour à bord, & apprit à M, de Champ-

^^^* mélin que C*** n'ctoir pas cliea lui : il ajouta qu'on
ne doutoit point qu'il ne fût pafle chez les Efpagiiols. Le
lendemain la Dame de C * * * accompagnée de quel-

qu'uns de fes proches, & du Curé de la Paroiflede Saint

Ivlarc vint trouver le Général l'ur fon bord , & implora (à

clémence en faveur de fon Epoux. Il répondit que fi l'ac-

cufé étoit innocent, il n'avoit rien à craindre , mais que fa

conduite ne le prouvent point. Le Sieur de Villaroche Co-
lonel des Milices , & le Sieur Neveu s'étant enfuite rendus

auprès du Général , en recourent un ordre de faire aflembler

le 26. les Milices de ce quartier, & de tous ceux des en-

virons, pour la revûë,qui fut faite le même jour. Le fer-

ment de fidélité y fut prêté fans aucune oppofition , mais
il y eut comme à Leogane , quelques Nègres ou Mulâtres,

qui crièrent ,r/r£ LE ROI S^NS COMPAQ NIE.
Comme le Sieur de C**'* ne parut point àcetterevûë , M. de
Champmêlin le cafla à la tête des Troupes i il cafla auffi

la Compagnie des Volontaires , & pendant cette exécution

il fut fort attentif à examiner la contenance d'un chacun,
déterminé à faire pendre fur le champ le premier , qui au-

roit branlé. Mais tout fe pafla bien , cette adion finit pat
la publication d'une ordonnance , qui enjoignoit à tous les

Sujets du Roi de courir fus à C***, de l'arrêter pac

tout, où on le trouveroit, & de l'amener au Général. Avant
la revûë un Habirant de l'Artibonite avoit apporté à M,
de Champmêlin une lettre anonyme , fignée la liberté, où.

¥ ¥ ¥ en

Quatrième
fcancc du
Çonfeil.

1724,

on lui demandoit avec menaces qu'il laiflât C
repos : il méprifa cette infolence , & quoiquil n'eût avec
lui que les Officiers de l'Efcadre, les Gardes de la Marine,

& Cqs propres Gardes , il alla fon chemin , & parla avec
beaucoup de fermeté aux Milices & aux Habitans.

Le 27.il fe rembarqua ,& appareilla pour le petit Goa-
ve où il avoit indiqué un Confeil pour le troifiéme de
Janviers mais en quittant le quartier de Saint Marc il ju-

gea à propos d'y IftiiTer le Sieur Lécoflbis avec 30. homme^i
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& d'envoyer un autre Officier avec pareil nombre de bol- 172-^.

dats à l'Artibonite. Le Conleil fut aflemblé au jour mar-

qué , & M. de Champmciin y fit enregiltrer l'Ordre du
Roi, qui banniflbit à perpétuité de Mlle de Saint Domingue
le Baron de Courfeiiils : il ordonna enluiteque le Procès

de C * * * fût indruit , & il y eut un Commiffaire nom-
mé à ce fujet. La cinquième leance du Confeil fe tint

peu de jours après, & le Général y interdit deux Confeil- Cinqniônc

1ers. Il marque dans une de fes lettres au Miniftre que la
Con(e,iia»"*

manière foumife, dont le Confeil avoit reç'A les ordres du intcidiu.

Roi, l'avoir engagé à les adoucir en cette occafion , & à

fe contenter d'interdir les deux Magiftrats , dont je viens

de parler , & quiavoient bien mérité d'être calVés : mais que
n'étant pas les feuls coupables . il lui avoit paru qu'ils étoient

aflez punis d'être ainfî notés parmi leurs Confrères. Il dit

encore dans cette même lettre que le quartier de l'Artibo-

nite fe peuploit fort , & avoit befoin d'un Siège Royal î

qu'il y avoit lallfé un Officier avec des Troupes , en atten-

dant que le Roi y établît un Etat Major .néceflaire pour y
contenir les Habitans ; ce quartier étant la retraite des Vo-
lontaires & & des Vagabonds , & celui de toute l'Ifle, qui

demandoit le plus d'attention:qu'il avoit donné ordre à M. de

Brach d'aller dans les quartiers de Mirbalais & du Cul-de-

Sac , y faire la revûë des Troupes & de Milices , d'y cafler

les deux Compagnies de Volontaires , & de les incorporer

dans Tes Compagnies de Milices. Que le Privilège exclu-

fif de la Compagnie des Indes pour la Traitte des Noirs

tenoit extrêmement au cœur à tout le monde; qu'il eût été

à defirçr que le Roi lui eût donné le pouvoir de déclarer ce

commerce libre, après s'être afluté de la parfaite foumif-

(ion des Habitans fut ce point >j que c'étoit le feul

moyen de rendre la Colonie floriflante & d'y maintenir la

tranquillité; mais qu'il étoit abfolument néceflaijre d'y aug-

menter le nombre des Troupes. _,Tir' j 1 • /-k • Départ des
Les chofes étant en ces termes dans les quartiers Occi- G.né'.ui)c

.dentaux , & n'y ayant plus qu'à laiffer faire au tems , pour f»"'^ '"*
'i:'^^'-'-

M m m ii j
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achever de calmer les efprits , les Généraux accompagnés.de l'Intendant & de M. de Chazcl mirent à la voile le 15.

Ceq'ui ("cpaf- de Janvier pour fe rendre aux quartiers du Nord. Ils en
ff lu port Je commencèrent la vilire par le Port de Paix î ils y firent la

revue des Troupes & des Milices , ôc ils trouvèrent les unes

& les autres en bon état , & parfaitement difciDliné'.^. Ce
quartier s'étoit diftingué pendant les troubles par une fidé-

lité à l'épreuve de toutes les Lettres circulaires, & des me-
naces , qu'on y avoir faites aux Habitans pour les obliger

d'entrer dans la rébellion, & non-leulcment ils nes'étoient

en rien écartes de leur devoir , mais ils s'étoient encore mis

en état de repoulVer par la force ceux , qui voudroient en-

treprendre de les en faire iortir. Une conduite fi louable en-

gagea M. de Champmêlin à leur donner une marque de dif-

tindion , qui les flatta beaucoup ; après la revue il dé-

clara qu'il n'exigcoit pas un fécond ferment de fidélité de

gens , qui avoient trop bien gardé le premier , pour qu'on

dût prendre contre eux une pareille précaution , & qu'il les

exhonoit à fervir toujours le Roi avec le même zèle & la

même obéllfancc. Il témoigna en particulier beaucoup de

fatisfadion à M. de Breda Lieutenant de Roi & Comman-
dant de ce Porte, à M. de Cayrol Major, & à tous les au-

tres Officiers du bon ordre, qu'ils y avoient établi , & leur

promit d'en rendre compte à fa Majefté. Cela fait , il appa-

reilla pour le Cap-Francjois , ou il mouilla le 20.

Lciii iccrp- 11 avoit à peine paru dans la Rade , que Mefiletirs de

iiTc o.n^ptc
' Chârenoye , Duclos , d'Hericourt , plufieurs autres Officiers

qi c M de & !es Confeillers fc rendirent à bord de l'Eclatant , qu'il mon-

S'uirau" ^^'"' ^ l'affûrerent qu'il trouveroit les efprits dans la di(-

Miihihc pofition , où il les (buhaittoit ; attendant même avec une trés-

or mde impatience les Vaifleaux du Roi. Le troifiéme de

K'vricr le Cor^feil fut aflemblé,& les Provifions des deux

Généraux, celles de M. de Chazel,de MefiTieurs de Châ-

tenoye & d Hericourt furent lues & enregiftrées ; après

quoi M. de Champmêlin prononça le même difcours,

qu'il avoit prononcé au petit Goave , & en demanda aufli
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l'enregiftrement , ce qui fui fait avec beaucoup de marques
de zélé &dc loumillion. Le Confcil Supérieur 6c les O/H-
ciers de la Jullice ordinaire prêtèrent en fuite le l'crment

de fidélité 5 les Troupes & les Milices en firent autant après

la revûë. Je puis dire , ajoute M. de Champmélin d.ins la

lettre, par laquelle il rend compteàM. le Compte de Mau-
repas de tout ce qui le palla en cette occafion. « Je puis

» dire que, (i les Habitans du Cap ont été les premiers mo-
» reurs des troubles , ils ont en quelque manière mieux ré-

* paré leur faute , & donné plus de marques de leur retour

» à l'obéiflance que les autres quartiers , par l'empreflement

» qu'ils ont marqué de fe rendre à mes ordres , & par la

»dépenfe qu'ils ont faite le jour , qu'ils ont paru devant moi.
*> Tous les Cavaliers étoient vctus de neuf uniforme, & la

» plupart des Milices aulll , & je puis dire qu'on ne fçau-

» roit voir des Troupes mieux compofées. Cette magnifi-

» cence fut accompagnée de toutes les démonftraiions de
» joye&derefpeft, qui pouvoient faire connoître la fince-

» rite de leur fentiment, & le repentir de ce qui s'eft palîe.

» Ce quartier eft très confiderable par fon commerce -, la

»> Ville du Cap augmente tous les jours , & cet ErabliUbment

» mérite la proteftion & l'attention de fa Majeflé. Je dois

» ajouter que le bon ordre & la tranquillité , que j'ai trouvé

» dans ce quartier , eft l'effet des foins de M. de Châtenoye,
*> qui fert avec tout le zélé & l'application pofllble , & qui
M s'eft attiré lerefpeâ: & la confiance des Ofiiciers & des Ha-
» bitans. Il eft fécondé par * M. DuclosCommiffaire Ordon- * m. t>,ic!os eir

» nateur, qui remplit fes fondions avec beaucoup de capacité
^,'|,'^j',',ri'

» & de zélé pour le fervice du Roi & le bien de la Colonie, saim Domin-

» M. d'Hericourt Lieutenant de Roi, s'eft beaucoup diftingaé^^"^-

» dans le tems des troubles au petit Goave , pendant la

» maladie de M. de Sorel i c'eft un Officier , qui a beaucoup
» d'cfprit & de zélé pour le fervice du Roi. Les fervices du
w Sieur Robineau Proci reur Général vous font connus , &c. Or^ommiiee

La féconde feancedu Confeil fe tint le quatrième, la Dé-
^^"(^"/.^r^'

claration du Roi au fujet de la perception de l'OtSroi, ôcioiiic'.
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Rctouv de
l'Efcndic au

^ctit Goavc.

H I S t O I RE
les exemptions accordées à la Compagnie des Indes y fut

lue & cnregiftrée pour le premier chef^ le Général s'étant

réfervé à décider abroliiment fur le l'econd , après qu'il au-

roit reçu les mémoires & repréfentations du Conleil fur

cet article. L'Edit du Roi portant le bannilVjment du Ba-

ron de Courceùils & delà Dame Sagona, fut aufli lu àc

regiftré. Cette dernière, qui étoit à la campagne, fe rendit

au Cap fuivant rordre,que lui en avoir envoyé M. de Champ-
mclin : elle reçut avec beaucoup de foumilTion l'Arrêt de

fon exih & s'embarqua peu de tems après fur la Frégate

du Roi le Paon , pour paûer en France, après avoir obtenu

en faveur de fes incommodités & de fon obéiflance , le choix

du lieu de fon féjoui , à condition néanmoins de ne p?,s

demeurer dans un Port de Mer. Le ip. M. de Champnv;-

lin entra au Confeil pour la troifiéme fois , & y porta l'Or-

donnance, qne le Roi lui avoir permis de publier, laquelle

révoquoit les exemptions accordées à la Compagnie des

Indes par les Arrêts du lo. & du 20. Septembre 1720. tou-

chant l'iiitrodudion de trente mille Nègres dans la Colonie.,

& levoit abfolument le poids des efpeces. Par le Mémoi-
re de la Majeftc , qui lui fervoit de l'inftrudion , il nedevoit

faire ufage de cette Ordonn.'^nce qu'à fon retour au petit

Goave, d'où il lui étoit marqué de l'envoyer au Cap, mais

étam fur les lieux il eftima qu'il étoit du fervic- cîu Roi,

6c de la tranquillité de ce quartier de ne pas différer à )&

rendre publique , par la raiion que les premiers bâtimens

chargés de Nègres devant félon toutes '"' apparences aborder

au Cap j il étoit néceflaire de n'y laiffer udcune inquiétude f<n'

un fujet de cette importance.

En remettant cette Ordonnance au Confeil, il pronon-

ça un fécond difcours , où il dit des chofes fi avantageufes

à la Colonie , qu'on lui en ofliit l'enregiftrement , fans atten-

dre qu'il le demandât. Surquoi M. de Chazel écrivant à M
ïe Comte de Maurepas, lui dit que. fi les chofes reftoient

iiir le pied oii elles paroilfoient alors , le commerce de

rillede Saint Domingue , lequel étoit déjà très-confiderable,

augmcnteroit
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1721.
augmenteroit, beaucoup , que le Roy en retireroit de grands

droits j Si que les Peuples de la Colonie feroient heureux

,

& aufli fournis & fidèles que tous fes autres Sujets. Ce
Commiflaire étoit un Homme d'un grand meritej il fut nom-
mé l'année fuivante à l'Intendance du Canada, qu'il accepta

avec la plus grande répugnance , qui fe puiffe voir , & périt

en allant à Québec , dans le trifte naufrage du Chameau

,

infiniment regretté de toute la Marine. Le 24. l'Efcadre

fit voiles pour retourner au petit Goave , & y terminer le

Procès du Sieur de C * "^ *, auquel on avoir joint un Ha-
bitant nommé Fourtier ; le Sieur Gabet Concilier , qui
ctoit chargé de faire les informations, avoit écrit à M. de
Champmêlin , que le Sieur Magnier , Habitant de l'Ar-

tibonite , un des principaux & des plus nécelTaires témoins

afllgnés ; mais ami de C * * * , ne s'étoit point rendu au
'

petit Goave, & alleguoit une maladie, que bien des gens

ne croyoient pas fort réelle. Sur cet avis le Général ,

lorfqu'il fut par le travers de Saint Marc, ordonna au Che-
valier de Goyon , qui montoit la Frégate la Parfaitte , d'aller

mouiller à l'Artibonite , d'envoyer un Officier avec fon

Chirurgien & deux Gardes chez Magnier , avec ordre de
dreffer un Procès verbal de la maladie de cet Habitant *

& de l'obliger à partir fur le champ
,
pour fatisfaire à fon

ailignation , fuppofé qu'il fût en état de faire le voyage.

L'Efcadre prit fond dans le Port du petit Goave le 28. u? dcut

de Février ; & le 2. de Mars le Chevalier de Goyon y arriva.
Confeilicrs

Ti V xï j /^L *!• XM , . / interdits font
Il rapporta a M- de Champmchn , qne Magnier etoit ve- rchabiUtcs.

ritablement trèr,-mal , & abfolument hors d'état de fortir de

chez lui. Le 8. le Confeil fut aflemblé, & l'affaire des deux

Accufés n'étant pas encore en état , on jugea quelques

caufes particulière;;. Cette Séance finit par la grâce, que le

Général accorda aux deux Confeillers interdits. « Mon def-

» fein , dit-il , dans une de fes Lettres au Miniftre , n'étoit

»pas de faire cette punition fi courte; mais la foumiflîon

f» avec laquelle ils Tavoient reçue , & la bonne conduire

I? qu'ils avoient tenuii depuis leur interdiction , m'avoif

Towe //, Nnn
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1724.
» engagé à recevoir leur juftlfication : enfuite l'empreflement

« avec lequel les Confeillers réfidants au petit Goave me
» demandèrent le rctabliflement de leurs Confrères , & celui

» du Confdl entier . qui vint en Corps me faire la même
» lupplication , me déterminèrent à leur accorder cette gra-

» ce. J'ctois informe que depuis les derniers troubles

,

» le Confeil ctoit divifé & j'eftimai que c'étoit un moyen
39 de le réiinir , en faifant connoître aux Confeillers interdits

,

"l'obligation, qu'ils avoient à leurs Confrères du petit

35 Goave. On m'avoit d'ailleurs repréfenté qu'ils ctoient

3> des plus habiles & des plus en état de travailler, la plii-

» part des autres étant vieux & infirmes. »

Sentence icii- Le lo. de Mars le Confeil fut aflemblé pour juger

c'*
*'^*\^'^$^ C •^ "^ "^ & Fourrier. Après la le(f>ure des Informations ,

1 oiiiticr.Dcr- oH vlnt aux opiuions , & les acculés furent condamnés à

d^T'co^x'ii!*^
^"^^'^ pendus, comme perturbateurs du repos public, & fé*

Vifitcd;iPoit ditieux 5 mais comme ils étoient tous deux en fuite, la

Rctourmoit S^"^^"ce fut exécutée le même jour en elfigie. Cet Ade
Hiopc de m! de Juftice étonna beaucoup les quartiers de Saint Marc , &

del'Artibonite, maisperfonne n'ofa branler. Le lendemain

le Confeil fe ralVembla pour la dernière fois , & M. de
Champmêlin y fit don au nom du Roi des biens confif-

qués fur les condamnés à leurs héritiers légitimes. Il pro-

nonça enfuite un troifiéme Difcours , en remettant au Con-
feil l'Ordonnance rendue au fujet des Privilèges accordés à

la Compagnie des Indes. Le 22. il s'embarqua & fe ren-

dit à Leogane : il étoit bien aife de vifiter ce qviartier,

& fur-tout de prendre connoilVance du Port du .Prince , dont

j'ai parlé dans le Livre précédent, & auquel M, de Saint

André avoit donné r le grande réputation. M. de Champ»
mélin y envoya fon Canot avec le Chevalier d'Aché , Gar-

de Pavillon , & les deux Pilotes entretenus fur l'Edat-

tant. On y fonda partout , & on en leva le Plan. L'Efcadre fit

route pour France peu de jours après, & elle y arriva heu-

reufement à la fin de May. M. de Champmêlin reçut en

débarquant à BceH le Brevet Ue Lieutenant Général des

àc Clmnip-
inclai.
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Armées du Roy , qui lui avoit été promis à fon départ ,

& qu'il avoit il bien mérité , indépendamment même de
l'important fervice, qu'il venoit de rendre à l'Etat, Depuis
l'enfance jufqu'à une extrême vieillefle il avoit toujours fervi,

& s'étoit diftingué par tout. Il mourut deux ans après , avec

la réputation d'un aulTi parfait Chrétien, que d'un grand Offi-

cier. C'étoit un de ces Hommes,que la Providence fufc'te de

têms en tcms, pour faire voir par des exemples fans réplique,

qu'il n'eft point dans la licence des Armes de pref:ription

contre la févérité de l'Evangile , & qui par leur vertu attirent

autant la bénédidion du Ciel fur les Entreprifes , dont ils

font chargés , qu'ils contribuent à leur fucccs par leur valeur

& leur prudence.

Ainfi finit fans effufion de fan» cette malheureufe affaire , Attadicmcnt

& l'on peut dire que l'on ne vit jamais mieux que , fi les
de'5j,','t'L)o.

François font capables de s'oublier quelquefois du rcfped minguc au

dû à la Majefté Royale 5 on trouve , quand on f(;ait bien ^'^>'*

manier leurs efprits , de grandes reflburces dans le fond iné-

puifable de véritable attachement , qu'ils ont naturellement

pour leur Souverain. J'ai oui dire dans le têms à M. de
Champmêlin qu'il n'étoit pas pofllble de voir un meil-

leur Peuple que celui de Saint Domingue, & qu'affurément

la penfée ne lui étoit pas même venue de fe fouftraire à

l'obéiflance de fon Prince ; que partout, où il portoit Ces

pas , ce n'étoit qu'acclamations de Vive le Roy , que protef-

tations d'une fidélité inviolable , & qu'on rem.irquoit

partout un air de fincerité , qui lui eût fait tomber h fou-

dre des mains , quand bien même le Roy l'eût chargé de

punir plutôt que pardonner. Nous avons vu en effet, qu'à

l'exception de quelques Particuliers en très-petit nombre

,

il n'y eut proprement de Révoltés , que des inconnus , &
dQS gens lans aveu & fans nom ; car ce qui fe paffa entre

le Gouverneur Général & leConfeil de Leogane , fut un in-

cident étranger à l'affaire de la révolte , ôc ne peut gueres

être regardé , que comme une picque de corps , & une

piétention mal fondée , & foutenuë avec trop d'obftinationj

N n n ij
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aucun des membres de cette Compagnie n'ayant même été

foupçonné d'avoir eu la moindre liaifon avec les Mutins.

Quoiqu'il en (bit , le Chevalier de la Rochallart ne pou-

voit pas prendre pofleflion de fon Gouvernement dans une
conjoncture plus favorable ; il n'avoir à gouverner que des

Peuples fournis , & foumis par le regret de leur faute , &
par l'excès des bontés du Prince à leur égard. Aufli n'a t'il

eu jufqu'à préfent qu'à recueillir les fruits de paix & de
fubordination , que la fagefle du Roy, le grand talent de
deux de ies Miniftres , la prudence & la dextérité de fes

Officiers, parmi lefquels on le compte lui-même avec ju-

ftice, ont Içu tirer d un accident, qui en des mains moins

habiles eût pu entraîner la ruine de la plus floriflante de nos

Colonies. Il ne me refte plus pour finir cet Ouvrage , que
de donner une notice exaûe de l'Etat , oii font préfente-

ment les deux Colonies , dont j'ai fait voir la naiflance &
les progrès. Ce que je dirai de l'Efpagnole , eft tiré du Jour-
nal de M. Butet , que j'ai déjà cité en plus d un endroit de
cette Hiftoire.

Defcription Cet Officier partit du Cap-François au mois de Mars de

EVis^ndc.'^ l'année 1716. pour aller à San-Domingo, il prit fa route par
Sint-Yago de Sant-Yago , & il dit , qu'encore qu'il ait marché 3p. heures

,

Las Cavalic-
^j effime n'avoîr fait que 34. lieues communes de France à
l'Eft-quart Nord-Eft , cinq dégrés vers l'Eft. Sant-Yago n'eft

plus qu'un Bourg tout ouvert , fans fortifications , fans re-

tranchemens, compofé de 3 50. Chaumières , & d'une tren-

taine de petites Maifons de Briques à un étage , avec cinq

Eglifes aufll de Briques i & afles mal bâties. Il eft fitué fur

une hauteur fort efcarpée , au pié de laquelle coule la Ri-

vière Yaqué , qui l'environne du côté du Sud & de l'Oùeft.

A l'Eft & au Nord il y a une grande Plaine bordée de Bois

affés hauts- Les Montagnes de Monte-Crifto font à deux

lieues au Nord ; Puerto di Plata à fept lieues au Nord Nord-
Eft 5 les Montagnes de la Porte à cinq lieues , & le Bègue

à fept lieues à l'Eft-Sud-Eft. L'air de Sant Yago eft excel-

lent , & le meilleui: de toute l'Ifle i ce qu'on attribue p-^rti-

ros.

.'f^
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culierement à un Vent d'Eft, qui y règne prefque toujours. 1724..

Aufli n'y a-t'on jamais vu aucune maladie cpidemique 5

M. Butet aflure qu'il y a vu plufieurs perlbnnes au deflus

de cent ans ; & que quantité de Malades y viennent de la

Capitale, & de tous les quartiers de la Colonie Efpagnole,

pour y recouvrer leur famé. On y trouve aufli quantité de

Fran<jois , qui , obligés de qnitter leurs habitations , s'y font

réfugiés , comme à l'endroit le plus fain de toute l'Ifle. On
ne compte pourtant dans le Bourg , & dans toute fa dé-

pendance , qu'environ 3 60. Hommes en état de porter les

armes, & la plupart font des Mulâtres , des Nègres libres,

ou des Metifs. Celui qui y commande a le titre d'Alcaïde

Major , & c'eft la Cour d'Efpagne, qui le nomme. On feme
du bled aux environs de Sant-Yago , & on y fait tous les

ans pour cent mille écus de Tabac , qui fe tranfporte tout

à San-Domingo. On y nourrit aufli quantité de Beftiaux ,

qui font conduits au Cap - Franc^ois , où l'on en porte encore

des Cuirs & des Viandes falées. Si ce Pays étoit peuplé,on y
pourroit faire un grand Commerce d'Indigo , de Cacao

,

de Cotton , de Rocou , & de Sucre , le terrcin y étant mer-

veilleux pour toutes ces Marchandifes.

M. Butet confirme ce que j'ai déjà remarqué plufieurs Ridiciïes de

fois, que le Fleuve Yaqué roule parmi fon fable quantité « quartier,

de grains d'un or très-pur. Il ajoute qu'en 1708. on en
trouva un, qui pefoit neuf onces, & qui fut vendu 140.
Piaftres à un Capitaine Anglois. Pour l'ordinaire ils font

de la grofleur d'une tête d'épingle aplatie , ou d'une len-

tille fort mince , & on aflûre que ceux , qui s'occupent \

continuellement de cette recherche , en ramaflent par jour

pour la valeur de huit ou neuf Efcalins ; & quelquefois

beaucoup plus : mais la parefle de la plupart des Habitans

les empêche de profiter d'un fi grand avantage , ils aiment

mieux renoncer à ce profit, que d'être obligés d'avoir tou-

jours le pied dans i eau , ce qui eft abfolument néceflaire

pour ce travail. M. Butet dit encore
, qu'un Mulâtre lui

montra un plat d'argent très-fin , qui avoir été fait de deux
N n n iij
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j
morceaux d'une Mine , qu'on a trouvée dans une des Mon-
tagnes de Puerto di Plata ; qu'en général tout le Pays de

Sant-Yago eft rempli de Mines très - abondantes d'Or ,

d'Argent , & de Cuivre : qu'il a appris d'un Habitant de cet-

te Ville , nommé Jean de Bourges , que fur les bords d'un

petit ruilleau , qu'on appelle Jiioverde. (C'eftce que nous

avons nommé ailleurs la Rivière verte ,)'ûy avoit une Mine
d'Or, dont le principal rameau, ou il a travaillé , a trois

poulces de circonférence d'un Ortrcspur, malVif, & fans

mélange d'aucune matière : que Rio verde traîne une quan-

tité prodigieufe de grains d'Or mclés dans fon fable, que D.
Francifco de Luna Alcaïde du Bègue ayant fçu que des

Efpagnols avoient ouvert plufieurs Mines le long de ce mê-

me ruilleau , les alla vifiter , & voulut s'en faifir au nom du

Roy , mais que les Propriétaires s'y étant oppofés , il en

écrivit à la Cour d'Efpagne , laquelle donna ordre au Prefi-

dent de San - Domingo de faire combler toutes les Mines de

rifle; ce qui fut exécuté à la rigueur.

& nnacnnc E" ^^^^nt de Saut-Yago au Bègue , à deux lieues au Nord-
ViiicdciaVc- Nord-Eft de ce Village, on voit encore les débris de l'an-

8^* cicnne Ville de la Vega ; le Couvent des Pères de Saint

François y eft même prefque tout entier, avec deux Fon-

taines : on y trouve aufll quelques reftes de Fortifications,

& de fort belles Mazures. Un Tremblement de Terre

ayant renvetfé cette Ville , où l'on affùre qu'on a compté

jufqu'à 14000. Hommes portant les armes , quelques-uns

de fes Habitans fe font établis à deux lieues delà , & y
ont formé le petit Bourg, que les François nomment le

Bègue de l'ancien nom de Vega , qui fe prononce auffi Bega.

II eft fitué à la chute des Montagnes de la Porte , fur' la

rive droite de la petite Rivière de Camon , qu'il faut traver-

fer pour y arriver. Ce n'eft plus qu'un Village de 90. Chau-

mières , mais fa dépendance eft afles confiderable , & les

Efpagnols y entretiennent deux Compagnies de Milices ,

compofées de 2 1 o. Hommes , & gouvernées par deux Alcaï-

des 5 & leurs Capitaines. M. Butet y compta aufli 51. Fran-

çois réfugiés.
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Le Cottuyeft à 10. lieues à l'Eft du Bègue, furies pre-

mières hauteurs des Montagnes delà Porte, qui ont 12.

iieuës de profondeur en cet endroit i & deux lieues au-delà

du Fleuve Yuna , lequel fort de ces mêmes Montagnes ,

coule au Nord-Eft , reçoit untrès-grandnombre de Ruiffeaux

& de petites Rivières, & vafe rendre à la Mer dans la Baye .;

de Samana. Ce Village n'a gueres que 50. Cafés fort pau-

vres; fa dépendance s étend 2 y. Iieuës le long des Mon-
tagnes en remontant à l'Eft. Deux Alcaïdes y commandentj
& ont fous leur ordre deux Capitaines de Milices , dont
les Compagnies font tout au plus 160. Hommes. Le Ter-

roire du Cotuy n'eft recommandable que par une Mine de
Cuivre , qui fe trouve à deux Iieuës de ce Village au Sud-Eft

,

dans les Montagnes. Mais le principal commerce de ces Mon-
tagnards confifte dans les viandes falées , le fuif j & les cuirs,

qu'ils portent à San-Domingo. Ils prennent auïTi quantité

de Chevaux fauvages , qu'ils vont vendre aux habitations

Françoifes.

Du haut des Montagnes de la Porte , dont ce que l'on LaVccnRcal,

appelle le Bonnet à l'Eveque, à la vûë du Cap-François vers Monte- Piata,

le Sud Eft , eft une des extrêmitez , & qui remontant à l'Eft-
•

'^*

quarç-Sud-Eft , vont aboutir à fept Iieuës du Cap Raphaël

,

du haut , dis-je , de ces Montagnes j on découvre toute cette

admirable plaine , dont nous avons fi fouvent parlé fous le

nom de Vega Real , & qui peut produire toutes les fortes de
denrées & de plantes , que fourniflent toutes les Ifles de
l'Amérique. Quand on eft environ au milieu de la longueur

des Montagnes de la Porte t on marche trois heures ,

pour defcendre dans la Plaine de San Domingo , & à trois

Iieuës de cet endroit , en remontant à l'Eft le long des Monta-

gnes on rencontre le Bourg de Monte-Plata joii l'on comp-
te environ 30. Familles Efpagnoles :tout auprès eft ieA^illagé

de Boya, où nous avons vu que s'ctoit retllfé le Cacique

Henry, avec tout ce qui reftoit alors de naturels de rifleî

On affûra à M. Butet qu'il n'y reftoit pas plus de 30*

Hommes , & environ le double de Femmes. Les Efpagnols . ..j r.i

Il :

1!
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ont dans ce canton une Compagnie de Milices.
*

Après la Vega Real , la plus grande plaine de Tlfle eft

ne de^ San- cellc de San-Domlngo , mais le terrein n'en eft pas à beau-
Domingo, coup près fi bon. Elle a depuis huit jufqu'à douze lieues

\Sr, & a'c
^^ largeur à la prendre des Montagnes de la Porte , qu'elle

ils environs, a au Nord, jufqu'à la Mer, qui lui refle au Sud. Sa Ion-,

gueur eft d'environ .30. licuës , depuis les Montagnes , qui

font à i'Oùeft de la Ville, jufqu'à la Côte Orientale de l'Ifle.

M. Butet croit que de Sant-Yago à San-Domingo il n'y a que
38. lieues communes de France, & que ces deux Villes

font prefque Nord-Oueft & Sud-Eft , tirant un peu plus vers

rOueft. J'ai parlé ailleurs de la fituation de cette Capita-

le , mais je ne fçai fi elle a toujours été aufll peu forti-

fiée du côté de Terre , qu'elle l'eft aujourd'hui j ce qui eft

certain , c'eft qu'elle n'a qu'une fimple muraille fans fofle

,

& aucun Ouvrage avancé. Cette muraille n'a en quelques

endroits , que dix pieds de haut , & trois d'épaifleur , & point

de Rempart en dedans. Au delà eft une Prairie de 400. pas

de large. On entre enfuite dans un petit Bois , & après y
avoir fait environ un mille , on trouve fur le bord de la

Mer un petit Fort , qui défend le feul endroit de la Côte ,

où l'on puifle débarquer : on l'appelle le Fort de Saint Jérô-
me. Il eft quatre , & chaque face a environ 140. pieds de

long , avec des flancs de cinq à fix pieds de large , un An-
gle rentrant au milieu de chaque courtine, & un foffé de 12.

pieds de profondeur, & large de 24. il eft revêtu de bonnes
murailles , fans chemin couvert , & fans paliflades j & 4.

guérites occupent les pointes qu'il a de 4. efpeces de Baftions.

Ce Fort a deux Ponts levis , un du côté de la Mer , & l'au-

tre à l'oppofite , avec une porte , où deux Hommes peuvent
pafler de front. Trente pièces de Canons de huit livres de

baies, & rrdinairement 2^. Hommes de Garnifon; mais il

9 du logement pour cent. Le mouillage eft bon pour tou-

tes fortes de Vaifleaux à une petite portée de Canon, & la,

defcente fort aifée dans une petite Anfe de fable.

La force de To\it Iç P^^s , qui cft au-^çlà jufqu'à ift Rivicte Haïna , eft

b Citadelle.
-

.

coUVetC



bÉ s. Do MIN GUE, Liv. XII. 473
><ouvert de bois fort épais , au travers defquels on a tiré un 172^.
chemin , qui conduit à Azua , & dont la première demie
lieuë eft coupée de diftance en diftance par trois retranche-

mens de maçonnerie en fer à Ciieval , avec des embrazures

& des batteries pour y placer du Canon. La longueur de la

Savane qui borne San- Domingo à TOueft , eft de joo.

toifes Nord & Sud , & fe termine au Nord à quelques

hauteurs couvertes de Bois , & à un Bourg, qu'on appelle

U Bourg des llleignes j mais fila Ville eft ailée à infulter du
côté de Terre , elle paroît imprenable du côté de la Mer

,

& de celui du Fleuve , où une bonne muraille à hauteur

d'Homme , flanquée de Tours de diftance en diftance ,

bâties fur des Rochers efcarpés , contre Icfquels la Mer
brife continuellement , & 160. pièces de Canon en batterie

la défendent également , & de la fureur des eaux , & des

attaques du dehors. La Citadelle, que les Efpagnols nom-
ment la. Force , eft comme je l'ai dit ailleurs , fituée fur une
langue de Terre, que forme l'embouchure du- Fleuve dans

la Mer. Sa principale défenfe confifte dans plufieurs Batte-

ries couvertes, qui donnent & fur la Mer & fur le Fleuve.

Elles font aufli placées fur des Rochers efcarpés de 18. pieds

de haut , où les Chaloupes ne fçauroient aborder , parce que

les vagues y font toujours très-hautes. Du côté de la Ville

elle n'a qu'une fimple muraille de 15. pieds de hauteur, & de

deux pieds d'épaifleur , fans Flancs , ni Baftions , ni Ram-
parts , ni Foflfés , ni Canons. On y entre par une grande

porte, où il y a un Corps de Garde de cinq Hommes; &
du milieu de la Forteteflfe s'élève une grande Tour , qui fert

de logement au Commandant •• elle eft au milieu d'une

grande Place d'armes. Au Vent de la Ville , on entretient

fur une pointe avancée un Corps de garde de lix Hom-
mes , pour obferver les Bâtimens, qui paroiflent le long de

la Côte. Précaution , fur laquelle on doit fort peu fe re-

pofer , rien n'étant plus facile que d'enlever ce Corps de

garde.

La Ville de San-Domingo eft gouvernée par une Au-opic^V
Tome II. O Q
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dicnce Royale, compofce du Prclident, qui eft en mômd
têins Capitaine Général ; de quatre Auditeurs , ou Con-
feillers ;, d'un Fifcal , ou Procureur General i d'un Rapporteur,

& de deux Secrétaires. Les Ifles de Cuba & de Portoric , &
toute la Côte de Terre Ferme, depuis l'ide de la Trinité

jufqu'à la Rivière de la Hacha en dépendent , quant au Ci-

vil & au Politique î mais le Préfident n'a d'authorité , com-

me Capitaine Général, que dans l'Ille de Saint Domingueî
la Havane, Saint Jean de Portoric, Caraque, & d'autres

endroits de Terre Ferme ayant leurs Capitaines Généraux

,

ou Gouverneurs , qui ne le reconnoiflent en rien. Le Peu-

ple de San-Domingo élit tous les ans deux Alcaïdes, qui

font les Juges ordinaires pour les affaires civiles , & qui

l'année luivante font Alcaïdes de U Ha-mendad , forte de

Jurifdiction , qui juge des affaires criminelles , & répond à

nos Maréchauflees. La Mailon de Ville elt compofée de

quatre Regidors, qui doivent être des Anciens du Peuple,

& avoir paffé par les Charges d'AlcaïdeS) du Lieutenant de

Police, de l'Alfiere Real, qui porte l'Etendart du Roy en

tcms de paix & de guerre^ôc de deux Alcaïdes ordinaires.Tous
ces Officiers ont voix dans les Eledions, qui Ce font chaque

année. Il y a outre cela une Contadorie , qui fait Corps avec

le Prefident , règle les affaires du Roy , en ce qui concerne

la perception de fes droits , le payement de fes Troupes

,

& les autres dépenfes ordinaires & extraordinaires du Gou-
vernement. Cette Chambre n'a que deux Officiers , le Thré-
forier & le Contador, avec un Secrétaire. Le Thréforier,

le Contador, & le Préfident ont chacun un clefde Thréfor.

Quant au Militaire , le Capitaine Général a fous lui un
Gouverneur des armes , un Major, huit Aides - Majors ;

quatre Compagnies de Troupes réglées, chacune de 50.

Hommes , entretenus & payés par la Cour*, & une Com-
pagnie d Artillerie de 40. Canoniers : chaque Compagnie
de foldats a fon Capitaine , un Capitaine réformé fans fol-

de , & qui porte le fufil , comme un fimple fadionnaire , &
un Lieutenant. La Compagnie d'Artillerie n'eft commandée
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que par un (cul Capitaine , fans autres Officiers. La Force

a fon Commandant particulier paye par le Roy, mais fans

Garnifon. Tous les autres Officiers n'ont aucune foJde du
Roy,

Soldats entretenus dans la Vi!le

de 13. Hommes , commandé par i" us-

un Lieutenant, qui fait toute la Garnifon de Sant-Yago, &
qui n'eft jamais relevé ; & un autre de 25. commandé pat

un Lieutenant & un Aide-Major, qui fait celle du Fort de

Saint Jérôme. Le Corps de la Milice Bourgeoife n'a point

de Soldats ; il eft compofé de fix Comp gniss de Mu-
lâtres, ou d'Indiens, & de très-peu de Blancs. Tous en-

fembles font 725. Hommes. La Compagnie des Nègres
libres, dans laquelle on a mêlé beaucoup d'Efclaves , eft de

160. Hommes. Le Bourg de lUeignes a deux Compagnies
de Milice Bourgeoife , qui font 240. Hommes , prefque

tous blancs. Ce Bourg eft une efpece de Fauxbourg de la

Capitale. Le Village des Nègres libres François, c'eft à-

dire , d'Efclaves transfuges des habitations Françoifes dans

la Colonie Efpagnole , lequel porte lenom de San Lorenzo •

& qui eft fitué fur les bords de l'Ozama, une petite lieuë

plus haut que San-Domingo , entretient une Compagnie de

140. Hommes , commandée par un Alfiere des Troupes
réglées, nommé par le Prefident. Tout cela fait 1500.

Hommes portant les armes dans la Capitale , & fes envi-

rons à 10 lieues à la ronde.

Le Clergé de cette Ville eft compofé d'un Archevêque ^" Cîcigd.

Primat de toutes les Indes Efpagnoles , & duquel relèvent

immédiatement les Evêques de la dépendance de l'Au-

dience Royale : d'un Archidiacre , de 14, Chanoines, & d'un

très grand nombre de Prêtres , qui deffervent l'Eglife Mé-
tropolitaine , & les Paroifles. Les Dominiquains , les Fran-

cifquains ,' les PP. de la Mercy , & les Jefuites ont dalles

belles Maifons , & toutes les Eglifes font magnifiques. Il y
a aufli deux Monafteres de Religieufes fort fpacieux & bien

bâtis j mais très-pauvres 5 & un nombre infini de Chapelles

Ooo ij
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particulières j qui rempliflent la Ville. L'Hôpital Général

,

& un autre, où l'on re(;oit les Lépreux, font gouvernés paç

l'Archevcque & par les Officiers de la Maifon de Ville , qui

en nomment les Adniiniftrarcurs. On allure que le Service

Divin le fait avec beaucoup de pompe dans l'Eglife Mé-
tropolitaine, qui efl très-richement ornée, & d'une archi'

tedure fuperbc. La Ville n'a qu'une Paroille , & on en

compte dix autres dans le refte de la Colonie ; àf<javoir ,une

à Alta-Gratia , une à Sant-Yago , une au Bègue , une au Cot-

tuy , une à Ztïbo , une à Monte Plata , dont le Curé deflctt

aullile Village Indien de Boya, & celui de Bayaguana i une à

Gohava , une à Banica, & la dixième à Azua, dont le Cure
va detcms en tcms dire la Mefle dans les quartiers de San-

Juan de la Maguana , & de Neyva, où il n'y a ni Prêtres , ni

Eglifes.

Ce qu'on appelle aujourd'hui Alta Gratia , ou le Village

de Higuey, eft apparemment ce qu'on appelloit autrefois

Salvaleon de Higuey. Ce Village eft compole de 60, pe-

tites maifons , & fitué à la tcte de l'Ifle, entre le Cap de
ÏEngano , & la pointe de l'Efpada , à quatre lieues du bord

de la Mer. Les Efpagnols y vont en pèlerinage de tous les

quartiers de leur Colonie. On y voit un allés beau Couvent

,

& nne petite Eglife bien ornée} il y a un Alcaïde Major

,

& un Capitaine commandant une Compagnie de 80. Hom-
mes dans toute l'étendue de fon diftnd, qui eft de 2j'.

lie'/ës uc long, & qui en a 8. de large, Zeïbo , ou Sci»

bo, eft plus confiderable , c'eft un gros Bourg de 180. Mai-

fons 5 mais r^ dépendance n'a que i5. lieuës de long , fur

S. de large , il ^ft à 25. lieuës à l'Eft-Nord-Eft de San-

Domingo. Deux Alcaïdes ordinaires y commandent, & ont

fous eux deux Capitaines de Milice? , dont les Compagnies
font 230. Hommes. Le territoire dvî ce Bourg eft borné au

Nord par celui de Bayaguana , éloigné de 18. lieuës au
Nord-Eft de San Domingo. Ce Village fitué au pied des

Montagnes de la Porte, n'a que yo. Chaumières. Son dif-

md eft d'enviroa iz, lieuës de long fur ^. de largo. Ua
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Alcaïde ordinaire , & un Capitaine de Milices y commandent
une Compagnie de 60. Hommes. A iz. lieues à l'Oùert de

San-Domingo , il a un quartier , nommé Bnny , qui s'étend

dix lieues le long de Mer, jufqu'aux Salines vers la liaye d'O-

coa. Sa largeur n'eft que de deux ou trois licuës , entre la

Mer au Sud , & des Montagnes arides & inacceffibles ai»

Nord : on n'y voit ni Bourgade , ni Village j cependant on

y tient une Compagnie de 140. Hommes. Ce quartier re-

levé immédiatement de la Capitale.

Le Bourg de Gohava, fitué au milieu de l'Ifle , efl: com- Cioluva,Ba".

pofé de 120, Maifons , & a deux Compagnies de ra 5 . Hom-
mes chacune , Tous les ordres de deux Alcaïdes ordinaires

,

& de deux Capitaines de Milices. C'cft le quartier le plus

ctendu de rifle , ayant au moins 35. lieues de long fur i5.

à 18. de large. Il a au Nord les Montagnes du Port de
Paix , & celles de la Porte, qui n'en font qu'à 6. lieues

j

le Cap François , dont il n'eft éloigné que de 16. lieues

,

à fon Nord - Oiieft j au Sud - Eft San - Domingo à j 5

.

lieues ; l'Artibonite à l'Oùeft , au Sud le quartier de Mir-
balais , & les dépendances d'Azua 5 & à l'Eft le Bègue , &
les doubles Montagnes , qui font au Nord-Oiieft de la Ca-
pitale. Il renferme dans fa Jurifdidion le petit Village de
Banica, lequel n'en eft qu'à 7. lieues fur le chemin , qui con-

duit à Azua ; 40. Hommescon mandé' par un Capitaine de
Milices , font en détachement dans ce Village , & aux en-
virons.

J'ai dit que le chemin Royal , où l'on a tiré trois retran-

chemens dans l'efpace d'une demie lieuë , depuis le Fort de
Saint Jérôme , eft le chemin , qui conduit d'Azua à San-

Domingo : à une portée de fufil du plus éloigné de ces

retranchemens un autre chemin , qui vient de Sant-Yago ,

du Cottuy ,& du Bègue, coupe le premier, & c'eft dans:

cet endroit, que les Efpagnols défirent en 1652. les Anglois.

commandés parPenn, qui étoient venus dans le deft'eln de
s'emparer de San-Domingo , où l'on célèbre tous les ans cette.

.Viûoire avec beaucoup de pompe. Trois lieues & demie:

Ooo ïi'i

Azua»

»
\
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plus loin, eft rembouchure de la Rivière d'Haïna, où les

plus grands Vaifleaux peuvent mouiller & être en fùrete

,

lorique la faifon des Ouragans ei\ palVée. Hn luivant tou-

jours le même chemin , lequel règne le long de la Côte , il

faut faire environ 6. lieues pour gagner la Rivière de Ni-

zao , laquelle a un quart de lieue de large au-defîus de fon

embouchure , & fe décharge dans la Mer par cinq Ca-

naux. Sept lieues plus loin elt la Rivière d'Ocoa , & de là

on en compte neuf à la Bourgade d'Azua, fitue'e à une
lieuë & demie de la Mer, & compofce de 500. mauva'fes

Cabannes , bâties de bois , & couvertes de feiiilles de La-
taniers : TF-glife ParoilTiale, & le Couvent des PP. de la

Mercy, font un peu pi :s propres. Deux Alcaïdes ordinai-

res , que le Peuple choifit tous les ans , rendent la Juftice

dans ce Bourg , dont toute la défenfe confifte dans trois

Compagnies de 140. Hommes chacune, commandées par

un Meftre de Camp de Milices , & fon Lieutenant. Le
Port d'Azua eft à une lieuë & demie au Sud de la Bcurgadej

mais comme il eft rouvert au Vent eu Sud , il n'eft pas fur

dans la faifon des Ouragans.

Pauvreté des Voilà ce qu étoit la Colonie Efpagnole au commence-
Efpagnols. ment de l'année 1717. on y comptoir iS+io. Ames, parmi

lefquelles il y ?.voit 37. Compagnies, qui faifoient 370^.
Hommes portant les armes , fans parler de 400. François

au moins , «-mt de ceux , qui croient répandus dans les Vil-

lages ou Bourgades , que des gens de Mer , qui naviguoient

le lonj: de la Côte dans les Bâtimens Efpagnols. Au refte

,

rien n'eft plus pauvre que ces Colons : excepté la Capitale >

où il refte encore plufieurs Palais & Maifons , qui le reflen-

tent véritablement de fon ancienne fplendeur , partout ail-

leurs on ne voit que des chaumières , & des cabannes , où
l'on eft à peine à couvert : on ne fait pas même préfentement

d'autres bâtimens à San- Domingo ^ loifque les anciennes

Maifons tombent , ou de vieillefle, ou par quelqu'autre ac-

cident, & partout les ameublemens répondent à la rufticiré

du logement. Auflî n'y a-t'il plus dans la plupart , ni
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les nourrilîent ; ôc c'elt auffi de là , que la Colonie Fraiiçoife

tire toute là viande de Boucherie. Nous leur f'ourniHbns en

échange de quoi làtisFaire aux plus indifpenfables néceflTités

de la vie j car l'Efpagne ne leur envoit prefque plus rien

,

& ils ne veulent pas le donner la peine de fc procurer leurs

befoins par leur induihie & par leur travail.

A la vérité, on leur doit cette juftice, que ce font les Leurs occupa-

Hommes du monde, qui Içavent fe palier avec moins. Leurs ^^°"^^,' f^
''•"'^

Hattes les nourriflent , & le Chocolat fuppléé ce qui man-
que à cette nourriture champêtre. Ils ne s'occupent à rien

pendant tout le jour ^ ils n'employent pas même alors leurs

Efclaves à aucun travail pénible. Ils paflent tout le têms à

jouer, ou à le faire bercer dans leurs branles, ou Hamacs. -

Quand ils font las de dormir , ils chantent , & ne fortent

de leurs lits, que quand la faim les prefle, Pour aller cher-

cher de l'eau ? la Rivière , ou aux Fontaines , ils montent à

Cheval , n'y eût-il que vingt pas à faire > il y a toujours un
Cheval bridé au pique*- ^^our cet ufage. La plupart mépri-

fent l'or , i'ur lequel ils marchent , & ils fe mocquent des

François, qu'ils voyent fe donner de grands mouvemens,
& abréger leurs jours , pour amafier des richclfes , dont ils

n'auront pas le loifir de jouir en repos. Leur vie tranquille

& frugale les fait parvenir à une extrcme vieiHeflè.

Le loin de cultiver leur efprit les occupe aulll peu, que Leur ignomn-

celui de fe procurer les commodités de la vie. Ils ne fça- H]
''"^ ^''

vent rien , & à peine connoilTent-ils le nom de l'Efpagne ,

avec laquelle ils n'ont prefque plus de Commerce. D'ailleurs,

comme ils ont extrêmement mêlé leur fang , d'abord avec

les Infulaires , enfuite avec les Nègres , ils font aujourd'hui

de toutes les couleurs , félon qu'ils tiennent plus de ''Eu-

ropéan, de l'Afriquain , ou de l'Amériquain. Le caradere

de leur efprit participe aufli de tous les trois , & ils en ont

furtoutcontradé la plupart des vices. Ils ne laiffent pourtant

pas de fe croire encore les premiers Hommes du monde ,

& de témoigner un très-grand mépris des François. Qj.icl-

y I

•}] !
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qu'un demandant un jour à un Efpagnol , ce qu'il y avoit

donc de 11 tftimable chés eux , pour méprifer ainfi leurs

voifins , ay nombres , répondit il. Il s'en faut pourtant bien

,

que cette f.ertc ait toujours été foutenuë dans les occalions :

ces Hommes par excellence ont été pendant bien des

années le jouet de toutes les Nations de l'Europe , qui na-

viguoient dans ces Mers ; leurs plus gros Navires ne fe

défendoient prefque pas contre les moindres Forbans, de
limples Chaloupes en ont enlevé un très grand nombre, &
leur plus puiirantes Colonies font environnées de Nations

fauvages ,quils n'ont jamais pu fubjuguer. Ils fe font aguer-,

ris avec le têms , & leurs Milices de Saint Domingue

,

non plus que celles des Ifles voifines , ne craignent plus de

fe mefurer, foit fur Mer, foit fur Terre, avec les Anglois

& les François , & le font fouvent avec fuccès.

Leur Rcli- Les Habitans de la partie Efpagnole de Saint Domingue,
gion. ne fortent gueres à la Campagne que la nuit, dont les om-

bres fervent à plufieurs de voiles , pour couvrir leur libertî'

nage ; car ils font pour la plupart extrêmement débauchés.

Us pratiquent cependant tout l'extérieur de la Religion avec

une exaditude, à laquelle il n'eft: pas poflible de rien ajou-

ter. On ne peut croire jufqu'où va en particulier leur refped

pour les chofes fainres , & leur aveugle foumiffion pour tout

ce qui leur eft déclaré par leurs Pafteurs. J'ai déjà obfervé

qu'encore que leurs Maifons , leurs Meubles , & tout ce qui

eft à leur ufage , fe fentent de la plus extrême pauvreté , leurs

Eglifes font magnifiques & bien ornées. Ils font prefque

tous les jours en dévotion , & ils obfervent religieufement

toutes les Fêtes, qui font en grand nombre dans ceDiocefe.

Ç^and ils font à portée d'entendre la Me0e , ils y afllftent

tous les jours, aufll bien qu'au Rofaire . qu'on récite tous

les foirs dans les Eglifes : quelque part qu'ils fe trouvent , ils

ne fe difpenfent pas de le reciter , foit en public dans les Fa-

milles , ou chacun en particulier , & on ne les voit gueres

fans un Chapelet au cou. Avec cela , quelques reproches

qu'on pi^ifle leur ftire , fur ce qu'ils deshonotent la Religion

pa,J:.
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par leurs mœurs dépravées , il faut convenir que le Chrif-

tianifme eft redevable à leur Nation de la plus grande par- ï724;*

tie des progrès , qu'il a faits dans l'Amérique. Nulle autre

n'étoit plus en état de l'y établir, lorfque ce nouveau Mon-
de a été découvert ; toutes les Provinces de l'Europe ,

Il on en excepte les Efpagnes , étoient plongées dans des

guerres inteftines ou étrangères , & furent bientôt le théâ-

tre funefte , où l'Héréfie a excité les plus fanglantes Tra-

gédies. Ces Royaumes feuls font demeurés tranquilles au

milieu de tant de troubles , & ont confervé la Foi dans

toute fa pureté. On doit auffi avouer qu'ils ont fait pa-

loître un grand zélé pour la converfion des Idolâtres , &
pour afllirer leurs conquêtes fpirituelles dans ces vaftes con-

trées. Les magnifiques Fondations , qu'ils y ont faites de

toutes parts , en feront des monumens éternels, qu'aucune

autre Nation n'effacera jamais.

On convient auftl que malgré les defordres , dont j'ai Leurs vcitus.

parlé, les Efpagnols ( je parle au moins de ceux de S. Do-
mingue ,) pratiquent encore des vertus , qui font honneur
au Chriftianifme. J'ai dit qu'ils font grands obfervateurs de

l'hofpitalité , & on leur donne fouvent occafion de l'exer-

cer, il y a fur nos frontières une quantité de fainéans,

dont le métier eft de courir le pays;& partout, où ils ren-

contrent des Efpagnols , malgré l'animofité réciproque des

deux Nations , ils en font reçus avec beaucoup de cha-

rité. Ces bonnes gens fe retranchent le nécefl'aire , pour

avoir dequoi donner à leurs hôtes. Enfin fi leur frugalité,

& la fimplicité avec laquelle ils vivent, n'étoit pas le fruit

de leur pareûe & de leur indolence , plutôt que de leur

/hi'ofophie , on ne pourroit trop les louer d'avoir fçû n-
:'i'.>i'r dans cette Ifle la vie des premiers hommes , & de

CCS ..nciens Patriarches , dont les Hiftoriens facrés & pro-

fanes nous ont laifle des images fi riantes. Ils habitent le

plus riche pays , qu'il y ait dans l'Univers, ils foulent aux

pieds les plus précieux métaux •, im travail modéré les met-

troit dans l'afflucnce de tous les biens , & ils ont trouvé le

Tome II. P pp
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lecret de s'en pafler & de les méprifer. Ce n'eft pas même
feulement chéseux j qu'ils en ufent ainli. Ils viennent ibu-

vent dans nos quartiers avec de grands trains de chevaux

,

& il eft rare d'en voir un feul entrer au cabaret. Ils cam-
pent le long des chemins , laiflent paître leurs chevaux dans

les campagnes , fe mettent à couvert fous des barraques
j,

qu'ils drelîènt à la hâte, & font leurs repas avec un mor-
ceau de viande boucanée, qu ils apportent avec eux, des

Bananes , qui fe trouvent partout , & du Chocolat. S'ils

entrent chés le Boulenger , pour achetter un pain , ils ap-

pellent cela , faire la débauche. Il eft vrai que , fi quelque

François les invite à manger , ils font honneur à fa table

,

mais ils boiver- neu, & quand quelqu'un s'échape jufqu'à

s'enyvrer , ce qi .
;-ès-rare, il fe retire fans bruit , & va

dormir. Une telle pourroit fans doute pafler pour dcli-

cieufe , fi l'on confiuere que les commodités , dont ces

Colons font privés , ne leur font pas même connues, qu'ils

joùiflent de toutes celles , que la nature offre d'elle-même;

que l'ambition & l'intérêt ne les troublent point , & que
leurs plaifirs ordinaires font purs, fans aucun mélange d'in-

quiétude. Pour achever ce qui regarde cette Colonie , le

P. le Pers prétend qu'outre ceux de nos Efclaves fugitifs,

dont le journal de M. Butet fait mention , il y en a un
nombre confiderable, qui ne fe font point donnés aux Ef-

pagnols : & fe font cantonnés dans des montagnes , où ils

vivent également indépendans des deuxNations, dont l'm-

terêt commun demanderoit afllirément qu'on ne les y laif-

fat pas trop multiplier.,

La Colonie Françoife avoit en 1726'. trente mille per-

fonnes libres , & cent mille Efclaves Noirs ou Mulates.

On pouvoir compter parmi les premiers dix mille hommes
en état de porter les armes, & dans un befoin il leroit aifé

d'armer vingt mille Nègres, fans que les Manufadures en
fouiFriflent confidérablemenr. Quelques-uns prétendent que
peu de Frantjois font dans l'idc S. Domingue fans une cJ-

pece de fièvre interne , qui mine peu à peu , & fe mani-
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fefte moins par le dérangement du poulx , que par une cou- —
leur livide & plombée , que tous prennent avec le tcms i

^T^'h

plus ou moins, fuivant la force du temperammenc , & le

foin qu'on a de fe ménager dans le plaifir , ou dans le travail.

Dans les commencemens on n'y voyoit perfonne parvenir

à une grande vieillefîe , & cela eft encore aflcs rare parmi

ceux, qui font nés en France. Mais les Créols , à mefure

qu'ils s'éloignent de leur origine Européanne , deviennent

plus fains , plus forts , & vivent plus long-tems. L'air n'y a

donc abfolument parlant aucune mauvaife qualité j &
il ne s'agit que d'y être naturalifé.

Le caractère d'efprit des Créols François commence auflî _
Caraftere

à fe débaraffer du mélange des Provinces, d'où font fortis c^éoï" ren-

ies premiers Fondateurs de cette Colonie. Bientôt même çois , leurs

il n'y reftera plus aucun veftigc du génie de ces anciens
feuTsTna^vai-

Avanturiers, aufquels le plus grand nombre des Habitans fesiiualucs.

doivent leur naiflance. Ils ont communément la taille afles

belle , l'eTprit aifé , mais un peu volage & inconftant ; ils

font francs , prompts , fiers , dédaigneux , préfomptueux

,

intrépides, on leur reproche d'avoir afles peu de naturel

,

& beaucoup d'indolence pour les choies, qui regardent la

Religion; mais on a obfervé qu'une bonne éducation cor-

rige aifémcnt la plupart de leurs défauts , & trouve en eux

un fond riche , dont il y a tout à fe promettre. L'héritage,

qu'ils ont confervé le plus entier de leurs Pères , c'eft i'hof-

pitalité ; il femble qu'on refpire cette belle vertu avec l'air

de S. Domingue. Nous avons dit jufqu'oii la portoient les

Indiens. Leurs Vainqueurs y ont d'abord excellé & n'é-

toicnt pas gens à les prendre en rien pour modèles 5 on ne

peut pas dire non plus que les François l'ayent prife de

ceux-ci , ces deux Nations aiant été un tems trcs-confidéra-

blCj fans avoir aucun commerce entr'elles ; & leur antipathie

mutuelle n'ayant pas permis aux uns de fc former fur l'e-

xemple des autres. Enfin les Nègres mêmes s'y diftinguent

d'une manière , qu'on ne fçauroit trop admirer dans des Ef-

claves , à qui on donne à peine le nécellaire pour vivre.

P pp ij
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Quoiqu'il en foit , l'iiofpitalité s'exerce d'une manière ad-

mirable dans la Colonie Françoife : un homme peut en
faire le tour , fans rien dépenfer , il eft bien retjù partout, &
s'il eft dans le befoin , on y ajoute de quoi continuer fon

voyage. Si l'on connoît une perfonne de naiflance , qui n'ait

point de fortune , c'eft à qui l'aura chés foi ; on n'attend

point qu'il falfe ces démarches, qui coûtent à un homme,
lequel eft né quelque chofe ; dès qu'on le fçait en chemin,

on va au devant de lui ; il ne doit pas craindre d'être im-

portun, plus long-tems il reftera dans une maifon, & plus il

y fera de plaifir à tout le monde : du moment qu'il a touché la

première Habitation , il ne doit plus s'embarafler pour cher-

cher des commodités , Nègres ; Chevaux , voitures , tout

eft à fon fervice , & on ne le laifle partir , que fous pro-

mefle qu'il reviendra, fi fes affaires le lui permettent. La
charité de nos Créols à l'égard des Orphelins n'eft pas

moins digne de louanges : le Public n'en demeure jamais

chargé. Les plus proches parens, & à leur défaut les Parains

& les Maraines ont la ptcférence : fi tout cela manque, les

premiers, qui peuvent fe faifir de ces pauvres enfans, les

gardent chés eux , & les entretiennent de tout avec le mê-
me foin, que fi c'étoit leurs propres enfans.

Une chofe, qui dans la fuite pourra être fujette à de
grands inconveniens , fi la partie de l'Ifle de Saint Domin-
gue , que nous occupons , continue à fe peupler , comme
elle a fait , fur tout depuis trente ans ; c'eft qu'il n'y a point

de biens nobles, & que tous les enfans y partagent égale-

ment. Il arrivera de là que quand tout fera défriché , les

Habitations feront tellement divifées & fubdivifées , qu'el-

les deviendront à rien , & que tout le monde y fera pauvre.

Si toute l habitation demenroit à l'Aîné , les Cadets feroient

dans l'obligation d'en commencer d'autres , ce qui ne leur

feroit pas difficile avec les avances , que leurs Parens pour-

roient leur faire ; & quand il n'y auroit plus de terrein

vuide à S. Domingue , rien n'empêcheroit de s'étendre dans

4fiS lUes voifines , ou dans les endroits du Confinent, qui

«- V



p



A .

B .

C .

D .

E.

< \uvnic,'-

PoiiJn't-iv

Hitl'ifiilù'ii 'if

la L'tMnfUUinti^

' x4 •<'<*'«'''»w.

,' 4.Ô- laP'-titeJiaUifii'.

iS- Rotilaïut ..•rt.'

n'^ dci- Cantine .

^» aO' Pcnu/rtt'f't'

.

'f^ -jS, Hal>itiiht>ti. tAv

'^24. U,xlyitiitt',fiuf Je
^^18* Jii<fiv fiirticalui 1

Vt^'^ab. Smlum.-/îunJela

^*^fÂ.-
Rii^rîhiUaut Jui\if

(,-. -a.%* 'i^' l'iRi'i-/ie aPi'v/L:

^*lMii •fiu ir/ta 'i'ariv iie^au'Wu
Ç^ATtt/f Ji? Tit,ra<; iv ijitif'ciit.'cmi

iitL-ltMefi,'ui- CiPLin.Un l'.irrf^ii

• tuil'it.iru' C/uiCiiii .1 vanl,M

VJfji

\fi}ntJbflinyiiéA'pitfJ'\'f\'iiii

Ce Ptait n-prArcnh' l'eLit

lYa." lietiar en l'année

17-^ S •

yM"j

lA^h^

5es

4INT D0MINGim3



.r !'

il \,l%

i I i

m''

1^

(I »i*
I û .'k

f!.:'i'^



VÏTR nv C\4P
François .

lî . n.iltrrt,:'-

F , H.tl'tt.iti.'ii ./.•

m^.

J.T^tTMit JuFr&.rHuf'i

^. Place d^ntied:
5.lii OmntleRite
o.Rtlc Lrffe/ùv .

y.Riic JeyâtreJJxUtii

<j . Cm ii'hiiv .

L'/lilfitr :

uHii/'itan^i du mèine§

/^./•i fe^j'ette,a la

Cciuf>\ontt t{ttf^

Indfkf-
_

l3. /<t Ratnne <fui

à tfec

•<«»-"*r^-5l*,dft.' Ai»^^

ri*.%i

9 a'Va .9 ««t;«<

k.

"^^ '-'JS^Sà s tiiti.* litXf'Rt'niu^uf

S^
k>^

.2^

an
;
««nrnr-i

-<^1

z
LJLJIuJ

rata
nE^nranHaasiBEils

il

»3
a O,

ans
>dL

fc"^*»^

iiii«i|||,(^ir'""»"%

^^m .m
i

^4. < a.fé'rn<\r.

J.S- latfmiuL-Balt.iit.

tô. t.tP.-huBaUtii

r M.iùf.

!'_^ j j- ùiiitine .

^ç ai^' Pottdriim •

il. ùt,/i,<( .

ïW
^«

r* a tftiifitytur/ft'

[f

^MTidï"

i-f^^;

—.4]

IQEHQOEIlEaEii^EjSr

;3'^ :/:>. HaOitiihon iL\t

'^34. Ji'tiiitiiiùtrur d^

X V^^''' Sitdutu/iiin Ji la

»*^^*. Rii'^fiiUaiit.luùtf

i- -^.^jY :iJ. LiRtidi,- aPùv/hl
\ X^i ^ludta 'cariv deM^,ib<\tw

\ Atti {<• a«> Ti^'A >; iV </ // ii'.uit. •\-mi

'ik-ttdlefi.vi' cePlaii Un <
'.

f

aa.- .iV

''dintittv*tt.fntk*ccttf*yt^tir iiiiit-

^rv tti\(fttatw,Clui^ttn a vautAi

iv f/taunt/w' tic ititif\f/t/icftx'

~^^v'0tttdu<'liiuru,.Vt<'par dc'-fviiil

^f-i^T^^*Ce P/tiit rrf<iwcnh' l^-tai

' IwiiaV «vï iattuiv

J7^S

?«.!

eiaS

î?*-âd

LAN DE L.AVille UU QA1?^^l^ côte Septentrion^4le nKS^uNT DomjngitE



7"î»r>f // jt' t4(f . J

Lh^nlatui %}\'nlp



il

>, )i

if

r^^.

%^^^



ii^'

«

L/t^n>',ini



=rw

'if^

PLANDE LA^ VILLE Dr CAV rRANCOl^ u lu «v./i- .V/'Av///v>//,7A' Je Sùtit Doinituiuc

•jT^rretit */i4 pr^^'hUMrf liUtFcs^'fltf aùiihttt^a IgJ^ottlufUferù

25^tnhrii,'/tiir^ tf^ /a^Rivùtr^r t/tJ /uiut Ju <aff

f.
l'Ait/' ^iCV/-f/uv

ySt4f Notrfnai'if

5 i 'imftieri

Toû'-iy ce /(//^v«Ai<-t7-r'«- ticchclle poitri-cfLiii -.un

t 'lire «•!•/- t''r,iin•lirrntmt oc^-iipe fitf i/iiti/tv /iiilnlan,'

-1, - -, /••'"'A''

i/f.Jfahihiti\'it </<• lii'vff-,- t^aflt- tV- PIun rr/'fe.u-rit^' t'e/atcffi' fiai.r m (année •'/2<?-

iiiiisr^
'.

Ifnie Uai Iniie^ j^dtnhne
jfUi Sainite ,/ui fr,-i'it ^ Ml i'oiittn'erf

SûliTi-e i-f r.^-tnean tnu^nj-2i ('tti'/tt^/'

pre.tqtie lOMii^ur.'aSrc il l>i l-iuti^tuette

j^tUxefne<) j^Jlahitati(<n Je,' oi-f/itlint»
7,'i' iu ifi'utiJe hi-itefie



Tarn. II. pn.r^"^

I
*

•l^



DE S. Do MIN GUE, LiV. XIT. 48^
appartiennent à la France , ou font encore du droit public.

Des Colonies le formeroient ainfi d'elles - mêmes , fans ' ^^l.

qu'il en coûtât rien à l'Etat. Mais il y en a encore pour

plus d'un fiecle à de'fricher dans les quartiers de S. Domin-
gue , qui ne fçauroient nous être conteftés , & rien n'empê-

cheroit d'y varier un peu plus le commerce, afin que cette

Colonie ne foufFrît point de l'abondance des mêmes denrées.

Celui de tous les quartiers de la Colonie Françoife, qui l'a Defciiption

toujours fait avec plus de i'uccès , eft fans contredit celui du J, ca,/'pjan*

Cap François; & il le doit fans doute autant à l'avantage de ^ois.

fa Situation , qu'à l'étendue & la fertilité de fa plaine. Cette

plaine eft l'extrémité Occidentale de cette Vega-Real, dont
nous avons tant parlé dans les premiers livres de cette

Hiftoire, & dont plus des trois quarts demeurent aujour-

dhui incultes entre les mains des Efpagnols. On n'eft pas

trop d'accord fur l'étendue de la plaine du Cap. Les uns
la reftraignent aux cinq Paroifles les plus proches de la

Ville , qui font Limonade , le Quartier Morin , la petite

^nfe , l\Acul , & le Morne Rouge. D'autres lui donnent
pour bornes à l'Eft la rivière du Maffacre , & à l'Oùeft la

rivière Salée , qui eft un peu au deflus du Port Margot. Sui-

vant ce fentiment , qui paroît mieux fondé que l'autre , fa

longueur eft d'environ vingt lieues & fa largeur de quatre j

elle n'a au Nord d'autres limites que la mer , & au Sud
elle eft reflerrée par une chaîne de montagnes , qui n'a en
nul endroit moins de quatre lieues '^ profondeur, &qui
en d'autres en a jufqu'à huit. On uuvive entre ces mon-
tagnes les plus belles vallées du monde, conpces d'une
multitude infinie deruifleaux, qui les rende . également
délicieufes & fertiles. Les montagnes mêmes n ont rien

d'affreux , la plupart ne font pas fort hautes , plufieurs font

très-habitables , & peuvent être cultivées jufqu'à la cime.

La Ville du Cap François eft prefqu'au milieu de la Core , Te Pon an

qui borde cette plaine , & fon Port eft depuis long - tems p''p ^-^y^^'^-

le plus fréquenté de toute l'Hle. Aufti eft-il très-fûr , & dans pot. Lc Poit

une fituation commode pour les Naviies, qui viennent de ^ ';"'!> L'A-

n •• i. Le Port

1
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48^ Histoire
— France. Ileft ouvert au feul vent de Nord-Efl:, dont il ne

1724. peut même recevoir aucun dommage, ion entrée e'tant

de P.iix. Le toute femée de récifs , qui rompent l'impétuolité des vagues
Porc: (Ici . , »

1 r 1 -1 r- L -11 1

°
Mouftiiiucs. ^'^ '«^ ^^^^ > & entre leiquels il faut chenailler avec beaucoup
Le Pot à de précaution pour entrer fans touchet. Neuf ou dix lieuës

vrc "s. Nico- ^ ^'^^ ^ft celui de Bayaha , le plus beau & le plus grand de
ias. toute i'Ifle : il a huit lieuës de circuit , & fon entrée, qui

n'a pas plus de largeur que la portée d'un piftolet, a vis-à-

vis en dedans une petite Ide j dont j'ai parlé ailleurs , contre

laquelle les Navires peuvent mouiller , en la touchant de
leur Beaupré. On travaille à fortifier ce Port, & à y bâtir

une Ville ; on y a déjà établi un Etat Major. Le Port Mar-
got , Cl célèbre du tems des Flibuftiers , a aufli une petite

Bourgade : ce n'eft pourtant qu'une fimple rade , où l'on

mouille depuis 12. jufqu'à 14. brafles entre la grande terre,

& un Iflet, qui a une lieuë de circuit. Entre le Cap & le

Port Margot , à une lieuë feulement du premier , eft le Port

François. Il eft fort profond , mais on ne le fréquente pas

beaucoup , parce qu'il eft au pied d une montagne extrême-

ment haute , & que les environs en font fteriles. La mon-
tagne , dont je parle, s'étend le long de la Côte pendant

quatre lieuës , & à fon extrémité Occidentale il y a un
Port très vafte & très-profond, que les Efpagnols ont nom-
mé ^ncon de Luyfa. ^ & les François par corruption le Cande

Louyfe , mais on l'appelle plus communément le Port de

l'^ciil du nom d'une Paroifle , qui n'en eft pas loin. On y
mouille par trois brafles & demie, & l'entrée en eft bordée

de récifs. Le premier nom de ce Port , & celui du Port

Margot
, qui en eft à deux lieuës , leur ont été donnés , parce

que deux Dames Efpagnoles , qui portoient ces mêmes noms,

y avoient des Etabliflemens. Du Port Margot il n'y a que
cinq lieuës à la Tortue, vis-à-vis de laquelle eft le Port de

Paix , dont j'ai donné ailleurs le plan. En continuant de fuivre

la Côte , on entre d'abord dans le Port de Aloujliques , lequel

eft entre deux pointes , qui le reflr'rent beaucoup. Douze
Navires y peuvent aifcment être mouilles par 10. ou 12.
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braffes. Une lieuë plus loin eft le Port à l'Ecu à peu près

de la même grandeur & de la même profondeur. De là il

n'y a que fix ou fept lieues jufqu au Mole S. Nicolas , à

coté duquel eft un Havre du même nom, fur pour toutes

fortes de Navires , on y mouille partout à 12. braffes, mais

le pays d'alentour n'eft pas bon.

Entre le Cap François & Bayaha on rencontre la Baye

de Caracol i j'ai déjà remarqué que c'eft le Puerto Real ^ où

Chriftophle Colomb avoir placé fa première Colonie. Il

eft dans le quartier de Limonade, à deux ou trois lieues du

Cap. De Bayaha , en tirant à l'Eft , on rencontre au bout de

trois lieues la Baye de Mancenillejdans laquelle on peut

mouiller à quatre ou cinq brafles. Trois lieues plus loin eft

la Grange, & au bout de trois autres lieues. Monte Chrifto,

au.detour duquel il y aune rade , où l'on trouve depuis 7.

jufqu'à 50. braftes. Les Efpagnols y ont eu une Ville, ou
Bourgade de même nom. L'ancienne Ifabelle , que les Fran-

«çois de S. Domingue nomment vulgairement Ifabelique

,

ctoit à 1 2. lieuës au Vent de Monte Chrifto. On y mouille

par 14. brafles. Puerto di Plata ,ou, comme on parle dans

la Colonie Françoise, Porroplate , eft à 9. ou 10. lieuës

d'Ifabelique : & environ 13. ou 14. lieuës plus loin on voit

une pointe , qui avance fort dans la mer , & que Chrifto-

phle Colomb appella, dit-on, Cabo Franccs. Elle commence
une grande Baye connue fous le nom de Baye de Cosbec , au

milieu de laquelle il y a un Port formé par un petit Iflet,

& où Ton mouille par 1 4. brafles. De ce Port on compte
dix lieuës à Samana. Après cette courte digreftîon Géo-
graphique , je reviens à la plaine du Cap.

En prenant cette plaine dans fa plus grande étendue

,

on y compte douze Paroifles , toutes placées à une ou deux

lieuës de la mer pour la commodité des Habitans. Voici

leur ordre à commencer par l'Eft ; Guanaminte , Bayaha, le

grand Bajjin, h Terrier rouge ^ le Trou , Limonade, le Quartier

Morin, la petite ^njè , la Morne rouge, V^cul, le Limbe ,ç^
le Fort Margot, Quelques-uns de ces quartiers ont déjà , &

1724.

Pueito-îîcal

ou Baye de

Caracol. La
Baye de Maa-
cc'tiillc, La
Gijnt;c.Mon-
te C:lnilb.lfa-

bcli(|MC. Por-
to (liant Bjytt

de Co^l!tc.

Saïuaaa.
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1724.

5es Rivières

,

{JCi Mines.

les autres auront bientôt une Paroifle parallèle dans les

montagnes. A Guanaminte répond Jeannante j au grand
Ballin , le Font , dont l'Eglife fera près de la grande Ri-

vière ; au Terrier rouge , les Penhes j au Trou , Sainte Sw
x^nne ; à Limonade , Baon i au Quartier Morin , Sainte

Rvfe--, à la petite Anfe, le Dondon ; au Morne rouge, Jean
Pierre } à l'Acul , la Marmeladt j au Limbe , Plaifunce , & Pi-

late au Port Margot.

Il y a peu de pays au monde plus arrofé que celui-ci , il

ne s'y trouve pourtant pas une feule rivière , que les lim-

ples chaloupes puiffent remonter plus d'une lieuë , & oui

la marée monte plus de trois pieds. Elles font toutes guaya-

bles , fans même en excepter celle qu'on a nommé la grande

Rivière, dont le cours eft de 15. ou 16. lieues, & qui

fépare le quartier de Limonade d'avec le quartier Morin.

Les plus confiderables après celle là font , la rivière Marion,

qui arrofe le quartier du grand Balfin, & celui de Bayaha:

celle de Jaquezi , qui pafle au Trou i celle du haut du

Cap , qui coupe en deux les quartiers du Morne rouge &
de l'Acul ; celle qui coule à travers le Limbe , & en porte

le nom ; & celle qui fe décharge dans le Port Margot. Ce
qui rend fur tout recommandable la plaine du Cap , c'eft

fa fertilité ; mais on prétend qu'elle a aufli des Mines de plu-

fieurs efpeces. J'ai parlé ailleurs du Morne rouge , & des rai-

ibnr, qu'on a de croire qu'il renferme une Mine de cuivre. Il y
en a une de ce métal au quartier de Sainte Rofe , & une d'ay-

man à Limonade. On croit qu'il y en a une d Or au grand

Badin , vers la fource de la rivière Marion. Enfin il y a au

quartier Morin de petites collines , qu'on a nommé les

Mornes pelés , parce qu'il n'y croît que de l'herbe , ou des

arbrifleaux , quoique tous les environs ayent été autrefois

couverts de bois de haute futaye. On ne doute prefque

point que ces mornes ne renferment des Mines de fer. Mais

le fucre & l'indigo font pour les Particuliers, & peut être

même pour l'Etat quelque chofe de plus avantageux, que

les plus abondantes Mines d'or & d'argent : il ed vrai qu'il

s'y
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s*y fabrique une prodigieufe quantité de ces deux mar<

chandifes.

On y compte plus de 200. moulins à fucre, & le nom-

[724.

Sucre &In-

bre en augmente tous les jours. Chaque moulin fait 400. f^nqucnt/^
barriques, ou 200. milliers de fucre tous les ans , cardia- Deux forte*

que barrique eft de 5 00. livres net , le poids de la barrique *^'^"'^'ëO'>

déduit. Le prix moyen de ce fucre fur le lieu , eft de 13.

livres le cent; ainfi chaque moulin produit 30000. livres de

rente i fans compter les firops & l'eau-devie de cannes

j

qui montent bien encore à mille écus. Que fi l'on mul-

tiplie 30000. livres par 200. on trouvera que la plaine du
Cap produit chaque année pour fix millions de fucre , &
avant qu'il foit peu , cela augmentera d'un tiers. L'Indigo

peut être eftirné trois millions j & il y en a de deux fortes.

Il en croît en plufieurs endroits de llfle une forte , qu'on

nomme Indigo bâtard , & qu'on a cru long-tems n'être bon
à rien. Un Habitant de TAcul , nommé Michel Perigord

,

s'avifa, il y a vingt ans , d'en faire un effay , qui lui réùlîlt >

il s'y eft enrichi, & tout le monde l'a imité. Aujourd'hui

cet Indigo eft au même prix , que celui qu'on cultivoit feu!

auparavant , & qui eft venu des Indes Orientales. Il faut

pourtant avouer que celui-ci a tout un autre œil , mais en
récompenfe celui là vient dans plufieurs terreins , qui re-

fufent le premier. On a tenté d'en travailler plufieurs au-

tres efpeces , qui font venues de Guinée, mais fans fuccès.

Aurefte quand je dis que l'ancien Indigo eft venu des Indes

Orientales , je parle avec le plus grand nombre des au-

teurs , qui en ont traité ; mais ce fentiment n'eft pas fans

contradiàion. Plufieurs prétendent qu'il eft originaire du
Continent de l'Amérique , & fur tout de la Province de

Guatimala.

Bien des Habitans n'ofent encore faire que de l'Indigo Du Caca»,

dans les montagnes , néanmoins quelques-uns recommen-^"^^'^^''*'

cent à planter des Cacaoyers ; s'ils réùfliirent , ces quartiers

feront bientôt les plus peuplés de la Colonie. Le feul Ta-

bac produiroit cet effet , fi celui de S. Domingue n'étoit

Tom. Il, Q^ qq

'ti '

\<.ii'-^,
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pas défendu en France î mais il n'y a gueres que lesDon-

Ï724'. kerquois , dont le Port eft franc, qui s'en chargent. Onfe
flatte de voir bientôt le CafFé enrichir notre Ifle ; l'arbre,

qui le produit , y vient déjà aufli beau , & aufli vite , que

s'il étoit naturel au pays : le pied en eft fort & bien nour-

ri, & il fleurit au bout de 1 8. mois : mais il faut lui don-

ner le tems de fe faire au terroir. D'autres prétendent que

la Canelle , le Girofle , laMufcade, & le Poivre, fe cul-

tiveroient avec fuccès à S. Domingue. Il en couteroit peu ,

ce femble , pour en faire l'eflay ; mais il faut de la patience

& delaconflance, & rien ne coûte davantage auxFrani^ois.

Le Coton , le Gingembre , la Soie , & la Calîe ont été autre-

fois les plus grandes richefles de la Colonie Efpagnole : qui

empêcheroit qu'ils ne le fuifent de la Colonie Franqoife ?

Les Paroifles de la plaine du Cap font , l'une portant l'au-

tre , chacune de 30C0. âmes au moins; mais pour une pei-

fonne libre il y a dix Efclaves. Il n'en eft pas ainfi de la

du 'terroir de Ville, OU l'on comptc 4000. âmes ; le nombre des Blancs

Nombre des

Habicans de
la Plaine du
Cap. Variété

la partie Pran

çoifc de S
vomingue.

y égale prefque celui des Noirs. Dans les montagnes les

JEfclaves font au plus trois contre un : fl le Cacao & le

CafFé. réûfliflent , ou fi le Tabac revient en grâce , avant

qu'il foit peu tous ce quartiers feront peuplés au triple

de ce qu'ils font aujourd'hui , & les Blancs y multiplieront

à proportion plus que les Noirs. La plaine du Cap n'eft

pourtant gueres , en y comprenant les montagnes , que la

dixième partie du terrein , que nous occupons dans l'Ifle.

Celles de Leogane , de l'Artibonite , & du fond de llfle

Avache ne lui cèdent pas même beaucoup en bonté. La
première & la dernière font fort célèbres par le nombre
de leurs fucreries, & la féconde par la quantité d'Indigo ,

qui s'y fabrique : mais par tout là , comme dans le refte

de rifle , il y a une fi grande variété de terroir, que d'une

lieuë à l'autre on ne croiroit point être dans le même pays.

La plaine du Cap n'y eft pas tout à fait fi fujette ; elle ne

laifle pourtant pas de l'être d'une manière alTés fenfible,

pour furprendre ceux » qui arrivent de France. Par exemr
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pie les quartiers del'Eft, comme Guanaminte, Bayaha »

""""""*-"

le grand Baflln , le Terrier rouge, & le Trou , quoique ^^^l*

d'une plus grande étendue que les autres, ne font pas d un
aufli bon rapport. On y voit des favanes naturelles , afles

fembLibles à certaines landes de France , & dont on ne
f<çauroit prefque rien tirer. Au contraire Limonade , le

quartier Morin , la petite Anfe , le Morne rouge , & l'A-

cul, n'ont pas un poulce de terre , qui ne foit très-bon, (i

l'on en excepte la favane de Limonade, où M. de Culfy

a été tué.

Toute la plaine du Cap eft coupée par des chemins de Chem/nç Je

long & de traverfe de 40. pieds de large tirés au cordeau, q^^.
^"^^

& bordés ordinairement de hayes de Citronniers , lef-

quelles font taillées avec foin , pour l'ornement 5 & afles

épaifles , pour fervir de barrière contre les bêtes. Plufieurs

Particuliers ont aufli planté de longues avenues de grand»

arbres, qui conduifent à leurs maifons ; ôcl'onauroit bien

fait de fortifier de ces hautes futayes les bordures des grands

chemins ; elles fourniroient de l'ombrage aux paflans , &
remedieroient avec le tems à la difette de bois , qui ne fe

fait déjà que trop fentir. Les arbres viennent dans ce pays

beaucoup plus vite qu'en France , mais trop lentement en-

core pour des gens , qui ne penfent point du tout à l'a-

venir ; défaut aufll ancien que l'Etabliflement des Colonies

dans le nouveau Monde. Oviedo le reprochoit aux EC"

pagnols de fon tems , & fur tout à ceux de l'Ifle de S. Do-
mingue , donc il n'attribuoit gueres la décadence qu'à cela.

La chaleur feroic exceflive pendant fix mois de l'année Climat de»

dans la plaine du Cap, comme dans la plupart des autres, ^uXoSènVu
fi l'air n'y étoit rafraîchi par la brife. Les nuits d'ailleurs y plaine du

font ordinairement afles fraîches. Mais il efl: vrai de dire ^^f'

que les vallées , qui font entre les montagnes voifines , joùif-

fent d'un printems perpétuel. Là , plus qu'en aucnn autre

endroit , la terre eft: toniours chargée de fruits & couverte

de fleurs , réùniflant les charmes & les richefles des deux

plus agréables faifons de l'année. Ces ruifleaux , qu'on 7

""kl
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trouve à chaque pas ferpentant dans les campagnes ; ou
tombant avec un doux murmure du haut des rochers , cou-

lent des eaux d'une fraîcheur furprenantc. On y refpireen

tout tems un air frais , & de quelque côté, qu'on porte la

vue, elle y eft enchantée par une variété d'objets, qui of-

fre toujours quelque chofe de nouveau. Enfin les nuits y
font véritablement plus froides que chaudes pendant une
bonne partie de l'année, & il faut s'y couvrir , comme nous

faifons en France pendant l'Hyver. Aufli les Habitans de

la plaine n'ont-ils point de remède plus afluré contre ces

langueurs, où l'excès de la chaleur les jette fouvent, que
d'aller refpirer l'air & boire de l'eau des montagnes. Ces
eaux font très-faines , & paflent fur tout pour être fort dé-

terfives & fort aperitives ; ce qui eft certain , c'eft qu'on

n'y entend parler ni de pierre, ni de gravelle, n? de difu-

lie. L'eau eft la boillbn ordinaire des Nègres , & des plus

pauvres Habitans ; mais ils peuvent la changer en limonade

à peu de frais, puifque les Citrons fe trouvent partout fur

les grands chemins , que le fucre ne vaut gueres que trois

fols la livre , & le firop de fucre beaucoup moins. Pour ce

qui eft de l'eau , ceux qui n'ont pas la commodité de la pui-

fer toujours à la fource , la peuvent garder très-long-tems

Jfraîche dans de certains Canaris Efpagnols, qui fuënt con-

tinuellement, & donnent paflage à l'air à travers leurs pô-

les : les calebafles du pays font le même effet, & il s'en trou-

,ve de fi grofles , qu'elles tiennent plus d'une aacre. Les Pau-
vres ont encore une grande reflburce pour la boiflbn dans

l'eau de- vie, qu'on fait avec des cannes de fucre, & qui

a ce double avantage fur celle de France , qu'elle eft moins
chère & plus faine î il ne feroit pas même difficile de lui

ôter le goût de cannes , qui lui donne un déboire aflfcs

defagréable , puifqu'elle fait le fond de l'Eau des Barbades

,

qui ne l'a point. Les Anglois en font encore une efpece de
Limonade, qu'ils appellent Ponche, & on la peut varier en
mille manières , en y faifant entrer divers ingrediens , qu'on

trouvera plus à fon gré, ou qu'on jugera plus falutaires.



DE s. DoMlNGÛé, Liv. XII. 4p3
Il eft peu de perfonnes aifées, qui n'ayent des bafles- 1724.

cours & des vergers bien fournis de tout ce qui peut fer- lcs fruits

vir aux délices de la vie. Les fruits, qu'on cultive plus corn- &lcsaniinaux

muncment , font le Mamey , ou l'Abricot de S. Domingue, J^'n^iUnucs.

l'Avocat, la Sapote, la Sapotille, laCaïmite, une efpecc

de Papaye , qu'on nomme Mamocra , l'Icaque , la Grena-

dille, laCctife, le Coco, les Dattes d'Afrique, l'Ananas,

& la Banane , qu'on croit être le Alufa des Anciens. De
tous les fruitiers de l'Europe, il n'y agueresquela Vigne,
le Grenadier & l'Oranger, qui ayent rcufli dans leslfles,

& parmi les moindres plantes , le Fraifier & les Melons
de toutes les fortes. Le Froment viendroit très-bien dans

la plupart des Quartiers de S. Domingue, mais les plus ri-

ches Habitans trouvent mieux leur compte à achetter des

farines de France ou de Canada , & les pauvres à s'en paf-

fer. Ils y fuppléent par les Pnates, & les autres légumes,

ou grains, dont j'ai parlé ailleurs. Les volailles, qu'on élevé

dans les bafles- courts, font les Poules d'Inde , les Poules Pin-

tades , les Paons , & les Pigeons. Il eft fuprenant qu'on

néglige d'y avoir des Faifans. Plufieurs ont des Haras de

Chevaux , des Mulets , des Bêtes à corne , & des Cochons

,

qu'ils nourriflent à peu de frais dans leurs Savanes , où
ces animaux broutent l'herbe, qui y croît, & mangent les

bouts des cannes , qu'on y jette. Au refte tout y multiplie

d'une manière prodigieufe , toutes les faifons y étant pro-

pres fous un climat fi chaud & fi fécond.

Les Quartiers de la Côte Occidentale n'ont, ni l'étendue, Defcription

ni tous les avantages de ceux de la Côte Septentrionale : occuiennie

mais ils ont des agrémens , qui leur font particuliers. La & de la côcc

plaine de Leogane eft plus unie , & par confequent plus
^^"^"'" *•

commode pour les voitures, que celle du Cap. M. Ducafle

avoir eu fort à cœur de rétablir l'ancienne Yagnana fur fes

propres ruines , qu'on voit encore : il avoir même pris des

mefures pour cela en 1700. avec un Ingénieur 5 mais il fut

appelle en France fur ces entrefaites , & fon départ empê-
cha l'exécution de ce projet. Cependant , avant que de parlée
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de la Ville, qui porte aujourd'hui le nom de Léogane, &
des portes les plus confidérables de ces Qiiartiers Occi-

dentaux , je vais reprendre la defcription de la Côte , où je

l'ai interrompue, c'eft-à-dire au Port S. Nicolas. Ce qu'on

rencontre d'abord au fortir de ce Port, ded le Port Piment,

puis les Salines de Coridon , qui font à 6. ou 7. lieues du
Mole S. Nicolas. De là aux Gonaivesïl n'y a pas tout-à-fait

trois lieues. Les Gonaives font une grande Baie , dans la-

quelle on trouve depuis trois jufqu'à cent brades. L'Arti-

bonite eft environ deux lieues plus loin , & il y a autant

de l'Artibonite à S. Marc , qui eft une Baye , où tous

les Vaifleaux marchands peuvent mouiller en fureté. De
là à Leogane on compte 25. lieues i & dans cet interval-

le font 1°. les Vaxes ^ méchante rade, vis-à-vis de laquelle

eft dans les terres le Quartier de Mirbalais. 2° Mont-RoUi.

5°. L'^rcahais. 4". Le Port du Prince. 5°. Le Cul de Sac. 6°. Le
Tt'cu Boîiidet. Les Quartiers des Gonaives , de l'Artibonite,

de Mirbalais , & de S. Marc font devenus depuis quelques

années très-confiderables , & ont des Habitans fort -Iches.

Le Cul de Sac eft le plus grand enfoncement de toute la Côte
Occidentale de l'iflejaquellecôte eft elle-même une manière
de Cul de Sac entre le Mole S. Nicolas & le Cap Tiburon.

Après Leogane eft le Grand Goave , qui en eft éloigné de 4.

lieues , puis le Petit Goave une lieue plus loin. Un petit Vil-

lage , qui porte le nom de l'^ctd, n'eft qu'à une demie lieue

de ce dernier Port , le meilleur de toute cette Côte. Celui

de Nippes en eft à 4. lieues. Les Baraderes font au bout de

4. autres lieues s c'eft une grande Baye , où il y a quantité

de petits Iflots. Suivent les caymites z. 3. lieues; il n'y

peut entrer que des Navires de 100. ou de 150. tonneaux.

La Grande .yinfe après 3. autres lieues ; elle n'eft bonne, ni

pour les Navires , ni pour les Bateaux. Le Cap de Dame Marie^

7. lieues plus loin. A côté de ce Cap les Vaifleaux peuvent

mouiller depuis 6. jufqu'à 3c. brafles. Le Cap Tiburon eft à

7. lieues de ce dernier. On y trouve deux rivières affés

belles , où il y a jufqu'à 7. ou 8. braifes d'eau.
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De là on tourne au Sud. Vljle ^vache eft à 12. lieues

du Cap Tiburon. Elle a 8. à <,>. lieues de tour, quatre de
.^^^ ç.^^^^

long , & une de large. Au Nord de cette Ifle on trouve la tiers de la

Baje de Mejle , où il n'entre que des Batimens de i 50 ton- Côte du Sud,

neaux. Ce qu'on appelle le Fond de l'Ifle ^vache, eft plus

au Noid-Oueft. La Baye de Cornuel en eft à une lieuë i elle

ne vaut pas mieux que la Baye de Méfie. On trouve enfuite

Us Cayes d'^quin, qui ferment une Baye , où il peut entrer

des Navires de 2. à 300. tonneaux. C'eft ce que les Ef-

pagnols appelloient Yaquimo , ou , le Port du Brefil. La
Baye de Jaquemel en eft éloignée de 10. à 12. lieues. C'eft

après S. Louys , le Quartier le mieux établi , que nous

ayons fur cette Côte Méridionale, & il y a déjà plufieurs

années, qu'on y a mis une Juftice ordinaire.

Pour revenir à Leogane , on convient affésque fa fitua- Situation de

tion n'eft pas avantageufe ; elle eft à 2. lieues de l'ancienne
Leogane-

Yaguana, entre l'Eftere & la petite rivière, qui en font

comme deux Fauxbourgs. Cette Ville eft à une demie lieuë

de la mer , le voifmage en eft marécageux , ainfi l'air n'y

doit pas être fort fain , Sx. l'embarquement & le débarque-;

ment y font très-incommodes ; outre qu'elle n'a point de Port,

mais une fimple rade foraine, qui n'eft pas des meilleures.

Le choix d'un lieu fi peu propre , ce femble , à l'emplace-

ment d'une Ville deftinée pour être le féjour ordinaire du Gou-
verneur Général & du Confeil Supérieur, eft cependant le

fruit de bien des délibérations , & l'ouvrage de deux hom-
mes des plus fages, qui ayent gouverné cette Colonie.

On ne peut pas même dire qu'on n'en ait pas reconnu d'a-

bord tout le defavantage ; les troubles furvenus vers la fin

de 1722. parurent encore une nouvelle raifon de changer

cette fituation , & M. le Marquis de Sorel ne man'^ua point

de lui donner tout le poids, que lui fourniflbit un tel évé-

nement : voici ce qu'il en écrivit conjointement avec M.
de Montholon le 23. de Mars 1723. « Nous avons reçu

» la dépêche de la Cour du i 8. Novembre i 722. & les ob-

» jedions fur le Plan , que nous lui avons envoie le 13« Juin •

^If
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» 1722. il fufïiroit pour y répondre de retracer ce qui s'eftpaf-

» fé dans la Colonie , dont la révolte déterminera fans doute
» le Confeil à préférer l'Etabliflement du Petit Goave à ce-

» lui de Leogane , pour y mettre en fureté la perfonne du
» Général & celle de l'Intendant > leur donner une refidence

» propre à commander à la terre & à la mer , & hors des

» atteintes des infultes d'une Populace foulevée. Il eft vrai

» que le terrein du Petit Goave n'eft pas propre au fucre, &
»à l'Indigo , mais il eft très-propre à produire des vivres

» & des rafraîchiflfemens pour les Vaifleaux , & à être peu-
» plé par de petits Habitans, comme il Tétoit avant que \q%

» Généraux enflent fixé leur féjour à Leogane : ce font de
» petites vallées pleines de quantité de fources de bonnes
» eaux.

Mais parce que ceux , qui s'étoient le plus déclarés en fa-

veur de la fituation de Leogane, convenoient qu'il étoit à

propos d'aflurer le Petit Goave pourfervir d'azile aux Vaif-

féaux du Roi , MM. de Sorel & Montholon ajoutèrent que
l'exemple des Etrangers devoir nous avoir appris qu'il

n'eft pas à propos de multiplier les Etablifîemens des Villes

dans les Colonies
,
par la raifon que les forces difperfées

ne vilent pas une troupe raflemblée, dont on peut difpo-

fer fur le champ , & que lorfqu'une Ville devient grande

fans contraindre le Commerce, il s'y établit <iQS Marchands
commilTionnaircs , qui expédient pluspromptement les Vaif-

feaux. J'ignore ce qui fe pafla enfuite à ce fujet, mais cette

affaire n'a point été reprife depuis. Ce qui eft certain, c'eft

que Leogane ne fe peuple point , & qu'encore qu'on ait

démoli la Bourgade de l'Eftere , pour en tranfporter les Ha-
bitans dans cette Ville , qu'on y ait rétabli le Confeil Su-

périeur, & qu'elle continue d'ctre le fejour ordinaire du
Gouverneur Général & de l'Intendant, ceft encore aujour-

d'hui très peu de chofe que cette Capitale de la Colonie

Françoife de S. Domingue.

de» Je finis par ce qui regarde les Nègres , qui font aujour-

d'hui le plus grand nombre des Sujets de cette Colonie.

Rien
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Rien n'eft plus miférable , que la condition de ce Peuple , il 1724.
femble qu'il foit l'opprobre des Hommes , & le rebut de la

Nature ; exilé de fon Pays , & privé du bien , dont toutes les

autres Nations font plus jaloufes , qui eft la liberté , il fe voit

prefque réduit à la condition des bêtes de charge. Quelques

racines font toute fa nourriture s fes vêtemens font deux

médians haillons , qui ne le garantirent , ni de la chaleur du
jour, ni de la trop grande fraîcheur des nuits. Ses Maifons

reflemblent à des tannieres faites pour loger des Ours > fon

lit eft une claye , plus propre , ce femble , à lui brifer le

Corps , qu'à lui procurer du repos i fes meubles confiftent en

quelques calebafles , & quelques petits plats de bois , ou

de terre : fon travail eft prefque continuel , fon fommeil

fort court, nul falaire, vingt coups de fouet pour la moin-

dre faute : voilà où l'on a f(^û réduire des Hommes , qui

ne manquent point d'elprit , & qui ne peuvent ignorer

qu'ils font abfolument néceffaires à ceux , qui les traittent

de la forte.

Avec cela , ils joùiflent d'une famé parfaite , tandis que Leur vi-aî

leurs Maîtres , qui regorgent de biens , & ne manquent d'au- •^opheu- ma[-

cune des commodités de la vie , font fujets à une infinité fg^e.'^
^

*"

de maladies. Tous les jours expofés tête nuë à un Soleil

,

qui devroit, ce femble, leur faire bouillir la cervelle; ils

ne fe plaignent jamais que du froid , de forte qu'ils joùiflent

du plus précieux de tous les biens , & paroiflent infenfibles

à la perte des autres. Ce n'eft pas même , dit-on , une bon-

ne oeuvre , que de les tirer d'un état fi pénible , & fi hu-

miliant , ils en abuferoient. Il eft vrai que ceux , qui par-

lent ainfi , font interelTés à tenir ce langage , & font en mê-
me têms leurs Juges & leurs Parties. Après tout , il faut

avouer que , s'il n'eft point de fervice , qui flatte davantage

l'orgueil humain, que celui de ces Efclaves ; il n'en eft point>

qui foit fujet à de plus fâcheux retours , & qu'il n'eft per-

fonne dans nos Colonies , qui ne fe trouve malheureux
d'en être réduit à n'avoir point d'autres Domeftiques. N'y
€Ut-il que ce fentiment fi naturel à l'Homme , & en quoiç

Tome II. R r ï
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nous participons de la nature de Dieu même , de compter
pour rien ce qu'on fait pour nous par crainte , fi le cœur n'y a
point de part. Mais c'efi: ici un mal néceCTaire, du moins y
voit-on peu de remède. Malheureux dans les Colonies

,

qui a beaucoup d'Elclaves ; c'eft pour lui la matière de bien

des inquiétudes , & une occafion continuelle d'exercer la

patience. Malheureux, qui n'en a point du tout ,il ne peut

abfolument rien faire. Malheureux enfin , qui en a peu

,

il faut qu'il en fouffre tout , de peur de les perdre » & tout fon

bien avec eux.

A proprement parler , il n'y a que les Afriquains , qui font

entre le Cap Blanc , & le Cap Nègre , qu'on puifle dire être

nés pour la fervitude. Ces miferables avouent fans façon

,

qu'un fentiment intime leur dit qu'ils font une nation mau-
dite. Les plus fpirituels , comme ceux du Sénégal , ont ap-

pris par une tradition , qui fe perpétue parmi eux , que ce

malheur eft une fuite du Péché de leur Papa Tarn , qui fè

mocqua de fon Père. Ces sénégallois (ont de tous les Nègres
les mieux faits « les plus ailes à difcipliner y & les plus

propres au fervice domeftique. Les Bambaras font les plus

grands j mais voleurs î Us u4radas, ceux qui entendent mieux
la Culture des Terres , mais les plus fiers : les Congos , les

plus petits , & les plus habiles Pêcheurs , mais ils défertent

ai fément : les Nagos , les plus humains : les Mondongos , les

plus cruels : les Mines , les plus réfolus , les plus capricieux

,

les plus fujets à fe défefperer. Enfin les Nègres Creohy de

quelque nation qu'ils tirent leur origine, ne tiennent de leurs

Pères que l'efprit de fervitude , & la couleur. Ils ont pour*

tant un peu plus d'amour pour la liberté , quoique nés dans

l'efdavage ; ils font aufli plus fpirituels , plus raifonnables ,

plus adroits , mais plus fainéants ,
plus fanfarons , plus li-

bertins que les Bandas , c'eft le nom commun de tous ceux a

qui font venus d'Afrique.

leiirdcùiit On a vu à Saint Domingue âiQS Nègres , qu'on avoit en-
«le mciiicirc: ^gy^s s^u Monomotapa , on en a vu dans d'autres Colonies ^

«fprit qui etoieut de lllie Madagalcar^ m les uns ,m les autres n ont
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fait aucun profit à leurs Maîtres. Cecx-ci font prefque indom-
ptables j ceux-là périflent d'abord en différentes manières.

Pour ce qui «ft de l'efprit 5 tous les Nègres de Guinée l'ont

extrêmement borné iplufieurs mêmes paroiflentftupides , &
comme hébétés : on en voit , qui ne peuvent jamais compter
au-delà de trois , ni apprendre î'Oraifon Dominicale. D'eux-

mêmes ils ne penfent à rien > & le paiïe leur efl aullî inconnu

que l'avenir : ce font des machines , dont il faut remonter

les reflbrs à chaque fois , qu'on les veut mettre en mouve-
ment. Quelques-uns ont crû qu'il y avoir en eux plus de
malice , que de défaut de mémoire , mais ils fe trompoient»

pour en être convaincu , il ne faut que faire réflexion à leur

peu de prévoyance dans les chofes , qui les regardent per-

ïbnnellement.

Cela eft pourtant afles difficile à accorder, avec ce que Leurs veitu»

tout le monde généralement aflûre , qn'ils ibnt très-entendus ^ ï'^"" '^^

& très -fins dans les affaires, qu'ils ont extrêmement à

cœur , & qu'ils y prennent fouvent leurs Maîtres pour du-

pes. On ajoute qu'ils raillent aflfés fpirituellement , & qu'ils

fçavent merveilleufement attraper le ridicule de quiconque ;

x^u'ils font très-habiles dans l'art de difTimuler , & que le plus

/îupide Nègre dans les chofes les plus communes , eft pour

fon Maître un myftere impénétrable , tandis qu'il le perce

à jour avec une facilité furprenante. Ce qui eft certain ,

c'eft qu'il femble que leur fecret foit leur thréfor , ils mour-
roient plutôt que de le révéler. Rien n'eft plus divertiflant

que de voir leur contenance, quand on veut le leur arracher.

Ils font les étonnés d'une manière fî naturelle 5 qu'il fmt une
grande expérience , pour ne les pas croire finceres : ils éclat-

tent de rire de façon à démonter les plus afïurés > ils ne font

jamais déconcertés , & les eût - on pris fur le fait , les

coups ne leur feroient pas avouer ce qu'ils ont entrepris de
nier. Ils ont communément le naturel fort doux ; ils font

humains, dociles, fimples , mais crédules , & fur-tout fu-

perftitieux à l'excès. Ils ne fçaiiroient garder de haine , ils

neconnoiflent ni Tenvie, ni la mauvaife foy, ni la médifance.

Rrr ij
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1724. ^^ ^^ encore vrai de dire , que quand on leur a donné la

connoiflànce de Dieu , la Religion ell la chofe , dont ils

font plus de cas : c'eft le fruit d'une railbn , qu'aucune paf-

fion ne domine. Quelques exemples qu'on rapporte du
contraire , ne prouvent rien contre l'expc'rience générale :

outre que pour l'ordinaire ils n'ont d'autre fondement que
l'irréligion de leurs Maîtres, qui voudroient juftifier par-là

le peu de foin , qu'ils apportent à rmfttudion de ces mal-

heureux.

De quelle ^" vient à bout de corriger une bonne partie de leurs

'manicic il les défauts par le fouet , quand on employé à propos ce rer
Cautuamcr.

jyiq(\q ; mais il faut recommencer fouvent. Cependant , quoi-

que la févérité , ou du moins un certain air févere , doive

prédominer dans la conduite , qu'on tient à leur égard , la

douceur n'en doit pourtant pas être bannie. Les Atiglois ne
fe trouvent pas bien de n'en aflailbnner jamais les correc-

tions
,
qu'ils leur font toujours d'une manière cruelle i & il y a

bien de l'apparence que , fi nous les avion i Saint D&min-
gue pour voifins à la place des Efpagnols , il ne tiendroit

qu'à nous de leur débaucher la plupart de leurs Efclaves. Le
Kegre n'eft pas traître j mais il ne faut pas toujours trop

compter fur fâ fidélité , & ion attachement aveugle. Il fe-

loit afîes bon foldat , s'il étoit bien dilcipliné & bien con-

duit ; il eft brave , mais fouvent , c'eft parce qu'il ne connoit

pas le danger, ou que fa vanité le lui cache. S'il fe trouvoit

dans un combat à côté fon Maître , & qu'il n'en eût pas

été maltraitié fans fujet , il feroit fort bien fon devoir , mais

il nefaudroit pas l'avoir puni injuftement, car il diftingue

parfaitement, fi l'on agit avec lui par pafilon , &par dureté de
caradere , ou fi on le châtie avec une févérité nécelVaire , &
fur laquelle il fixait fe rendre juftice. Des Nègres atroupés &
Ibulevés fe doivent diflîper fur le champ à coups debâtonsôc

de nerfs de bœufs j fi l'on diffère, & qu'enfuite on les veuille

combattre , ils fe défendront bien. Des qu'ils voyent qu'il

leur faut mourir , il leur importe allés peu comment, & le

jïioindre fuccès ies rend preftjue invincibles. Le moyen le
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plus efficace de s a^Tiirer de leur fidélité , C^û de s'attacher

à en faire de bons Chrétiens.

Le chant eft parmi ces Peuples un figne afles équivoque Diveifcs

de gayetc ou de triftefle. Ils chantent dans l'affliftion, pour P'^'<^"'^f'^"

charmer leur ennuy , & ils chantent, quand ils font con- ^,1^5"*

tents , pour donner carrière à leur joye. 11 eft vrai qu'ils

ont des airs lugubres , & des airs joyeux , mais il faut les

avoir pratiqués long-têms , pour fçavoir diftinguer les uns

d'avec les autres. Ils font fort durs à l'égard des Animaux ,

qu'ils conduifent : on en a vu s'embourber exprès , pour avoir

le plaifir de mettre leurs Bœufs tout en fang ; ils font alors

fembUnt d'être fore en colère , ils jurent , ils tempêtent j

mais au fond , ils fe divertiflent. Bien des Maîtres ne nour-

riflent pas leurs Efclaves, & fe contentent de leur donner

quelque relâche , pour chercher, ou pour gagner leur vie î

mais quelque recherche , qu'on ait fahe , on n'a pu encore

découvrir de quoi ils vivent alors. On fiçait d'ailleurs

que ce qui fuffit à peine à un Blanc pour un repas , peut

nourrir un Nègre pendant trois jours. Ils ne laiflent pas de
bien manger, quand ils ont de quoi , mais quelque peu

qu'ils mangent & qu'ils dorment , ils font également forts

& durs au travail. Il faut ajouter que le peu qu'ils ont , ils le

partagent volontiers avec ceuxjqu'ils voyent dans l'indigence^

fût ce des inconnus.

Qiiant à la Religion , il eft bon d'obferver que les diffé- Religion de?

rentes fortes de Nègres , qu'on tranfporte d'Afrique dans Nègres,

nos Colonies , fe peuvent réduire à trois Nations princi-

pales , qui font les Congés, les Aradas , & les Senegallois.

A proprement parler , ni les uns, ni les autres n'ont aucune
Religion. Néanmoins les Congos furent convertis au Chrif-

tianii'mes par les Portugais 3 il y a 200. ans ; leurs Rois ont
toujours été Chrétiens depuis ce têms-là, & plufieurs dé-

cès Nègres font baptifés , mais à peine trouve ton dans

quelques-uns une légère teinture de nos Myfteres. Quel-
ques Sénégâllois , voifins de Maroc , font Mahometans &•

circoncis j les Aradas font plongés dans les plus épaiflcs té-

JR, r r iij
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TTàïT" "<^'5'"cs de ridolâtrie,jufqu'à rendre un culte divin auxCouleu-

vres de leurs pays. Mais tous, en fortant d'Afrique, fc défont

de rattachement à leur créance & à leur culte fuperftitieux,

ou fuppofé qu'ils en euflent encore, on n'a aucune peine à les

faire Chrétiens , & le plus grand embarras des MifTionnai*

res , eft pour leur différer le Baptême fans les choquer , juf-

qu'à ce qu'ils foient fuffifamment inftruits : il eft même
très-rare d'en voir apoftalier. On ne peut gueres f<;avoir

quelle idée la plupart ont de Dieu, avant que d'être éclai-

rés des lumières de la foy j mais on n'a nulle peine à leur en

perfuader l'exiftence , & en interrogeant des Enfans , on a

crû entrevoir, qu'ils avoienr une idée confufe d'un premier

Eftre Souverain de l'Univers, & d'un Efprit méchant, qui

ne f(;ait faire que du mal. On ajoute qu'ils font fort tourmen-

tés du Démon avant leur Baptême, ôc que c'eft ce qui leur

fait demander ce Sacrement avec tant d'inftance. vouant à

la Loi naturelle, ils en ont une connoiflance bien im-

parfaite : rien félon eux ne rend l Homme criminel , que
le Vol , l'Homicide, & l'Adultère, qui ne fe fait pas du
confentement des Parties intereflces. Au refte , ils font fort

peu capables de comprendre les Vérités Chrétiennes , &
toute Ja fcience, à iaquelJe plufieurs peuvent parvenir. Ce

réduit à être perfuadé , qu'il y a un Dieu , un Paradis , &
un Enfer. C'eft beaucoup , quand leurs foibles lumières peu-

vent les élever jufqu'à une connoiflance fuperficielle de la

Trinité & de l'Incarnation , & il y en a un grand nom-
bre , qu'on ne fçauroit gueres baptifer, que dans la Foy de
lEglife, comme on fait les Enfans , aufli les juge-t'on ra-

rement capables de communier, même à la mort
Effet diiBâ- Il eft plus aiféde leurouvrirl'efprit furie fait de la Morale,

Lciirs'^ni

^

'f
^ ^^ ^^^^ ^°^'' q^cl<iusf"is faire par rapport à leur falut

tuions. des réflexions , qu'un Dofteur corrompu , ne feroit pas avec

toute fa fcience. Le Baptême produit en eux à cet égard des

changemens tout-à-fait merveilleux : néanmoins, comme la

plupart faifoicnt auparavant profeflion de fortilege, quelques-

uns ont bien de la peine à n'y pas revenir. Ceux qui les ont
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examinés de plus près , font perfuadés qu'il y a du furnaturel

dans quelques maladies , aufquelles ils îbnt fujets avant

que d'être Chrétiens , & dans les remèdes, dont ils fe fer-

vant pour les guérir , mais fouvent ils fe croyent tnlorcelés,

qu'ils ne font qu'empoifonncs ; car il y a parmi eux , comme
dans toutes les autres Nations , des Charlatans , dont tout

le fecret confifte à être d'habiles fourbes , & il eft certain

que leurs prétendus forts jettes fur des Blancs n'y ont aucun
effet.

Il faut convenir que dans ce qui fe pafle au fujet de ^^ leurs ma*

leur Mariage , il y a des inconveniens , qu'il faudroit ta-
'^'^^'^*'

cher d'éviter. La Loi du Prince ne veut pas qu'un Efclave

fe marie fans la permiflion de fon Maître ; cela eft dans l'or-

dre : d'ailleurs y les Mariages Clandeftins font défendus ôc

nuls. Mais fi un Habitant ne permet pas à Ces Nègres de
fe marier hors dechés-lui, que fera un jeune homme , qui

n'y trouve pas de Fille à fon gré ? & que fera un Curé ,

lorfqu'un Nègre , ou une Negrefle de difFerens atteliers ,

après avoir eu long têms enfemble un mauvais commerce ,

fans pouvoir obtenir de leurs Maîtres la permiflion de fe ma-
rier i viendront à l'Eglife déclarer en fa préfence qu'ils fe

prennent pour Epoux ? On pourroit propofer fur cette ma-
tière bien des cas , qui ne font point trop fpéculatifs , qui

jettent fouvent les Miflionnaires , dans de fort grands embar-
ras , & aufquels l'authorité laïque , la feule qui foit bien ref-

peûée dans nos Ifles, ne peut apporter que des remèdes
impuiflans. Je terminerai cet Article , & tout cet Ouvrage
par l'Extrait d'une Lettre du P. le Pers , où l'on verra quel-

ques particularités touchant la manière de fe conduire avec

nos Efclaves , lefquelles m'ont paru mériter d'avoir ici leur

place.

« Les Dandas font la plus vile & la plus nombreufe Clafle

a» des Hibitans de Saint Domingue , & l'on peut dire que c'eft

» principalement eux , qui nous y attirent j fans eux nous
a» n'ofcrions afpirer à la qualité de Mifllonnaires. Il fe palTc

» peu d'années,fans qu'on en amené au feul Cap-François deux

tî'
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» à trois mille. Lorfque j'apprends qu'il en eft arrivé quel-

3> quelques-uns dansmon quartier, je vais les voir, & je com-
•0 mence par leur faire faire le figne de la Croix , en con-
» duifant leurs mains , puis je le fais moi même fur leur frontj

» comme pour en prendre pofleflîon au nom de JefusChrift

» & de fon tglife. Après les paroles ordinaires , j'ajoure :

^ Et roi mauMt Efprit , je te defends au Nom de Jejus-chrijl

,

» d'ojer violer jamais ce Signe facré , que je viens d'imprimer fitr

33 le fiont de cette Créature , qu'il a rackettée de /on Sang. Le
» Nègre , qui ne comprend rien à ce je fais , ni à ce que je

» dis , ouvre de grands yeux , & paroît tout interdit 5 mais
3> pour le raffûrer , je lui addreflè par un Interprète ces pa-

» rôles du Sauveur à Saint Pierre : Tu ne Jçais pas préfente

3J ment ce que je fais , mais tu le fçûuras dans la juite. Je re-

» commande alors fortement aux Maîtres de ne pas fe

» contenter d'accoutumer ces nouveaux venus à faire la

» Prière en commun avec les autres , comme il le pratique

» dans ÏQS habitations bien réglées , mais de les inftruire

» chaque jour en particulier , & de ne pas manquer à les

» envoyer les Dimanches & les Fêtes à 1 Eglife , où l'on

» a foin de leur faire à tous une Inftrudion proportionne'e à

3> leur capacité. Il faut avouer qu'il y a fur cela du zélé parmi
» nos Colons ,

f \ quoi ils font bien difFcrens desAnglois ,

» lefquels fouvent ne procurent feulement pas la grâce du
» Baptême aux Nègres , qui naillent chez eux 5 encore moins
» à ceux , qui leur viennent d'Afrique. Ces Efclaves ont de
» leur côté un véritable empiefîement pour recevoir le Sa-

» crement 5 mais les Adultes n'en font gueres capables,

sj qu'au bout de deux ans : encore faut-il fouvent pour le leur

w conférer alors , être du fentimentdeceux, qui ne croyent

u pas la connoiflance du Myftere de la Trinité de nécellité

« de moyen pour le falut ; car je fuis convaincu qu'encore

» qu'un Nègre réponde afles bien à ce qu'on lui demande
» fur ce Myftere , ce qui eft rare ; il n'entend jamais

:a ce qu'il dit , plus que ne feroit un Perroquet , à qui

» on i auroic appris par coeur. £t c'cft ici où la fcience

du
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» du plus habile Théologien feroit fort courte ; mais un
» Mifllonnnaire doit y penfer à deux fois , avant que de
=» laiffer mourir un Homme, quel qu'il foit, fans Baptême;
» & s'il a quelque fcrupule fur cela , ces paroles du Prophe-
» te : Homines ^ jumenta falvabis Domine. Pf. 3 5 . 8 . lui

» viennent d'abord dans l'efprit pour le raffûrer.

a» Dès qu'un Efclave eft baptifé , nous nous appliquons

«fort aux moyens de lui faire conferver fon innocence, &
» le plus fur de tout eft de le marier > mais ici leur zélé , &
^ celui de leur Maître les abandonnent fouvent , les Habi-

» tans pour l'ordinaire fe figurent qu'il eft contre leur inte-

» rêt que leurs Efclaves foient engages dans le mariage , par-

p ce que la Loi du Prince, aufll bien que celle de l'Eglife*

» leur défend de vendre le Mari fans la Femme, & les En-
» fans au deflbus d'un certain âge. Les Nègres de leur côté

» ne font jamais prefles de fe marier, parce qu'ils envifagent

» ce fécond engagement comme une efpece de fervitudf;

" plus onereufe encore que celle , où ils font nés. Cette
=3 averfion , que toutes les raifons du Miflionnaire , ont bien

=0 de la peine à furmonter , a fon origine dans la Polyganiie,

" & dans l'ufage de répudier la Femme , que ces Afriquains

» regardent dans leur pays , comme un droit naturel 5 &
» l'on ne vient gueres à bout de les rendre raifonnables fur

o lur cet article , que par la crainte de l'Enfer , ou l'efpé-

» rance du Paradis , ^u'il faut leur remettre fans cefle de-

» vant les yeux. Encore eft - on fouvent obligé avec cela

» d'ufer d'induftrie , pour les amener au point , où l'on veut.

» Cette induftrie confifte à ne les point baptifer , qu'on ne les

» marie en même têms j l'envie , qu'ils ont de recevoir le

3> Baptême , les fait paffer par-deflus toute leur répugnan-

» ce pour le mariage ; mais il eft néceflaire de leur rebat-

» tre fans cefle les obligations qu'ils ont centradées , en re*

» cevant ces deux Sacremens, & l'on a pour l'ordinaire, la

» confolation de voir qu'ils s'en acquittent avec une fide-

» lité , qui fait honte aux anciens Chrétiens.

» Nous les aflemblons particulièrement les Fêtes & les

Tome II, Sff

:t'.
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» Dimanches au fortir de la Meflede Paroifle , & après l'Inf-

» trudion , que nous leur faifons d'abord , & dans laquelle

» nous nous attachons fur-tout à ce qui eft de pratique

» pour eux , nous baptifons les Enfans , & nous réglons

» les petits diflférens , qui Turviennent entre les autres.

» Cela eft bien-tôt fait , parce que pour l'ordinaire ils s'en

» tiennent fans peine à ce que nous avons décidé. Nous
» les vifitons aufll quelquefois dans leurs Cafés , & nous obli-

» geons leurs Maîtres à nous les envoyer au têms de Pâ-

» ques pour les confefler , ce qui n'eft pas une petite aflaire

,

» le nombre des Nègres Adultes étant pour le moins de
» de deux mille dans chaque Paroiiïe. Quant à ce qui re-

• garde le Baptême des Adultes, chaque MilTionnaire prend

» fon tcms pour cela. Ma coutume a toujours été de choi-

» (ir pour cette Cérémonie les quatre principales Fêtes de

» l'année. »

fi

Fin du DoHTjîme (^ Dernier Livre.
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tion , ôc fa commodité , 49. Sa

fituation. On y établit un Etat

Major, 48^.

Beaumont. Le fieur de Bcaii-

mont, Officier de l'Armée de

M. dePointis, ^16.
Beauregard. Le fieur de Beau-

regard , Major du petit Goa-
ve efl: envoyé pour faire une
defcente en Jamaïque. Ses
gens le quittent , 2 $^. 25-5-. Il

fait la defcente à Coubé dans
la Jamaïque, 276. Il eflblefl^é,

259. Il fe dirpofe à recevoir

les Ennemis au petit Goave ,

263. 174. Il eft chargé d'in-

former contre de Graff , & la

Boulaye , 29 1 . Il eft fait Lieu-

tenant de Roy , & chargé du
petit Goave pendant l'expédi-

tion de Carthagene
, 3y4. De

quelle manière il fe comporte
dans la furprife du petit Goa-
ve par les Angl//i« , 35:6. Il

état lit une Coloni** dans le

fonu de ITfleAvache. Sa mort,

m'
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mort

,

3 60.

Begon. M. Begon Intendant des

llles. Son Voyage à S. Do-
mingue , & ce qu'il y fait

,

142. & fuiv. Ce qu'il dit à

"M. de CufTy des intentions du
Roy, 195.

Bègue, Le Bègue , Bourgade
JLfpagnole de l'Ifle de Saint

Domingue

,

47o«
Belinzani. M. de Belinzani In-

tendant des Ifles. Paroles
* qu'il donne aux Habitans de

Saint Domingue, 124.

Bellamont. Milord Bellamont

,

Gouverneur de la Jamaïque

,

reçoit ordre de foCitenir les

EcofTois du Darien , 370.
Bellomie. Navire de la Compa-

gnie des Indes, 399. On l'o-

blige à partir du Cap-Fran-
çois avec les Direfteurs de la

Compagnie , 409.
BemboH. Le Vice- Amiral Bem-

bou menace les Côtes de S.

Domingue, 375. Il attaque

Leogane fans fuccès , 377.
Son combat contre M. Du-
caffe, & fa mort > 3 80.

Berger. Le iîeur Berger eu en-

voyé par M. Ducaite chez les

Efpagnols , & y efl; bien reçu,

2.Î9.

Bernanos. Le ueur Bernanos Ca-

pitaine Flibuftier, 141. Il fait

quelques prifes fur les An-
glois, 220. Il efl envoyé en

qualité de Major du Port de

Paix, pour défendre la def-

cente, 248. 11 s'empare d'une

habitation dans la Jamaïque >

257. Il a ordre de fuivre les

Ennemis au Cap François, ou
au Port de Paix , 264. Il arri-

ve au Cap- François , 26^.
Il marche pour défendre Saint

Loiiis. Ses gens l'abandon-

nent, 26^. 11 difpute aux En-
nemis le paffage d'une Riviè-

re , & les oblige à fe retirer ,

270. Il fe difpofe à empêcher

la jondion des Anglois & des

Efpagnols, & reçoit ordre de
fe retirer, 272. Il fe faifit du
commandement dans le Fort

du Port de Paix, 278. Sa bra-

voure dans la retraite, & fa

mort, 281.
Bigot. M. Bigot, Capitaine de

VaifTeau , commande le Hcros,

& fert beaucoup à M. de So-
rel

,
pour contenir les Révol-

tez de Saint Domingue, 45 r.

Billets féditieux &c fans nom

,

qu'on fait courir dans les ha-

bitations de Saint Domingue,
406. 415'. 423. 424. 425*.

434.
Binsker. L'Amiral Jocob Binf-

ker paroît avec une Efcadre

Hollandoife fur les Côtes de
Saint Domingue, entre au pe-

tit Goave , & ce qui s'y palTe

,

112.

Bifcaye. Nouvelle Bifcaye
,
pro-

jet pour s'en rendre maître,

147.
Bizoton i Confeiller du Confeil

Supérieur de Leogane , eft

chargé de préfenter au Géné-

ral & à l'Intendant la délibé-

ration du Confçil, 442.
Blanc^
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Blanc. Capitaine Flibuftier ,

351.
Blanca. L'Ifle Blanca , fa firua-

tion

,

128.

Slenac. Le Comte de Blenac,

Gouverneur Général des If-

les, 14 J. Le Comte de Ble-

nac, fils du précédent, premier

Gouverneur Général des Ifles

fous le Vent, 380.

Blou , Capitaine Flibuftier. M.
de Pointis l'envoyé à la dé-

couverte , & il s'en acquitte

niah3i4. Son retour à Saint

Domingue , Sî'*
Boca del Chica. Bourgade E(pa-

gnole. Safîtuation, lyj*.

Boca del Toro , ou Bocator , fa

Situation, 75-. ^6g. Les E-
cofTois veulent s'y établir ,

Bodard. M. Bodard commandant
le Navire de Roy d'Eceiiil ,

embarque M. d'Ogeron, ôc

300. Avanturiers fur fon

bord 5 pour l'expédition de

Curaçao , 99 . Il échoue contre

rille de Portoric , 100. Il

manque une belle occafion de

fe fauver, ioi.il empêche M.
d'Ogeron d'en profiter , io.î.

Ce qu'il devient, loS.

Bœuf. Chafte du Boeuf, 44.

Bofjfy. Le Comte du Boidy

Raymé Gouverneur de Sainte

Croix , 288. Il eft déclaré

Commandant pour le Roy
dans la partie feptentr'ionnale

de S. Domingue , 289. Il ar-

rive au Cap François, 301.

Il e(l chargé du Commande-
Tome II,

ment général pendant l'Expé-

dition de Carthagene & diflî-

pe une révolte de Nègres ,

3 5*4. Sa mort, 35-8.

So'jjons. Qui font en ufage ou
qu'on peut faire aifément à S.

Domingue

,

494,
Bonneaii. M. du Bonneau com-

mande un VaifTeau du Roy ,

va à S. Domingue pour y em-

barquer des Avanturiers & les

mener à Curaçao, 99.
Bonnet à l'Eveque. Ce que c'eft

,

471.
Boucachiqtte ou Boccachica,¥ort,

qui défend l'entrée du Lagon
de Carthagene

, 313. 3 19. Il

eft attaqué par les François >

321. Sa prife , 323. On le

fait fauter, 343,
BoHcan. Ce que c'eft, 6.42. Les

principaux Boucans des Bou-
caniers , 45.

Boucaniers. Sorte d'Avanturiers,

leur origine , 6(). Les Efpa-
gnols inrtituent une Milice

pour leur donner la cliafle ,

10. Ils donnent la chafte aux
Efpagnols dans la Jamaïque ,

27. Defcription des Bouca-
niers ,42. & fniv. Succùs de
la guerre entr'eux & les Ef-

pagnols , 46. 48. Comment
les Efpagnols en viennent à

bout. Divers échecs qu'ils re-

çoivent
, 5-0. ji. Une troupe

de 'Boucaniers vient à bout

des Nègres révoltez, 124.
Ils font prefque réduits à
rien, 130,

La Boulaye, Le Sr. le Clerc de

Ttt

'<!"

^y'

«



TABLE

I

la Boulaye, Major à S. Do-
mingue , veut aller piller le

Bourg de Gohava , fes gens

refufent de le fuivre , 226. Il

eft établi Commandant à la

Côte du Nord ,228. Ordres
qu'il reçoit de M. Ducafle ,

264. Ses mauvaifes manœu-
vres à l'attaque du port de

Paix 271. 275. 27y. 227.
278. 279. 280. Il difparoit

au commencement de la re-

traite , 280. On lui fait fon

procès, 289. Charges contre

lui , 290. Il conferve fon em-
ploy ,291. Il fe retire, LÀ
inane.

ce quartier-là
, 45- j*. Il cfl en"

voyé auCul-d*j-Sac & à Mir-
balais , pour y faire la reviic ,

46 1.

Breda. M. de Breda Lieutenant

de Roy du Port de Paix, e(l

envoyé avec un détachement

à la Côte de l'Ouell, 375.
Il cfl Contremandé , 577.
Ses diligences à la vue des

Navires Anglois, 581. M. de
Champmêlin fait l'éloge de fa

bonne conduite, 462.
Brème. Le Sr. de Brème Offi-

cier dans l'Armée de M. de
Pointis ,316. Le Bataillon de

Brème

,

32S,

JSoitlaye. M. de la Boulaye efl; BreïtiL Du Breiiil premier Pilo-

envoyc à S. Domingue pour

y examiner en quel état la

Juftice , la Police & le Com-
merce y font, 365*.

Bourges. Jean de Bourges , Ha-
bitant de Sant-Yago. Con-
noiiïànces qu'il donne à M.
Butet , 470.

Boya. Bourgade Indienne de

S. Domingue. Sa fituation ,

en quel état elle efl: , 471.
JBoyer. Secrétaire de M. de CufTy

qui l'envoit faire des propo-

lîtions au Gouverneur de Sant-

Yago , & ce qui en arrive ,

216.

2rach. M. de Brach Lieutenant

de Roy à Leogane , 376. Il

eft attaqué & fa conduite en

cette occafion
, 377. & fniv.

Il efl: fait Gouverneur de S.

Loiiys , ^^^. 11 eft fîiit Com-
anandant par intérim dans tout

te du Comte d'Etrées , l'aver-

tit du danger, où eft la Flotte,

1 1 8.

Bronzée. Matière pareille à la

Bronze ,
qui fe tire de S. Do-

mingue, 29 S.

Broiiillard extrêmement épais ,

& fort froids, iSj',

Butet. M. Butet Lieutenant de
Roi de Bayaha. Journal de
fon Voyage à San-Domingo

,

& fes remarques, 468. &[niv.

C"^
Ahefce, Le fieur Cabefce

^attire un VaiflTeau Anglois

fous le Canon de trois Navires

François,qui le prennent,2 J y

.

Cabejicrre
, quartier de la Tor-

tue. Pourquoi il n'eft pas ha-

bité , S

,

Caho France:, Ce que c'eft, fa û-
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tuation, . 74g.

Cacao) ers. Ils réliflîfloient força

S. Domingue , i J 1 - ils y meu-
rent tous; 390. on recommen-
ce à en planter, 489.

Cafi'. Efperance que donne cet

arbre à S. Domingue , 490.
C^ï/^^/V/z.BayedeCaldaira, lyp,
Califorriie. Des Flibuftiers par-

tent pour aller faire dcfcente

en Cilifornie, 169. ce qu'ils

devinrent, 194.
Callao. Le port de Lima, 171.
Camon. Rivière de Camon , 470.
Cawpeche. Deux expéditions des

Flibuftiers à Lampeche , où
ils perdent beaucoup de mon-
de, 144. prife de Campe-
che, \^%.&fntv,

Campeton. Port à 1 4. lieuës de
Campechc. Les Flibuftiers y
débarquent , 198.

Canette, Le Sr. Canette Ingo-
n'inur principal au Siège de
Caifhagene, 3 ry. il s'aprochc

de Boucachique pour l'obfer-

ver , 321. il s'avance fur la

Grève & fait feu fur les En-

nemis, -jaS.

Camr.. Trois pièces de C "'^n

de fonte, apportées deCarti -

gène, font accordées à la Co-
lonie de S. Domingue pour

marque de la part, que les Ha-
bitans ont eûë à cette E> lédi-

tion , 361.
Cap Blanc. Sa fituation , \C \.

Cap François, A quelle occalion

on a commencé à établir cePort,

8 r. M. dePoiiancey reconnoît

qu'il eft im^^'^-^ant de le forti-

fier , \i6. Rumeur au Cap
François aa fujet de la Com-
pagnie du Sénégal , 1 2^. E-
loge do ce Port , 23,. Les
Anglois s'en rendent les maî-

tres, 266. Le Bourg & tou-

tes les Habitations voifines

font brûlés , 270. Une partie

de la Colonie de Sainte Croix

y eft tranfportée, 287. Tout
le refte eft tranfporté dans la

plaine voifine , 289. Nécef-
lité de fortifier le port du Cap,

^66, Combien le Quartier du
Cap achetto tous les ans de
Nègres, 39 5 . L.i révolte com-
mence au Cap

, 399. Elle y
recommence

, 405". Ce qui fc

pafle au haut du Cap entre M.
de C. d'Arquian & les Habi-

tans , 408. Nouveaux mcnive-

mens au Cap , 423. Ils s'ap-

paifent un peu, 425. Aftem-
blée au haut du Cap & ce qui
s'y pafle, 425-. o- fuiv. De-
mandes des habitans du Cap ,

f27. Ils s'oppofcnt de nou-
veau à la Traitte du Négrier

de la Compagnie
, 432. Nou-

vc' e aftTemblée des Députez
des quartiers du Ca;> . 434.07*

fuiv. Ce qu'on penL au Cap
de pluheurs Arrêts rendus par

le Confeil de Leogane , 439.
On prétend qne le feu de la

révolte étoit ail rmé par des

I.-niflaires du Cap , 4J9. De
quelle manière M. de Champ-
m(.lin eft reçu au Cap , 462.
& ftnv. Ce qu'il pcnfe de ce

quartier , 454. De la Ville v

Tttij
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^u Port & de la Plaine du
Cap , 485'. &fniv.

Capucin. Un Père Capucin chaf-

fe delaTortuë, ly. Le Supé-

rieur des Capucins prifonnier

des Anglois , délivré par un
Suédois ,114.. Un Père Ca-
pucin chante la Meife dans

î'Iile de la Jamaïque, 260.
Les PP.Capucins, ne pouvant

fupporter l'air de S. Domin-
gue , demandent au Roy la

permifTion d'en fortir & l'ob-

tiennent, 586. Les Révoltés

les redemandent , 4.25.

Caracol. Baye de Caracol , fon

premier nom & fa fltuation ,

487.
Caraque. Ville Efpagiiole du

Continent de l'Amérique fu-

jette aux courfes des Flibuf-

tiers, 80.

Caroline. D'où vient ce nom ,

85.
Carth^ene, Ville Efpagnole du

Continent de l'Amérique ex-

pofée aux courfes des Flibuf-

tiers
, $6. Belle aftion de Lau-

rent de Graff près de Cartha-

gene, 140. Le Gouverneur

de Carthagene envoit du fe-

cours au Prefident de Panama
contre les Flibuftiers , 165).

Pourquoi M. DucafTe n'eft

point d'avis qu'on attaqucCar-

thagene , 2pp. Ce qui déter-

mine M. de Pointis à l'atta-

quer , }I2. Defcription de

Carthagene , ^}8.& fuiv. La
Ville fe rend à M. de Pointis,

5.j^. 11 l'abandonne * 3^2.

Les Avanturiers y retournent

& la rançonnent de nouveau y

348. Le Gouverneur de Car-

thagene envoyé des Troupes
contre les EcoUbis du Darien

,

370. Un François pendu ii>

Carthagene
, 3 7 1 . M . Ducaffe

y entre aux acclamations de la'

Ville après fa viftoire, 380*
Cajfe. Une des richeflcs de l'IUe

S. Domingue

,

490.
Cathalan, Un Cathalan deferte

de l'armée des Flibuf .^rs , 80

ce qui en arrive , i ^ 161.

Il mené du fecours contre eu»
àGrenade & il efl: défait ,163,

Catholiques. Traitement fait aux
Catholiques à la Tortue par

le VafTeur, 1 j.

Cayenne, Plufieurs Flibufliera

s'établifTent à ITfle de Cayen-
ne en revenant de la Mer du
Sud, ipf;

Caye vinaigre. Sa fîtuation, 273.
Caymans. Ifles defertes , leur

fltuation , ce qui s'y pafTe ,

24,
Caymites, Ifles & Havres , leur

fltuation

,

494-
Cayonne. Quartier de la Tor+

tuë, 8. M. deFontenayy fait

fa defcente, ip. &lesLfpa-
gnols aulîi , 21.

Cayrol. Le Sr. de Cayrol Ma-
jor du Port de Paix- reçoit les

ordres de la Cour, 3p6. M.
de Champmélin lui donne do
grandes loiùriges

,

462^
Caz.eaHx. Le Sr. Cazeaux ha-

bitant duCul-dc-Sac, obligé de

fe rcfugjeràLeoganc(Sc pour-
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quoi, 44'3'445'«

Cerf volant. VaifTeau Hibullitr

pris par les Anglois , 3 5- 1

.

Chaire. Le Ghagre Rivière de
l'Amérique une des retraites

desFlibuftiers, yy.
Çhambillac. Habitant de S. Do-

mingue perd une belle Ca-
caoyere, 390.

Çhampmêlin. Le Comte Defnos
de Champmélin eft envoyé
avec une Efcadre à S. Domin-
gue,pour pacifier cette Colo-

nie
, 453. Son arrivée au pe-

tit Goave & fa réception , là

mcmc ûJ" //«'•«. De quelle ma-
nière il en ufe avec le Confeil

& avec les Habitans du petit

Goave, 45'6. Il va à Leogane

,

&cequis'y palTo j^yy. 45*8.

Il vilite les autres quartiers

de cette Côte, 45'^). 460. 11

retourne au petit Goave
460. Il part pour les quartiers

du Nord , 46 1 . Ce qui fe paflTe

au Port de Paix. De quelle ma-

nière il eft reçu au Cap Fran-

çois , 462. 463. 11 retourne

au petit Goave , & y fait juf-

ttce de quelques-uns desChefs

de la révolte, 465. 465. Té-
moignage qu'il rend aux Ha-
bitans de S. Domingue, il eft

fait Lieutenant Général. Sa

mort , fon éloge, 466. 467.
C/?<2me.M.deCharite eft nommé

Lieutenant de Roy dans le

quartierdel'Ifle Avac[ie,36o.

11 eftfaitGouverneur deSainte

Croix, 383. Il eft chargé du
Commandement général ,385.

Il eft nommé Gouverneur de

la Martinique; il letufe ce pof-

te, & perd le fien, 380.
Chajfe partie. Ce que c'cft , J 2.

Chat. Les Efpagnols après avoir

long- temps canonné unVaif-

feau Flibuftier , n'y trouvent

qu'un Chat

,

i yS.

Châteaumorand. Le Marquis de

Châteaumorand eft nommé
Gouverneur Général des Ifles

fous le vent. Comment il veut

être reçu, 391. Il déclare la

guerre aux Efpagnols , là mê-
me. Il eft relevé, 392.

Châtenoye. M. de Châtenoyer

Lieutenant de Roy du Cap
François , va au-devant des

Révoltés pour tacher de les

empêcher de s'affembler, &cc
qui lui arrive en cette occa-

lion, 405". 405. Il va les trou-'

ver avec le d'Arquian, 4084-

410. Il eft fait Gouverneur de
Sainte Croix & Commandant
dans le quartier du Nord de
S. Domingue , 4^4. M. de
Champmêlin fait fon éloge y

463.
Chanel, M. deChazel Commif-

faire Général fur TEfcadre de*

Mt de Champmêlin , fa récep-

tion 45'4. 482. Ce qu'il man-
de à M. de Maurepas de
l'état de la Colonie. Il eft

nommé Intendant du Canada,
fa mort & fon éloge, 454.46 J

.

Chevalier. Habitant de S, Do-
mingue fe met à la têted'une-

troupe de révoltés & ravage

toute la Côte , ai r . Il eft c-»
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bandonné de fes gens, 212.
Il ell arrêté & pendu, 21J.

Chtloteca. Ville Efpagnole du
Continent de l'Amérique , eft

piife d'emblée par 18. Flibuf-

tiers

,

181.

Cbiricjuita. Ville Efpagnole du
Continent de l'Amérique , pil-

lée par les Flibuftiers, i j8.

Choifciil. Le Comte de Choifeul-

Beaupré .Gouverneur de S.

Domingue entreprend de ré-

tablir la Flibufte,387.Ileft

tué en repartant en France

,

388.
Chrifî. Vaifleau Vice-Amiral de

l'Armadille pris par M. Pa-

toulet, 2Ç)6. M. de Pointisle

laifle aux Flibuftiers, 346. Il

eft pris par les Hollandois ,

Cinijuantalne. Ce que c'eft , i O.

Cochons. Les Bois de S. Domin-
gue fourmillent de Cochons

,

6. Ils multiplient extrêmement

ù la Tortue , 8. Chafle du
Cochon

,

44.
Coco. Seigneur du Darienveut

traiter de paix avec M. Du-
cafle, 368.

Coi'tlogon. Le Maréchal de Coët-

logon à la Havane, 25)0. Le
Vicomte de Caëdogon fert

de Contre-Amiral dans l'Ef-

cadre de M. dePointis, 3 15*.

Il fe prépare à efcalader le

Fort de Boucachique , 324.
Il a ordre d« bloquer le Fort

de Sainte Croix, 327. Il eft

blefle à mort, ^H.
Colbert. Pourquoi M. Colbert

n'accepte pas une propofition,

que lui fait M. d'Ogeron, 62,
Il fouhaite qu^on bàtifle une
Fortereiïe dans l'Ifle de S.

Domingue

,

8 j.

Colonies. Etat des deux Colonies

qui partagent l'Ifle de S. Do-
mingue en 166^ y 41. Utilité

de la Colonie Françoife de S.

Domingue pour le Royaume,
83. Elle fe révolte, 85*. &.

fuiv. Ses forces en 1 672 , 2 r

.

Elle croît à vûë d'oeil , <^88.

Portrait, que l'Archevêque de
San-Domingo fait de la Colo-

nie Efpagnole en i55?3 , 2j'0.

En quel état fe trouva la Co-
lonie Françoife après la prife

du Cap François & du Port

de Paix, 285". Révolte de la

Colonie Françoife, 391. &
fniv. Etat de la Colonie Ef-
pagnole en 171 (> , .\6S. &
fuiv. Etat préfent de la Co-
lonie Françoife , 482. &fHiv,
Moyen aifé d'établir des Co-
lonies , 485".

Commerce. Projet pour l'établif-

fement du Commerce avec les

Efpagnols de l'Amérique »

2p7.
Compagnies. La Compagnie des

Indes Occidentales traite avec

le Sr. de Rauflet , 3
5". Le Roy

lui concède la Tortue & elle

en nomme M. d'Ogeron pour
Gouverneur, 37. Les Avan-
turiers refufent de fe foûmet-

treà elle, 61. Monopole qu'el-

le exerce à S. Domingue ,81.

M^ d'Ogeron meurt foncréan-

•*



-mrt^iFTîr

DES MATIERES.
cîer pour des fommes confide-

rables, m. La Compagnie
du Sénégal fait mal le com-
merce des Nègres, 211. M.
Ducafle lui rend un grand fer-

vice à S. Domingue , 230.
La Compagnie des Indes ob-

Goave , 440. & fuiv. Il eft

appelle au petit Goave , 6c fc

divife à cette occafion
, 448.

Il fe réunit à l'arrivée de l'Éf-

cadre de M. de Champmêlin

,

4JJ. 11 eft transféré au petit

Goave > 4î'4.

tient le commerce exclufif des Confeîllers. Les mutins veulent

Nègres , 593. Elle envoit des faire embarquer les Confeil-

Direéteufs à S. Domingue ,

& ce qui s'en enfuit, jt^4.

On lui attrîbuë des ordres de

la Cour , qui occafionnent une

révolte générale , 397. Ses

prvileges allarment la Colo-

nie , & le Confeil de Leo-
gane refufe de les enrcgiftrer,

4 1

1

. Le Roy veut qu'elle foit

maintenue dans le privilège

1ers de Leogane pour France;^

415. Un Confeiller du Cnp
François fe charge de propo-

fer l'enregiftrement du Traité

du Cul-de-Sac , au Confeil fu-

perieur du Cap , & on l'aver-

tit de n'en rien faire
, 447.

Deux Confeillers de Leoga-
ne interdits, 45 1. ils font ré-

tablis 46y.
exclufif pour la traite desNe- Confiant. Pître Confiant Capi-

gres , 45 j. La Compagnie de

S. LoLiis ou de S. Domingue
eft chargée de faire un Eta-

bliftement dans le quartier de

l'Ifie Avaches , & en obtient

le commerce exclufif , ^61.
Elle remplit fes engagemens

& fe ruine , 362.

Compagnon. Faire la courfe à

Compagnon bon lot , ce que

c'eft

,

î'2.

taine Hollandois , contribue

beaucoup à la révolte de la

Colonie contre M. d'Ogo-
ron

,

8«î.

Controlleur. M. le Controlkur
Général veut établir des droits

à S. Domingue, 2 1 i,

Coqnefi)n. Corfaire Anglois tn-

voyé pour otage à M. Dcs-
landes

,
pendant qu'on traitera

avec fon Général » 234.
Congos. Nègres Congos. Leur ca- Coqmere. Le Sr. Coquiere ha-

raftere 498. Leur religion , bitant du Port Margot reçolj:

yor. un paquet anonyme, 425".

Confeib. Confeil fuperieur établi Cor^zfo/. Voyez Curaçao.

au petit Goave j 149. Confeil Cordeliers. Deux Pères Corde-

fuperieur établi au Cap Fran- liers font pris en voulant fe jet •

çois , 38^. Le Confeil de ter dans le Fort de Boucachi-

Leogane foûtient fes Arrêts. que. On enenvoit un au Gou-
fa Délibération au fujet de la verneur de ce Fort pour l'en-

tetraite du Général au petit gager à fe rendre, 322,

Hli
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Cordoue. D. Louys deCordouë

Gouverneur de la Vera-Cruz
fe laifle furprendre par entête-

ment, 13 y.

Coridon. Saiiries de Coridon , où
elles font, 494..

Cornuel. La Baye de Cornu el ,

fa fituation

,

4.95*.

Coro. V;i!e de la Province de

Venezuela ,
prife & pillée par

les Flibuftiers. 80.

Cofia Rîcca. Let'.re du Général

de Cofta Ricca , toûchanc les

mefures, prifes pour empêcher

les Flibuftiers de repaffer à la

Mer du Nord, 189,
Cote. Les gens, ou les Frères de

la Côte, j-a. Voyez Avantii-

riers 3c tUbufliers.

Cotton. Les Habitaiis de S. Do-
mingue ne trouvent pas leur

compte à cultivet cette plante,

& pourquoi il y a lieu d'en

êtrefurpris, '5^'
Coniy. El Cotuy , Bourgade

Efpagnole de Sa.nt Domin-

gue pillée par les François ,

1 1 5*. fa fituation

,

471.
•Cotity. Capitaine Flibuftier, 314.

Il eft pjis commandant le

Clirift, syi.

Coubé, La Baye de Coubé dans

la Jamaïque > fa fituation, 25*6.

jCoHleiivres. Les Nègres Aradas

adorent les Couleuvres, yo '.

Ctnronue. LeSr.de la Couron-

ne Officier eft envoyé par M.
du Rollon au Port Royal de

la Jamaïque. 25*7.

Ceurpon. Le Sr. Courpon Major

,& Commandam à S, Loiiys »

419. M. de Sorel lui envoyé
ordre de faire partir le Direc-

teur de la Compagnie des In-

des pour Leogane, 421,
Courfeitils. Le Baron de Cour-

feiiils eft mis aux arrêts, & ce

qui en arrive.Pourquoi les Ré-
voltez s'intereflbient à ce qui

le touchoit , 422. Il eft banni

de S. Domingue, 464.
Courfy. Le Sr. deCourfy Officier

de l'Armée de M. de Poin-

tis , 31 y.

Coûtant. Commandant du Navire
de la Compagnie d':;s Indes »

le Philippes amenf; à S. Do-
mingue trois Direfteurs. Son
arrivée au Cap François, 394.
Il arrive à Leogane , 411.

Creoîs. Leur caraftere , 483.
Negi'es Crriols , leur caraâc-

re

,

498.
Cruz.. Cap de Cruz dans l'Ifle

de Cuba. Sa fituation , 209.
Cuba. Les Côtes de Cuba fre-

quantées par les Flibuftiers ,

Cueblo. L'Ifle de S. Jean de Cue-
b!o, rendez-vous des Flibuf-

tiers de la Mer du Sud. Sa fi-

tuation , 1^5'.

Cul-de-Sac. C'eft-à-dire, toute la

Côte del'Oucft, 16, 29. Ré-
volte au Cul-de-Sac, 86. Pré-

cautions de M. DucaflTe pour
la fûret4: de tout ce quartier

.

274.
Cul-de-Sac. Bourgade , fa fitua-

tion , 239. Les Révoltez en

font leur rendes- vous, 416.
M. de Sorel s'y tranfporte >

4ip,



TES MATIERES.
419. Il y efl: arrtté . 420.
Traité du Cul-de-Sac , 421.
Ce Traité efl: caffé

, 455. Le
quartier du Cul-de-Sac , un
de ceux , qui avoient eu plus

de pan à la révolte . mais ani-

mé d'ailleurs

.

45*9.

Culate. Voyez GHayaquil.

Cumana, Lss Côtes de Cumana
font fou vent pillées par les

Flibuftiers

,

80.
Curaçao. Ifle de l'Amérique. Sa

defcription & fa fituation , 98.

M. de Baas l'attaque fans fuc-

cès . 9P . M. le Comte d'Etrées

perd faFlotte en y allant , 1 18.

Citfac, M. de Cufac Chef d'Ef-

cadre prend & coule à fond

p!ufieurs VaifTeaux Anglois *

2. 11 abandonne S. Chrifto-

phle pour aller en courfe, 3.

Cujfy, M. Tarin de Cuffy. M.
d'Ogeron l'établit Comman-
dant à la Côte du Nord de S.

Domingue. Il demande; le

Gouvernement, iii. Sa vigi-

lance à écarter les Ennemi:; ,

112. 113. Il efl: fait Gouver-

neur de S. Domingue , 1 3<,>.

Ses diligences pour faire re-

venir les Flibuftiers, qui s'é-

toient difîîpés , 141. Son ap-

plication à régler fa Colonie

,

145. Son caraftere , 14^.

Les ordres qu'il reçoit de la

Cour au fujet de la nouvelle

Bifcaye» 147. Il travaille à

calmer les Habitan? , ijo.

Il abandonne la Tortue , &
établit le quartier Général au

Port de Paix, 1^2. Eloge

Tome II.

que Meflîeurs de Saint Lau-
rent& Begon font de lui, 1 5"5

.

Ce que produifent fes efforts

pour obliger les Flibuftiers à

garder la Trêve , \^^. Il en-

voit chercher des Flibuftiers

dégradés à la Baye de Hon-
duras, 194. Il fait inutilement

de nouveaux efforts, pour em-

pêcher les courfes de ces gens-

là, ip6. 197. Il eftavertide

fe préparer au Siège de San-

Domingo, 206. Les ordres»

qu'il reçoit au fujet du com-
merce avec les Efpagnols,

donnent occaflon de l'accufer

de le faire lui - même , 207,
Son entreprife furSant-Yago,

213. & fuiv. Combat,oii ileft

tué, 223. Sa mémoire jufti-

fiée contre les calomnies de

fes Ennemis , & l'origine de

ces calomnies , 237. 240,

DAmort. Le iîeur Damon,
Commandant d'unVaifleau

du Roi

,

1 24.
Dandas.'^Ggxç% Dandas. Ce que

c'eft. Leur caractère , 498,
503- ^

Danois. Un Vaiueau Danois

envoyé à M. Ducafle,pour l'a-

vertir des deflèins des Efpa-

gnols fur fa Colonie , 26p.
DantzJ. Le fleur Dantzé juge

du Port de Paix, faifant l'Of-

fice d'Aide -Major , eft en-

voyé pour occuper un retran-

chement, 5c arrêter lesEnnc-

Vvv
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mis » 271. Il efl: rappelle

,

272. Sa conduite à la retraite

du Port de Paix, 280. 281.

Il eftblefle, C: fe retire, 282.

Il efl fait Major & Comman-
dant au Port de Paix , 25 y

t

288.
Dantz.é. Le fieur Dantzé efl élu

Syndic Général des Députés

pendant la Révolte , 428.
Darien. EtabiifTement des Ecof-

fois-dansla Province du Da«
rien

,

3 6(5. ^ fuiv,

David. Flibuftier Anglois , 80.

Ses expéditions dans la Mer
du Sud, 171. 175*. 177.

David, Commandant des Nè-
gres au Cap, 207.

Daviot, Capitaine Flibuflier , va

piller les Côtes de la Jamaï-

que , 24.3. 11 attaqué par les

Anglois , & fon Navire s'ou-

vre , 246.
Délibération de quelques Habi-

tans de Leogane mandiée en

faveur du Négrier delà Com-
pagnie des Indes

,

430.
Délibération au nom de tout

ce quartier annoncée , & qui

ne paroît point, 433.
Délibération du Confeil Su»

périeur de Léogane, addrefTée

a Meilleurs de Sorel & de

Montholon > 440.
Demandes des féditieux des

quartiers du Cap , 425.
Demandes des Députés des

mêmes quartiers

,

427.
Demov. Le pouvoir qu'il paroît

avoir fur les Nègres avant leur

baptême, $02,

Députez., Les Habitans des quar-

tiers du Cap élifent quatre

Députez dans chaqueParoifTe.

Ces Députez s'afiemblent au
haut du Cap, 421'. & fniv.

Une partie de ces Députez
confent à la traitte du Négrier

de la Compagnie des Indes

,

429. Raifons qu'apportent les

autres, pour n'y pas confentir,

432. Nouvelle affemblée des

Députés , & leur délibération,

435-. 436.
Dejaguadero , ou Rivière Samt

Jean , fa Htuation , 7j*,

Defcoyeux, M. Defcoyeux. Son
combat fur les Côtes d'Irlan-

de , 26t.
De/landes. Le fîeur Deflandes

,

Major à la Côte de l'Ouefl

,

repoufTe les Anglois , ï.32. C^

fuiv. Voyés encore les ^ages

263. 274. 3 54. 35*5'. Il meurt

Lieutenant de Roy , 360.
M. Deflandes , CommifTaire

Ordonnateur à S, Domingue,
382. 384. Son éloge & fa

mort, 38^.
Le fîeur Deflandes OfKcier

de Milices de Léogane, 417.
Dieppe. Les VaifTeaux de Diep-

pe font le commerce avec les

Avanturiers, p.

Dieu'Urveut. Anne Dieu -le

-

veut, époufe le fîeur de GrafF,

à quelle occafîon , 270. Elle

efl prife par les Efpagnols

,

la même. Elle efl menée à

San -Domingo, où elle de-

meure long-tèms. Les Efpa*

pagnols ne l'ayant rendue mê-

'».'
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me après la Paix

, qu'après

bien des inftances réitérées

de la Cour, 284.
Directeurs. Arrivée de trois Di-

redeurs de la Compagnie des

Indes à S. Domingue
, 394.

Difcours infolens qu'on leur

attribue, 39 y.

Le Direfteur du Cap-Fran-
çois , & fes Employés font

infultés par des Femmes. Mau-
vais procédé du premier en

cette rencontre, 299. 400. Il

s'embarque furtivement fur la

Bellonne,40i. Le Sou-Di-
refteur , & les Employés s'y

embarquent aufTî avec la per-

miffion du Comte d'Arquian

,

403. Ils partent tous pour

France

,

409,
Les deux autres Direfteurs

préfentent au Confeil de Léo-
gane les Arrêts du Roy en

fr. ; eur de la Compagnie ,411.
Le Direfteur deftiné pour

Saint Loiiis y eft bien reçu

,

413. Celui de Leogane y eft

maltraitté , la même. Départ

de tous les deux pour France

,

421.422.
Dsininiquains. Les PP. Domi-

niquains deflervent les Paroif-

fes des quartiers de l'Oiieft &
du Sud, 385. Ils prêtent fer-

ment de fidélité entre les mains

de M. de Champmêlin , 45-4.

Dondcn. Le Dondon , ParoilTe

des Montagnes , qui bordent

le Cap-François

,

488.
DnrKjiurque. Le Port de Dun-
^uerque eft le feul, ou le Ta-

bac de Saint Domingue puifTe

entrer

,

490.
Dubois. Le fîeur Dubois Com-

mandant des Milices du Cul-

de-Sac , 4 1
7 . 44 3 . 44y.

Dubuijfon. Le fleur DubuifTon de
Varennes, commandant le Ver-

mandois dans l'.^fcadre de M.
de Pointis , 3 1

5*. Il drefle une
batterie de Mortiers pour bat-

tre Boucachique , 322. Il ac-

court à la tête de deux Batail-

lons pour l'aflault de Bouca-
chique, 324. Il entre le pre-

mier avec fon Navire dans le

Lagon de Carthagene , & va
mouiller fort proche de la Vil-

le, 325*. Il entre dans la petite

rade pour canonner la Ville

,

329. Son feu oblige la Ville à

capituler, 334,
Dncajfe. M. Ducaffe , les Hol-

landois lui prennent fon Vaif-

feau à la Côte de l'Oueft de
Saint Domingue , & il le ra-

chette ,119. Il eft nommé
Gouverneur de Saint Domin-
gue. Ses diverfes avantures

jufques-Ià, 129. & fuiv. En
quel état il trouve la Colonie

,

236. Il fait rendre juftice à la

mémoire de M. de CulTy ,

257. Son fentiment fur la ma-
nière , dont on devoit en ufer

avec les Flibuftiers , 240. Il

prend des mefures pour em-
pêcher que les François Pri-

fonniers , chez les Anglois &
les Efpagnols , ne foient mal-

taittés, 241. Son expédition

en Jamaïque, 2^6. & fuiv^ Sa

Vvvij
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générofité à l'égard des Habi-

tans, 261. Il ef} blâmé d'a-

voir dîftribué aux Officiers des

Vaifleaux da Roy la meil-

leure partie du butin de la Ja-

maïque. Sa Majefté lui donne
une penfion, qui doit pafler à

fa Femme, 262. Il veut fe

tranfporter aux quartiers du
Nord pendant le Siège du
Port de Paix , & on l'en em-
pêche, 274. Il propofe le

Siège de San-Domingo , 28 J*.

Il eft averti de recevoir à S.

Domingue la Colonie de Sain-

te Croix, 286. Il eft d'avis de

réunir tous les Habitans du
Port de Paix au Cap-François,

288. Il demande qu'on fafle

le procès aux fieurs de GratF

& de la Boulaye , 28p. 11 re-

çoit ordre de prévenir les An-
glois de la Jamaïque , & man-
de qu'il n'eft pas en état de

cela, 292. 11 reçoit ordre d'é-

tablir le Commerce avec les

Efpagnols, 297. Ce qu'il pen-

fe de cette entreprife. Il re-

çoit les premiers avis de l'ar-

mement de M. de Pointis ,

298. Ce qu'il penfe delà def-

tination de cet armement, 1^9.
Son caraftere , 301 Ce qui fe

paffe à fes premières entre-

vues avec M. de Pointis , 305.
Il refufe d'abord de l'accom-

pagner aux conditions , que

celui-ci lui propofe, & enfuite

il change d'avis , & pourquoi

,

306. Il traitte avec M. de

Pointis des conditions , auf-

quelles les gens de fon Gou-
vernement veulent s'engager

,

307. 11 appaife une fédition ,

^09. Il eft d'avis qu'on aille

attaquer les Galions ,311. Il

courre rifque de périr avec M.
de Pointis, 317. Il fait la pre-

mière def h la tête des

Nègres ,3 eft blefle à la

prife de B hique , 325".

Ce qui ft e tandis qu'il

onte la e à Hihimani,

3 ' T' .eàl'afTault, &
a mierl'Etendartde

Fi, .1 le Rempart, 332.
Il elt encore blefle , 334.. Il

eft déclaré Gouverneur de
Garthagene. M. de Pointis lui

fait une querelle d'Allemand

,

& il ne veut plus fe mêler de
rien, 339. Ce qui fepaffe en-

fuite entre lui & M. de Poin-

tis, 340. 341. Il empêche les

Flibuftiers de fe révolter ,

341. Il prefle M. de Pointis

de fatisfairé les Flibuftiers. Il

aflure à ceux-ci , qu'ils feront

contents :.ce qu'il dit envoyant
que M. de Poirtis l'avoit trom-

pé, 344. Il envoitaux Flibu-

ftiers une défenfe par écrit de
retourner à Carthagene, ôc les

mefures qu'il prend pour em-
pêcher le defordre , 346. Il

arrive à Saint Dommgue, &
ce qui lui fait quitter le def-

fein de pafler en France, 347,
Il y envoit M. de Galifet , ce

que M. de Fontchartrain lui

mande au fujct de ce qui s'tli

pafle à Carthagene. Il eft fatî
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Chevalier de S. Louis, ^^2,
Il eft furpris au petit Goave
parles Anglois, 35*6. Il les

repoufle. Ses diligences pour

retirer les François pris par

les Anglois & les Hollandois,

357. Il reçoit des plaintes des

uns & des autres , & leur fait

raifon jyp. Il reçoit de nou-

veaux ordres d'empêcher les

courfes des Flibaftiers , 3 60.

Son fentiment fur la Compa-
gnie de Saint Louis

, 362. Il

mande en Cour l'état déplora-

ble de fa Colonie , & ce qui

l'y avoit réduite , 3^3. 364-.

Ses diligences pour s'oppofer

à l'établifTement des Ecoirois

dans la Province du Darien ,

36(5. &fniv. Il eft appelle en

Efpagne «5c en France, 371.

Il fe bat pendant cinq jours

contre le Vice - Amiral Bem-
bou , & avec quel fuccès. 3 80.

IleftfaitChefd'Efcadre,382.

Duché. Le fîeur Duché , Garde

de la Marine fur l'Efcadre de

M. de Pointis

,

31^.

JDucler. Le fîeur Duder, Major

deLéogane, 375'. Belle ac-

tion de cet Officier , 378.
Duclos. M. Duclos, ci -devant

Commiflaire Ordonnateur au

Cap François,& préfentement

Intendant à S. Domingue. Sa

conduite pendant la révolte de

cette Colonie , 396.401.403.
404. 4oy. 40p. 410. 412.

41 j. 423. 427. 428. 42p.

430. 432. 433. 434. 436.
i^47> M. de Chaœpmêlin fait

fon éloge j 4^5*
Diicrofl. Le fîeur Ducrofl , Of-

ficier de l'armée de M. de
Pointis

,

315.
Dttmas. Le fîeur Dumas Lieu-

tenant de Roy à Saint Domin-
gue. Reçoit les Flibuftiers re-

venus de la Mer du Sud , en

vertu de l'amniflie du Rot

,

193. Ordres qu'il reçoit d«
M. de CufTy , 212. Il réta-

blit l'ordre dans les quartiers

du Nord après la retraitte des

Ennemis, 227. Ses précau-

tions pour empêcher les def-

centes des Ennemis , 3 35*. Il

retire desPi/onniers François

de la Jamaïque, 242. 11 donne
avis à M. Ducafïe qu'il pa-

roît des VaifTeaux Anglois

,

247. Il fuit les Ennemis par

terre » pour empêcher la def-

cente , 263. Sa mort, 274^
DHmoulins , Capitaine d'un Vaif-

feau de la Compagnie , va au
Port François , & pourquoi ,

447.
I>Hpuy. Le fîeur Dupuy , Pro-

cureur du Roy , 5c Capitaine

de quartier au petit Goave,
eflmafTacré avec fa Femme par

les Efpagnois, s.06.

ECeiiil. L'Eceiiil , Navire du
Roy échoue contre l'ifle de

Portoric

,

99

,

Eclattant, L'Ec.attant VailTeau

que montoit M. de Charap-

mélin, 462 >

V u u iij
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TABLE
Eclattame (!') Galiote à Bom-

bes de l'Ëfcadre de M. de

Pointis.

Ecojjoit. Les Ecoflbis entrepren-

nent de faire un EtablifTement

dans la Province de Darien

,

^66. &f,lh fe retirent, 370.
Ils y retournent , & Te retirent

une féconde fois, 272.
£ctt. Petit Port de Saint Domin-

gue , ip. Safituation ôc fa def-

cription

,

487.
Ecuyer. L'Ecuyer , Capitaine

Flibuftier à la Mer du Sud *

Ejferra. Petite Rivière de Tlfle

de Cuba

,

Eliazjoiiard t
Gentilhomme An-

glois , va s'établir à la Tortue

^lon le P. du Tertre , 28. Il

«'en retire , & pourquoi, 2p.
Embarcadaîre, ce que c'eft , 1 2p.
Emporté. L'Emporté , Vaiffeau

du Roy , qui porte M. Du-
cafTe à Saint Domingue , 247.

Enambuc. M. d'Enambuc, Gen-
tilhomme Normand, s'établit

à Saint Chriftophle, 2. Il en

eft chaffé parles Efpagnols 4.

Il retourne à Saint Chrifto-

phle ,
6.

Enfans. M. Ducafle demande
desEnfans pour peupler Saint

Domingue, 2 5.

Enfer. L'Enfer de le Vaffeur ,

ce que c'étoit

,

15".

Engagés. Quatrième Claffe des

Avanturiers , 9. ^6. On leur

préfère les Nègres , & ce qui

en arrive» ip5. Ordonnance

du Roy , qui rétablit Tufàge

d'en envoyer à Saint Domin-
gue , 360. Ils ri'y réùflîflent

pas, & pourquoi, 563.
Enfeigne. Belle aftion d'un En-

feigne Efpagnol

,

20a.
Envieux. Voyés du Rollon , &

de Montfegur.

Eragny. M. d'Eragny , Gou-
verneur Général des Ifles , re-

çoit ordre de fecourir la Co-
lonie de & Domingue , 22p.

Efcadre de M. de Pointis > 3 14.

Efclaves. Nombre des Efclaves à
Saint Domingue. 4S2.

Efcoè't, Le Chevalier de l'Efcoët,

Commandant d'un Brigantin

de l'Efcadre de M. de Pointis

,

Efcofier. Le fieur Efcofier , Of-
ficier du Port de Paix , empê-

che pendant 24. heures les

Ennemis de mettre à terre. Il

eft blefle & abandonné de fes

gens, 26p.
Efpagnols. Les Efpagnols négli-

gent les Antilles , i. Ils fe re-

tirent de la Tortue, 8. Ils en
chaflent les François , p» Ils

ne s'en afTûrent pas, 10. Ils

font d'inutiles efforts pour en
chafTer le Vafleur , 12. 13. Ils

l'attaquent de nouveau , 21.
Ils s'en rendent Maîtres par

capitulation, 23. Action cruel-

le d'un Efpagnol
, 38. Suc-

cès de la guerre que les Efpa-

gnols font aux Boucaniers ,

47. & fmv. Idée qu'ils ont

des Flibuftiers, $^. Ils chaf-

fent les François du fond de



DES MATIERES.
l'Ifle Avache , 109. Ils ne
profitent pas de l'abfcnce de
Monfieur de Poliancey , & de
toutes les forces de la Colonie,

1 ip. Ils commencent à tiait-

ter avec les François de S.

Domingue , 122. Leurs hofli-

lités pendant la Trêve , 142.

ce font les Efpagnols qui pro-

fitent le moins du Commerce
des Indes , 145'. Lâcheté des

Efpagnols établis fur la Mer
du Sud > 1^7. Ils font foup-

çonnés d'empoifonner leurs

flèches , 167. Ils font forcés

dans trois retranchemens ,

188. La Cour veut établir le

Commerce avec les Efpagnols

des Indes, 195. 207. Com-
bat de Sant- Yago , ou les Ef-
pagnols font défaits ,217. Ils

fe préparent à prendre leur

revanche fur le Cap-François,
222. Combat oh ils défont

M. de Cufly , Ils fe retirent

fans profiter de leur Viftoire

,

225*. Ils fe joignent aux An-
glois pour chafler les Fran-

çois de Saint Domingue» &
avec quel fuccès , a6i, &
fuiv, Méfintelligence entr'eux

& les Anglois , 276. Les
Angloisles empêchent d'entrer

dans le Fort du Port de Paix.

Ils partagent le butin , & fe

retirent , 284. Ils font la guer-

re en Barbares, jyp. Difficul-

té de les mettre en mouvement
pour s'oppofer à rétabliffe-

ment des Ecoffois , dans la

Province du Darien , 369.

Ils refufeni de fecourir les

François contre les Anglois

malgré les conventions faites

avec eux , âc pourquoi , 3 7^

.

Ils gardent mal la convention

faite avec eux au fujet des Nè-
gres fugitifs , 392. Les défauts

& les vertus des Efpagnols de

Saint Domingue, 478. &fHtv,

Ifle Efpagnole. Quand elle

a commencé eu France d'être

connue fous le nom de Saint

Domingue , 6,

Eflancias , ce que c'eft , 1 8J

,

Efterre. Quartier de la Plaine de
Léogane > 233. Bourgade de
l'Efterre démolie

,

496.

Eflrées, Le Comte d'Eftréesperd

fa flotte en allant à Curaçao

,

117. Ce qui le pafle entre ce

Général , âc le Prefident de

San - Domingo

,

121.

FAucon, Le Faucon > prife

Angloife

,

25:7.

Favori. Le Favori , Frégate dé-

gradée au Cap-François, 30 J.
Eehvre. (Le) M. le Febvre ,

Major du Cap François, re-

çoit les Directeurs de la Com-
pagnie des Indes, 39 y. 11 va
au quartier de l'Artibonite

pour fes affaires particulières,

^9^. Les Révoltés de ce quar-

tier veulent l'obliger à fe met-

tre à leur tête

,

415.
Le fieur le Febvre , Officier

de Milices , député au Géné-
ral& à l'Intendant , 403

.

1
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''l^ï

Femmei, Carafteres des premiè-

res Femmes 'iS. Domingue,
Des Femmes armées com-

mencent la révolte au Cap-
François, 595;. Elles vont avec

plufieurs Hommes déguifés

en Femmes
, pour abbattre la

maifon de la Compagnie des

Indes, 401. Nouvelle émûte
de la part des Femmes , 404.

lerrier. Le fieur Ferrier , Com-
mandant de rifle Avache , re-

çoit des Billets remplis de me-
naces de la part des féditieux^

derrière. Le Chevalier de Fer-

riere , Officier de l'Efcadre de
M, dePointis, ^1$.

fièvres. Les Boucaniers ëtoient

fujets à des Fièvres > dont

ils ne faifoient pas grands cas *

46. On prétend que les Fran-

çois ne font jamais à Saint Do-
minguej fans une efpece de
iiévre J comment elle fe mani-

fefte

,

482.
lilles envoyées à la Tortue , &

à la Domingue

,

65. 64.

Ilajccowrt. Le Chevalier de Flac-

court eft envoyé par le Com-
te d'Eftrées à S. Domingue,
pour y embarquer les Milices

de cette Colonie, 117.

flamands. L'Archevêque de

San-Domingo propofe d'ap-

peller des Flamands , pour
peupler le pays Efpagnol de

Saint Domingue, 249.
îl"'jtngmli. Deux Navires Flef-

lînguois excitent une révolte

ix 3aiot Doiuingue, 8(5*

c

Flibufliers. Origine de ce nom.T."

Les Flibufliers s'emparent

de la Tortue, la même. Ils fe

prêtent aux Anglois pour la

Conquête de la Jamaïque , q.6,

Defcription des Flibufliers ,

$\. & fuiv, M. d'Ogeron fe

les attache , & à quel c^^fllein ,

6j. Le Roy leur défend de
continuer la courfe, 124. Leur
indocilité > Si les inconvénient,

qui en arrivent , 131. Le Roi
trouve mauvais qu'on leur ait

donné des Commifîîons , i4j;'.

De quelle manière ils en ufent

avec M. de Cufly, 146. Le
Roi veut fe fervir d'eux pour
l'expédition de la nouvelle Bif-

caye , 147. Jls font néceflai-

res à la Colonie de Saint Do-
mingue, 148. Ce qui les dé-

termine à pafler dans la Mer
du Sud, 1 54. Ils partent pour
ce voyage, i 5*5'. Leurs Avan-
tures Scieurs expéditions, 15' (5,

& fuiv. Inquiétudes de M.
de Cufly au fujet de cette

entreprife, 29^. Ce qui le

rend facile à bien recevoir les

Flibufliers au retour de la Mer
du Sudj20(î. Leur indocilité.

& ce que M. Ducafle en pen-
foit , 240. Deux cens cin-

quante des plus braves pé-

riflent à la Jamaïque , 247.
Les Flibufliers refufent d'a-

border la Garde - Côte An-
gloife , 25*5'. Ils rentrent tous

dans les Ports de Saint Do-
mingue fort à propos , pour

l'cntreprife de M. de Pointis

,

304-
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304. Un Flibuftier eft mis en

prifon , & tous les autres fe ré-

voltent, 30p. Comment on les

appaife, 310. A quoi M, de

Pointis projette de les occu-

per. Etat de leur flotte ,314.
3 17. Leur hardiefle fait pren-

dre le Fort de Boucachique

dès le premier jour , 322. &
fuiv. On ne veut pas les y
lailTer entrer , & pourquoi

,

325*. On les envoyé pour fe

faifir de Notre Dame de la

Poupe» la même. Ils refufent

JVÏ. de Galifet pour Comman-
dant, & fe révoltent, 325.
Ils trouvent Notre Dame de

la Poupe abandonnée , la mê-
me. Ils refufent d'attaquer le

Fort de Saint Lazare, 328.
Leur occupation pendant le

refte du Siège , 324. 330.
De quelle manière ils montent

à l'allault à Hihimani , 332.
plufieurs pafiTent à la Jamaï-

que, 3J3. On veut les rédui-

re, même par la force, à fe faire

Habitants, 360. Le parti que
prennent au commencement de

la dernière guerre ceux des

Flibuftiers , qui s'étoient reti-

rés à la Jamaïque, 374. Plu-

fleurs reviennent dans la Co-
lonie : projet de M. de Choi-

feul fur ce qui les regarde,

388. Ils fe font Habitans , &
ainfi finit la Flibufte , 38p.

floride, M. d'Ogeron propofe

un Etabliflfement à la Floride

,

84. Il propofe même d'y

tranfporter tout ce qui luiref-

Tome II.

toit d'Habitans fidèles , 8^.
Flotte, Force de la Flotte combi-

née des Efpagnols & des An-
glois armée contre la Colo-
nie Françoifede Saint Domin-
gue, 265". Elle arrive devant

Saint Louis , 27 1 . Elle mouille

devant le Port de Paix, 273.
Fond. Le petit & le grand fondf

48. Le fond des Nègres ,

380.
Fontenay. Le Chevalier de Fon-

tenay eft nommé Gouverneur
de la Tortue , 18. Il y eft reçu
fans peine , ip. Il y rétablit la

Religion Catholique. Il eft le

premier, qui s'intitule Gouver-
neur pour le Roy de la Tor-
tue & Côte Saint Domingue,
20. Il laifTe imprudemment dé.

garnir la Tortue des Flibuf-

tiers. Il eft attaqué par les

Efpagnols, 21. 11 fe défend
avec beaucoup de courage ,

22. Il fe rend par capitulation,

23. Il retourne à la Tortue,
& peut s'en faut qu'il ne s'en

rende le Maître. Son retour en
France. Sa mort, 24. 25-. 16.

Force. La Force, nom de la For-
tereflTede San-Domingo, 473.

Forêt. La Foret empêche M.
d'Ogeron de fe fauver de
Portoric, 102.

Fort. LeFort.Vaifteau de l'Ef-

cadredeM. de Pointis
, que

commandoit le Vicomte de
Coëdogon, 315". 317. 318.
321. 322.

Fojfetts. La Foflette , maifon de
plaifance de la Compagnie des

Xxx
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Indes brûlée par les feditîeux

,

402.
Fonderais. Un des Chefs de la

première révolte de Saint Do-
mingue, 5)2.

lonr. Le Four, Paroifle dans les

Montagnes, qui bordent la

plaine du Cap François, 488.
Fourment, Le Sr. Fourment Ca-

pitaine des Troupes à Saint

Domingue,
JFoHrtier. Fameux révolté , efl:

exclu deTAmniftie. On lui fait

fon procès 455. Il eft pendu
en effigie, ^66.

Irancine. Le Chevalier de Fran-
cine commandant le Navire

l'Avenant de l'Efcadre de M.
de Pointis ,31^.315. &f»w.

français. Ce font les François

,

qui profitent le plus du com-
merce des Indes, 145*. Les
Flibuftiers François fe fépa-

rent des Anglois dans la Mer
du Sud , & pourquoi», ij^,

Ils font prifonniers une par-

tie des Anglois , & en ufent

bien , 1 60. Les Efpagnols les

infultent auprès du Cap , 266.

Attachement des François à

leur Souverain , 467. Fran-

çois réfugiés dans les Habita-

tions Efpagnoles de l'Ifle de

S.Domingue, 46p. 470. Hof-

pitalité des François , 490.
EratKiHefnay. Le Sr. de Fran-

quefnay premier Lieutenant

de Roy de Saint Domingue,
iip. Son expédition à Sant-

Yago de Cuba, 120. Sa con-

duite danâ une mutinerie du

Cap François, -laf. Ce qui
fe pafle entre lui & un Na-
vire Anglois , 132. Ce qui

fe pafle entre lui & les Flibu-

ftiers , qui revenoient de la

Vera Cruz, 138. Su fermeté

dans une nouvelle révolte ,

210. 211. Combat de Sant-

Yago ,218. Son peu de con-

cert avec M. de Cufly ,223.
Sa mort

,

227.
le Furieux. Navire de l'Efcadre

de M. de Pointis.

G.

GAharet. M. de Gabaret re-

çoit ordre d'aller fecourir

M. d'Ogeron contre les ré-

voltés de fon Gouvernement

,

88. Il refufe d'y aller , & les

raifons qu'il en apporte, Sp.

Le Roy lui ordonne d'y aller

&il obéît ipr. M. de Ga-
baret à S. Domingue, Ç2. & f.

M. de Gabaret comman-
dant le Fidèle, Navire de l'Ef-

cadre de M. d'Ibervills , 387.
M. deGabaret pafTe duGou-

vernement de la Martinique à

celui de S. Domingue , fa

mort

,

588.
Gabet. Le Sr. Gabet Confeiller

au Confeil fiperieur du petit

Goave , chargé de faire les in-

formations contre les Chefs

de la révolte , 4(55*.

Galet, Capitaine Flibuftier com-
mandant le Pcmbrok à Car-

,

' thagene, 3r4.

Gatifer. Le Sr. Donon de Guli-

m
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fct Lieutenant de Roy dans

rifle de Sainte Croix. Defcrip-

tion qu'il fait de la Colonie de
S. Domingue, & fçs vues pour

la rendre floriflante , 238. Il

eft charge d'évacuer l'Ifle de
Sainte Croix, 288. Il eftfait

Lieutenant de Roy du Cap
François , api. Son caraftere,

302. Il aflemble les Milices

des quartiers du Nord pour

l'entreprife de Carthagene ,

30y. 11 fait la revûë des gens

de la Côte, 310. LesFlibuf-

tiers refufent de le recevoir

pour Commandant , 325*. Il

demande la grâce des coupa-

bles , 326. Ce qui fe pafle

entre lui & M, de Pointis à

Carthagene, 34p. 341. 342.
Propofitions qu'il fait au fujet

de Carthagene 343. M. Du-
cafTe l'envoit enFrawce, 3 y 2.

Succès de fa négociation à la

Cour , 35*3. Il efl: nommé
Gouverneur de Sainte Croix

& Commandant Général en

cas d'abfence du Gouverneur

de Saint Domingue , 360. Sa

Lettre à M. de Pontchartrain

fur le mauvais état de la Co-

lonie , 363. 11 veut envoyer

un Officier aux Sambres , &
ne peut y réiilTîr d'abord, 371.

3 7 2 . Il l'envoit enfuite , 3 7 ^
Il reçoit avis de l'approche

des Ennemis, & fa conduite

en cette occafion 375*. & fnlv.

Les Ennemis reparoifTent ,

380. li efl. nomme Gouver-

neur de la Guadeloupe , 6c

pourquoi le Roy ne lui don-

ne pas le Gouvernement de
S. Domingue, 382. Il efl; in-

terdit par M. Auger. 11 pafl*e

en France , fe juftifie, fait é»

rjger une de fes Terres en

Comté , refufe le Gouverne-

mont de la Guadeloupe , Se

meurt, 383.
GMlions. M. de Pointis apprend

des nouvelles des Gallions ,

322. 331. Garde-Côte de la

Jamaïque prife par les Fran-

çois , 255".

Gaultier. Le Sr. Gaultier Offi-

cier de Milice à Leogane ,

87.
Gibraltar. Bourgade de la Baye

de Maracaïbo , où fe recueille

le meilleur Cacao de l'Améri-

que ,71. Elle efl prife & pil-

lée par les Flibufl:iers , 72. elle

eft prife une féconde fois, 121.

Gingembre, Les Efpagnols en

ont fait un grand commerce à

S. Domingue, 450.
Girard.lje Pr. Girard Supérieur

des JefuitesdeS. Chrifliophle

reçoit ordre de pafler à S, Do-
mingue, 386".

Girardin. Le Sr. Girardin Ca-
pitaine d'une Compagnie em-
pêche le débarquement des

Ennemis au Cap François ,

267. Il reçoit ordre d'aban-

donner le Bourg & les Batte-

ries , & obéît , /ù vûme. Sa
conduite à la retraite du Port

de Paix , 80. 11 rcpaflc en

France, 283.

Giraiit. Domeftique de M. d'O-

X X X ij
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geron , qui luî confie fon Ha-
bitation du Port Margot , 60.

Gironde. La Gironde , Flutte du
Roy brûlée à l'approche des

Ennemis, 377.
Coave, Le grand Goave i des

Boucaniers défrichentle grand

& le petit Goave ,51. Si-

tuation du premier, 239.
Le petit Goave. Monfieur

d'Ogeron court rifque d'y

être arrêté, 86. L'Efcadre de

M. de Gabaret au petit Goa-
ve , & ce qui s'y pafTe , 5^3.

Combat du petit Goave , 112.

Les Flibuftiers s'y maintien-

nent dans une grande indé-

pendance , 1 54. Les Efpa-

gnols s'en rendent les maîtres

& en font chafTés , 106. Sa

lîtuation 239. 45)6. Le Mar-
quis de Sorel fe retire au pe-

tit Goave avec l'Intendant &
toutes les Troupes

, 437. Il

y appelle le Confeil fuperieur

de Leogane , 448. Ce Con-
feil y eft transféré 4^4. Le
petit Goave fe reffent moins

de la fedition , que les autres

quartiers, 4J6. Commodité
de ce Port, 494.

Cobtn. Premier habitant du Cap
François

,

81.

Godefroy. Fameux Capitaine Fli-

buftier , 133. Il eft pris par

les Efpagnols. Inquiétude de

M. Ducalle à fon fujet , 249.
Il commande la Serpente à

l'expédition de Carthagene ,

314. 11 pourfuit les Anglois,

qui avoicnt furpris le petit

Goave, 33*7,

Gohava. Le S. de la Boulaye
veut aller piller cette Bourga-

de , 225*. Sa fituation & l'état

où elle eft , 377.
Combaut. Le Sr. Gombaut com-

mande un Vaifteau de l'Efca-

dre de M. de Pointis , 215".

Gonade. Le Gonade
, quartier

de rifle de Portoric , où l'on

envoit lesFrançois,quiavoient

fait naufrage contre cette Ifle,

103.
Gonaives. Les Gonaives , quar-

tier de la Côte Occidentale de
S. Domingue, 494'

Goùiiire. La Gouaire. Embarca-
daire de Caraque. Granmont
s'en rend le maître , 128. & f.

Gouverneurs. Pouvoir exceflif

des Gouverneurs de SaintDo-

mingue, & les remèdes, qu'on

y apporte , 3 S y.

Goyon, Le Chevalier de Goyon,
Officier de l'Armée de M. de
Pointis à Carthagene , 323.
Il commande la Frégate la

Parfaite dans l'Efcadre de M.
de Champmêltn j il reçoit or-

dre d'aller à l'Artibonite , &
pourquoi , 465.

Craciettfe. Voyez Blou..

Graff. Le Sr. Laurent de GrafF

fameux Flibuftier , un des

Chefs de l'Expédition de la

Vera-Cruz , 153. & /niv. Il

fe bat contre Vand-Horn& le

blefle à mort , 1 37. Prife qu'il

fait auprès de Carthagene ,

140. Il efcorte MM. de S.

Lai'rent iScBegonj 153. Ex-
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pédition de Cam pêche, ipy.

& faiv. Nouvelles expédi-

tions , aoi. Il eft blerie , il

reçoit des lettres de Naturalité

& de grâce ,201. 51 reçoit un
Brevet de Major, 203. Son
Hiftoire & fes premieresAvan-

tures ; fous quel nom il fut con-

• nu d'abord. 204. 20)". M. de

Cufly l'envoit aux Serenilles

,

& pourquoi, 2o8.&fHiv.
Ordres qu'il reçoit de M. Du-
mas , 227. Sa réputation em-
pêche les Efpagnols d'appro-

cher du Cap François , où il

commandoit , 240. Ordres

qu'il reçoit deM. Ducafîe pour

la défenfe du Cap François

,

menacé de nouveau par les

Ennemis , 248. Il attaque

Oiiatirou dans la Jamaïque ,

& y force les retranchemens

des Ennemis ,2^8. Ordres
qu'il reçoit encore deM.Du-
calTe pour la défenfe du Cap
François , 264. Sa mauvaife

manœuvre à l'attaque de ce

Porte, 26$. &/.On lui faitfon

procès. Soupçons contre fa fi-

délité , Se fur quoi ils étoient

fondés j 289. Les Efpagnols

l'ont toujours craint jufqu'à fa

mort. Les Angloisleméprife-

rent,29o.Il perd fa Lieutenan-

ce de Roy , & il eft fait Capi-

taine de Frégate , 25) i

.

La Dame de GrafF. Voyez
yinne Dieu le -veut.

Grand. Pierre le Grand fameux

Flibuftier enlevé le Vice-Ami-

lal des Gallions, jy.

Le Sr. Grand Major des Mi-
lices de Leogane. Ordre qu'il

reçoit des feditieux , 41 y»

Grange. La Grange. Montagne
fa fituation , 487.
Le Sr.de laGrange Habitant

de Bayahaj paquet qui lui eft

adreflié, 4^^'
Granmont. Gentilhomme Pari-

fien fameux Flibuftier , 80. Il

furprendMaracaïbo, \2Q.&
fuiv. Son expédition à la Côte
de Cumana , où il eft blefte

,

T 28. & fitiv. Il prend un Na-
vire Anglois & pafle tout l'E-

quipage au fil de l'épée , 125.
Expédition delà Vera-Cruz

,

où il fert en qualité de volon-

taire , 153. & fuiv. Vand-
Horn en mourant lui lailTe fa

Frégate, avec laquelle il prend
le Navire Anglois, dont nous
venons de parler , i 38. 11 de-

mande une Commifiion à M.
de Cufty , & à quelle condi-

tion il l'obtient , 190. 11 part

pour prendre Campcche mal-

gré M. de Cufty , 197. Suc-
cès de cette Expédition, 198.

& fuiv. Son démêlé avec Lau-
rent de Graff, 201. Il eft fait

Lieutenant de Roy. Son Hif-

toire , fon caradere. Sa mort

,

202. & 203.
Grecs. Un Capitaine Grec en-

treprend de trahir les Flibuf-

tiers , & ce qui lui en arrive.

Ce que c'étoit que ces Grecs

,

i6y. 166.

Grenade. La N. Grenade » fa fi-

tuation. Elle eft furprife par

Xxxiij

liij

il-

IL



TABLE
les Flibuflier?, 73, D'autres

Flibuiliers fe propofent de la

Ïrendre &dela piller , lyp.

Is l'exécutent, 161. & fniv.

Grognier. Capitaine Flibuftier va

à la Mer du Sud, i$^. Il fe

fépare avec une partie de la

Troupe , 1 53 . Il réjoint l'au-

tre,il ne goûte pas l'Éntreprife

de Guayaquil & fe fépare de

nouveau , idp. &fuiv. Il re-

vient encore , n i . Attaque

de Guayaquil, 172. Il meurt

d'une bleilure reçue à l'atta-

que du Fort de cette Ville

,

Croshois, M. de Grosbois com-

mandant la Fregatte du Roy
la Friponne , eft envoyé au

Gouverneur de Portoric par

M. de Baas , & n'obtient rien

,

loy.

Guanaynintc. ParoifTe de la plai-

ne du Cap François , 4S7.
GHati?uala.lj'0\onnois veut aller

attaquer laVille de Guatimala,

& ce qui l'en détourne , 74.
Rivière de Guatimala , 7J.
Plufieurs croyent que l'Indigo

de l'Amérique eft venu de la

Province de Guatimala, 489.
Guayaquil. Ville Se Rivière du

Pcrou. Ses autres noms. Def-

cription de la Ville , 1 70. Prife

de la Ville par les Flibuftiers ,

172. &fuiv.
Guilaiilme. Le Roy Guilaulmc

d'Angleterre déclare que l'En-

treprife des EcofTois dans la

Province de Dariens'eft faite

fans fa participation , 370. Il

défend aux Anglois de leur

donner aucun fecours, 312.
GHtllotin. Le Sr. Guillotin com-
mande le Sceptre , Vaiffeau

Amiral, fous les ordres de M.
de Pointis. 314.

Guinée. La Jamaïque eft appel-

lée par les Flibuftiers la petite

Guinée , & pourquoi , 242.
Indigo de Guinée , 48p.

Gufjnan. D. Juan Percz de Guf-

man Prefidentde Panama. Ce
qui fe pafle contre lui & Mor-
gan Flibuftier Anglois, 8r.

PetrulinedeGufman premiè-

re femme de Laurent de GraHv

202.
H.

HAbitans. Un des corps

d'Avantutiers, 9. 5-6. mu-
tineries des Habitans du Cap
François ,25'. Defefpoir des

habitans de Saint Domingue

,

& ce qui le caufoit , l JO.
jyi. Plufieurs habitans de
Saint Domingue ruinés parle

fyftêrae & la Banque , ce qui

indifpofe la Colonie contre la

Compagnie des Indes , 394.
Différentes difpofitions des

Habitans au fujet de la révolte

de S. Domingue , 398. Re-
quête des Habitans à MM.
de Sorel & de Montholon ,

403. Voyez Révolte.

Habitation brûlée par les fe-

ditieux du Cap François, 409.
Haina, Rivière de l'ifle de S.

Domingue , 47 S.

Halle. La Halle , Magafin de la
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Compagnie des Indes ruiné

par les feditieux , 410.
Harcourt. Le Marquis depuis

Duc & Maréchal d'Harcourt

,

fcs diligencs à la Cour d'Ef-

pagne pour empêcher l'Eta-

bliflementdes EcofTois dans la

Province de Darien , 3 6p'

Havane, Le Gouverneur de la

Havane envoit une Fregatte

contre l'Olonnois , 67. Ordre
qu'il avoit donné au Capitai-

ne, 68. Lettre de l'Olonoisà

ce Gouverneur, 5p. Lettre

de M. Ducafle au Gouver-
neur delà Havane, 241.

Hasardeux, Le Hazardeux.

Flutte du Roy chargée de vi-

vres pour S. Domingue, 252.
Hericourt. Le Chevalier d'He-

ricourt Lieutenant de Roy du
petit Goave , accompagne M.
de Sorel au Cul-de-Sac, 419.
M. de Sorel l'enVoit à Saint

Loiiys, & pourquoi , 421. Il

arrive au Cap François chargé

des ordres de M. de Sorel,

430. Aflurancès qu'il donne à

ce quartier , 431. Il eft fait

Lieutenant de Roy du même
quartier, 45*4. M. de Champ-
mêlin fait fon éloge, 463.

Hermendad. Ce que c'eft , 474.
Heros.he Héros, Navire du Roy

arrive au petit Goave ,
45" i

.

Jrlervaux. Le Chevalier d'Her-

vaux eft envoyé au Prefi-

dent de San-Domingo par le

Comte d'Etrées

,

127.
Higuey. Bourgade Efpagnole de

i'IiledeS. Domingue. SaA-

tuation

,

^ff).

Hihimani. Ville bàfle, ou Faux-

bourg de Carthagene , 315?.

Attaque de Hihimani 330. Il

é(t pris d'aflault , 130. 131.

132.

Hiribarne, Le Sr, Hiribarne

Marchand du Cap François

député à MM. de Sorel & de

Montholon

,

40],
Hollandois.Ws Promettent auxA-

vanturiers de ne les laifler man-
quer de rien , 6, Un Navire
HoUandois fecourt à propos

M. deFontenay, 25". Les Hol-
landois chalTent les Efpagnols

de la Côte Occidentale de S.

I>omingue , & ne s'y ctablif-

fent pas, 41. Les Avanturierà

déclarent qu'ils ne foufFri-

ront pas qu'on leur interdîfe

le commerce avec les HoUan-
dois ,61. Avantage de ce com-
merce pour les Avanturiers ;

les HoUandois prennent des
mefures pour qu'on ne les

empêche pas de le continuer.

Sédition à ce fujet , 87. &
Jùiv. Flotte Hollandoife fur

les Côtes de S. Domingue
,

113. Les HoUandois font plu-

fieurs prifes fur la Côte Oc-
cidentale , I ip. Navire Hol-
landois pris par le Capitaine

le Sage , ipy,. Navire Fran-
çois pris par les HoUandois à

la Côte de Cuba , 209. Le
Gouverneur de la Jamaïque
invite des HoUandois à fe join-

dre à lui,pour ravager les Cô-
tes de S. Domingue , 6c cela

m!'

ir'.
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lui fait manquer fon coup

,

2 y 3. Un Navire Flibuftier

fort riche pris par les Hollan-

dois, 35'i. M, Ducafle leur

redemande inutilement desPri-

fonniers en vertu du Cartel ,

5^7. Des Hollandois fe plai-

gnent à M. Ducafle de l'in-

fraélion de la Paix , & il leur

fait raifon, 35-9.

JJondttras. M. d'Ogeron pro-

pofe de mener fa Colonie dans

la Province de Honduras, 89.

Hôpital. Voyés lePort ow Prince.

Hofpitalité. A quel point cette

vertu a toujours été pratiquée

dans la Colonie de Saint Do-
minguC) 483.

Hotman. M. Hotman firere du
Chevalier de Fontenay arrive

à la Tortue , il s'oppofe en-

vain à la defcente des Efpa-

gnols, 21, Il fe charge d'une

£ntreprife difficile , & il eft

trahi par un transfuge , 22.

Il eft donné pour otage aux

Efpagnols

,

24.
HoHrqnes. Navires Efpagnols ri-

chement chargés , le Cheva-

lier des Augiers a ordre de

les prendre , 295*. Il les man-

que , 2^6.
JfJoHt. Georges d'Hout Flibuf-

tier Anglois commande ceux

de fa Nation à l'attaque de

Guayaquil, 172,

J

I.

Amai(;ue. Les Fiibufliers &
les Boucaniers aident aux

Anglois à fe rendre maîtres de
la Jamaïque , 2.6, 27. La
guerre déclarée entre les

François de Saint Domingue
& les Anglois de la Jamaïque

,

77. Les Anglois de la Jamaï-

que prennent des mefures

pour chafler les Françoi*î de

S. Domingue, 131. 132. Ils

fe préparent de nouveau pour

le même deffein , 242. Ils font

prévenus. Etrange accident

,

qui rompt les mefures des uns

& des autres, 243. Ravages
que fait un tremblement de
terre dans la Jamaïque , 245*.

Expédition des Fiibufliers en

Jamaïque , 242. Le Gouver-
neur de la Jamaïque veut avoir

fa revanche, & ce qui l'en em-
pêche , 2 5" 3. Expédition de
M. Ducafle enJamaïque, 2j5.
& fuiv. Ce qui fauve la Ja-

maïque , 260. Nouveaux pré-

paratifs à la Jamaïque contre

les François de S. Domingue,
286. Ils continuent à menacer
cette Colonie , & M. Ducafle
reçoit ordre de les prévenir, le

tout fans fuite, 292. Le Che-
valier des Augiers a ordre de
porter la guerre dans la Ja-

maïque , 294.
jfamet. Avanturierdela Tortue

lequel eftchargé^d'unEtablif-

fement à Samana, iio.
jfaqHejiiel. Quartier de la Côte

Meridionnale de S. Domin-
gue, 495"'

Jardins de Panama, Ce que
c'eft,

, !;;•

t-t-«*
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IbervtiU. M. d'Iberville à la

Côte S. Domingue. Ge qu'il

Îenfe des Flibufliers de cette

fie, Tes deifeins , fa mort ,

385. 387.

Jean Fernande's, Ifles de la Mer
du Sud, 171.

Jean-Pierre, Paroifle des Mon-
tagnes , qui bordent la plaine

du Cap François, 488.
Jeannante. De même.
Jerz.ey. Navire Flibuftier à Car-

thagene, 314..

Jefmtes. Les Jefuites prennent

à S. Domingue la place des

Capucins, 38^. Lesféditieux

demandent qu'ils foient chaf-

fés

,

42(5.

Jeune. Le Sr. le Jeune » habi-

tant du Cap François , 428.
Jlleignes, Bourg des Illeignes »

fa fituation, 475 . Sa Garnifon,

47 J.

Imprudent. L'Imprudent, Navi-

re du Roy pris par les An-
glois

,

37p.
Indigo. La Colonie de S. Domin-

gue pouvoit donner en 1694.

afles d'Indigo pour en four-

nir tout le Royaume , & pour

en vendre ànosvoifins, ayj.

Ce qui s'en fabrique, tous les

ans dans la Plaine du Cap
François , 489 . à Leogane Se

à l'Artibonite.

Infante. La petite Infante. Na-
vire du Roy embarque des

gens de la Côte pour l'expé-

dition de Curaçao , 99.
Jonconr, Le Chevalier de Jon-

court Aide - Major Général

Tome IL

T I E R E s.

dans l'Armée de M. de Poifl-

tis

,

315.321.
Jonque. Fameux Capitaine Fli-

buftier, fes expéditions, 133.
140.

JJle d'Or. Les Ecoflbis s'y éta-

blirent , 3 87.
jHpîuin. Milord Jufquin Gou-

verneur delà Jamaïque établit

un Cartel pour les Prifonniers

avec M. Ducafle , & le gar-

de de bonne foi

,

24 r,

Ju/ie. Navire de Roy que mon-
toit M. d'Iberville, 387.

K
K.

Ow. Les Baye
en Jamaïque «

L.

de Kow
255.

LAbat. Le P. Labat Domî-
niquain. Verfion de cet Au-

teur fur la conquête de la

Tortue, 30.
Lagon. De Carthagene , 313.
Lamentin, Quartier proche de

Leogane. 4^9»
Lande. Le Sr. de la Lande Gar-

de de la Marine fur l'Efcadre

de M. dePointis, 316.

Le Sr. de la Lande Gayon
habitant duCapFrançois,4.28.

Langot. Le Sr. du Langot Re-
ceveur du Droit d'Oftroy :

lesDirefteurs de laCompagnie

des Indes font infultés chéslui

par les Femmes, 399. Les fé-

ditieux veulent piller & brûler

famaifon« 410»
Yyy

Nw-
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Latre. Le Sr. de Latre arrive à

S. Domingue avec deux bâti-

mens ; il efl battu & tué par

les.Hollandois

,

20p.
LanrencUl», Voyez de GrafT.

Lauriere. M. de Lauriere Gou-
verneur de Sainte Croix , 287.

Lccojfoîs. Le Sr. Mithon Lécof-

fois Major de Leogane intime

aux Confeillers reftés dans

cette Ville une défenfe de

s'affembler , 448. Il mande
en France qu'il n'a pas de

peine à fe faire obéir a Led-
gane* où il commande , 450.
M. de Cbampmêlin le laiiTe

Commandant à S. Marc , 460.

Leogane. Premier Etabliftement

des François à la Côte Oc-
cidentale de S. Domingue >

41 . Ce quartier s'accroît beau-

coup» & à quelle occaHon
,

Ce qui fe pafTe dans cette

rade a l'occafionde la révolte

de S. Domingue , 87.- MM.
de Gabaret & d'Ogeron à

Leogane, & ce qui s'y paffe

,

p2t £tat de ce quartier en

1 591. 23p. M. Renaut reçoit

ordre de fortifier Leogane ,

3 66, Leogane érigé en gou-

vernement particulier, 38p.
Allarme à Leogane à. l'arri-

vée des féditieux , 42 1 . Conf-

ternationdesHabitans de cette

Ville à la nouvelle de l'arrivée

de TEfcadre du Roy, 4J'7.

M. de Champmêlin y fait la

revûë , & ce qui s'y paffe ,

478. Richeffe de la Plaine de

Leogane , 4. 4po. Inconve-

niens de la fîtuation de cette

Ville , & ce qui fe pafTe à ce

fujet, 495-.

Léon. Ville de la Mer du Sud
prife par les Flibuftiers An-
glois, ^ 157.

Lépreux. Hôpital des Lépreux
a San-Domingo , 475.

Levi. M. De Levi Capitaine de
Vaifleaux commande le Saint

Loiiys dans l'Efcadre de M.
de Pointis, 315', Il fe trouve

en danger de périr, & com-
ment il s'en tire > 3 17. Ses Ex-
ploits pendant le Siège de
Carthagene, 320,321.323.
324. 327.11 demeure chargé

du commandement de l'Efca-

dre , 8c parle durement à M.
deGalifet, 34T'>

Lieutenant. Le Lieutenant du
Gouverneur de Guayaquil

cherche à amufer les Flibuf-

tiers, 175'. 176^,

Limbe. Quartier de la Plaine du
Cap - François , 487.

Limonade, Savane de Limonade>
ou M. de Cufly eft défait, 223

.

Les Efpagnols s'avancent juf-

ques-là , & ce qui s'y paffe ,

25j:. Le quartier de Limona-
de, paroiffe , 48 1 . La Savane
de Limonade eft flerile ,491.

Limonade. Boiffon ai fée à faire

à S. Domingue, 4P2.
Limoufin. Séditieux ; M. d'Oge-

ron le fait pendre, p6.
Lion. M. Du Lion Gouverneur

de la Guadeloupe. Ses lettres-

à M. Colbert au fujet de la ré-

volte de S. Domingue, 8p. po.

.''ï

%
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Le Chevalier du Lion .

i& bonne conduite ôc fa bra-

voure à l'attaque du CapFran-
çois ,5c du port de Paix , 267.

273. 27p. ôc pendant la re-

traite, 282. En quel état il

fe fauve à Leogane ; 11 e(l fait

Capitaine, fa mort , 283.
Lijle. De Lifle Capitaine Flibuf-

tier , fon Expédition à Sant-

iago, 59; 79-
Logerie, Le Sr. de la Lcgerie eft

propofé par M. d'Ogeron
pour être Gouverneur fubal-"

terne à la Tortue

,

55.
Zofjguejouë. Le Sr. de Longue-

jouë Lieutenant de Vaiffeau

dans l'£fcadre de M. de Poin-

tis

,

3 1 5.

Longschamfs. Le Sr. des Longs-
champs Capitaine de Cavale-

rie s'oppofe au deflein de M.
de la Boulaye fur Gohava ,

225.
ZiQnvHUrs, M. de Lonvillers eft

envoyé à la Tortue par M,
de Poincy fon oncle . à quel

defTein, & avec quelfuccès,

14.
Lormel. Officier Flibuftier dans

la premiereExpéditiondeSant-

Yago,
^ _ 39,

Lo'ùys XIF, Ne goûte point les

ménagemensdeMM. de Saint

Laurent & Begon pour les

Flibuftiers , 145". Il arme un

Vaiffeau pour reporter à Car-

thagene l'argenterie des Egli-

fes,
_

337.
houts Xy. Ce qui le détermine

à ufer de clémence envers les

Révoltés de Saint Domingue •

452.
Luna. D. Franc!fco de Luna

Alcaïde du Begue,ce qu'il fait

au fujet des mines d'or de S.

Domingue , 470»
Luffan. Le fieur Baveneau de

Luffan , Autheur de l'Hiftoire

du Voyage des Flibudiers

dans la Mer du Sud. Avis qu'il

donne pour fe tirer d'un mau-
vais pas » 18 5*

M

MAcary^ Capitaine Flibu-

ftier, 314. 3;!,
Mafon , pointe au Maçon , quar-

tier de la Tortue

,

8,

Madagafcar. Nègres de Mada-
gafcar, peu propres aux Co-
lonies , & pourquoi , 498.

Magnier. Le fîeur Magnier ,

Habitant de l'Artibonite , ne
peut fervir de témoin contre
C***, 85,

Maintemn, Le Marquis de
Maintenon ravage les Ifles de
la Trinité, & de la Margueri-
te à la tête des Flibuftiers, 122.

Maître. Le fieur le Maître ,

Procureur Général du Confeil

de Léogane , 45*0.

Maloiris. Une Compagnie de
Marchands Maloins obtient

la permiflîon de faire le Com-
merce avec les Efpagnols dans
l'Amérique , & ce qui en ar-

rive, 212. Intentions du Roi
à ce fujet, 212.

Mancenille, La Baye de Man*
Yyy i;

H
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ccniile dans ride de Cuba ,

20p.
La Baye de Mancenille

dans l'Ide de Saint Domingue.

Ce qui s'y pafle ,211. Sa fi-

tuation , qualité de Ton Fort

,

487.
Manchette. Sortes d'armes des

Boucaniers , ce que c'td
, 44.

Mansfeld, célèbre HibuftierAn-

glois

,

80.
JRdapalla. La Baye de Mapalla

,

fa fîtual'ion , 179»
Maracaibo. Baye, Port & Ville.

yoyés la Carte. C'étoit un des

lieux les plus fréquentés des

Flibufliers , 5"7. Sa defcription,

& fa prife, 70. La Ville eft

rançonnée , 72. Elle eft prife

une féconde foisj 80. £llc

l'eft une troifiéme fois , \PlO,

Marc. Le P. Marc Capucin , eft

chafle de la Tortue par le Vaf-

feur

,

1 5*.

Pitre Marc Capitaine Flcf-

fînguois , un des Autheurs de
la première révolte de Saint

Domingue , 87. M. de Ga-
baret néglige de s'en faifir >

Margot. Le Port Margot , fa

situation, & fa capacité, 1 1.

4.1. 485. Son premier Etablif-

fement ,41. 11 eft fréquenté

par les Flibuftiers , 46. Sa Pa-

roifte» 488.
Marguerite. La Marguerite Gai-

lion Efpagnol , pris fous le

canon de Portobelo

,

5*7.

L'Ifle de la Marguerite.

Voyés Maimem»,

Mariages des Nègres. Leur dif-

ficulté , 5-03. yoy.
Marie, Le Fort Marie dans la

Jamaïque, fa Situation, 257.
La Marie , Vaifleau Ma-

loin , fe joint aux Flibuftiers >

pour l'Expédition o^ Cartlia-

gcne, ^J7. }08.

Le Cap de Dame Marie.

Sa firuation , 4P4*
Marin. Le Marin , Frégatte du

Roi commandé par M. de S.

Vand:ille ell dépêchée à M.
Ducafle , pour l'avertir de
l'armement de M. de Pointis,

2p9. 3ÎI.

Le Chevalier Marin , Offi-

cier de l'Efcadre de M. de
Pointis

, 3 2 3 . Il eft bleflié , &
meurt de fa blelTure , 325.

Marmelade. La Marmelade »

Faroifle des Montagnes
,
qui

bordent la Plaine du Cap-
François , 488.

Marolles. Le Chevalier de Ma-
rolles , commandant un des

Vaifleaux de l'Efcadre de M.
de Fointis, 315. Il monte à

J'aflault de Hihimani, avec un
autre Officier de même nom ,

3 3 2. Il a la cuifte caflée , &: en

meurt, 334"
Martin , un des Aflaflîns de le>'

Vafteur, 17. & fmv. Ce qu'il

devient après la prife de la

Tortue

,

24.
Martinique. Ifle de l'Amérique.

les Anglois l'attaquent fans

fuccès , 248. Soupçons des

Habitans de Saint Domingue,

contre ceux de la Martinique a
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au fujet des Cacaoyers, 390.

Maffacre. D'où ell venu ce nom
à plufieurs lieux de l'ifle de

Saint Domingue , 47. Rivière

de Maflacrc. Sa fituation, jo.

Maffiat, Le ficur Maffîat com-

mandant la Mutine , Navire de

l'Efcadre de M. de Pointis ,

Mataniana, Rade ou Baye de

riile de Cuba, fa fituation,

Matelots. Le nom que les gen-

de la Côte donnoient aux Ma-
telots, 331.

Matelotage , ce que c'eft , 42.

Maux, Rivière de Maux dans

rifle de Saint Domingue , fu-

jette auxdébordemens, 21p.
Mémoire féditieux préftnté à M.

deSorel, 437.
Mer du Sud. Expéditions des

FlibuAiers dans ta Mer du.Sudi

154. &fHiv.
Merida Ville Efpagnole du Con-

tinent de l'Amërique ,71. Le
Gouverneur de Merida tué à

l'attaque de Gibraltar , 72.

L'Olonnois propofe le pillage

de Merida ,73X6 qui fe pafle

àCampêche,entre le Gouver-

neur de Merida & Granmont

,

200.

Mefci. LeCapMefci dans l'ifle

de Cuba , 2^8.
Mejle. La Baye de Mefle , fa

fituation

,

495".

Meftier. Le fîeur Meflier , Ha-
bitant de Léogane , 417*

Michel le Baf.^ te fameux Flibuf-

tier. Ses Exploits, 57. 6^, 140.

Milplantage, quartier de laTor-

tuë, . 8. 8r.

Mines, Nègres Mines , leur bra-

bravoure à la retraitte du Port

de Paix, 280. 281. Leur ca-

raétere

,

498.
Mines d^Or , d^yîrgent , &

de Cuivre , trouvées dans plu-

fieurs quartiers Efpagnols de
rifle de S. Domingue, 470,
Autres Mines dans les quar-

tiers François , 488.
Mirbalais. Quartier de la par-

tie Occidentale de Saint Do-
mingue, 417.422.

Mirbalet. L'Embarcadaire de
Mirbalet , rendes - vous des
Boucaniers

,

46.
Mithon. M. Mithon , premier

Intendant de Saint Domingue,
386. Mithon LécofTois. Voyés
Lécoffois.

Mondongos, Nègres Mondon-
gos , leur caraftere , 498.

Monnaye. Monnoye de Cuivre
trouvée dans la maifon de
l'Afrique , 401.

Monomotapa. Nègres de Mono-
motapa peu utiles aux Colo-
nies j & pourquoi

,

498.
Montagnes. La Montagne, quar-

tier de la Tortue, 8.

Montagne des Anglois dans
l'ifle de Portoric , pourquoi
elle eft ainfi nommée , 10.

Montagne ronde , Rendez-
vous des Boucaniers , 1 1 y.

Montagnes qui bordent au
Sud la Plaine du Cap-Fron-^
çois, féjour délicieux, 491.

Mon*barr, Le fieur Montbars

Y y y iij

II

%
'•a

*:._ rkV.'



TABLE
Gentilhomme de Languedoc t

furnommé l'Exterminateur ,

d'où venoit fa haine contre les

Efpagnols , ce qui lui arriva

au Collège à ce fujet. Les
maux qu'il leur a fait, yj. ^^,

Mome-Chrijio, Son Port * fa Si-

tuation , 4^7*
Mome-Plata. Bourgade Efpa-

gnole del'Iflede SaintDomin-

gue, 471.
Montholon. 7 >. de Montholon ,

Intenda'-t à Saint Domingue,

39y. Il fe charge d'envoyer à

la Cour les remontrances des

Habitans touchant les Privi-

lèges de la Compagnie des

Indes ,412. Il mené à Saint

Louis le Direéteur deftiné pour

ce pofte , la même. Il confent

avec peine à la fupprelïîon du
poids des efpeces , la même.

Ses différentes démarches par

rapport aux troubles de la

Colonie , 41 3. 414. 417- 41 j.

41p. 430. 437. 448. 474.
^y(}. Son fentiment fur la fi-

tuationde Léogane, 49 J*

Montortïer, Le fieur de Montor-

tier, commandant l'Hercule,

eft envoyé à Saint Domingue,

pour y embarquer les Milices

de la Colonie, 117.

Moritrofier. Le fîeur de Mon-
trofier, Officier de l'Efcadre

de M. dePointis, 3 i(S.

Mont- Rony. Rade ou Baye de

la Côte Occidentale de Saint

Domingue, 234.
Monts, Lelîeurde Monts, Com-

mandant d'une Galiotte à

Bombe dans l'Efcadre de M*
de Pointis

,

3 1 y.

Mmtfegur, Le fieur de Montfe-
gur, commandant l'Envieux à

la Côte de Saint Domingue,
25-5'. Sa mort

,

262,
Montferrat , une des petites An-

tilles. Une partie des Fran-

çois de Saint Chriftophle s'y

établit

,

5*.

Morante. Le Port Morante dans

la Jamaïque, fes deuxFortsfont

abandonnés, 236. Idée que
M. duRoUon avoitde ce quar-

tier, 260.
Morel. M. Morel eft fait Major

du petit Goave, 45"4.

Morgan, fameux Flibuftier An-
glois , fe rend maître de Porto-

belo. Ce qui fe paffe entre lui

& le Prefident de Panama ,

81. 82.

Morin. Le quartier Morin, Pa-

roiffe de la Plaine du Cap-
François, eft pillé par les Ef-
pagnols, 267.487.

Mornay, Le Chev-li<;r de Mor-
nay , Lieutenant de Vaiffeau

,

commandar t 'e Pont Chartrain,

304. Il fe joint aux gens de S.

D' -^'ngue , pour l'Expcdition

de Carthagene , 308. Il a or-

dre d'entrer dans le Fort de
Saint Lazare , dont il tourne

le Canon contre Hihimani »

329.
Morville. Le fieur de Morville

commandant la Girondiî. Eft

obligé de brûler fon Navjre >

377-
Motte. Le fieur de la Motte ^
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flommé Commandant à la Tor-

tue pendant l'abfence de M.
d'Ogeron, n'en prend point

pofleffion , 100.

Le Sr. la Motte d'Herant fe

joint à l'Efcadi^ de M. de

Pointis avec le Chrift , qu'il

commandoit, 3 05". Il travaille

à reconcilier M. de Pointis Se

DucafTe

,

341.

Le fieur de laMotte Michel,

Commandant le Furieux,un des

Vaifleaux de l'Efcadre de M,
de Pointis, 3 ly. Il court rif-

que d'être pris au retour, 348.

jMoHJjae. Voyës Rauffei.

Moufliques. Port des Moufli-

ques- Sa fituation & fa capa-

cité, 48 (î.

Mutâtes. Quelques Mulates

crient à Leogane , Vive le

Roy fans Compagnie , 458.
Mutine. La Mutine Navire Fli-

buftier à Carthagene , 314.
La Mutine Navire de l'Efca-

dre de M. de Pointis , 316.

3 1 7. Elle remet au Cap-Fran-

çois les Soldats &les Nègres,

que M. de Pointis avoit re-

tenus pour palîer les grands

dangers, 355.

N Jgos. Nègres Nagos, 498.
iV^^yfj.Révolte deNegres

au port de Paix ,122. Ils font

défaits , M. de Cufly fe plaint

qu'on préfère les Nègres aux

Engagés. Inconvénient qu'il

y trouve , i^C% Fidélité des

Nègres à la prife du Cap Fran-

çois , & d'où vient leur atta-

chement à la Nation Françoife,

225*, Confpiration de Nègres

découverte, 23 J, De quelle

manière elle eft punie, 235.

7000. Nègres de la Jamaïque

fugitifs dans les Montagnes ,

veulent fe donner aux Fran-

çois , & les trouvent partis. On
en avoit pris 3000. furies An-
glois, 261. Un Nègre natif

de Carthagene confeille aux

Habitans de cette Ville de fe

rendre aux François » 331.
Les Nègres transfuges dans

la partie Efpagnole de S. Do-
mingue font un grand tort à

la Colonie Françoife , 3^2.
Privilège exclufifpour la Traite

des Nègres, fes inconveniens,

393. 464. Du caraftere & de

la religion des Nègres , 49 6.

&fHiv.
JVegrler. Arrivée d'un Négrier

au Cap François, & ce qui fe

pafîe à cette occafîon, 423.
& fuiv. Diligences de MM,
d'Arquian & Duclos pour la

Traitte de ce Navire , & ce

qui en arrive, 428. & fuiv.

Nejmond. Le Chevalier de Nef-

mond , Officier dans l'Armée

de M. de Pointis, 315,
Neveu. Le Sr, Neveu eft donné

pour fécond par les féditieux

à M. de Villaroche , 41 5". Or-
dre qu'il reçoit de M. de
Champmêlin

,

460.
Nicaragua. Les Flibuftiers cou-

rent aux environs du Lac Ni-

I



TABLE
caragua , j'7. Situation de ce

Lac, 73.
Niceville. Le Sr. de Niceville

Capitaine fe rend maître du
commandement du port de
Paix pendant le Siège, 271.

La Garnifon complotte de le

tuer. Il l'eft d'un coup de Ca-
non, 278.

Nieves. Une des petites Antilles.

Les Efpagnols y prennentplu-

fieurs Vaifleaux Anglois , 3

.

Les Anglois y attendent plu-

iîeurs Boucaniers François

pour aller avec eux reprendre

St. Chriftophle

,

po.

Nippes. Port de la Côte Occi-

dentale de S. Domingue. On
y veut arrêter M. d'Ogeron,
86, Ce qui fe pafle entre les

Habitans de ce quartier -là

& M. de Gabaret, P4. Les
Anglois y font une defcente,

& font chargés dans la retraitte,

a^j*. Etat de ce quartier en

i5pi. 23p. Situation & ca-

pacité de ce Port, 494.
Noailles. Le Duc de Noailles,

Voyés Négrier.

Nobles. Il n'y a point de biens

Nobles à S. Domingue parmi

les François , 48p.
NoUvos. M* de Nolivos Major

du petit Goave , (
'^ envoyé

aux Flibuftiers ,
qi.i s'étoient

retirés dans les terres des Ef-

pagnols
,
pour leur offrir une

amniftie, 3 88. Le Gouverne-

ment particulier de Leogane
efl: rétabli en fa faveur, 38p.

M. de Sorel à l'envoit Leo-

gane pour fonder les Efprity,

413 . Sondifcours dans le Con-
feil de Leogane

, 442. Il va
au Cap François , & s'y em-
barque pour aller inftruire la

Cour de tout ce qui fe pafle

à S. Domingue ,4^1. Il ar-

rive à Meudon , & le compte
qu'il rend de la fédition de S.

Domingue , 4J2. Il efl fait

Lieutenant de Roy du petit

Goave , 454. M. de Champ-
mêlin l'envoit devant lui à Leo-
gane pour y difpofer les Ef-
prits à la foûmifîîon

, 45*7. II

l'envoit à Saint Marc pour
examiner ce qui s'y pafTe ,

4yp.
Nortnans. La plupart des pre-

miers Colons de la Tortue
étoient Normands * 6»

O.

OCoa. Rivière d'Ocoa. Sa
fîtuation

,

478.
O£lroy. Les féditieux demandent

que les deniers de l'Oftroy

levés dans la dépendance du
Cap -François , ne foient

point portés ailleurs, 426.Le
Confeil de Leogane rend un
Arrêt, qui ordonne que le Re-
ceveur des droits d'Oftroy

rende fes comptes par- devant

trois Confeillers & trois Dé-
putés de la recette,43 8 .L 'em-

ploy de Receveur de l'Oftroy

efl: déclaré incompatible avec

la charge de Confeiller, 45"^.

Ogeron, Bertrand d'Ogeron Sr.

de
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<!e la Bouëre eft nommé Gou-
verneur de la Tortue , SS'37'
Ses premiers EtablifTemens

dans l'Ifle de S. Domingue »

41 . Son caraftere & fes diffé-

rentes avantures , 57. &/uiv.
Son attention à augmenter le

nombre des Habitans,76. Il

envoit un Parti contre Sant-

Yago de los Cavalleros , 7p.
Il eft continué dans le Gou-
vernement de la Tortue. Etat

de fa Colonie , 82. Il ne juge

pas qu'on doive conftruire de
Forterefle à S. Domingue, 8 3

.

Il propofe un EtablifTement

à la Floride, 84.. La Colonie

fe révolte contre lui , 8 y. Il

court rifque d'être arrêté , &
demande du fecours au Gou-
verneur Général des Ifles ,

88. Progrès de la révolte; il

propofe de tranfporter ailleurs

fa Colonie, 8p. M. de Gabaret

reçoit ordre d'aller à fon fe-

cours , & d'agir de concert

avec lui, pi. Ce qui fepafle

dans les quartiers Occiden-

taux , Ç2. p}. La révolte s'af-

foupit , pj. Il fait un coup

d'authorité.qui lui réuflît p6.II

reçoit ordre d'aller joindre M.
de Baas

,
pour une Entreprife

fur Curaçao, 98. Il fait nau-

frage fur rifle de Portoric , &
ce qui lui arrive enfuite, 100.

& fmv. 11 fe fauve & arrive

à la Tortue, 102. Il part pour

aller délivrer fes gens à Por-

toric, 106. Ce qui fait échouer

fon Entreprife, 107. Il projette

Tome II,

de chafTer les Efpagnols de
toute l'Ifle de S. Domingue.
IlpalTe enFrance, &y meurt

iio. C'étoitiui qui avoit plan-

té à S. Domingue les premiers

Cacaoyers, 360.
Olonnois. L'Olonnois célèbre Fli-

buftier , fon Hiftoire , fes A-
vantures,&fa mort, 66. &

fuiv.

Orphelint. Le foin qu'on ea
prend dans la Colonie Fran-
çoife de S. Domingue , 484.

Ottoque. L'Ille d'Ottoque dans

la Mer du Sud, i5p.

Oiiatwtgo. Rivière du Continent

de l'Amérique. Compagnie
qui fe forme pour y faire une
Entreprife

,

jS.
0/iatiroH. Quartier de la Jamaï-

que, fa fituation, 2$6. Il eft

pris & pillé par les François,

258.
Oviedo, Reproche que fait cet

Hiftorien aux Efpagnols de
fon temps, 4Pi«

Ovinet. Fameux Flibuftier Fran-
çois , 8o»

P.

Pyidrejan. Nègre, qui fe fait

,

chef d'une révolte , 122. Il

eft défait & tué , 123. 124.
Page. Le Sr. le Page Major à

S. Domingue fait la reyûë des
Gens de la Côte deftinés à
l'Expédition de Carthagene»

310. Il monte à l'aflault à Hi-
himani avec M. Ducafte > J 3 2.

M. DucaflTe l'envoyé à M. de

Zzz
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Poîntîs , p6ur lui redemander

les hommes de fon Gouver-
nement

, 3 3p. Et aux Flibuf-

tiers,pour les empêcher de re-

tourner à Carthagene , 34^.
Il fait une marche forcée pour
fecourir le petit Goave , 3 j8.

Vaix. Le Port de Paix. Pre-

mier défrichement fait au Port

de Paix ,35". Ce qui fait

croître cet EtablifTement >

51. Meffieurs de Gabaret

& d'Ogeron y font prêter un
nouveau ferment de fidélité »

P4.. Ce quartier profite des dé-

bris de la Tortue , \<^i. Etat

où il étoit en 1691. 238. Les
Ennnemis arrivent devant le

Port de Paix, 273. Ils en font

le Siège , 274. Divifion dans

le Fort, 277. LaGarnifon en

fort , 280. Les Anglois y en-

trent, 283. Une partie de la

Colonie de Sainte Croix eft

envoyée dans ce quartier pour

le repeupler , 287. On oblige

tous les Habitans de fe tranf-

porterauCap- François. On
laifle un Commandant dans le

Fort, 28. 366. Fidélité de

ce quartier & marque de def-

tinftion, que lui donne M. de

Champmêlin

,

4^2.

Pa/m.M. du PxuauPalu, Agent

Général delà Compagnie aux

Ifles

,

loy.

Panama , Ville du Continent de

l'Amérique, expofée aux cour-

fes des Flibuftiers
, 5 5. Elle

eft prife & pillée par Morgan,

60. Jardins de Panama ; i^C,

Les Flibuftiers font battus de-

vant la Ville , la même. Saifon

d'intempérie à Pajiama ,163,
Tentative du Prefident de Pa-
nama, pour attirer les Flibuf-

tiers dans fon Port ,\6$. Com-
bat auprès de Panama, Viétoire

des Flibuftiers , 1 66. Second
Combat & féconde Viftoire »

167. Ce qui fe pafle entre les

Flibuftiers & le Prefident de
Panama, 168.

Paon, Le Paon frégate du Roy.
Voyés de Paty & Sagona.

Parfaite. La Frégate la Par-

faite de l'Efcadre de M. de
Champmêlin , 365'.

Paroijjes. Changemens arrivés

dans les Paroiffes de Saint Do-
mingue, 385. 38e.

Paroiffes de la Colonie Ef-

pagnole

,

476.
Paroiffes de la dépendance

du Cap François, 485". 487.
48S.

Parquet. Le fieur du Parquet

tué à l'attaque de Saint Chrif-

tophle, 3. Honneurs que les

Espagnols lui rendent après

fa mort

,

4.
Le fieur du Parquet , Gou-

verneur & Propriétaire de la

Martinique. Ce qui fe pafTe

entre lui & M. d'Ogeron, y 8»

Pajfao. Le Cap PafTao , fa fitua-

tion, 17 S.

Patache. La Patache de la Mar-
guerite , Gallion pris par M,
des Augiers

,

295".

Patoiilet. Le fieur Patouîet prend

le Vice-Amiral de Vh i "nadille j
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0,(^6. II refufe de mener du
Rocher aux Sambres , 372,

Paty. Le fieur de Paty , fes ex-

ploits à l'attaque & à la retrait-

te du Port de Paix , 270.

272. 277. 27p. 280. 281.

11 efl blefle , 282. Il fe fait

conduire au Commandant Ef-

pagnol , qui en prend un très-

grand foin , 283. M. Ducafle

fait fon éloge , 285*. 11 com-

mande les Nègres à Carthage-

ne , 3 28. Il eft fait Lieutenant

de Roy , & Commandant à

rifle Ayache, 3^0. Lieute-

nant de Roy au petit Goave

,

3S1. Premier Gouverneur

particulier de Léogane , 385^.

Sa mort

,

45 5'.

fays, Capitaine Flibufîier à Car-

thagene
, 3 14. Il retourne à

Saint Domingue, 3S^'
Pélagie. La Pélagie , Navire fur

lequel M. d'Ogeron paffe la

première fois en Amérique

,

Pembroc. Le Pembroc , Navire

FlîbuftieràCarthagene, 3 14.

Pen. L'Amiral Pen à San - Do-
mingo , & enfuite en Jamaï-

que , 26.

Penalojfe. Le Comte de Pena-

lofle propofe la Conquête de

la nouvelle Bifcaye , 147.

Perches. Les Perches, Paroille

de la dépendance du Cap-
François , 488.

Pères. L'Anfe des Pères , fa fi-

tuation, 273.
Perigord. Michel Perigord s'a-

vife le premier de faire l'eiTai

de l'indigo bâtard

,

489.
Perrière. Le fieur de la Perripre

eft nommé Commandant à U
Tortue par M. de Baas , mais

fans effet, 100,

Pers. Le Père Jean - Baptifte le

Pers Jefuite. Sa Verfion de
l'Hiftoire de duRaufl"et, 32.

Ce qu'il dit de la retraitte de

M. de Baas à Curaçao , çg.
Son arrivée à Saint Domin-
gue, 386. Ce qu'il dit au fujet

des Efclaves déferteurs ,382.
Sa conduite l'égard des Nè-
gres , yoj.

Philippes. Le Philippes , Navi-
re de la Compagnie des In-

des
, 42^.

Picard. Le Picard , fameux Flî-

buftier , 80. Il va à la mer du
Sud, lyy. Ses exploits à la

prife de Guayaquil , 172.
Pierre fameux Capitaine Flibuf-

tier à Carthagene , 319. M.
de Pointîs l'envoit à la décou-
verte , & il s'en acquitte mal

,

la même. 11 fe révolte contre

M . de Galifet , & ce qui en

arrive , 326. 11 eft pris par les

Anglois, 35'i.

Pilate. ParoiflTe de la dépendan-
ce du Cap-François, 488.

Piinent. Le Port Piment , fa fi-

tuation

,

494.
Pimont. Le fieur Pimont Offi-

cier de l*£fcadre de M. de
Pointis

,

3 1 5.

Pin. Le Capitaine Pin , Lieute-

nant du Sr. de Granmont, dont

il ramené les troupes à S. Do-
mingue , 130.

Zzz ij
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L*Acul des Pins , fa fîtua-

tion

,

50.
Piperts , ce que c'efi , ip i

.

J'itre Henry , Flibuftier Anglois

à la Mer du Sud> pafle de-là

aux Indes Occidentales ,171.
Pitrians , Corfaire Anglois dé-

livre des Officiers François

,

qu'on menoit au Pérou ,108.
Place. Frédéric Defchamps fîeur

de la Place , eft établi Com-
mandant à la Tortue , 29. 32.
Il s'y fait extrêmement aimer,

35. Ilreçoit ordre de faire re-

connoître M. d'Ogeron en
qualité de Gouverneur , &
obéît, 57.51.

Plaine. Particularités , defcrip-

tion & richeffes de la Plaine
' du Cap François, 48^. Avan-

tages de la Plaine de Léoga-
ne, 493.

Plaifance. Montagne & chemin

de Plaifance. Paroifle de la

dépendance du Cap François,

488.
Planta. Le fîeur du Planta , com-

mandant le Solide , contribue

à la prife de la Garde - Côte
Angloife, 25-5'. Sa mort, 2 52.

Plata. Ifle de Plata, rendés-

vous des Flibuftiers Anglois

dans la Mer du Sud , 171.

Poinci. Le Commandeur de

Poinci , Gouverneur Général

des Ifles envoyé le VaflTeur à

la Tortue , 11. Il fait d'inuti-

les efforts pour l'en retirer,

14. Réponfeinfolente,que lui

fait le VafTeur , 1 5. Il eft rap-

pelle des Ifles > de y demeure

malgré la Cour, 16. 17. Ce
qui l'inquiétoit le plus au fu-

jet de le VafTeur , 17. Il nom-
me le Chevalier de Fontenay
Gouverneur de la Tortue ,

t8. Il envoyé M. de Vauga-
lan à Sainte Croix, 287.

Pointe. La Pointe , Pentrée du
Port Royal en Jamaïque ,

La Pointe auprès de Leo-
gane. Voyés le Plan de Léo-
gane, 495'.

La Pointe des Manglesjc'efl

l'entrée du Port du petit Goa-
ve, 381.

Pointis. Le Baron de Pointis,

Capitaine de Vaiffeaux , Com-
miflaire Général de l'Artillerie

de la Marine , prépare un ar-

ment , fans qu'on en fçache la

deflination , 298. On croit

qu'il a Carthagene en vûë 9

299. Son caraftere. Sa con-
duite à regard de M. DucafTe,

301. Ses diligences pour for-

tifier fon armement ; il paroît

à la vûë du Cap , 304. Il fe

brouille avec M. Ducaffe, 305'.

Les Gens de la Côte refufent

de le fuivre , ôc pourquoi.

Règlement fait avec eux. 306.
307. Les Flibuftiers fe révol-

tent , & fa préfence augmente
la fédition 5 319. Il pafTe aa
Cap Tiburon

, 3 1 o. Il prend

fa dernière réfolution
, 311.

O'/ttiv. Etat de fon armée ,

314. La difpofîtion qu'il en

fait , 3 1 5". Il eft trompé par les

Plans,qu'onlui avoit donnés de
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Cartl}agene , 3 1 6. Il court rif-

que de périr auprès de cette

Ville » 3 17. Ses exploits pen-
dant le Siège de Boucachique

,

31p. 320. 321. Boucachique
fe rend , 324. Il appaife par

un coup d'authorité une nou-
velle (édition des Flibuftiers

,

525'. Il marche vers le Fort

de Sainte Croix, 327. Il ap-

proche fort près de la Ville

pour la confiderer , 327. Il

traverfe le Lagon pour alTîe-

ger le Fort de Saint Lazare ,

328. Il le prend , 32p. Il at-

taque Hihimani, & y eft blef-

fé , 330. Il fe fait tranfpor-

ter dans les Batteries , & or-

donne l'afTault, 332. Le Gou-
verneur de Carthagene offre

de capituler , la réponfe qu'il

lui fçiit , 334. Articles de la

capitulation, 335-. Il fait fon
entrée dans la Ville ,336. Les
mefures qu'il prend pour em-
pêcher les Efpagnols de rien

détourner, 375, 337. Sa con-

duite à l'égard des Gens de la

Côte, 3 38. Il nomme M. Du-
cafle Gouverneur de Cartha-

gene , & fe brouille avec lui ,

33p. M. Ducaffe lui envoyé
Meffieurs de Galifet & le Page.

Pourquoi , 340. De quelle

manière il parle à M. de Ga-
lifet, 341. Ce fe paffe entr'eux

au fujet de Carthagene, 342.

343. Il s'embarque & trompe
les Gens de la Côte , 344. Il

tombe malade
, 345". 11 eft

pourfuivi par les Ennemis
,

348. Son imprudence à por-
ter des feux la nuit eft caufe
de la perte des Gens de la

Côte, la même.
Le Chevalier de Pointis ,

Aide Major Général dans l'ar-

mée de fon Oncle, 315'. H
meurt d'une bleflure reçue à
l'attaque de Hihimani

, 334.
Pommier. Le fîeur Pommier Ha-

bitant de Léogane * députe de
M. de Sorel , pour traitter

avec les Habitans , 417.
Ponche , ce que c'eft, 4,^2.
Pomchartrain. Le Comte de

Pontchartrain donne avis à
M. Ducafle qu'on arme en
Angleterre contre lui , 2$i.
Il s'informe, fi on ne peut pas
tirer de Saint Domingue de
l'indigo & de la foye, 25*3,

2J4. Ce qu'il mande à M.
Ducafle après l'Expédition de
la Jamaïque , 262. & après
celle de Carthagene

, 3 5*2.

Ses diligences touchant l'Eta-
bliflement des Ecoflbis dans la

Province de Darien , 361. &
fmv. Ce qu'il mande à M. de
Galifet , au fujet du Gouver-
nement de Saint Domingue

,

382.
Le Pontchartrain , Navire

de l'Efcadre de M. Renau.
Voyés Mornay. M. Ducafle
s'y embarque pour retourner
à Saint Domingue

, 34J,
Port au Prince^ Par qui il fut

ainfi nommé. Sa fituation ,

3 S 7. M. de Champmêlin le

^it vifiter , & en fait lever le

Z z 2 iij
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Plan f ^66.

Le Port du Prince dans l'if-

le de Cuba. L'Oionnois y
prend quatre Barques, & ce

qu'il en fait , 69. Une troupe

de Flibudierslepille , 120.

Le Port François, Incom-
modités de ce Port , 447. Sa

Htuation

,

486.
Le Port Royal , Capitale de

la Jamaïque. M. d'Ogeron
forme le deflein de l'attaquer,

77. Dommage qu'y caufe un
grand Tremblement de Terre,

24^. LesÂngloisle fortifient,

2j5.
Porte. La Porte , ce que c'efl;

,

226. Montagnes de la Porte.

Leur fîtuation, 47 1«

Portefaix, Flutte du Roy, 39p.

4n.
Portobelo pris & pillé par Mor-

gan, 81. 82. On en envoyé
du fecours à Panama, 169.
Pourquoi M. de Poîntls n'y

va pas chercher les Gallions

,

311.
Portoplatte y ou Puerto di PU-

ta, 42J.
Portoric. Un Navire François y

fait naufrage , & de quelle ma»

niere l'Equipage y efl traitté,

lOi. & fuiv.

Portugal. La Révolution de Por-

tugal fournit à M. d'Ogeron

une occafîon de donner aux Fli-

buflic . des Commiflîons au

nom du nouveau Roy , 6j.

Potofi. Voyés Arica.

PoHanccy. M. de Pouancey , ne-

veu de M. d'Ogeron 1 ce que

les Révoltés lui difent \ Leo-
gane, pj. Il fait naufrage à
Portoric , 100. M. Bodard
l'envoyé au Gouverneur do
Portoric. loi. On le prend
pour M. d'Ogeron , 107. Il

efl embarqué pour le Pérou»

& fauve par un Corfaire An-
glois, 108. M. d'Ogeron le

laifle Commandant au Cul- de-

Sac, 1 1

1

. Il e(l nommé Gou-
verneur de la Tortue , 1

1
4. Il

rappelle les François établis à

Samana. Différence de fa ma-
nière de gouverner avec clIIc

de fon Oncle , 1
1
5. Il fait une

courfe dans le Pays Efpagnol.

Son application à mettre fa

Colonie en fureté, 1 16. Il efl:

appelle à Saint Chriftophle

par le Comte d'Eftrées. Pro-

pofition qu'il fait à ce Général

,

117. 11^'. Révolte de Nègres,

123. Son embarras caufé par
le mécontentement de fa Co-
lonie , & comment il y remé-
die, 124. Mutinerie des Ha-
bitans , qu'il appaife par fa

fermeté, 125. Sa mort , 130.
PoiiilUrmont. Le Chevalier de

Poiiillermont , Enfeigne dans

l'armée de M. de Pointis ,

316.
Poupe. Notre-Dame de la Pou-

pe , Monaftere fortifié au-def-

fus de Carthagene. On avertit

M. de Pointis , qu'il faut oc-

cuper ce Porte , & pourquoi

,

3

1

6. Origine de ce nom ,

319. Les Flibuftiers font com-

mandés pour fe faifir de ce
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Pofte» 325. Ils le trouvent

abandonné

,

326.

Pradines. Le fieur de Pradines

Capitaine , eft commandé pour

arrêter les Ennemis à l'entrée

du Port du petit Goave. Com-
ment il s'en acquitte , 381.

fraillé f
Capitaine Maloin, faux-

avis qu'il donne fur Curaçao ,

217.
jPre/ident. Conduite du Prefi-

dent de San-Domingo à l'é-

gard des François dégradés à

Portoric, 10 1. Il fe prépare

à venir attaquer la Colonie

Françoife , 107. Réponfe
qu'il fait au Comte d'Eftrées ,

1 27. Il reconnoit M, de

Pouancey pour Gouverneur
• de la Tortue , mais prétend

que les François n'ont rien à

Saint Domingue , la même.

Ce qui fe pafTe entre les Fli-

buftiers & le Prefident de Pa-
nama, 164. &fniv.

Le Prefident de Sainte Mar-

the bleffé à Boucachique, 3 24,
Le Prefident de San-Do-

mingo reçoit ordre de reftituer

aux François , les Nègres ré-

fugiés dans fa Colonie > 391.

Ce qui l'empêche d'exécuter

cet ordre , 292. jufqu'où s'é-

tend le pouvoir de ce Prefi-

dent, 474.
Prêtres fans Mifïîon à Saint Do-

mingue
, 94.

JPrifonniers. Lettre de M. Du-
cafle au Gouverneur de la Ha-
vane touchant les Prifonniers

,

S41. Comment font traités les

Prifonniers faits par les An-
glois & les Hollandois auprès

de Carthagene

,

3 J4.
Providence. La Providence, Bri-

gantin de l'Efcadre de M. de

Pointis, 21 5*.

Procureurs. M. de Pouancey les

exclut de fon Gouvernement ,

III.

Pneblo Nuevo , Bourgade Efpa-

gnole fur la Mer du Sud , fa

Situation, 1^6. Rivière de Pue-

blo Nuevo, lyp*

Pneblo riejo , Bourgade Ef-

pagnole fur la Mer du Sud.

Les Flibuftiers y entrent l'é-

pée à la main ,
i J7»

Puerto Cavallo. Sa fituation ,

128.

Puerto de los Cavalleros,

Voyés Torte.

Puerto di Plata , efl l'em-

barquadaire de Sant-Yago de
los Cavalleros , 78. M. de
Pouancey y relâche , Sc ce qui
en arrive, fa fituation , 11 y,
Voyés Portoplatte.

Puna. Ifle vis-à-vis de Guaya-
quil. LesFlibuftiersy font des

Prifonniers, 172. Ils s'y re-

tirent après la prife de la Vil-

le , & pourquoi , 175'. De
quelle manière ils y pafTent le

têms avec leurs Prifonniers
,

176.

Purgatoire de le VafTeur, ce que
c'étoit, ly.

Q VeacjHiUe. Voyés Cuaya-
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RAdc , nom du Port de la

Tortue

,

7.

Ramiers. La crête des Ramiers

,

cequec'eft, 282,
Ratishonne. Trêve de 2^. ans

publiée à Ratisbonne , 15-3.

RaujJ'et. Jéremie Defchamps ,

fîeur de MoulTac & du
ïxauflet, fe rend Maître de
la Tortue , 28. & fuiv. 11 en

obtient le Gouvernement, paf-

fe en France , eft mis à la Baf-

tille, & obligé de s'accommo-

der avec la Compagnie d'Oc-
cident pour la Tortue , 3 y.

Realejo , Ville Efpagnole fur la

Mer du Sud , prife & pillée

par les Flibuftiers

,

i yy.
Rcbouque. Rivière de Rebou-

que. Propofitions faites aux
Efpagnols touchant cette Ri-

vière ,
a i^.

Réfugiés, Des François réfugiés

font la meilleure partie des E-
quipages de Bembou ,

qui ne

s'y fie pas, 37p.
Renan. M. Renau eft envoyé

aux Indes Occidentales avec

une Efcadre pour un defïëin

,

qui échoue , 292.

M. Renau eft envoyé à S.

Domingue
,
pour y fortifier les

principaux portes , ^6^. ^66.
Renou. Le fieur Renou, Com-

mandant au Cul-de-Sac de S.

Domingue > eft arrêté prifon-

nier fur un Navire Fleflînguois,

8(5. 87. Il eft délivré par M.

d'Ogeron, 88. Il retourne au
Cul-de-Sac avec M. d'Oge-
ron , 95". M. d'Ogeron l'en-

voyé en Cour

,

97,
Rejfive. Le Reflive , quartier de

l'Ifle de Portoric , où l'on en-

voyé les François dégradés
• dans cette Ifte

,

lOi.

Retraitte du Port de Paix, 280.
& fuiv.

Révoltes arrivées à Saint Domin-»

gue , 86. &fuiv, 405-. & fuiv,

Voyés Padrejan > Chevalier,

Nègres.

Reine. La Reine des Anges , la

Reine Marie , deux Vaiflfeaux

pris par les Anglois , 377.
Rîngot. Le Rin^^ot , quartier de

la Tortue

,

8,

Rio bravo. Rivière de la nouvelle

Bifcaye , 1 47.
Rio verde. Rivière de Saint Do-

mingue, où il y a de l'Or,

469.
jRios. D. Diegue de los Rios ,

Gouverneur de Carthagene ,

fa réponfe à la fommation de
M. de Pointis , 328. Il de-
mande à capituler , réponfe

que lui fait M. de Pointis ,

3 34. Il fort de la Place ,336.
Rivière , par laquelle les Flibuf-

tiers retournent de la Mer du
Sud à la Mer du Nord. Diffi-

cultés d'y naviguer , ipi.

Les trois Rivières , leur fi-

tuation, 27 r.

Rivières de la Plaine du
Cap François, 488.

Robert. Le Prince Robert. Ce
qui lui arrive à l'Ilie de Por-

toriCj
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tonc, 104,

Hobineau. Le fleur Robineau

.

Procureur Général au Con-
feil du Cap François, Son é-

loge, 453.
Roc , Flibuftier Anglois , 80.
Rochallart. Le Chevalier de la

Rochallart , eft nommé Gou-
verneur Général des Illes fous

le Vent. Voyés Champmêlin,
Conduite qu'il eft obligé de
tenir avec les Révoltés, 457.
Il prend polTeflion de fon
Gouvernement dans des con-
jonftures très- favorables, 468.

Rochambautt. Le fieur de Ro-
chambault arrive à Saint Do-
mingue avec l'Argonaute ,

43 1. Il va au Cap- François

,

puis il retourne au petit Goa-
ve. Bon eflFet de fa préfence,

4;i.
Roche. La Roche à bateau > fa fî-

tuation, 37<^«

Rochebonne, Le Chevalier de

Rochebonne, Garde de la Ma-
rine , Aide de Camp de M. de

Pointis , 5 1 (j

.

Rocher. Le fieur du Rocher

,

Lieutenant d'une Compagnie.

M. de Galifet veut l'envoyer

aux Sambres , & pourquoi ,

271. M. Patoulet refufe de

l'y mener, 272. Il y va, 275.
Rollon. M. du Rollon vient à S.

Domingue avec une Efcadre,

274. 11 prend la Garde-Côte
Angloife, 2J5'. Son expédi-

tion en Jamaïque , 2 ,6. & f.

S^ mort, 262.

Le Chevalier du Rollon à

Tome IL

la Jamaïque , 2 J7. Il meurt
d'une blefTure reçue à l'alTaut

deHihimani, 334.
RomegoH. Le fieur de Romegou

commandant une Efcadre. Or-
dre du Roy pour lui , 293.
Il retourne en France , 296^,

Ronde La Ronde, Habitant de
la Tortue

,

2p,
Rojfey. Le fieur du RoflTey , Ca-

pitaine de VaifiTeau arrive à S.

Chriftophle» 2. Il eft attaqué,

& s'entuit, 34. Il retourne en
France, & on le met à la Baf-
tille, 5-.

Roffey^ RoJJet, & RaHffet

,

28. &fuiv.
Roitjfeau. Le fieur RoufTeau ,

Syndic des Députés de Léo-
gane , eft envoyé à Mefïîeurs

de Sorel & de Montholon ,

442.
Roux. Le Roux , Flibuftier à

Sant-Yago de los Cavalières

,

59-
Roz.as. D. Gabriel Rozas de

Valle Figueroa chaffc les

François de la Tortue, 21,
& fuiv.

SAbran. M. de Sabran , Lieu-
tenant de VaifTeaux dans l'Ef-

cadre de M. de Pointis
, 3i5.

ScJge. Le Sage Capitaine Flibuf-

tier croife du côté de Cara-
que , 141. Il pafle à la Mer
du Sud par le détroit de Ma-
Mngellan , ij-/. Il fait une
prifc trùs-riche, 195*. Il eft

Aaaa
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tué en Jamaïque;

Sage

1160. bliflent

Navi[ona. JLa Dame
t à la tcte d'une troupe de le à fond , étant pourluivi par

mmes armées : & fon Êxpe- les Anglois , 377,
dition, 35)0. Elle eft exilée, Samt Jean , Rivière de Saint

364.
Saint-André. M. de Saint-An-

dré, Capitaine de Vaifleaux ,

entre dans le Port au Prince ,

& lui donne le nom de Ton

VailTeau, 387.
Saint Barthélemi , une des An-

tilles , des François chafles de
Saint Chriftophle s'y réfu-

fugient

,

y.

Saint Chrifiophle. Les François

& les Anglois y arrivent en

même tèms , & la partagent

entr'eux , 2. Les premiers

font chaffés par les Efpagnols

,

3. 4. Les Anglois s'en rendent

les Maîtres, 220. Une partie

des Habitans font tranfportés

à Saint Domingue, & ce qui

leur arrive en chemin, 221.

2 22. Seconde prife de cette

Ifle par les Anglois. Eloge de

cette Colonie

,

3 84.

Saint Do7ningne. En quel tcms

,

oc pourquoi les François ont

donn^ ce nom à l'Ifle Efpa-

gnole , 6. On y envoit une

Colonie de la Tortue , 20.

Jean. Voyés Difaguadero.

Saint Jérôme. Le Fort de Saint

Jérôme près de San-Domin-
go

,

482.
Saint Laurent. Le Chevalier de

Saint Laurent, Gouverneur de
Saint Chriftophle à Curaçao 3

99. Il envoyé redemander aa
Gouverneur de Portoric. Les
François dégradés fur cette

Ifle , 104. 11 pafle à Saint

Domingue , & ce qu'il y fait

,

141.©"/; Le Roy n'approu-

ve pas les ménagemens > qu'il a

eus pour les Flibuftiers , 14$'.

Il n'approuve point l'Entre-

prife fur la nouvelle Bifcaye j

148. Il part de Saint Domin'
gue , & le bien qu'il avoit

faits à cette Colonie, IJJ*
Saint Laz.are. Le fieur de Saint

Lazare , Officier de l'armée

de M. de Pointis

,

31^,,

Saint Laz.are. Le Fort de
Saint Lazare au-deflTus de Car-
thagene, 31p. M. de Pointis

s'en rend le Maître, 328. En
quel état étoit ce Fort, 324,

Etat de cetellle en \66$ , Saint Loitis. Le quartier de S,

37. La Côte du Nord fe peu
pie beaucoup , 6^. Gouver-
nement Général établi à Saint

Domingue, 384,
Saint Euftache , une des petites

Antilles , des François chafles

de Saint Chriftophle* s'y éta-

LoUis auprès du Port de Paix;

i 12. Les Ennemis s'emparent

du Bourg 5c le pillent , 26p,
270.
Le Saint Loiiis, Vaifleau

de l'Efcadrc de M. de Poin-

tis, commandé par Monûeui
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de Lévi , 314. 31 y. 321.

La Caye Saint Loiiis , fa fi-

tuation, 361.365.
Compagnie de S. Louis,/<î m.

413. Elle fait place à la Compa-
gnie des Indes , 3 86. Ce qui fe

paiTe dans ce quartier à l'arri-

vée du Direfteur de la Com-
pagnie des Indes, 413.

Saint Marc. M. de Champmélin
à Saint Marc

, 4 J9. Il y fait la

revue , & ce qui s'y pafle ,

460. Situation de ce quartier,

capacité de fon Port, 494'.

Saint Martin , une des petites

Antilles; des François chafles

de Saint Chriftophle , s'y ré-

fugient

,

.;

Saint Michel, Le Saint Michel

,

VaifTeau de l'Efcadre de M.
de Pointis

,

315".

Saint Nicolas. Mole & Port de

Saint Nicolas , capacité du Port.

Stérilité du terrain des envi-

rons , 497.
Saint Thomas. Ville Efpagnole

fur rOrenoque pillée par les

Flibufliers, 120.

Saint Vandrille. Le fieur de

Saint Vandrille commandant le

Marin, ariive au Cap-Fran-

çois , & apporte à M. DucafTe

les ordres de la Cour, touchant

l'Entreprife du Baron de Poin-

tis

,

3 04.

Sainte Anne. Bourgade de la

Jamaïque. Ce qui la rend re-

commandable. Les Flibuftiers

y font de grands ravages ,

243.
SMnte Barbe, Le Baye de Sain-

te Barbe dans l'Ifle de Cura-
çao. M. de Baas y fait fa def-

cente

,

pp.
Mines de Sainte Barbe

,

Içur fituation , 147,
Sainte Claire. Ifle de Sainte

Claire , fa fîtuQtion , 172.

Sainte Croix. L'ille de Sainte

Croix. M. de Baas y donne
rendes-vous à M. d'Ogeron ,

j)8. Defcription de cette Ifle,

ôc les diverfes révolutions

qu'elle a foufFertes, 287. Elle

eft évacuée > mefurcs que
prend le Roy , pour empêcher
qu'elle ne fe rétablifle, 288.
La qualité de Gouverneur de
Sainte Croix réunie à celle de
Commandant dans la partie du
Nord de S. Domingue , 28p.

Fort de Sainte Croix auprès

de Cnrthagene. Sa fituation

fait fa force , 3 ip. lied aban-

donné , 327.
Sainte Hélène, La Pointe ds

Sainte Hélène , fa fituation ,

171. Les Flibuftiers y mènent
leurs Prifonniers, & les y aban-

donnent , 177,
Sainte Marthe , Ville Efpagno-

le , pillée par les Flibuftiers •

80.

Sainte Rofe , ParoifTe de la dé-

pendance du Cap-François,

488.
Sufanne. Sainte Sufanne. Item.

Sales Capitaine Flibuftier à Car-

thag;ene , 314. Il demande

partage à M. Du cafte fur fon

bord , & pourquoi il ne l'ob-

tient pas ,347. îl arrive à S,

Aaaaij
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Domingu2, 361.

Salle. Le fieur de la Salle né-

gociant au Cap-François , Re-
ceveur de l'Amirauté , les Sé-

ditieux veulent piller fa maifon,

& pourquoi, 4.10.

Le fieur de la Salle , Lieu-

tenant , 381.
Le fieur delà Salle-Habas,

Capitaine réformé , aigrit les

Séditieux, & comment, 405*.

Sa tête eft mife à pris , & il fe

fauveàS. Loiiis, 421.422.
Sa?nana, La jrefqu'Ifle de Sa-

inana fréquentée par les Bou-
caniers

, 45. M. d'Ogeron y
envoyé une Colonie , 108.

"Celcription de cette Péninfule,

1 09. La Colonie en eft rappel-

lée, 115-.

Sainbalos, Voyés San-Blaz..

Sambay. Situation de ce lieu. M.
de Pointi.s y f^it la difpofition

de fon armée j 5ï4« ^^1-
Safnbrcs Indiens du Continent de

l'Amérique, leur fituation. Les

Ecoflbis veulent s'établir parmi

eux, z66, 367. M, Ducafle

leur écrit à ce fujet , 3 68. Ils

lui écrivent de leur côté, 37i«

On les abandonne aux Efpa-

gnols , & ils fe donnent aux

Angloisj 314.
San - BLtz.. La Pointe de San-

Blaz, fa fituation

,

367.
San- Domingo , Ville Capitale de

rille Efpagnole. Etat où elle

étoit en 1665 j 38.
Meflîeurs de Saint Laurent

& Begon , font d'avis qu'on

s'en rende maître , i^^t

M. de CufTy reçoit ordre

de fe préparer à l'attaquer

,

210.

Les Flibuftiers offrent d'en

aller faire le fiege, 220.

M. Ducalîe en propofe le

fiege, 285*. 300. Defcription

de San-Domingo , & des en-

virons , 472 . & fuiv,

San- Pedro. Bourgade Efpagno-

le , fa fituation , fon Commer-
ce ; elle eft pillée par l'Olon-

nois , 74.
L'Ifle de San-Pedro dans la

Mer du Sud. Sa fituation ,

Sanj'on, Capitaine d'un petit Na-
vire. M. d'Ogeron l'envoyé

aux féditieux , qui le retien-

nent ,
88.

Sn:it-Tago de Cuba , Expédition

malheureufe des Flibuftiers

fur cette Ville

,

119.

Sant-Tago de los Cavaliè-

res. Ville de la Colonie Efpa-
gnole de Saint Domingue, 38,
Elle eft prife & pillée par les

Flibuftiers , 39. Situation de
cette Ville, 78. Elle eft prife

de nouveau , 79. Elle l'eft une
troifiéme fois par M. de Cufly,

215". & fuiv. Combat de Sant-

Yago , 217. 218. Voyés U
Vignette qui eft au commence-

vient de ce Volume.

Un parti d'Efpagnois da

cette Ville eft rappelle , au mo-
ment qu'il alloit piller le quar^

tier du C »p-François , 359.
Dffcription de Sant-YagOy

468.469,
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Savane. La Savane brûlée , un

des principaux Boucans des

Boucaniers

,

4(î.

La Savane înalhcureufc dans

rifle de Portoric

,

103.

Saiilaye. M. de la Saulaye Gou-
verneur de Saints Croix , 287.

Sceptre. Le Sceptre , Vaifleau

que montoit M. de Pointis ,

314. 321.
Scibo, ou Zeibo. Bourgade Ef-

pagnole de Saint Domingue
fa lituation 47<>-

Segovie. La nouvelle Segovie»

fafituation, 181. Les Flibuf-

tiers la trouvent abandonnée

,

18;.
Seignelay. Lettre du Marquis de

Seignelay à M. de Blenac au

fujet des Flibuftiers , 145'.

Autre Lettre du même à

M. de Cuii/ , au fujet de la

nouvelle B'fcaye

,

147.

Autre, au fujet des Flibul-

tiers., qui trorbloient le Com-
merce des Indes

,

195.

Autre ,
pou." l'avertir de 0.

préparer à attaquer Sun-Do-

mingo ,
210.

Autre , au fujet des droits

,

que le Contrôle-ir Général

vouloit établir à Saint Domin-

gue , 214.

Seigneur. Le fieur le Seigneur

,

Habitant du Cap - François »

428.
Sénégal. M. de Poiiancey établit

à Jaint Domingue le Commer-
ce Je la Compagnie du Séné-

gal, lay. Voyés Dncajfe,

SénégaUoit^ Negrçs Sénégallois

leur caractère , & leur tradi-

tion , 48. Leur Religion ,

5-01.

Serenilles , petites ifles , leur fî-

tuation. Un Gallion y demeu-

re échoué j & ce qui en arrive >

208. CJ" Juiv.

Serpente. La Serpente, Bâtiment

Flibuftier à Carthagene , 3 14.

Sicard , Capitaine d'un Navire

Négrier de la Compagnie des

Indes. Il arrive au Cap-Fran-

çois , 423. Il fait préfenter

une Requête à Meflieurs d'Ar-

quian f: Duclos, pour avoir la

permiflîon de traiter > & ce qui

ie pafle à ce fujet , 42p. &f.
Il commence la vente de fes

Nègres , & ce qui en arrive

,

433. & fuiv,

Sfglas, Le fieur Siglas , Lieute-

nant de Vaifleau dans l'Efca-

de M. de Pointis, 316.
Simonet. Le Sr. Simonet , Lieute-

nant d'Infanterie delà Alarine,

fert de Colonel dans l'armée de
M. de Pointis, }i<5. Il eft

bleffé

,

330.
Smith ^ ou Efinith, Capitaine Sué-

dois. Services qu'il rend à M.
de CulTy , 113. i i^j,

James Smith fe fait natu-

raiifer François , trahifon qu'il

fait à une partie de la Colo-
nie de Saint Chriflophle, 221.
222.

Soldats. Les Soldats fe révoltent

au Port de Paix , & ce qui en

arrive, 27p.
Solide. Le Solide , Navire que

comraandoitM.dePlauta,25')'.
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Sorel. Le Marquis de Sorel , Inf-

pedeur Général des Troupes

de la Mrrine en Bretagne* &
Capitciitie de Vaifleaux , fait

les fondions de Major Géné-

ral au fiege de Carthagene ,

315-. 320. î2r. 323. 324.
328. 332. llefl: blelTé à l'at-

taque de Hihimani , 334. Il

eft nommé Gouverneur Géné-

ral des Ifles fous le Vent ,

392. Il rend une Ordonnan-
ce ,

qui fuprime le poids des

Efpeces , 412. 11 confent à

l'éloignement du Diredeurde
la Compagnie des Indes, puis

fe ravife & le ramené à Léo-
gane, 413. Il envoyé au-de-

vant des Séditieux, & députe

quelques Habitans avec un
plein pouvoir pour traiter avec

eux , 417. On lui donne des

Gardes , 420. Il retourne à

Léogane , où il eft encore

obligé de céder aux Séditieux,

422. Il envoyé îe Chevalier

d'Heri'-ourt au Cap-François

avec plufieurs Lettres , & ce

qu'elles contiennent, 430. Il

mande qu'on peut en toute

fureté permettre la Traite des

Nègres, 431. Il fe retire par

Mer au petit Goave. divers

Arrêts du Confeil de Léoga-

ne . 437. & fnlv. Délibéra-

tion du Confeil de Léogane

,

fur fa retraite au petit Goave

,

440. Il lui envoyé M. deNo-
livos pour y répondre , 442.
Effet que (a. retraite produit

au Cap - François , 446. Il

appelle au petit Goave tout le

Confeil de Léogane , dont la

plus grande partie refufe d'o-

béir , 448. Il défend aux Ré-
fradaires de s'alTembler , la

même. Il envoyé M. de Noli-

vos en France , 4^ i • Il aver-

tit M. de Champmêlin de ne

pas trop compter fur les ap-

parences , 45'6. Ses efFo' ^î

pour faire tranfporter le quar-

tier général de Léogane au
petit Goave, 495-. & fuiv.

SoHrdis. M. de Sourdis accom-
pagne M. de Gabaret à Saint

Domingue
, 92. Il va à terre

fommer les Révoltés de fe

foumcttre, & laréponfe qu'ils

lui font, 92. 93. Il fauve le

Bourbon , qu'il montoit , du
Naufrage de la Flotte de M,
le Comte d'Eftrées , 118.

Soye f ce qui empêche qu'on ne

tire de la Soye de Saint Do-
mingue , 254. Les Efpagnols

en ont autrefois tiré beaucoup,

490.
Sucre. Les Cannes de Sucre à la

Tortue. 8. Quantité de Sucre,

qui fe tire tous les ans du
Cap-François

,

489,
Surinam Carters , quartier de la

Jamaïque , 2 y7.
Suz.anne, Ancien Commis de la

Compagnie d'Occident, éta-

bli à la Jamaïque , promet

aux Habitans de Saint Domin-
gue, de prendre leurs mar-

chandises à bon prix , & de ne

le laifler manquer de rien , ce

qui contribue à leur révolte;9/«
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tion

,

j66.

TAbac, Excellent Tabac à la

Tortue , 8. Les Habitans

paroiffent difpofés à renoncer

à la culture du Tabac , & pour-

quoi , 114.

Le Tabac en parti , & ce

qui en arrive, 124.

La Ferme du Tabac ruine

la Colonie , propofition des

Habitans , 1 50.

Le Tabac abandonné par

les Habitans , & pourquoi ,

2J4. Caufe & effets de l'a-

bandon du Tabac ,363. Mau-
vaife façon du Tabac de Saint

Domingue :> à quoi la Cour
attribue fa chute, 355".

Tabac de Saint Domingue
défendu en France , & ce qui

en arrive , 48p. 490.
Tabago. LTfle de Tabago con-

quife par le Comte d'Eftrées ,

117.

Tallard, Le Comte, depuis Duc
& Maréchal de Tallard , Am-
bafladeur de France à la Cour

d'Angleterre. Ses diligences

au fujet de l'Etabliffement des

Ecoribis dans la Province de

Danen, 3 70.

Tangy. Le fieur de Tangy , fé-

cond Ingénieur au fiege de

Carthagene, 3^S'
Tarare, Montagne de Tarare,

les Nègres révoltés s'y re-

tranchent , & y font forcés

,

123.

Tavoj/a, Ifle Tavoya , fa fitua-

Tecoantefeque , grande Ville Ef-

pagnole fur la Mer du Sud j

prife & pillée par les Flibuf-

tiers, 179.

Témércire. Le Téméraire . Vaif-

feau que montoit M . du Rol-

lon

,

2p. 25'4.

Terrier. Le Terrier Rouge , Pa-

roifle de la Plaine du Cap-
François , 487.

Terroir, Variété du Terroir dans

la Plaine du Cap - François 3

4P-
Tertre. Le P. Tertre , Domini-

quain , ce qu'il dit de la mort

de leVafleur , 18. Ce qu'il dit

de la Tortuë,après que les Ef-

pagnols l'eurent abandonnée s

28. Il confeille à M. d'Ogeron

de faire une habitation à la Ja-

maïque, 60. Ce qu'il dit de la

première Expédition de Sant-

Yago , 79'
A^adame du Tertre , Sœur

de M. d'Ogeron. Elle met fcn

Frère en état de faire une fé-

conde tentative , pour s'éta-

blir dans l'Amérique , 60.

Thefut. Le fieur de Thefut , Ma-
jor dans l'armée de M. de
Pointis, 315*. Il eft envoyé
pour reconnoître un lieu pro-

pre au débarquement, 319.
Thibault , un des Aflaflîns de le

Vaffeur, 17. Il s'empare du
Gouvernement, 18. Ilcompo-

fe avec le Chevalier de Fon-

tenay j 19. Il perd par un ac-

cident la main , dont il avoit

frappé le Vaffeur, 2.1 . Ce qu'il;
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devint après la perte de la

Tortue

,

24.

Thoify M. Patrodes de Thoify

efl. nommé par la Cour Gou-
verneur Général des Ifles , 1 6.

M. de Poinci refufe de lui cé-

der la place , & il fe retire

,

1(5. 17.

Tiburon. M. d'Ogeron envoyé

une Colonie vers le Cap Ti-

buron , 108. Ce qu'elle de-

vint, 109. M. de Pointis au

Cap Tiburon. Ce qui s'y palTe,

310.
Tilleftl. Lefîeui ^ i Tilleul, Com-

miflaire dans l r 'eM.de
Pointis, 3 ij". il i rifque

de périr auprès de ^arthage»

ne

,

5 17.

Tilly. Le fleur de Tilly , Lieu-

tenant de VaiflTeau , comman-
dant le Portfaix à Saint Do-
raingue, j 19. Ses diligences

pour empêcher le defordre

pendant la révolte, -^oj. ^08.

Il reçoit ordre de ne point

partir pour France, 431.
Offres qu'il fait au Comte
d'Arquian,436. Il part, 4î'i,

ToUde. D. Frédéric de Tolède,

commandant une flotte Efpa-

gnole , reçoit ordre de chaf-

fer les François & les Anglois

de Saint Chriftophle, 2. Il fait

fa defcente fans oppofition

,

3. Honneurs qu'il rend à M.
du Parquet après fa mort , 4.

Il traite avec les Anglois, 7.

Tore. Charles Tore , Chef des

Boucaniers, ell défait par les

^fpagnols, ;0' ;i'

Thorilha , Ville Efpagnole dans
la Province de Venezuela.
Les Flibuftiers vont pour la

piller , & la trouvent abandon-
née, 121.

Tonne. L'Ifle de la Tortue". Def-
criptton de cette Ifle , les A-
vanturiers s'y établiiTent, 7. 8.

Les Efpagnols les en chaflent,

9. Les Anglois s'en emparent,

10. Ils en font chafTés par le

Vafleur , 1 1 . Voyés le rajfeur,

Fontenay , du Rau(fet. M. d'O-
geron eft nommé Gouverneur
de la Tortue , 37. Etat de la

Tortue en i66j , 41. Pour-
quoi la Tortue eft préférée à

Samana , 109. M, de Poiian-

cey la trouve prefque aban-

donnée, & ce qu'il en penfe »

114. M. de CulTy eft obligé

de l'abandonner , 15" 2. Etat

de cette Ifle en i()9i , 238.
Le titre de Gouverneur de la

Tortue changé en celui de
Gouverneur Général des Ifles

fur le Vent de l'Amérique,
20. 3S8.

Touflé , Capitaine Flibuftier An-
glois , eft fait Prifonnier par les

François , qui le délivrent en-

fuite , & aufquels il fe joint »

i5o. Les François fe divifent

en deux bandes, dont l'une

le reconnoît pour Chef, 163,
Ce qui lui arrive à la Villia *

16^. Il eft blefl'é à mort, &
meurt de fa blefturc , 1 67.

Tracy, Le Marquis de Tracy
vient à Saint Domingue , pour

mettre la Compagnie d'Occi-

dent
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^cnt en pofleflîon de cette

Colonie, 6i.

Tremblement de Terre extraordi-

naire à la Jamaïque > 244. &
Juiv,

Treval M. de Treval , Neveu
du Commandeur de Poinci ,

joint le Chevalier de Fonte-

nay au Port de l'Ecu , 19.

Trihutort fameux FlibuftierFran-

çois , 80.

Trinité. L'Ifle de la Trinité ra-

vagée par le Marquis de Main-

tenon > 122.

Trou, Le Trou , Paroifle de la

Plaine du Cap- François, 487,
Trou-Boudet. LeTrou-Boudet,

quartier de la Côte Occiden-

tale de Saint Domingue,494.
Truxillo , Ville Efpagnole du

Continent l'Amérique ravagée

parlesFlibudiers» 120.

VAêrnard . Capitaine An-
glois à Saint Chriftophle,

2. $.

yalernod. M. de Valernod Com-
mandant par intérim à Saint

Domingue , fa mort , fon élo-

ge- 388.

Vandeltnof , Officier Flamand

eft envoyé contre les Bouca-

niers, 48. Il efl tué dans un

combat contre eux , 49.
yand-Horn , fameux Flibuftier.

Son Expédition contre la Vera-

Cruz > 1 3 3. Il fe bat avec de
GrafF , & il eft blefTé à mort

,

Tome II.

rarennes. Voyés du Buijfon.

Valeur. Le fieur le Vafleur eft

nommé Gouverneur de la Tor-

tue , 1 1. Il en chafle les An-
glois, 1 2 . Il en repoufte les Ef-
pagnols, 12. 13. M. dePoin-
cy tâche envain de le tirer de

la Tortue , 14. Il s'y rend

odieux , & en chafle les Ca-
tholiques, 1 J. il s'y rend in-

dépendant , & fe fait reconnoî-

tre Prince de la Tortue , 1 6.

Il eftaffaflîné, 17. 18.

VatHlco , Ville Efpagnole du
Mexique fur la Mer du Sud

,

180.

Vauclin , fameux Flibuftier Fran-

çois * 80.

Vaugalan. M, de Vaugalan
chafte les Efpagnols de l'IUe

de Sainte-Croix , 287.

Vaujour. Le fieur de Vaujour

,

Officier dans l'armée de M. de
Pointis, Î16. Il eft bleffé à
l'attaque de Hihimani

, 3 30,
Vaulez.ard. Le fieur de Vaule-

zard, Gentilhomme Canadien,
Enfeigne de VaiiTeaux , Ha-
bitant de la Plaine du Cap-
François , 42 j. 428.

Vaux. Le fieur de Vaux , Lieu-
tenant de Vaifteaux dans l'Ef-

cadre de M. de Pointis, ^\6,
Vafes. Les Vafes , méchante ra-

de à la Côte Occidentale de
Saint Domingue , 494*

Vega. La Vega Real , grande
Plaine de l'Ifle de Saint Do-
mingue, 471.
La Conception de la Vega ,

ruines de cette Ville
, 470.
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yehz,. Le Marquis àe la Vêlez

,

Prefîdent du Confeil des In-

des , 2pp.
yenabies ,. Commandant des

Troupes Angloifes à Saint

Domingue , battu par les Ef-

pagnols

,

2.6. 27.

yenezjtela. Baye de Venezue-

la ? ou de Maracaïbo , 70.
Vtra-Cruz. ,

prife & pillage de

de cette Ville par les Flibuf-

tiers, I jp. & fttiv. Pourquoi

M. de Pointis ne va point de

ce côté-là

,

311.
Vermandois. Le Vermandois >

Navire de l'Efcadre de M. de

Pointis, 315'. 32f. 32P»
Vernon. Le fieur de Vernon .,

Confeiller Honoraire au Con-
feil de Léogane. M. de Sorel

eft gardé chez lui par les Ré-
voltés , 420.

yez.tns. Le Chevalier de Ve-
zins , Lieutenant de VaifTcanv

dans l'Efcadre de iM. de Poin-

tis , 51 6. Il eft tué à l'attaque

de Hihimani

,

3 30.

Vienne. M. de Vienne, C'.pitai-

ne d'un Vaifleau de l'Efcadre

de M. de Champmèlin. C***
lui écrit , & ce que lui dit M.
de Champmèlin

,

45'P*

Vigiey. Le fieur de la Roche du
Vigier, Lieutenant de Fréga-

te dans l'Efcadre de M. de

Pointis , 31 6. Il eft fait Com-
mandant de Boucachique ,

325.
Vignancourt. Le fieur Vignan-

court, Officier dans l'armée

de M. de Pointis

,

516.

Villaroche. Le fieur de Villaro-

che , Commandant à S. Louis

,

375'. Il eft forcé parles Sédi-

tieux du quartier de l'Artibo-

nite , de fe mettre à la tête des

Milices de ce quartier, 415*.

Sa conduite en cette occafion

,

416. 417. Ils lui ôtent le

Commandement, 419. On ac-

cufe les Habitans de l'Artibo-

nite de refufer de le recon-

noître pour Commandant >

443. Sur quoi cette accufa-

tion étoit fondée , 445. 11 re-

çoit ordre d'affembler fes Mi-
lices pour la revvië , 460,

Villta. La Villia , petite Ville EC
pagnole fur la Mer du Sud. Sa
Situation , ce qui s'y paffe

entre les Flibuftiers & l'Alcaï-

de Major y 163. 164,
Villeneuve. Le fieur de Ville-

neuve , Officier du quartier de
Léogane , eft arrêté par les

féditieux

,

87. 88.
Villepars. M. de Viilepars eft

attendu avec une Efcadre fur

les Côtes de Saint Domingue,
j>4. Il arrive au petit Goave

,

& trouve tout fournis , 97,
Vlua. Saint Jean d'Ulua. Voyés

la Vera-Cruz,,

rolontaires. Les Volontaires

,

pendant la dernière révolte de
Saint Domingue , ne veulent

point fe féparer , fans être dé-

dommagés du pillage , qu'on

leur avoir promis , 418. Ils fe

raftemblent de nouveau , 419,
On les envoyé dans les habi-

tations de la Campagne , .42 1'
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Ils obligent M. de Sorel à
ôter les Arrêts au Baron de
Courfeiiils, 425.
La Compagnie des Volon-

taires eft caflce à Saint Marc,
450.
Deux autres Compagnies de

Volontaires caffées & incor-

porées dans les Compagnies
de Milices, <|5i.

JFalon, Officier Walon , tué en
défendant les retranchemens
qu'il avoit faits , pour arrêter

les Flibuftiers

,

188.
Wetchflou. Le Vice - Amiral

VVetchftou fur les Côtes de
Saint Domingue, 575. 580.

WheUr. Le Chevalier VVehIer,
projets pour l'Efcadre An-
gloife, qu'il commandoit, 2ya.

Willis^ Avanturier Anglois , les

François le choifiiïent pour
leur Chef, & s'en repentent
bientôt , i o. Il eft obligé de
fortir de la Tortue , i r.

^ïVwr, Flibuftier Anglois dans
la Mer du Sud

,

Xlmenh. D. Franches Xi-
menès , Gouverneur de

Boucachique. Ce qu'il dit à
M. de Pointis, en lui remettant
fa place, 324,

YAqm, Rivière de l'Ifle de
Saint Domingue , qui roule

de l'Or avec fon Sable , 21p.

45'P-
Tuna , Rivière de l'Ifle de Saint

Domingue. Son cours > 471.

'

E'tho i Ville Efpagnole de
f rifle de Saint Domingue,

47^.

Fin de la Table des Matières dtt Second Volume.
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FAUTES
A CORRIGER DANS LE SECOND VOLUME.

PAge 37. Ligne 32. Mulâtre, Ufès ^ Mulate. Cette Faute fe

trouve en quelques autres endroits.

Tage 4,3. Ligne 21. Maritime, Hfés ^ Marine.

fage 46. Ligne 24. L'Ifle à Vache, Ufést L'Ifle Avache. Cette

Faute eft aulTî en plufieurs endroits.

tage yo. Ligne 4. fe rendirent , liféi , fe rendoientr

Fâge 57. Ligne 26, furnommé, life's , nommé.
Page 6j. Ligne y. inconfîderemment , lifes , inconfîderément.

Page 80. Ltgne 9. & en quelques antres endroits , Grammont,
lifés toujours y Granmont.

Ta^e po. Ligne 16. des ajoutoit > êtést des.

Page 122. Z»g«ff 2^. leur Commandant, /«/fjj leurs Commandants;
Page 128. Ligne 26. Porto Cavallo , ///#V, Puerto Cavallo.

Tage 147. Ligne 2^. Brio Bravo, ///fj, Rio Bravo,

i'^z^e lyp. Z;^«tf 5. Pd-^tf 161. Ligne 27. Ptff* 1 6j. Ligne t,

Cartier Maître , life's , Quartier maître.

Page \6^. Ligne 22. prendre, Ufés, furprendre.

Pag>s 202. Ligne 6, Vand-Hom, lifés, Vand-Horn.
Page 256. Ltgne 33. Pa^e ayS. Li^ne 22. Page 260. Ligne 20.

Moran , li/és , Morante.

Page 257. Z,ï^«tf 22. Page 261. Ltgne 10. Fort Royal , lifés t

Port Royal.

Page 27p. Z,/^«tf I . ni à quoi , lifés , ni mieux à quoi.

Page 334. Ligne 32. parle Fort de Sainte Catherine, //j/w^parla

porte de Sainte Catherine.

Page 35-1. Ligne 34. Blout, ///fj> Blou.

Page 35>8. Z,«jç«« 33. altèrent, lifés , ruinent.

Page 414. Z/î^«« 6. ou à tout au plus, ôtés^ à.

P<7g^ 4j'i. Ligne émané, lifés émanés.

Page ^^^. Ligne 14. qu'il complimenta, /;//j, qui les complimenta,

Page 477. Ligne 34. Pen , //y^j, Venables.



PERMISSION DU R. P. PROVINCIAL.

JE foulTigné Provincial de la Compagnie de Jcfiis dans la Province de France,
permets au Père Pierre-François- Xavier de Charlcvoix, de la même Com-

pagnie, de faire imprimer un Maniifcrit
,
qu'il a compofé, & qui pour Titre;

hifloire de tljle Efpagnolt, ou de Saim Domingue , lequel a été lu & approuve par
trois Théologiens de notrcdite Compagnie. Fait à Paris le 27. de Janvier

.1730.

P. FROGERAIS.

APPROBATION.
J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde dés Sceaux,. un Manufcrit in-

titulé , Hijloire de l'IJle Efpagnoîe , ou de Saint Domingue , & j'ai crû que ITm-
prclfion en feroit très agréable au Public, A Paris le.aj». Juin 1730.

HARDION.

PRIVILEGE DU ROT,

LOUIS. PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE FRANCE ET
DE NAVARRE : A nos amez & féaux Confcillers, les Gens tenans

nos Cours de Parlement, Maiftres des Requeftes ordinaires de noitre Holkl,
Grand Conleil , Prevcft de Paris , Baillifs, bcnefchaux , leurs Lieutenants Civils

,

& autres nos Jufliciers qu'il appartiendra. Salut. Nolhe bien aine L O l) T gi

Gu£R.JÎN. Libraire à Paris , Nous ayant fait remontrer qu'il lui auroitétc inis'

en main un Ouvrage qui a pour titre ; Hiftoire de l'IJle Efpagmle , ou de Saim Domin-
ée , par le Père de Charlevofx. Pyrrhus , Tragédie du Sieur Créùil/on , s'il Nous plaifbit luy
accorder nos Lettres de Privilège fur ce néccflaires : offrant pour cet effet de le

faire imprimer en bon papier & beaux carafteres , fuivant la feuille imprimée & at-
tachée pour modèle lous le contrefccl des Prefèntes. A CES CAUSES voulant
favorablement traiter ledit Expofant , Nous luy avons permis & permettons par
ces Prcfentes, d'imprimer ou faire imprimer ledit Livre ci-dellus fpecifié , en
u!) ou pluficurs volumes , conjointement ou féparement & autant de fois que
bon luifembk-ra, fur papier & caraâeres conformes à ladite feuille imprimée
& attachée Ibus notredit contrefcel, & de les vendre, faire vendre, & debi-
ter par tout noftre Royaume pendant le tems de huit années coniécutives , à
compter du jour de la date deldites Prefèntes. Faifons dcfenfes à toute* fortes
de perfonnes de quelque quahté & condition qu'elles fbient , d'en introduire
d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiilance : comme aufîi à tous
Imprimeurs , Libraires 6f autres , d'imprimer , faire imprimer , vendre , faire
vendre , débiter, ni contrefaire ledit Livre cy-defTus expolé , en tout ni en
partie, ni d'en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce foit d'aug-
mentation, correôion, changement de titre, ou auticment, fans la pcrmif-
fion expreffe & par écrit dudit Expofant ou de ceux, qui auront droit de luy ; à
jcine de confifcation des exemplaires contrefaits , de quinze cens livres d'à-



mendc contre chacun Jcs contrevensm , dont un tiers à Nom , un tien i
l'Hoftc'l- Dieu lie Paris , IViiitrc tiers audit Expofan: ; Hc de tous dépens, dom-
raagcsi & intcrc'fts. A la charge que ces Prelentet (erunt cnrcgiilcces tout au
long l'ur le Rcgiltre de la Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de P.iris

dans trois mois de la date d'icelles jque rimprefTion de ce Livre fera faite dans
notre Roïaoaic , & non ailleurs ; Se que l'Impétrant Te conformera en tout

aux Reglcmcns de la Librairie , & notamment à celui du lo. Avril 171^.
Se qu'avant que de l'exporer en vente > le Manufcrit ou Imprime , qui aura fcrvi

de copie â i'imprrflîon dudit Livre , fera remis dans le même état , où l'Ap-

probation y aura été donnée, es mains de notre très- cher & féal Chevalier Gar-
de des Sceaux de France > le Sieur Chauvelin i 8c qu'il en fera enfuite remis

deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre , & un dans celle de notrcdit très - cher & féal Chevalier

Garde des Sceaux de France, le SieurChauvelin, le tout d peine de nullité deg

Prcfentcs : dn contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir

l'Expofant , ou fes ayant caufes, pleinement & paifiblement, fans fouftrir qu'il

leur t'oit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la -copie defdites Pre-
fentes . qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Li-
vre , foit teniiè pour dùcment (àgnifîéc , & qu'aux Copies collacionnccs par l'un

de nos amez 8c féaux Confeillcrs & Secrétaires , foi foit ajoutée , comme à l'O-

riginal. Commandons au premier noftrc HuifTier ou Sergent de faire, pour l'e-

xécution d'iceiles , tous aC^es requis & néceflaires , fans demander autre permif-

fion , Si nonobftant Clameur de Haro, Chartre Normande & Lettres à ce con-

traires : Car. tel cft noftre plaifir. Donné à Paris le neuvième jour du mois de

juillet , l'an de grâce mil fept cetu trente » & de noftre Règne le quinzième^

Par le Roy en fon Confcil.

SAINSON.

Je reconnais que le Privilège de Pyrrhus Je M. de Crelilton , ttmprii dans le Prt-

viUgn ci-deffus , affartient à mon frère jfacques Gutrin. Fait i Paris ce ip. Juillet

J730. H. L. GUEKI N.

Regiflrét enfemble la Dt'clathtlion ci-4-côte\ lUr U Kegiflre yil. de la Citamère Royale dfi

tibrairej cy Imprimettrs de Paris y N*. 617, fol. ^ 7 ^ , conformc'ment aux anciens Règle»

mens, confimés far celui de 1713. A Pans le trente-un Juillet mil fept cent trtnte.

Signé P. A. LE MERCIER, Syndic.
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